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AVERTISSEMENT 

D    U 

LIBRAIRE 

Sur  cette  nouvelle  Edition  des  Lettres  de  Rabelais. 

\Es  Lettres  Françoifes  de  Rabelais,  dont  je 
donne  ici  une  nouvelle  Edition  ,  font  ejli- 
mées  par  raport  aux  particularités  qu'el- 
les contiennent  :  &  ceji  à  cauje  de  cela  fans 
doute ,  que  Mrs.  de  Sainte  Marthe ,  fi  connus  parmi 
les  Savans ,  n'ont  pas  dédaigné  de  les  illujlrer  dOb- 
fervations  Hiflorique's  &  Généalogiques  également  u- 
tiles  &  curieujes ,  par  l'éclair  ci  (fement  quelles  don- 
nent a  l'Hifioire  de  plufieurs  Maifons  illujlres  de 
France. 

Les  Editions  précédentes  ont  été  trop  bien  reçues 
pour  ne  pas  attendre  un  pareil  accueil  de  la  part  du 
public  pour  celle-ci ,  qui  ajur  les  autres  t'avantage  de 
la  beauté.  Je  réimprime  ces  Lettres  jur  l'Edition 
qui  en  a  été  publiée  a  Bruxelles  en   1 7 1  o.  jous  le 

nom 


AVERTISSEMENT. 

nom  de  Paris.  L'Editeur  nous  aprend  dam  l* Aver- 
ti ffement  qui  eft  à  la  tête  de  cette  Edition,  quelle  eft 
augmentée  de  plufieurs  Obfervations  Bijloriques  èr 
Critiques  que  l'on  a  dijlinguées  par  des.  *t 

J'ai  conjèrvé  cette  diftMion ,  j'ai  auffi  confervê  la 
Vie  de  Rabelais  telle  qu'on  la  trouve  dans  l'Edition  de 
Bruxelles ,  quoique  peu  différente  de  celle  qu'on  voit  au 
Tome  Premier  de  la  mienne.  Une  page  ou  deux  de  plus 
ou  de  moins  ne  font  pas  un  objet  fort  efenliel;  &  cet- 
te fcrupuleu(e  exaâitude  fait  Jouvent  plaifir  aux 
Leâeurs. 
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LA     VIE 


D    E 


FRANÇOIS    RABELAIS. 


E  n'eft  pas  pour  entreprendre  l'Apologie  ,  ni 
le  Panégyrique  de  la  vie  de  cet  Autheur  que 
l'on  publie  *  fès  Lettres ,  &  l'on  n'appréhende 
pas  qu'en  lui  faifànt  un  Eloge  ,  quelques  fèveres 
Critiques  reprochent ,  que  plufieurs  Sçavans  du  Siècle  der- 
nier ont  eu  tort  de  le  mettre  au  rang  des  hommes  de  let- 
tres. Il  fè  peut  dire,  que  fi  l'intempérance  de  fà  langue, 
&  fbn  humeur  folâtre  &  cojmique  euffènt  pu  être  modérées 
par  l'étude  des  bonnes  lettres  &  par  la  connoifîànce  qu'il  avoit 
des  Langues  ,  principalement  de  la  Grecque ,  dont ,  au  rap- 
port du  célèbre  Budée ,  il  étoit  libéralement  pourvu ,  c'eut 
été  peut  être  un  des  plus  excellens  hommes  de  fbn  temps. 

François  Rabelais  naquit  en  la  ville  de  Chinon 
au  pays  de  Touraine.  Etant  jeune  il  fè  fit  Religieux  au  Cou- 
vent des  Cordeliers  de  la  ville  de  Fontenay-le-Comte  en  bas 
Poi&ou ,  &  dans  peu  fè  rendit  fort  docle ,   comme  on  l'ap- 
prend 
*  C'eft  l'éditeur  des  Lettres  imprimées  à  Bruxelles  qui  parle  ici. 
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prend  des  Epîtres  Grecques  du  même  Budée  qui  le  loue  de 
ce  qu'il  pofîèdoit  en  excellence  cette  Langue  ,  &  néan- 
moins déplore  fon  infortune  ;  puis  qu'il  fè  trouva  atteint  de 
l'envie  defes  confrères,  dont  il  fut  long-temps  mal  voulu, 
à  caufè  de  la  nouveauté  de  cette  Langue  étrangère,  qui  leur 
fèmbloit  barbare ,  &  principalement  à  ceux  qui  n'en  fçavoient 
pas  goûter  les  délices. 

Un  pareil  accident  arriva  au  fçavant  Erafme ,  &  avant  lui  au 
fameux Rabanus  Magnentius Maurus ,  Abbé  de  Fulde  &  Ar- 
chevêque de  Mayence,  lequel  étant  en  ion  Abbaye,  y  corn- 
pofa  d'excellens  ouvrages  de  poëfie  * ,  qui  le  mirent  en  la 
mauvaifè  grâce  de  fès  Religieux ,  l'accufànt  de  ce  qu'il  s'ap- 
pliquoit  avec  trop  peu  d'ardeur  aux  études  fâcrées,  &  négligeoit 
de  faire  augmenter  le  bien  temporel,  f  Defbrte  qu'il  fut  con- 
traint de  fè  retirer  vers  Louis  Roy  de  Germanie  fon  Protec- 
teur, où  lès  Moines  recognoifîànt  leur  faute,  &  la  perte  qu'ils 
faifoient  d'un  fi  excellent  homme  lui  vinrent  faire  fatisfa6tion, 
avec  prière  de  reprendre  PadmininVation  du  Monaftere  ;  ce 
qu'il  ne  voulut  pas  accepter. 

Pour  continuer  la  fuite  de  la  vie  de  Rabelais ,  comme  il 
avoit  l'humeur  fort  divertiflante ,  plufieurs  Grands  de  la  Cour 
fè  plaifoient  à  lès  bouffonneries;  ainfi  à  leur  infligation  il  quit- 
ta fbn  Cloitre ,  &  obtint  permifïion  du  Pape  Clément  VIL 
de  pouvoir  pafîèr  de  l'Ordre  de  S.  François  à  celui  de  S.  Be- 
noifî  au  Monaftere  de  Maillezais  en  Poi&ou.  Enfùite  de- 
quoi,  au  grand  fcandale  de  PEglifè ,  ayant  depofe  l'habit  ré- 
gulier, &  pris  celui  de  Prêtre  fèculier,  il  courut  long-temps 
vagabond  parmi  le  monde ,  s'en  alla  en  la  ville  de  Mont- 
pellier en  Languedoc,  prit  tous  fès  Degrez  en  l'Univerfité, 

& 

*  Chronknn  Hirfaugicnfe. 

f  Iritbemius  Lib.  de  fcripîor.  Ecclefiaft. 
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&  fè  mit  à  exercer  la  profeiïion  de  Médecin  avec  réputa- 
tion. Ce  fut  en  cette  ville  qu'il  enfeigna  cette  fcience  en 
public  dans  un  célèbre  Auditoire ,  comme  il  l'écrit  à  l'Evê- 
que  de  Maillerais  fbn  Mécène ,  &  qu'il  compofà  fês  œuvres 
fur  Hippocrate ,  eftimées  par  les  plus  fçavans  Médecins. 

Depuis  quittant  ce  fejour  ,  il  vint  à  Paris ,  François  I  ré- 
gnant le  Père  &  le  Reftaurateur  des  Sciences  :  &  comme  Ra- 
belais étoit  doué  de  bon  efprit ,  il  s'acquit  incontinent  la  co- 
gnoifîànce  &  l'amitié  de  plusieurs  perfbnnes  doctes  &  de  hau- 
te condition.  Entre  autres  Jean  Cardinal  du  Bellay  ayant  re- 
cognu  fà  capacité ,  le  voulut  avoir  à  fbn  fèrvice  &  en  fà  com- 
pagnie ,  lors  qu'il  fut  envoyé  Ambafîàdeur  du  Roi  Très- 
Chrétien  au  Pape  Paul  III.  Ce  fut  en  ce-  voyage  d'Italie 
qu'allant  avec  fbn  Maifïre  à  l'Audience  de  fà  Sainteté ,  il  ne 
pût  s'empêcher  de  donner  une  atteinte  au  Pape  par  un 
traicl  facétieux  que  l'on  raconte  de  lui.  Il  demeura  long- 
temps à  la  Cour  Romaine ,  &  y  contracta  l'amitié  de  plu- 
fieurs  Prélats  &  Cardinaux ,  comme  il  fe  recueille  de  fès  Let- 
tres. Et  ce  fut  en  ce  temps  là  qu'il  obtint  fbn  abfblution  du 
même  Souverain  Pontife ,  ayant  encouru  les  cenfùres  Eccle- 
fiafHques ,  tant  par  fà  vie  libertine  &  difîbluë ,  que  par  fbn 
humeur  libre  &  fa  picquante  raillerie ,  s'addonnant ,  à  l'imitation 
de  Lucien ,  à  fè  gaufîer  des  mœurs  des  perfbnnes  de  toute  for- 
te de  conditions. 

Peu  après  ce  généreux  Cardinal  le  tira  de  la  profeiïion  de 
Médecin ,  pour  fe  fèrvir  de  luy  en  fès  plus  fècretes  négocia- 
tions ,  &  luy  donna  une  Prébende  en  l'Eglifè  Collégiale  de 
St.  Maur  des  Fofîèz,  avec  la  Cure  du  Village  de  Meudon  prés 
Paris.     Dans  ce  lieu  f  il  ne  compofà  pas  comme  aucuns  ont 

**  2  cru 

f  Gui  Patin  dit  dans  fa  lettre  du  3.  Janvier  1659.  que  ce  fut  dans  ce  lieu  que 
Rabelais  fit  les  deux  premiers  livres  de  fon  PantagrueUfme  environ  l'an  1532. 
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cru  fon  Pantagruelifme ,  mais  plus  vray-fèmblablement,  ce 
fut  dans  une  maifbn  nommée  la  Doùiniere ,  du  Bourg  de 
l'Abbaye  de  Notre  Dame  de  Sevillé  près  Chinon,  qui  a  four- 
ni de  matière  à  cette  fameufè  Satyre  *.  Le  commerce  que 
Rabelais  avoit  avec  les  Religieux  de  ce  Monaftere ,  qui  en  ce 
tems-là  ne  vivoient  pas  dans  l'aufterité  de  leur  Règle ,  lui  fait 
emprunter  fbuvent  dans  fà  narration  le  perfbnnage  du  Sacris- 
tain, ceux  du  bâton  de  la  Croix,  du  clos  de  vigne  de  Sevillé, 
de  Lerné,  de  Baiché,  de  la  Sybille  de  Panlbult ,  qui  font 
lieux  voifins  de  cette  Abbaye  dont  il  fait  mention. 

Cet  Ouvrage  ne  parut  pas  plutôt  en  public ,  que  de  tou- 
tes parts  il  encourut  le  blâme  des  envieux;  ce  qui  donna  fu- 
jet  a  Rabelais  Tan  1552.  d'écrire  une  lettre  de  condoléance  à 
ion  amy  Odet  Cardinal  de  Chamllon ,  en  lui  rendant  raifbn  du 
motif  qui  Pavoit  porté  à  le  compofèr,  qui  étoit  pour  ôter  les 
ennuis  à  plufieurs  perfbnnes  malades  &  langoureufes ,  qui  rece- 
voient  de  Pallegrefîè  &  de  la  confblation  par  ce  divertiflèment 
innocent;  déplorant  la  calomnie  de  certains  Cannibales  (dit-il) 
û  animez  contre  luy,  que  de  dire  que  ce  livre  efloit  plein 
d'héréfies,  dont  le  Roy  François  I.  étant  averty,  &  ayant  eu 
la  curiofité  d'en  avoir  la  le&ure ,  il  n'y  trouva  aucun  fujet  de 
blâme. 

Ce  travail  Satyrique ,  f  où  le  fèul  témoignage  de  Monfieur 
le  Président  de  Thou  fùffit  pour  n'être  pas  une  pièce  à  mépri- 
fer,  n'empêcha  point  Rabelais  de  vaquera  d'autres  ouvrages 
plus  ferieux  &  plus  do6les;  comme  par  exemple,  aux  Aphori£ 
mes  d'Hipocrate  qu'il  mit  fidèlement  &  purement  en  Latin, 

& 

*  Mémoires  de  Tdbbaye  de  Sevillé. 

t  Le  P.  GarafTe  Jéfuite  a  fait  un  Livre  intitulé  le  Rabelais  reformé;  mais  il  ne 
contient  rien  de  ce  que  le  titre  promet ,  étant  fait  pour  un  autre  deflein  que  ce- 
lui de  reformer  le  Livre  du  Pantagruelifme.  Dicïion.  Crii.de  Bayle  au  mot  GaraJJï. 


DE        RABELAIS. 

&  à  la  compofition  de  quelques  Epîtres  Françoifès  &  Lati- 
nes ,  qu'il  écrivit  d'un  beau  ftyle  au  Cardinal  de  Chaftillon , 
à  PEvêque  de  Maillezais,  à  André  Tiraqueau,  &  autres  per- 
fbnnes  de  grand  fçavoir.  Il  publia  aufïi  la  Schiomachie  & 
ferlins  faits  à  Rome  au  Palais  du  Cardinal  du  Bellay,  pour 
la  naifîànce  du  Duc  d'Orléans  :  &  l'on  remarque  par  la  lectu- 
re de  fès  Lettres  Françoifès  qu'il  étoit  homme  de  negotia- 
tion,  s'étant  acquis  à  Rome  l'amitié  de  plufieurs  grands  Pré- 
lats &  Cardinaux. 

Le  temps  du  deceds  dé  François  Rabelais  efl  incertain, 
néantmoins  quelques-uns  aflèurent ,  que  ce  fut  l'an  1553.  com- 
me raporte  le  Révérend  Père  Pierre  de  S.  Romuald  Reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Feûillans ,  en  la  troifiéme  partie  de  fbn 
Threfbr  Chronologique ,  où  il  traicle  plufieurs  particularitez 
de  fa  Vie*. 

Joachim  du  Bellay,  Jean  Anthoine  de  Baif ,  Pierre  Bou- 
langer, &  autres  .fçavans  Poètes  compofèrent  à  fà  mémoire 
des  Epitaphes.  Etienne  Pafquier  rapporte  celuy-cy  dans  fbn 
livre  des  Tombeaux. 

Sive  tibi  fit  Lucuinm  a/ter , 
Sive  fit  Cynicus ,  quid  Hq/pes  ad  te  ? 
Hac ,  unus  Rabelaefius  facetus , 
Nugarum  pater,  artifexque  mirusy 
Quidquid  is  fuerit ,   vecumbit  urnà. 

Et  en  un  autre  lieu  de  fbn  Recueil  de  Portraicb , 

**  3  Hk 

*  Gui  Patin  dit  auffi  qu'il  eft  mort  à  Paris  en  1553.  dans  la  rue  des  Jardins 
ParoifTe  St.  Paul ,  &  enterré  dans  le  Cimetierre  de  cette  Eglife  au  pied  d'un 
grand  arbre.  Patin  lettre  du  22.  Juin  1600.  Le  P.  de  St.  Romuald  met  fa  more 
au  9.  Avril. 
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Me  ego  Gallornm  Gallus  Democritus,  Mo 
Gratins  mit  fi  quid  Gallia  progenuit , 

Sic  hommes,  fie  &  cœîeftia  nomma  lufi> 
Vix  hommes ,  vix  ut  Numina  lœfa  putes. 

Plufieurs  perfbnnes  do&es  ont  fait  mention  de  lui  dans  leurs 
Ouvrages.  Guillaume  Budée  Maître  des  Requêtes  en  fbn  Li- 
vre d'Epîtres  Grecques,  Jacques  Aug.  de  Thon  Prefident  en 
la  Cour  de  Parlement  au  XXXVIII.  liv.  de  fbn  Hirloire  , 
&  au  Traité  qu'il  a  compofe  de  fà  vie ,  Pierre  de  Ronfard  le 
V rince  des  Poètes,  Théodore  de  Beze  en  lès  Poëfïes,  Etien- 
ne Pafquier  dans  fes  Recherches ,  Clément  Marot ,  Etienne 
Dolet,  François  Bacon  Chancelier  d'Angleterre  en  fbn  Livre 
de  l'Augmentation  des  Sciences,  André  du  Chefhe  au  Trait- 
té  des  Antiquités  de  France ,  Gabriel  Michel  de  la  Roche- 
maillet  en  la  vie  des  illunres  perfbnnages,  le  Seigneur  de 
la  Croix-du-Maine  en  fà  Bibliothèque ,  Anthoine  du  Verdier 
en  fà  Profbpographie,  François  Ranchin  Médecin  duMontpe- 
lier ,  &  autres  Hiftoriens  qui  font  raportez  dans  l'Ouvrage 
intitulé  Floretnm  Vhilofophicum ,  où  eft  décrite  une  ample  nar- 
ration de  fà  vie,  &  de  ceux  qui  en  ont  jufques  ici  parlé. 
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IN    AURIBUS    INSIPIENTIUM    NE 

LOQUARIS,  QUIA  DESPICIENT 

DOCTRINAM     ELOQUII 

T  U  I. 

Proverb.  Cap.  23. 
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5 

Efcrites  à  Monfeigneur  P Eve/que  de  Maillezais.  * 
t    L    E   T-   T    R    E        I. 


ONSEIGNEUR, 

Je  vous  efcrivis  du  vingt-neufïefme  jour  de  Novembre  bien 
amplement ,  &  vous  envoyay  des  graines  de  Naples ,  pour 
vos  fàlades,  de  toutes  les  fortes  que  l'on  mange  de  pardeçà, 

ex- 

*  Godefroy  d'EflifTac.  Voyez  fa  Généalogie  &  tout  ce  qui  le  concerne  par- 
mi les  remarques.  Il  portoit  en  tes  Armes  pallé  d'argent  &  d'azur  de  fix  pièces, 
t  1536. 
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excepté  de  pimpernelle  ,  de  laquelle  pour  lors  je  ne  pus  re- 
couvrir. Je  vous  en  envoyé  prefèntement ,  non  en  grande 
quantité  :  car  pour  une  fois ,  je  n'en  peus  d'avantage  charger 
le  courrier;  mais  û  plus  largement  en  voulez,  ou  pour  vos 
jardins,  ou  pour  donner  ailleurs,  me  l'efcrivant  je  vous  l'en- 
voiray.  Je  vous  avois  paravant  efcrit ,  &  envoyé  les  quatre 
Signatures,  concernantes  les  bénéfices  de  (a)  Frère  Dom  Phi- 
lippes  ,  impetrez  au  nom  de  ceux  que  couchiez  par  voftre  mé- 
moire. Depuis  n'ay  receu  de  vos  lettres ,  qui  fliîènt  men- 
tion d'avoir  receu  lefdites  Signatures.  J'en  ay  bien  receu  une 
dattée  de  (b)  PErmenaud,  lors  que  Madame  iïEJliJJac  y  pafïà, 
par  laquelle  m'efcriviez  de  la  réception  de  deux  pacquets  que 
vous  avois  envoyé; l'un  de  Ferrare , l'autre  de  cette  ville,  avec 
le  chiffre  que  vous  efcrivois  :  Mais  à  ce  que  j'entends ,  vous  n'a- 
viez encore  receu  le  pacquet,  auquel  eftoient  lefdites  Signatures. 

Pour  le  prefènt,  je  vous  puis  avertir,  que  mon  affaire  a 
eflé  concédé,  &  expédié,  beaucoup  mieux  &  plus  fèurement 
'que  je  ne  l'eufîè  fbuhaité;  &  y  ay  eu  ayde  &  confèil  de  gens 
de  bien.  Mefmement  du  Cardinal  de  Genutiis ,  qui  eft  Ju- 
ge du  Palais,  &  du  Cardinal  Simonetta ,  qui  efloit  Auditeur 
de  la  Chambre ,  &  bien  fçavant  &  entendant  telles  matières. 
Le  Pape  eftoit  d'advis;  que  je  paflàiîè  mondit  affaire  Per  Ca- 
rrier am:  Les  fufdits  ont  eflé  d'opinion  que  ce  fuft  par  la  Cour 
des  Contredits.  Pource  que;  Inforo  contentiofo,  elle  eft  ir- 
réfragable en  France,  &  Qua  per  concradiCïorïa  tranfiguntur , 
tranfeunt  in  rem  judicatam  ;  Quœ  autemper  Canieram,  £s?  im- 
pugnari  pojjhnt ,  £s?  in  judicium  veniunt.  En  tout  cas  il  ne 
me  refle,  qu'à  lever  les  Bulles  fié  plumbo. 

Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay ,  enlêmble  Monfieur  de 
Mafcon^  m'ont  afîèuré  que  la  compofition  me  fera  faite  gra- 
tis.    Combien  que  le  Pape,  par  ufànce  ordinaire,  ne  donne 

gratis , 

(a)  Religieux  de  Maillezais.  (b)  Château. 
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gratis,  fors  ce  qui  eft  expédié  per  Cameram.  Reftera  feu- 
lement à  payer  les  Référendaires ,  Procureurs ,  &  autres  tels 
barbouilleurs  de  parchemin.  Si  mon  argent  eft  court,  je  me 
recommanderay  à  vos  aumofhes;  car  je  crois  que  je  ne  parti- 
ray  point  d'icy ,  que  l'Empereur  ne  s'en  aille. 

Il  eft  de  prefènt  à  Naples ,  &  en  partira  félon  qu'il  a  efcrit 
au  Pape,  le  fixiefme  de  Janvier.  Ja  toute  cette  ville  eft  plei- 
ne d'Efpagnols;  &  a  envoyé  pardevers  le  Pape  un  Ambafîà- 
deur  exprès  outre  le  fien  ordinaire ,  pour  l'advertir  de  fa  ve- 
nue. Le  Pape  luy  cède  la  moitié  du  Palais ,  &  tout  le  bourg 
de  fàinct  Pierre  pour  fès  gens ,  &  fait  apprefter  trois  mille 
lifts,  à  la  mode  Romaine,  fçavoir  eft  des  matelats.  Car  la 
ville  en  eft.  defpourveuë ,  depuis  le  ikc  des  Lanskenets.  Et 
a  fait  provifion  de  foing,  de  paille,  d'avoine,  fpelte  &  orge, 
tant  qu'il  en  a  pu  recouvrir,  &  de  vin,  tout  ce  qu'en  eft  ar- 
rivé en  Ripe.  Je  penfc  qu'il  luy  confiera  bon,  dont  ilfe  paf 
faft  bien  en  Ja  pauvreté  ou  il  efl,  qui  eft  grande,  &  apparente , 
plus  qiïen  Pape  qui  fujl  depuis  trois  cens  ans  en  ça.  Les  Ro- 
mains n'ont  encore  conclue!,  comment  ils  s'y  doivent  gouver- 
ner, &  fbuventa  efté  faite  afîemblée  de  par  les  Sénateurs, 
Confèrvateurs  &  Gouverneur  :  mais  ils  ne  peuvent  accorder 
en  opinions.  U Empereur -par  fondit  Ambaffadeur ,  leur  cl 
dénoncé,  qu^ il  n9  entend  point,  que  fes  gens  vivent  à  difcretiony 
âeft  a  dire  fans  payer ,  mais  a  diferetion  du  Pape,  qui  efl  ce- 
que  plus  griefve  le  Pape:  Car  il  entend  bien,  que  par  cette  pa- 
role, P Empereur  veut  voir,  comment,  6?  de  quelle  affedion  il 
le  traittera  luy  &  fes  gens. 

Le  fàinct  Père  par  élection  du  Confiftoire ,  a  envoyé  par 
devers  luy  deux  Légats,  fçavoir  eft  le  Cardinal  de  Sienes,  & 
le  Cardinal  Cefarin.  Depuis  y  font  d'abondant  allez,  les  Sal- 
viati  &  Rodolphe;  &  Monfieur  de  Saintes  avec  eux.  J'en7 
tends  que  c'eft  pour  l'affaire  de  Florence,  &pour  le  différent^ 

A  2  qui 
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qui  eft  entre  le  Duc  Alexandre  de  Medicis ,  &  Pbitippes 
Strozzi)  duquel  vouloit  ledit  Duc  conflfquer  les  biens  qui  ne 
font  petits  :  car  après  les  Fourques  de  Auxbourg  en  Allema- 
gne, il  efr.  eftimé  le  plus  riche  Marchand  de  la  Chreftienté; 
&  avoit  mis  gens  en  cette  ville  pour  l'empoifbnner  ou  tuer, 
quoy  que  ce  fuiL  De  laquelle  entreprise  adverti,  impetra 
du  Pape,  de  porter  armes.  Et  alloit  ordinairement  accompa- 
gné de  trente  fbldats  bien  armez  à  point.  Ledit  Duc  de  Flo- 
rence, comme  je  penfè  adverti,  que  ledit  Strozzy  avec  les  fuf- 
dits  Cardinaux  s'eftoit  retiré  pardevers  l'Empereur ,  &  qu'il 
offroit  audit  Empereur  quatre  cens  mille  ducats ,  pour  feule- 
ment commettre  gens  ,  qui  informaient  fur  la  tyrannie ,  & 
mefchanceté  dudit  Duc ,  partit  de  Florence ,  conftitua  le  Car- 
dinal Cibo  fbn  Gouverneur,  &  arriva  en  cette  ville,  le  len- 
demain de  Noël  fur  les  vingt  &  trois  heures ,  entra  par  la  por- 
te S.  Pierre  ,  accompagné  de  cinquante  chevaux  légers,  ar- 
mez en  blanc,  &  la  lance  au  poing,  &  environ  de  cent  ar- 
quebufiers.  Le  refte  de  fon  train  eftoit  petit ,  &  mal  en  or- 
dre. Et  ne  luy  fut  faite  entrée  quelconque ,  excepté  que 
l'Ambafïàdeur  de  l'Empereur  alla  au  devant  jufques  à  ladite 
porte.  Entré  qu'il  fut,  fè  tranfporta  au  Palais,  &  eut  au- 
dience du  Pape  qui  peu  dura.  Et  fut  logé  au  Palais  S.  Geor- 
ges. Le  lendemain  matin,  partit  accompagné  comme  avant. 
Depuis  huiél  jours  en  çà,  fbnt  venues  nouvelles  en  cefte 
ville,  &  en  a  le  faincl  Père  receu  lettres  de  divers  lieux ,  com- 
ment le  Sophy  Roy  des  Perfès ,  a  deffait  l'armée  du  Turc. 
Hier  au  fbir  arriva  icy  le  neveu  de  Monfieur  de  Vely^  Am- 
bafîàdeur  pour  le  Roy  pardevers  l'Empereur  ,  qui  conta  à 
Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay ',  que  la  chofe  eft  véritable,  & 
que  c'a  efté  la  plus  grande  tuerie  qui  fut  faite  depuis  quatre 
cens  ans  en  çà  :  Car  du  cofté  du  Turc,  ont  eflé  occis  plus  de 
quarante  mille  chevaux. 

Corh 
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Conjiderez  quel  nombre  de  gens  de  pied  y  eji  demeuré?  Pa- 
reillement du  côjlé  dudit  Sophy.  Car  entre  gens  qui  ne  fuyent 
pas  volontiers  ,  non  fôlet  efïè  incruenta  vicloria. 

La  deffaite  principale  fut  prés  d'une  petite  ville  nommée  (a) 
Coni,  peu  diftante  de  la  grande  ville  de  Tauris,  pour  laquelle 
font  en  différend  le  Sophy  &  le  Turc,  le  demeurant  fut  fait 
prés  d'une  place  nommée  (b)  Betelis.  La  manière  fut ,  que  ledit 
Turc  avoit  party  fbn  armée ,  &  part  d'icelle  envoyé  pour 
prendre  Çoni.  Le  Sophy  de  ce  adverty,  avec  toute  fbn  ar- 
mée rua  fur  cette  partie ,  fans  qu'ils  fè  donnafîènt  garde.  J^oi- 
là  que  fait  mauvais  avis ,  de  partir  fin  ofl  devant  la  Vi&oi- 
re.  Les  François  enfçauroient  bien  que  dire,  quand  de  devant 
Pavie  ,  Monjieur  d?  Albanie  emmena  la  fleur  8?  la  force  du, 
tnmp.  Cefte  desroute  &  deffaite  entendue* ,  Barberoufjc  s'eft 
retiré  à  Conflantinople ,  pour  donner  fèureté  au  païs ,  &  dit  par 
fes  bons  Dieux,  que  ce  n'eft.  rien  en  confideration  de  la  gran- 
de puifîànce  du  Turc.  Mais  l'Empereur  efl  hors  belle  peur, 
qu'il  avoit  que  ledit  Turc  ne  vint  en  Sicile,  comme  il  avoit  dé- 
libéré à  la  prime  vere.  Etfe  peut  tenir  la  Cbrejlienté  en  bon 
repos  d*icy  à  long-temps ,  &  ceux  qui  mettent  les  Décimes  fur 
TEglife,  eo  prastextu,  qu'ils  fi  veulent  fortifier  pour  la  venue 
du  Turc,  font  mal  garnis  d'argumens  demonfiratifs. 

•*^^*  *ïg^  ^  I^S»:  ^i*  :  ^|fl*  *^§^*  ^i*^  <€!«♦  '3"S1»>  ^^>  •ftfi^'  :  -î€i*5*  ♦s#I^  •6@iS»  :  *>f  £*=♦  ^^^  •d^S»  gî» 

lettre     il 
Monseigneur, 

J'ay  receu  lettres  de  Monfieur  de  Sain6l  Cerdos,  dattées 
de  Dijon,  par  Jefquelles  il  me  advertifl,  du  procez  qu'il  a 
pendant  en  cette  Cour  de  Rome.     Je  ne  luy  ofçrois  faire  re£ 

A  3  ponce  3 

(a)  Ou  plutôt  Kom.  (b)  Tejîis. 
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fponce,  fans  me  hazarder  d'encourir  grande  falcherie.  Mais 
j'entends  qu'il  a  le  meilleur  droi<5l  du  monde ,  &  qu'on  luy  fait 
tort  manifefte.  Et  y  devroit  venir  en  perfbnne.  Car  il  n'y 
aprocez  tant  équitable ,  qui  ne  fe  perde ,  quand  on  ne  lefollicite; 
mefmément  ayant  fortes  parties ,  avec  autborité  de  menacer  les 
folliciteurs  i  s'' ils  en  parlent.  Faute  de  cliifre  m'engarde  vous 
en  elcrire  d'avantage.  Mais  il  me  déplaifr.  voir  ce  que  je  vois, 
attendu  la  bonne  amour  que  luy  portez,  principalement  & 
auffi  qu'il  m'a  de  tout  temps  favorife  &  aymé.  En  mon  ad- 
vis,  Monfieur  de  Bafilac  Confèiller  de  Thouloulè,  y  eft  bien 
venu  cet  hyver,  pour  moindre  cas,  &  eft  plus  vieil  &  cafîë 
que  luy,  &  a  eu  l'expédition  bien-toit  à  fbn  profit. 


M 


L    E    T    T    T    R    E        IIL 


ONSEIGNEUR, 


Aujourd'huy  matin  eft  retourné  icy  le  Duc  de  Ferrare,  qui 
eftoit  allé  pardevers  l'Empereur  à  Naples.  Je  n'ay  encore  fceu, 
comment  il  a  appointé  touchant  Pinveftiture ,  &  recognoi^ 
lance  de  lès  Terres.  Mais  j'entends  qu'il  n'eft  pas  retourné 
fort  content  dudit  Empereur.  Je  me  doubte,  qu'il  lera  con- 
traint mettre  au  vent  les  elcus  que  fbn  feu  père  luy  lailîà,  & 
le  Pape  &  l'Empereur,  le  plumeront  à  leur  vouloir,  mefmé- 
ment qu'il  a  refufe  le  party  du  Roy,  après  avoir  dilayé  d'en- 
trer en  la  Ligue  de  l'Empereur  plus  de  fix  mois,  quelques 
remohftrances  ou  menaces  qu'on  luy  ait  fait  de  la  part  dudit 
Empereur.  De  fait  Monfieur  de  Limoges,  qui  eftoit  à  Fer- 
rare  Ambafïàdeur  pour  le  Roi ,  voyant  que  ledit  Duc ,  lans 
l'advertir  de  fon  entreprifè,s'eftoit  retiré  vers  l'Empereur,  eft 

re- 
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retourné  en  France.  Il  y  a  danger  que  Madame  (a)  Renée  en 
fôuffi-e  fafcherie.  Ledit  Duc  luy  a  oflé  Madame  de  Soubife 
fà  Gouvernante,  &  la  fait  fèrvir  par  Italiennes,  Qui  rfejlpas 
honjîgne. 

LETTRE        IV. 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Il  y  a  trois  jours ,  qu'un  des  gens  de  Criffé  efl  icy  arrivé 
en  pofte  ,  &  porte  advertifîèment  que  la  bande  du  Seigneur 
Rance,  qui  efloit  allé  au  fècours  de  Genève,  a  efté  deffaite 
par  les  gens  du  Duc  de  Savoye.  Avec  luy  venoit  un  courier 
de  Savoye,  qui  en  porte  les  nouvelles  à  l'Empereur.  Ce  pour- 
ront bien  ejlre  Seminarium  futuri  Belli  :  Car  volontiers  ces  pe- 
tites noifes  tirent  après  foy <  grandes  batailles ,  comme  eft  facile, 
a  voir  par  les  antiques  HiJloires>  tant  Grecques  que  Romai- 
nes^ 6?  Françoifes  aujji  ;  Ainfi  que  appert  en  la  bataille  qui 
fut  à  yireton.. 

LETTRE         V. 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Depuis  quinze  jours  en  çà,  André  Doria  qui  efloit  allé 
pour  avitailler  ceux  qui  de  par  l'Empereur  tiennent  la  Gou- 
lete  prés  Tunis ,  mefmement  les  fournir  d'eaux.  (Car  les  A- 
rabes  du  pays  leur  font  guerre  continuellement ,  &?  ne  ozent 

fortir 

(a)  Renée  de  France  Ducheflê  de  Ferrare. 
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fortir  de  leur  fort ,)  eft.  arrivé  à  Naples,  &  n'a  demeuré  que 
trois  jours  avec  l'Empereur,  puis  eft  party  avec  vingt  &  neuf 
Galères.  On  dit  que  c'en1  pour  rencontrer  le  Judeo ,  &  Cac- 
ciadiavolo  qui  ont  bruflé  grand  païs  en  Sardaigne ,  &  Minor- 
que.  Le  Grand  Maiflre  de  Rhodes  Piedmontois  eft  mort  ces 
jours  derniers  ;  en  (bn  lieu  a  efté  éleu  le  Commandeur  de 
Forton  entre  Montauban  &  Thouloufè. 


lettre      vi. 
Monseigneur, 

Je  vous  envoyé  un  livre  de  prognoflics ,  duquel  toute  ce£ 
te  ville  eft  embefbignée ,  intitulé ,  De  everjîone  Europœ.  De 
ma  part ,  je  ny  adjoufte  foy  aucune.  Mais  on  ne  veid  oncques 
Rome  tant  addonnée  à  ces  Vantiez  6?  Divinations ,  comme 
elle  eji  de  prefent.     Je  crois  que  la  caufe  ejl^  Car 

Mobile  mutatur  femper  mm  Principe  vulgus. 

Je  vous  envoyé  aufli  un  Almanach,  pour  l'an  qui  vient  M.  D. 
XXXVI.  *  D'avantage  ,  je  vous  envoyé  le  double  d'un  Bref 
que  le  Sainct  Père  a  décrété  n'agueres  pour  la  venue  de  l'Em- 
pereur. Je  vous  envoyé  aufli  l'entrée  de  l'Empereur  en  Mef 
fine,  &  Naples,  &  POraifbn  Funèbre,  qui  fut  faite  à  l'enter- 
rement du  feu  Duc  de  Milan. 

Monfèigneur,  tant  humblement  que  faire  je  puis,  à  voflre 
bonne  grâce  me  recommande ,  priant  npflre  Seigneur ,  vous 
donner  en  fànté  bonne  &  longue  vie. 

■     A  Rome,  ce  xxx.  jour  de  Décembre  1 536. 

LET- 

•    ?  Ou  1537. 
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LETTRE        VIL 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Pay  receu  les  lettres ,  que  vous  a  plû  m'efcrire  dattées  du 
fécond  jour  de  Décembre.  Par  lefquelles  ay  cognu  que  avez 
receu  mes  deux  paquets;  l'un  du  dix-hui6liefme,  l'autre  du 
vingt  &  deuxiefme  d'O&obre ,  avec  les  quatre  fignatures  que 
vous  envoyois.  Depuis  vous  ay  efcrit  bien  amplement ,  du 
vingt  &  neuf  de  Novembre,  &  du  trentiefme  de  Décembre. 
Je  crois  que  à  cefle  heure  ayez  eu  lefdits  pacquets.  Car  le  fi- 
re  Michel  Parmentier  Libraire,  demeurant  à  l'Efcu  de  Bafle, 
m'a  efcrit  du  cinquieime  de  ce  mois  prefènt,  qu'il  les  avoit  re- 
ceus  &  envoyé  à  Poitiers.  Vous  pouvez  eflre  allèuré,  que 
les  pacquets  que  je  vous  envoyray ,  feront  fidèlement  tenus 
d'icy  à  Lyon.  Car  je  les  mets  dedans  le  grand  pacquet  ciré, 
qui  efl  pour  les  affaires  du  Roy,  &  quand  le  courrier  arrive 
à  Lyon,  il  efl  defployé  par  Monfieur  le  Gouverneur.  Lors 
fbn  Secrétaire  qui  efl  bien  de  mes  amis,  prend  le  pacquet  que 
j'addrefîè  au  defîùs  de  la  première  couverture  audit  Michel 
Parmentier.  Pourtant  n'y  a  difficulté,  finon  depuis  Lyon  juP 
ques  à  Poitiers  :  c'efl  la  caufè  pourquoy  je  me  fuis  avifë  de  le 
taxer ,  pour  plus  fèurement  eflre  tenu  à  Poitiers  par  les  Me£ 
fàgers  ,  fous  l'efpoir  d'y  gaigner  quelque  Teflon.  De  ma 
part  j'entretiens  tousjours  ledit  Parmentier  par  petits  dons, 
que  luy  envoyé  des  nouvelettes  de  pardeçà,  ou  à  fà  femme, 
afin  qu'il  fbit  plus  diligent  à  chercher  Marchands  ou  Mefïà- 
gers  de  Poitiers  qui  vous  rendent  les  pacquets.  Et  fuis  bien 
de  cet  avis  que  m'efcriviez ,  qui  efl  de  ne  les  livrer  entre  les 

Tome  III.  B  mains 
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mains  des  Banquiers,  de  peur  que  ne  fufîènt  crochetez  &  ou- 
verts. Je  fêrois  d'opinion  que  la  première  fois  que  m'efcri- 
rez,  mefmemejit  û  c'eft  affaire  d'importance,  que  vous  e£ 
criviez  un  mot  audit  Parmentier,  &  dedans  voftre  lettre  met- 
tre un  efcu  pour  luy,  en  confideration  des  diligences  qu'il  fait 
de  m'envoyer  vos  pacquets ,  &  vous  envoyer  les  miens.  Peu 
de  chofe  oblige  aucune/ois  beaucoup  les  gens  de  bien,  les  rend 
plus  fervents  à  ï y  advenir ,  quand  le  cas  importer  oit  urgente  de- 
pefche. 

LETTRE       VIII. 


Mo 


N  S  E  I  G  N  E  U  R, 


Je  n'ay  encore  baillé  vos  lettres  à  Monfieur  de  Saintes,  car 
il  n'eft  retourné  de  Naples  où  il  eftoit  allé  avec  les  (a)  Cardi- 
naux Salviati  &  Rodolfe.  Dedans  deux  jours  il  doit  icy  arri- 
ver: je  luy  bailleray  vofciites  lettres ,  &  fblliciteray  pour  la 
refponfë.  Puis  vous  Penvoiray  par  le  premier  courrier  qui  fe- 
ra depefché.  J'entends  que  leurs  affaires  n'ont  eu  expédition 
de  l'Empereur,  telle  comme  ils  efperoient:  Et  que  F  Empe- 
reur leur  a  dit  péremptoirement  qu'à  leur  requefle  &  infiance, 
enfemble  du  feu  Pape  Clément,  Û  avoit  conftitué  Alexandre  de 
Medicis,  Duc  fur  les  Terres  de  Florence  6?  Pife;  Ce  que  ja- 
mais n'avoit  penfé  faire ,  8?  ne  Feuft  fait.  Maintenant  le  de- 
pofer,  ce  fer  oit  aÛe  de  baftelleurs,  qui  fçnt  le  fait  &  le  def- 
fait:  Pourtant  qu'ils  Je  delïberaffent  le  recognoiflre  comme  leur 
Duc  &  Seigneur,  6s?  luy  obeifjent  comme  vajfaux  &  fujets,  & 

qu'ils 

(a)  Envoyez  du  Pape  pour  la  dépoficion  d'Alexandre  Duc  de  Florence. 
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qu'ils  n'y  fiffent  faute.  Au  regard  des  plaintes  qu'ils  faifbient 
contre  ledit  Duc,  qu'il  en  recognoiftroit  fur  le  lieu. 

Car  il  délibère  après  avoir  quelque  temps  lejourné  à  Rome, 
pafîèr  par  Sienes ,  &  delà  à  Florence ,  à  Bologne  ,  à  Milan, 
&  Germes.  Ainfi  s'en  retournent  lefdits  Cardinaux,  eniem- 
ble  Monfieur  de  Saintes ,  Stro22y ,  &  quelques  autres  ,  re 
infeââ. 

Le  13.  de  ce  mois,  furent  icy  de  retour  les  Cardinaux  de 
Sienes,  &  Cejàrin,  lelquels  avoient  efté  eflus  par  le  Pape,  & 
tout  le  Collège  pour  Légats  pardevers  l'Empereur.  Us  ont 
tant  fait  que  ledit  Empereur  a  remis  fâ  venue  en  Rome  ju£ 
ques  à  la  fin  de  Février.  Si  favois  autant  d'efcus  comme  le 
Pape  voudroit  donner  de  jours  de  pardon ,  proprio  motu ,  de 
plenitudine  poteflatis;  (f  autres  telles  cir confiances  favorables , 
à  quiconque  la  remetteroit  jufques  à  cinq  oujix  ans  d*icy ,  je 
fer  ois  plus  riche  que  Jacques  Cœur  ne  fut  oncques.  On  a  com- 
mencé en  celle  ville  gros  apparat ,  pour  le  recevoir  :  Et  l'on 
a  fait  par  le  commandement  du  Pape  un  chemin  nouveau, 
par  lequel  il  doit  entrer.  Sçavoir  eft ,  de  la  porte  Sain£t.  Se- 
bafhen,  tirant  au  Champ-doly,  Templum  pacis,  &  l'Amphi- 
Theatre  ;  Et  le  fait  on  pafîèr ,  fous  les  Antiques  Arcs  Triom- 
phaux de  Conllantin ,  de  Vefpafian  &  Titus ,  de  Numeria- 
nus,  &  autres.  Puis  à  cofté  du  Palais  S.  Marc,  &  de  là  par 
camp  de  Flour  ,  &  devant  le  Palais  Farnele ,  où  fbuloit  de- 
meurer le  Pape;  puis  par  les  Banques,  &  defîbus  le  chafleau 
S.  Ange.  Pour  lequel  chemin  drefîèr  &  égafler,  on  à  dé- 
moly  &  abbatu  plus  de  deux  cens  Maifôns ,  &  trois  ou  qua- 
tre Eglifè  ras  terre.  Ce  que  pkifieurs  interprètent  en  mauvais 
prefage.  Le  jour  de  la  Converfion  S.  Paul,  noftre  Sainct  Pè- 
re alla  oûir  Mefîè  à  Sain6l  Paul ,  &  fit  banquet  à  tous  les 
Cardinaux.  Apres  difher  retourna  pafîànt  par  le  chemin  fùfHit  i 
&  logea  au  Palais  lainft  Georges.     Mais  âefl  pitié  de  voir  la 
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ruine  des  maifons  qui  ont  ejié  démolies ,  &  rfefl  fait  payement , 
ny  recompenfe  aucune  es  Seigneurs  ficelles. 

Aujourd'huy  font  icy  arrivez  les  Ambafîàdeurs  de  Venifê, 
quatre-  bons  vieillards  tous  grifbns ,  qui  fbnt  pardevers  l'Em- 
pereur à  Naples.  Le  Pape  a  envoyé  toute  fa,  famille  au  de- 
vant d'eux:  Cubiculaires,  Chambriers,  Janifîàires ,  Lanske- 
nets  :  &  les  Cardinaux  ont  envoyé  leurs  Mules  en  pontifîcaL 

Au  fèptiefme  de  ce  mois  furent  pareillement  receus  les 
Ambafîàdeurs  de  Sienes  bien  en  ordre,  &  après  avoir  fait  leur 
Harangue  en  Confifloire  ouvert ,  &  que  le  Pape  leur  eufl 
refpondu  en  beau  Latin  &  briefvement ,  fbnt  départis  pour 
aller  à  Naples.  Je  crois  bien  que  de  toutes  les  îtales  iront  Am- 
bajfadeurs  pardevers  ledit  Empereur  ,  &  fçait  bien  jouer  fin 
rolle,  pour  en  tirer  denarés,  comme  il  a  eflé  de/couvert  depuis 
dix  jours  en  ça.  Maïs  je  ne  fuis  encore  bien  a  point  adverty 
de  lafncjfe  qu'on  dit  qu'il  auféà  Naples»  Par  cy  après  je  vous 
en  cfcriray. 

Le  Prince  de  Piedmont,  fils  aifhé  du  Duc  de  Savoye,  efl 
mort  à  Naples  depuis  quinze  jours  en  çk.  L'Empereur  luy  a 
fait  faire  Exéques  fo.it  honorables ,  &  y  a  perfbnnellement 
affilié. 

Le  Roy  de  Portugal  depuis  fix  jours  en  çà,  a  mandé  à  fbn 
Ambafîàdeur  qu'il  avoit  en  Rome ,  que  fùbitement  fès  lettres 
receues  il  fè  retiraft  pardevers  luy  en  Portugal,  ce  qu'il  fift 
fur  l'heure,  &  tout  botté  &  efperonné  vint  dire  Adieu  à  Mon- 
fieur  le  Reverendifïime  Cardinal  du  Bellay.  Deux  jours  après 
a  eflé  tué  en  plein  jour  prés  le  pont  fàincT:  Ange  un  Gentil- 
homme Portugalois  qui  fbllicitoit  en  cefte  ville  pour  la  Com- 
munité  des  Juifs ,  qui  furent  baptifèz  fous  le  Roy  Emmanuel, 
&  depuis  eftoient  moleftez  par  le  Roy  de  Portugal  moderne, 
pour  fùcceder  à  leurs  biens,  quand  ils  mouraient,  &  quelques 
autres  exactions  qu'il  faifoit  fur  eux,  outre  l'Edit  &  Ordon- 
nance 
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nance  dudit  feu  Roy  Emmanuel  Je  me  doute  que  en  Portugal 
y  ait  quelque  /édition, 

LETTRE        IX. 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Parle  dernier pacquet  que  vous  avois  envoyé,  je  vous  ad* 
vertifîbis  comment  quelque  partie  de  l'armée  du  Turc  avoic 
efté  deffaite  par  le  Sophy  auprès  de  Betelis.  Ledit  Turc  n'a 
gueres  tardé  d'avoir  fa  revanche.  Car  deux  mois  après  il  a  cou- 
ru fus  ledit  Sophy ,  en  la  plus  extrême  furie  qu'on  veit  onc- 
ques  :  Et  après  avoir  mis  à  feu  &  à  fàng  un  grand  païs  de  Me- 
fopotamie ,  a  rechafïe  ledit  Sophy  par  delà  la  Montagne  de 
Taurus.  Maintenant  fait  faire  force  galères  fur  le  fleuve  de 
Tanais ,  par  lequel  pourront  defcendre  en  Conftantinople. 
Barberaujfe  n'eft  encore  party  dudit  Conftantinople  pour  te- 
nir le  païs  en  feureté ,  &  a  laifle  quelques  garnifons  à  Bona 
&  Algiery ,  fi  d'aventure  l'Empereur  le  vouloit  afîàillir.  Je 
vous  envoyé  fbn  portrait  tiré  fur  le  vif,  &  aufli  l'afllette  de 
Tunis ,  &  des  villes  maritimes  d'environ. 

Les  Lanskenets  que  l'Empereur  mandoit  en  la  Duché  de 
Milan  pour  tenir  les  places  fortes ,  fbnt  tous  noyés  &  péris  par 
mer,  jufques  au  nombre  de  quinze  cens,  en  une  des  plus  gran- 
des &  belles  navires  des  Genevois;  &  ce  fut  près  d'un  port 
des  Lucquois ,  nommé  Lerzé.  L'occafion  fut ,  par  ce  qu'ils 
s'ennuyoient  fur  la  mer,  &  voulons  prendre  terre,  &  ne  pou- 
vans  à  caufe  des  tempeftes ,  &  difficulté  du  temps ,  penfërent 
que  le  pilote  de  la  Nave  les  vouluft  toufiours  dilayer  fans  abor- 
der. Four  cefte  caufè  le  tugrent ,  &  quelques  autres  des  prin- 
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cipaux  de  ladite  nef,  lefquels  occis,  la  nef  demeura  fans  Gou- 
verneur, &  en  lieu  de  caller  la  voile,  les  Lanskenets  la  hau£ 
fbient ,  comme  gens  non  pratics  en  la  marine ,  &  en  tel  defàr- 
roy,  périrent  à  un  jet  de  pierre  prés  ledit  port. 

MONSEIGNEUR,  J'ay  entendu  que  Monfieur  deLa- 
vaur  qui  efloit  Ambaflàdeur  pour  le  Roy  à  Venifè ,  a  eu  fbn 
congé,  &  s'en  retourne  en  France.  En  fbn  lieu  va  Monfieur 
de  Rbodez,  &  jà  tient  à  Lyon  fbn  train  prefl ,  quand  le  Roy 
luy  aura  baillé  fès  advertifïèmens. 

Monfèigneur,  Tant  comme  je  puis,  humblement  à  voflre 
bonne  grâce  me  recommande,  priant  noflre  Seigneur,  vous 
donner  en  fànté  bonne  vie  &  longue.  A  Rome  ce  xxviij.  de 
Janvier  i5'36. 


Mo 


LETTRE        X. 
NSEIGNEUR, 


Je  vous  efcrivis  du  vingt  &  hui&iefme  du  mois  de  Janvier 
dernier  pafîe  bien  amplement  de  tout  ce  que  je  fçavois  de 
nouveau  ,  par  un  Gentilhomme  ferviteur  de  Monfieur  de 
Montreûil,  nommé  Tremeliere  lequel  retournoit  de  Naples, 
où  avoit  achepté  quelques  Courfiers  du  Royaume  pour  fon- 
dit Maiflre ,  &  s'en  retournoit  à  Lyon  vers  luy  en  diligence. 
Ledit  jour ,  je  receus  le  pacquet  que  vous  a  pieu  m'envoyer 
de  (a)  Legugé ,  datte  du  dixiefme  dudit  mois.  En  quoy  pou- 
vez cognoiftre  l'ordre  que  j'ay  donné  à  Lyon  touchant  le 
bail  de  vos  lettres,  comment  elles  me  font  icy  rendues  fèure- 

ment, 

O)  En  bas  Poitou. 
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ment,  &  fbudain.  Vofdites  lettres  &  pacquet  furent  baillés 
à  l'Efcu  de  Bafle,  au  vingt  &  uniefme  dudit  mois,  le  xxviij. 
ont  efté  icy  rendues.  Et  pour  entretenir  à  Lyon  ,  (  car 
c'eft.  le  poinct  &  lieu  principal,  )  la  diligence  que  fait  le  Librai- 
re dudit  Efcu  de  Bafle  en  ceft.  affaire ,  je  vous  reïtere  ce  que 
je  vous  efcrivois ,  par  mon  fufdit  pacquet ,  fï  d'adventure  fur- 
venoient  cas  d'importance  pour  cy-apres.  C'eft.  que  je  fuis 
d'avis  que  à  la  prime  fois  que  m'efcrirez ,  vous  luy  efcriviez 
quelque  mot  de  lettre  &  dedans  icelle  mettiez  quelque  efcu 
Sol,  ou  quelque  autre  pièce  de  viel  Or,  comme  Royau,  An- 
gelot ou  Saluz ,  pour  &  en  confideration  de  la  peine  &  diligen- 
ce qu'il  y  prend.  Ce  peu  de  chofè  luy  accroiflra  l'affection  de 
mieux  en  mieux  vous  fèrvir. 

Pour  refpondre  à  vos  lettres  de  poinéten  poinct.  J'ay  fait  di- 
ligemment chercher  ezReginres  du  Palais  depuis  le  temps  que 
me  mandiez ,  fçavoir  eft  l'an  1^29.  1530.  &i?3i.  pour  enten- 
dre fi  on  trouverait  l'acte  de  la  refignation  que  fit  frère  Dom 
Philippes  à  fbn  neveu.  Et  ay  baillé  aux  Clercs  du  Regiftre  deux 
Elcus  fols ,  qui  eu  bien  peu ,  attendu  le  grand  &  fafcheux  la- 
beur qu'ils  y  ont  mis.  En  fbmme  ils  n'en  ont  rien  trouvé,  & 
n'ay  oncques  fceu  entendre  nouvelles  de  fès  procurations. 
Pourquoy  me  doubte  qu'il  y  a  de  la  fourbe  en  fbn  cas  \  ou 
les  mémoires  que  m'efcriviez  n'eftoient  fùfHfàns  à  les  trouver 
Et  faudra  pour  plus  en  efbre  acertainé  que  me  mandiez,  Cujus 
JDiœcefis  eftoit  ledit  frère  Dom  Philippes  :  &  fi  rien  avez  en- 
tendu ,  pour  plus  efclaircir  le  cas  &  la  matière,  comme  fi  c'e£ 
toit  pure  &  Jïmpliciter ,  ou  caufâ  permutationis. 


L  E  T- 
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l  e  t  t  t  r  e     xl 
Monseigneur, 

Touchant  l'article  auquel  vous  efcrivois  la  refponce  de  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  du  Bellay,  laquelle  il  me  fifr.  lors  que  je  luy 
prefèntay  vos  lettres ,  il  n'eft  befbin  que  vous  en  fafchiez. 
Monfieur  de  Mafcon  vous  en  a  efcrit  ce  que  en  eft.  Et  ne 
fbmmes  pas  prefls  d'avoir  Légat  en  France.  Bien  vray  eft- 
il  que  le  Roy  a  prefènté  au  Pape  le  Cardinal  de  Lorraine.  Mais 
je  crois  que  le  Cardinal  du  Bellay  tafchera  par  tous  moyens  de 
l'avoir  pour  iby.     Le  proverbe  efl  vieux  qui  dit  : 

Nemo  fibi  Jècundus. 

Et  vois  certaines  menées  qu'on  y  fait,  par  lefquelles  ledit  Car- 
dinal du  Bellay  pour  fby  emploira  le  Pape,  &  le  fera  trouver 
bon  au  Roy.  Pourtant  ne  vous  fafchez  fi  fà  reïponce  a  efté 
quelque  peu  ambiguë  en  voftre  endroit. 

LETTRE        XII 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Touchant  les  graines  que  vous  ay  envoyées ,  je  vous  puis 
bien  afîèurer  que  ce  font  des  meilleures  de  Naples,  &  desquel- 
les le  S.  Père  fait  fèmer  en  fbn  jardin  fècret  de  Belveder. 

D'au- 
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D'autres  fortes  de  fàlades  ne  ont  ils  par  deçà ,  fors  de  Nafidord 
&  (PArrouffc;  mais  celles  de  Legugé  me  fèmblent  bien  aufli 
bonnes,  &  quelque  peu  plus  douces  &  amiables  à  l'eftomach, 
mefmement  de  voftre  perfonne ,  car  celles  de  Naples  me  fèm- 
blent trop  ardentes  &  trop  dures. 

Au  regard  de  la  fàifon  &  fèmailles  ,  il  faudra  advertir  vos 
jardiniers,  qu'ils  ne  les  fèment  du  tout  fi  toft  comme  on  fait 
de  pardeçà,  car  le  climat  ne  y  efl  pas  tant  avancé  en  chaleur 
comme  icy.  Ils  ne  pourront  faillir  de  fèmer  vos  fàlades  deux 
fois  Fan ,  fçavoir  efl  en  Carefme ,  &  en  Novembre ,  &  les  car- 
des ils  pourront  fèmer  en  Aouft  &  Septembre  :  les  melons, ci- 
trouilles &  autres  en  Mars ,  &  les  armer  certains  jours  de  joncs, 
&  fumier  léger  &  non  du  tout  pourry,  quand  ils  fè  doubte- 
roient  de  gelée.  On  vend  bien  icy  encores  d'autres  graines , 
comme  des  oeillets  d1 Alexandrie ,  des  J^ioles  matronales,  d'u- 
ne herbe  dont  ils  tiennent  en  Efté  leurs  chambres  fraifches 
qu'ils  appellent  Belvédère,  &  autres  de  Médecine.  Mais  ce 
fèroit  plus  pour  Madame  d'Eftifîàc.  S'il  vous  plaifl  de  tout, 
je  vous  en  envoiray,  &  n'y  feray  faute. 

Mais  je  fuis  contraint  de  recourir  encores  à  vos  aumofhes: 
Car  les  trente  efcus  qu'il  vous  plût  me  faire  icy  livrer,  font 
quafi  venus  à  leur  fin.  Et  fi  rien  ay  rien  defpendu  en  mefchan- 
ccté,  ny  pour  ma  bouche ,  car  je  bois  &  mange  chez  Mon- 
fieur  le  Cardinal  du  Bellay ,  ou  chez  Monfieur  de  Mafcon.  Mais 
en  ces  petites  barboùilleries  de  depefches  &  louage  de  meu- 
bles de  chambre  ,  &  entretenement  de  habillemens  s'en  va 
beaucoup  d'argent ,  encores  que  je  m'y  gouverne  tant  chiche- 
ment qu'il  m'eft  poflible.  Si  voftre  plaifir  eft  de  me  envoyer 
quelque  lettre  de  Change ,  j'efpere  n'en  ufèr  que  à  voftre  fer- 
vice,  &  n'en  eftre  ingrat  au  re/le.  Je  vois  en  celle  ville  mil- 
le petites  Mirolifiques  à  bon  marché  qu'on  apporte  de  Chy- 
pre, de  Candie,  &  Conftantinople.     Si  bon  vous  femble  je 

Tome  III  C  vous 
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vous  en  envoiray  ce  que  mieux  verray  duifible,  tant  à  vous 
que  à  madite  Dame  d'Efliilàc.  Le  port  d'icy  à  Lyon  n'en 
couftera  rien. 

J'ay  Dieu  mercy  expédié  tout  mon  affaire,  &  ne  m'a  cou£ 
té  que  l'expédition  des  Bulles;  le  fàinct  Père  m'a  donné  de  fbn 
propre  gré  la  compofition.  Et  crois  que  trouverrez  le  moyen 
aflèz  bon  ,  &  n'ay  rien  par  icelles  impétré,  qui  ne  fbit  civil 
&  juridique.  Mais  il  y  a  fallu  bien  ufèr  de  bon  confèil  pour 
la  formalité.  Et  vous  oze  bien  dire  que  je  n'y  ay  quafi  en  rien 
employé  Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay,  ny  Monfieur  l'Am- 
baûadeur;  combien  que  de  leurs  grâces  fè  y  fufîènt  offerts  à 
y  employer  non  fèulemeut  leurs  paroles  &  faveur,  mais  en- 
tièrement le  nom  du  Roy. 

LETTRE        XIIL 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Je  n'ay  encores  baillé  vos  premières  lettres  à  Monfieur  de 
Saintes,  Car  il  n'eff  encores  retourné  de  Naples  où  il  eftoit 
allé  comme  je  vous  ay  efcrit.  Il  doit  eftre  icy  dedans  trois 
jours:  lors  je  luy  bailleray  vos  fécondes,  &  fblliciteray  pour 
la  refponfê.  J'entends  que  ny  luy  ny  les  Cardinaux  Sahiati 
&  Rodolphe,  ny  Philippe  Strozzy  avec  fès  efcus,  n'ont  rien 
fait  envers  l'Empereur  de  leur  entreprifè ,  combien  qu'ils  luy 
ayent  voulu  livrer,  au  nom  de  tous  les  foreffiers  &  bannis  de 
Florence,  un  million  d'or  du  comptant,  parachever  la  Rocqua 
commencée  en  Florence ,  &  l'entretenir  à  perpétuité  aux 
garnifbns  compétentes  au  nom  dudit  Empereur,  &  par  cha£ 
cun  an  luy  payer  cent  mil  ducats,  pourveu  &  en  condition 

qu'il 
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<ju'il  les  remift  en  leurs  biens ,   terres  &  liberté  première. 

Au  contraire,  a  efté  de  luy  receu  tres-honnorablement  & 
à  fà  prime  venue,  l'Empereur  fbrtit  au  devant  de  luy,  ÔZpqft 
manus  ofcula ,  le  fit  conduire  au  chafteau  Capoûan  en  ladite 
ville,  auquel  eft  logée  fà  Bafkrde  &  fiancée  audit  Duc  de  Flo- 
rence par  le  Prince  de  Salerne  Viceroy  de  Naples,  Marquis 
de  Vajl^  Duc  SAlbe^  &  autres  principaux  de  fà  Court,  & 
là  parlamenta  tant  qu'il  fut  avec  elle,  la  baifà  &  fbuppa  avec 
elle.  Depuis  les  fùfHits  Cardinaux ,  Evefque  de  Saintes  &  Stroz- 
zy  n'ont  cefîe  de  fblliciter.  L'Empereur  les  a  remis  pour  re- 
fblution  finale  à  fà  venue  en  cefte  ville  en  la  Rocqua,  qui  efl 
une  place  forte  à  merveilles  que  ledit  Duc  de  Florence  a  bafty 
en  Florence.  Au  devant  du  portail  il  a  fait  peindre  une  Aigle 
qui  a  les  aifles  auiïi  grandes  que  les  Moulins  à  vent  de  Mireba- 
lais^  comme  proteflant  &  donnant  à  entendre ,  qu'il  ne  tient 
que  de  l'Empereur.  Et  a  tant  finement  procédé  en  fà  Tyran- 
nie ,  que  les  Florentins  ont  attefté  nomine  Communitatis  par- 
devant  l'Empereur,  qu'ils  ne  veulent  autre  Seigneur  que  luy. 
Vray  efl-il  qu'il  a  bien  chaftié  les  Foreftiers  &  Bannis.  Pat 
quil  a  fait  depuis  nagueres  un  Chanfbnet  auquel  il  dit. 

ASTROZZY 

P ugna  pro  Patria. 

A  ALEXANDRE,  Duc  de  FLORENCE 

Datum  ferva. 

A    L'EMPEREUR 

Quœ  nocitura  tenes^  quamvisjint  chara^relinque. 

AU       ROY 

Qtiod  potes  id  tenta. 

Aux  deux  Cardinaux 

SALVIATI    &    RODOLPHE 

Hos  br évitas  fenfus  fecit  conjungere  binos. 

C  2  L  E  T- 
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lettre     xiv. 
Monseigneur, 

Au  regard  du  Duc  de  Ferrare  je  vous  ay  efcrit ,  comment 
il  efloit  retourné  de  Naples,  &  retiré  à  Ferrare.  Madame  Re- 
née efl  accouchée  d'une  fille,  elle  avoit  ja  une  autre  belle  fille 
âgée  de  fix  à  fèpt  ans,  &  un  petit  fils  âgé  de  trois  ans.  Il  n'a 
pu  accorder  avec  le  Pape,  parce  qu'il  luy  demandoit  exceiïive 
fbmme  d'argent  pour  Pinvefliture  de  fès  terres.  Nonobflant 
qu'il  avoit  rabatu  cinquante  mil  efcus,  pour  l'amour  de  ladite 
Dame  :  &  ce  par  la  pourfùite  de  Meilleurs  les  Cardinaux  du 
Bellay  &  de  Mafcon ,  pour  tousjours  accroiflre  l'affè&ion  con- 
jugal dudit  Duc  de  Ferrare  envers  elle.  Et  ce  efloit  la  caufè 
pourquoy  Lyon  Jamet  efloit  venu  en  cefle  ville.  Et  ne  refloit 
plus  que  quinze  mil  efcus.  Mais  ils  ne  purent  accorder  parce 
que  le  Pape  vouloit  qu'il  recognufl  entièrement  tenir  &  po£ 
feder  toutes  fès  Terres  en  Feode  du  Siège  Apoflolique  :  ce 
que  l'autre  ne  voulut.  Et  n'en  voulok  recognoiflre ,  finon 
celles  que  fbn  feu  père  avoit  recognu,  &  ce  que  l'Empereur 
en  avoit  adjugé  à  Boloigne  par  arreft  du  temps  du  feu  Pape 
Clément. 

Ainfi  départit  re  infeÛa.  Et  s'en  alla  vers  l'Empereur,  le- 
quel luy  promifl  qu'à  fa  venue  il  féroit  bien  confèntir  le  Pape, 
&  venir  au  point  contenu  en  fondit  Arreft ,  &  qu'il  fè  retirait 
en  fà  maifbn  ,  luy  laifîànt  Ambafîàde  pour  fblliciter  l'affaire 
quand  il  fèroit  de  pardeçà,  &  qu'il  ne  payafl  la  fbmme  ja  con- 
venue, fans  qu'il  fufl  de  luy  entièrement  averty.  La  finefîè 
elt  en  ce  que  l'Empereur  à  faute  d'argent,  &  en  cherche  de 
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tous  coftez,  &  taille  tout  le  monde  qu'il  peut,  &  en  emprun- 
te de  tous  endroi&s.  Luy  eftant  icy  arrivé  en  demandera  aa 
Pape.  C'eft  chofe  bien  évidente,  car  il  luy  remonftrera,  Qu'il 
a  fait  toutes  ces  guerres  contre  le  Turc  6?  Barber  oufje ,  pour 
mettre  en  feuretéP  Italie  8?  le  Pape>  6?  que  force  efi  qu'il  y  con- 
tribué. Ledit  Pape  ref pondra  qu'il  n'a  point  d'argent,  &  luy 
fera  preuve  manifefle  de  fa  pauvreté.  Lors  l'Empereur  fans 
qu'il  desbourfe  rien,  Luy  demandera  ccluy  du  Duc  de  Ferrarcy 
lequel  ne  tient  qu'à  un  Fiat.  Et  voylà  Comment  les  cbofes  Je 
jouent  par  myfleres.  Toutesfois  ce  n'ef  î:  chofè  afîèurée. 

LETTRE        XV. 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Vous  demandez  fi  le  Seigneur  Pierre-Louys  e(ï  légitime 
fils  ou  baflard  du  Pape  ?  Sçachez  que  le  Pape  jamais  ne  fuit 
marié.  C'efl  à  dire  que  le  fùfclit  eft  véritablement  Raflard.  Et 
avoit  le  Pape  une  fœur  belle  à  merveille.  On  monnre  encore 
de  prefent  au  Palais,  en- ce  corps  de  maifbn  ,  auquel  font  les 
Sommifles,  lequel  fit  faire  le  Pape  Alexandre  ^  une  Image  de 
Noflre  Dame,  laquelle  on  dit  avoir  eflé  faite  à  fbn  portraidt 
&  refîemblance.    Elle  fut  mariée  à  un  Gentilhomme,  coufin 
du  Seigneur  Rance ,  lequel  edant  en  la  guerre  pour  l'Expédi- 
tion de  Naples,  ledit  Pape  Alexandre****,  &  ledit  Seigneur 
Rance  du  cas  acertainé ,  en  advertit  fondit  coufin  :  Luy  remon- 
frantj  qu'il  ne  devoit  permettre  telle  injure  ejlre  faite  en  leur 
famille  par  un  Efpagnol  Pape.     Et  en  cas  qu'il  Pendurafl  que 
luy-mefme  ne  Pcndureroit  point.  Somme  toute  il  la  tua.     Du- 
quel forfait  le  Pape  fift  fès  doléances  :  Lequel  pour  appaifer 
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(on  grief  &  deuil ,  le  fiift  Cardinal  eftant  encores  bien  jeune, 

&  luy  fift  quelques  autres  biens. 

Auquel  temps  entretint  le  Pape  une  Dame  Romaine  de 
]i  Café  Rufîine ,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qui  fut  mariée  au 
Seigneur  Bauge ,  Comte  de  SanÛa  Fiore ,  qui  eft  mort  en 
cette  ville  depuis  que  je  y  fiais.  De  laquelle  il  a  eu  l'un  des 
deux  petits  Cardinaux  (qu'on  appelle  le  Cardinal  de  Sain&e 
Flour.)  Item  ,  eut  un  fils  qui  eft  ledit  Pierre  Louys  que  de- 
mandiez ,  qui  a  efpoufe  la  nlle  du  Comte  de  Ceruelle ,  dont 
il  a  tout  plein  foyer  d'enfans ,  &  entre  autres  le  petit  Cardina- 
licule  Farnefe ,  qui  a  efté  fait  Vice-Chancelier  par  la  mort  du 
feu  Cardinal  de  Medicis.  Par  ces  propos  fùfdits  pouvez  enren- 
dre  la  caufè,  pourquoy  le  Pape  n'aymoit  gueres  le  Seigneur 
Rance,  &  Vice  ver/h,  ledit  Rance  ne  fè  fioit  en  luy.  Pour- 
quoy aufïi  eft  grofîê  querelle  entre  le  Seigneur  Jean-Paule 
de  Cere,  fils  dudit  Seigneur  Rance,  &  le  fîifclit  Pierre-Louis, 
car  il  veut  vanger  la  mort  de  fà  tante. 

Mais  quant  à  la  part  dudit  Seigneur  Rance  il  en  eft  quitte, 
car  il  mourut  le  unziefme  jour  de  ce  mois ,  eftant  allé  à  la 
chafîè,  en  laquelle  il  s'esbatoit  volontiers  tout  vieillard  qu'il 
eftoit.  L'occafion  fuft ,  qu'il  avoit  recouvert  quelques  Che- 
vaux Turcs  des  Foires  de  Racana ,  defquels  en  mena  un  à 
la  chafîè ,  qui  avoit  la  bouche  tendre  ,  de  forte  qu'il  fè  ren- 
verfà  fur  luy ,  &  de  l'arçon  de  la  fèlle  Peftoufïà,  en  manière 
que  depuis  le  cas  ne  vefquit  point  plus  de  demie  heure.  Ce 
a  ejlé  une  grande  perte  pour  les  François ,  &  y  a  le  Roy  perdu 
un  bon  Serviteur  pour  P Italie.  Bien  dit-on ,  que  le  Seigneur 
Jean-Paule  fbn  fils  ne  le  fera  pas  moins  à  l'avenir.  Mais  de 
long-temps  ne  aura  telles  expériences  en  fait  d* armes  ^  ny  telle 
réputation  entre  les  Capitaines  6?  Soldats \>  comme  avoit  le  feu 
bon  homme.  Je  voudrois  de  bon  cœur  que  Monfieur  d'Efti£ 
fàc  de  fès  defpouilles  euft  la  Comté  de  Pontoifè:  car  on  dit 
qu'elle  eft  de  beau  revenu.  Pour 
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Pour  afïîfter  es  Exeques ,  &  confbler  la  Marquifê  fà  fem- 
me, Moniteur  le  Cardinal  a  envoyé  jufques  à  Ceres,  qui  eft 
diftant  de  cefte  ville  prez  vingt  milles ,  Monfieur  de  Rambouil- 
let &  l'Abbé  de  Sainft  Nicaifè ,  qui  eftoit  proche  parent  du 
defFunt,  (Je  crois  que  l'ayez  veu  en  Cour,  c'eft  un  petit 
homme  tout  efveillé,  qu'on  appelloit  l'Archidiacre  des  Ur- 
fins)  &  quelques  autres  de  fes  Protonotaires.  Aufïi  a  fait 
Monfieur  de  Mafcon. 

LETTRE       XVI. 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Je  me  remets  à  l'autre  fois  que  vous  efcriray,  pour  vous 
advertir  des  nouvelles  de  l'Empereur  plus  au  long  ;  car  fou 
entreprifè  n'eft  encores  bien  découverte.  Il  eft.  encores  à  Na«* 
pies,  on  l'attend  icy  pour  la  fin  de  ce  mois.  Et  fait  on  gros 
appreft  pour  fà  venue ,  &  force  Arcs  Triomphaux.  Les  qua- 
tre Marefchaux  de  fès  logis  fbnt  jà  pieça  en  cette  ville.  Deux 
Eipagnols,  un  Bourguignon  &  un  Flamand. 

C'eft  pitié  de  voir  les  ruines  des  Eglifes,  Palais  &  Maifbns 
que  le  Pape  a  fait  desmolir  &  abbattre,  pour  luy  drefîèr  & 
complaner  le  chemin.  Et  pour  les  frais  du  refte ,  a  taxé  pour 
leur  argent,  fur  le  Collège  de  Meilleurs  les  Cardinaux,  offi- 
ciers ,  Courtifàns ,  artifâns  de  la  ville  jufques  aux  Aquarols. 
Ja  toute  cette  ville  eft  pleine  de  gens  étrangers. 

Le  cinquiefme  de  ce  mois  arriva  ici  par  le  mandement  de 
PEmpereur  le  Cardinal  de  Trente  (  Tridentinus)  en  Alterna^ 
gne  en  gros  train  &  plus  fbmptueux  que  n'en1  celuy  du  Pa- 
pe.    En  là  compagnie  eftoient  dIus  de  cent  Aliemans  veftus 

d'une 
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d'une  mesme  parure ,  fçavoir  eft  de  robes  rouges  avec  une  ban- 
de jaune ,  &  avoient  en  la  manche  droite  en  broderie  figu- 
rée une  gerbe  de  bled  liée  ,  à  l'entour  de  laquelle  eftoit 
efcrit  UNITAS. 

J'entends  qu'il  cherche  fort  la  paix  &  appointement  pour 
toute  la  Chrementé  &  le  Concile  en  tous  cas.  J'eftois  pre- 
fènt  quand  il  dit  à  Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay.  Le  Saintt 
Père,  les  Cardinaux ,  Evefques  &  Prélats  de  l  Eglife  reculent 
au  Concile ,  6?  rïen  veulent  oùir  parler  quoy  que  ils  enjbientfe- 
Thons  du  bras  fecùlier.  Mais  je  vois  le  temps  prés  if  prochain , 
que  les  Prélats  d?  Eglife  feront  contraints  le  demander,  &  les  fe- 
cùlier s  ny  voudront  entendre.  Ce  fera  quand  ils  auront  tollu  de 
P Eglife  tout  le  bien  £5?  patrimoine  ,  lequel  ils  avoient  donné  du 
temps  que  par  frequens  Conciles  les  Ecclefiqfiques  entretc- 
noient  paix  6?  union  entre  les  fecùlier  s. 

.  André  Doria  arriva  en  cette  ville  le  troifiefme  de  cedit  mois, 
afîèz  mal  en  point.  Il  ne  luy  fut  fait  honneur  quiconque  à 
ion  arrivée  ,  finon  que  le  Seigneur  Pierre-Louys  le  conduifit 
jufques  au  Palais  du  Cardinal  Camerlin ,  qui  eft  Genefvois  de 
la  famille  &  Maifbn  de  Spinola,  Au  lendemain  il  falùa  le  Pa- 
pe ,  &  partit  le  jour  fuivant ,  &  s'en  alloit  à  Gennes  de  par 
l'Empereur,  pour  fèntir  du  vent  qui  court  en  France  touchant 
la  guerre.  On  a  eu  icy  certain  advertifîèment  de  la  mort  de 
la  vieille  Reyne  tf  Angleterre  :  &  dit-on  d'avantage  que  fa 
fille  eft  fort  malade. 

Quoy  que  ce  fbit,  la  Bulle  qu'on  forgeoit  contre  le  Roy 
d'Angleterre  pour  l'excommunier ,  interdire  &  proferire  fbn 
Royaume ,  comme  je  vous  eferivois,  n'a  efté  pafîee  par  le 
Confiftoire ,  à  caufè  des  articles  de  commeatibus  externo- 
mm%  6?  commerciis  mutuis,  aufquels  fe  font  oppofez  Monfieur 
le  Cardinal  du  Bellay  &  Monfieur  de  Mafcon  de  la  part  du  Roy,; 
pour  les  interefts  qu'il  y  prétendoit.  On  l'a  remifë  à  la  venuèV 
de.  l'Empereur.  de 
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Monfieur,  tres-humblement  à  voftre  bonne  grâce  me  re- 
commande, priant  noflre  Seigneur  vous  donner  en  fanté  bon* 
ne  vie  &  longue.  A  Rome  ce  quinziefme  de  Février  M.  D. 
XXXVI. 

Voftre  tres-humble  Serviteur , 
François    Rabelais. 
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OBSERVATION 

SUR     LA 

LETTRE        I. 

Onseigneur  de  Maillerais]     Geof- 
froy cPEJliffac  ,  Evefque  &  Seigneur  de  Maille- 
zais  en  Poi&ou ,  eftoit  fils  de  Jean  Baron  cPEf 
tijjac  en  Aunis  ,  lequel  eut  bonne  part  aux  fa- 
veurs de  Charles  de  France,  Duc  de  Berry,  de  Guyenne  & 
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de  Normandie ,  Comte  de  Saintonge ,  Seigneur  de  la  Ro- 
chelle ,  frère  puifhé  du  Roy  Louys  XI.  &  dont  Philippes  de 
Commines ,  Seigneur  d'Argenton ,  fait  honorable  mention 
dans  fès  Mémoires.  Philippes  Cardinal  de  Luxembourg ,  fè 
démit  de  l'Evefché  de  Maillezais  en  faveur  de  ce  Prélat,  qui 
fut  nommé  par  le  Roy  François  I.  Fan  1  $  18.  le  24.  jour  de 
Mars  :  Et  gouverna  cette  Eglifè  long-temps ,  puisque  Jean 
Bouchet  Annalifte  de  Poictou  raporte  qu'il  eftoit  encore  E- 
vefque  l'an  i5'44.  Son  fùcceflèur  fut  Jacques  d ^Efcoubleau , 
fils  d'Efhenne,  Seigneur  de  Sourdis,  &  de  Jeanne  de  Tu£ 
fèau.  Il  efloit  auffi  Abbé  de  la  Saincte  Trinité  de  Mauleon 
&  de  S.  Pierre  d'Oirvau  en  Poictou ,  &  eut  pour  petits  ne- 
veux François  Cardinal  de  Sourdis ,  Archevefque  de  Bordeaux, 
Primat  d'Aquitaine  ,  &  Henry  d'Efcoubleau  ,  Commandeur 
des  Ordres  du  Roy,  fùcceflèur  de  fbn  frère  dans  cette  dignité. 

L'Evefque  de  Maillezais ,  dont  eft.  cy  deflùs  parlé ,  tiroit  ion 
extraction  de  l'ancienne  Maifon  d'Efîiflàc  au  pays  d'Aunis;  de 
laquelle  a  hérité  l'Illuftre  Famille  de  la  Kocbefoucaad ',  par  le 
moyen  de  l'Alliance  du  Comte  de  la  Kochefoucaud^  Prince 
de  Marcillac,avec  Charlotte  Dame  d'EJliJfac.  L'un  de  fès  An- 
cèdres  Amaury  Seigneur  ÏÏEftiffac ,  efpoufà  l'an  1444.  Mar- 
guerite de  Harcourt ,  fortie  de  la  branche  des  Comtes  de  Har- 
court  en  Normandie.  Et  de  cefle  alliance  eftoit  ifîù  vray-fèm- 
blablement, 

Bertrand  Baron  ^Eflijjac^  Confèiller  du  Roy  en  fès  Con- 
fèils,  Chambellan  ordinaire,  Lieutenant  gênerai  pour  fà  Ma- 
jeflé  en  fès  Pays  &  Duché  de  Guyenne ,  Maire  &  Gouver- 
neur de  la  ville  de  Bordeaux.  Lequel  efpoufà  Catherine  Chabot , 
fœur  de  Philippes  Chabot ,  Admirai  de  France ,  &  fille  de  Jac- 
ques Baron  de  Jarnac,  &  de  Magdelaine  de  Luxembourg. 

Louys  Seigneur  &  Baron  ftEftijJac  leur  fils ,  fut  Chevalier 
de  l'Ordre  du  Roy,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
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de  fês  Ordonnances  ,  Gouverneur  du  pays  d'Aunis  &  de  la 
Rochelle ,  Seigneur  de  Monclars ,  Montaud ,  la  Barde  en  Pe- 
rigord,  de  Cahuzac  ,  Saulfignac  &  Monteton  en  Agenois, 
de  la  Brofîè ,  de  Colonges  &  de  Benêts  en  Poi&ou.  Il  con- 
tracta mariage  en  premières  nopces  avec  Anne  de  Daillon,  fil- 
le de  Jacques ,  Seigneur  du  Lude ,  Chambellan  du  Roy ,  Se- 
nefchal  d'Anjou,  &  de  Jeanne  d'IUiers,  dont  nafquirent  trois 
Mes. 

La  première,  Jeanne  d'Efti/Jac,  mariée  à  François  de 
Fendofme ,  Chevalier  de  l'Ordre  ,  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes ,  Vidame  de  Chartres ,  Prince  de  Chabanois , 
qui  n'en  laifîà  enfans. 

La  deuxiefme ,  nommée  Sufanne  cFEfliJJaC)  fut  conjointe 
avec  Jacques  de  Ballaquier,  Seigneur  de  Monfîàlez,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  du  Roy,  qui  en  eut  Marguerite  de  Ballaquier, 
Dame  de  Monfîàlez,  femme  en  premier  litt  de  Bertrand  d'E- 
brard  Seigneur  de  iàindt  Sulpice  ,  dont  eft  venue  Claude  d'E- 
brard,  alliée  avec  Emmanuel  de  Crufîol,  Duc  d'Ufez  &  d'A- 
cier, Pair  de  France,  Comte  de  Crufîol,  Baron  de  Levis  & 
de  Florenlac,  qui  en  a  eu  des  enfans. 

En  deuxiefme  mariage ,  la  Dame  de  Monfîàlez  fùs-men- 
tionée  efpoufà  Charles ,  Seigneur  de  Monluc ,  petit  fils  de 
Blaifè  de  Monluc,  Marefchal  de  France  y  Lieutenant  gênerai 
du  Roy  en  Guyenne  :  duquel  elle  a  eu  Sufànne  de  Monluc , 
femme  d'Anthoine  de  Lauzieres,  Marquis  de  Themines,  fils 
aifhé  de  Pons ,  Marquis  de  Themines ,  Marefchal  de  France , 
père  de  Sufànne,  héritière  de  Themines  &  de  Monluc,  ma- 
riée avec  Charles  de  Levis ,  Duc  de  Fefitadoîtr.  Le  troifie£ 
me  mary  de  Marguerite  a  eflé  Bertrand ,  Seigneur  de  Fi- 
gnoles ^  la  fille  duquel,  Sufànne  de  Fignoles^  a  efpoufë  Heflor 
de  Gelas  &  de  Voifins ,  Marquis  de  Leheron  &  d'Ambres , 
Vicomte  de  Lautrec,  l'un  des  Lieutenans  Généraux  du  Roy 
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Louys  XIII.  en  Languedoc ,  &  Chevalier  de  fès  Ordres ,  qui 
perdit  la  vie  à  la  bataille  de  Leucate ,  l'an  1637. 

Sufanne  dïEJlijJac  eftant  veufve  du  Seigneur  de  Monfîâlez, 
pafîà  en  fécondes  nopces  avec  Anthoine  de  Levis  ^  Comte  de 
Quelus ,  fbrty  d'une  branche  puifhée  de  la  Maifbn  de  Levis , 
qui  a  produit  les  Seigneurs  Marquis  de  Mirepoix ,  Marefchaux 
de  la  Foy,  les  Ducs  de  Ventadour,  les  Comtes  de  Charlus, 
les  Barons  de  Coufàn  &  autres.  De  cette  alliance  nafquirent 
Jacques  de  Levis, Comte  de  Quelus,  mort  fans  lignée,  Mar- 
guerite de  Levis ,  femme  d'He&or  de  Cardaillac ,  Seigneur 
de  Bioulé ,  Jeanne  de  Levis ,  mariée  avec  Claude  ,  Baron 
de  Peftels,  Anne  de  Levis, qui  efpoufà  Jean  de  Caftelpers,  Vi- 
comte de  Panât. 

La  troifiefme  fille  de  Louys ,  Baron  cFEJliffac  &  d'Anne 
de  Daillon ,  Charlotte  iïEftiJJac ,  efpoufà  Gabriel  Nonpar  de 
Caumont ,  Comte  de  Lauzun ,  allié  à  Catherine  de  Gram- 
mont.  Il  en  eut  Gabriel  II.  Comte  de  Lauzun ,  Marquis  de 
Peguilhem ,  &  Charlotte  de  Caumont ,  femme  de  Frédéric  de 
Foix ,  Comte  de  Gurfbn  ,  Vicomte  de  Meille ,  qui  en  a  eu 
plufieurs  enfans,  à  fçavoir,  Gafton  de  Foix,  Comte  de  Flaix, 
qui  fut  tué  au  fiege  de  Mardik  l'an  1646.  delaifîànt  des  enfans 
de  Marie-Claire  de  Baufremont ,  fille  de  Henry  Marquis  de 
Senecey,  &  de  Marie  Catherine  de  la  Rochefoucaud,  Com- 
teflè  de  Randan,  dont'  l'aifhé  s'appelle  Jean-Baptifte  Gafïon 
de  Foix,  Comte  de  Flaix. 

Du  fécond  mariage  de  Louys ,  Baron  (FEJïiJJac^  &  de  Loui- 
fe  de  la  Beraudiere ,  furent  procréez  Charles ,  Baron  d^Efiif 
fac  mort  fans  enfans  l'an  1 5:86.  Ainfi  Claude  d'EJliJjac  héri- 
tière de  fbn  frère  ,  &  Comtefîè  de  la  Rochefoucaud  y  porta 
plufieurs  belles  Terres  &  Seigneuries  en  la  Maifbn  de  la  Ro- 
chefoucaud par  le  mariage  qui  fut  fait  entre  elle  &  Fran- 
çois IV.  Comte  de  la  Rochefoucaud,  Prince  de 
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Marcillac,  &c.  fils  aifhé  de  François  III.  Comte  de  la  Roche- 
foucaud, &  de  Silvie  Pic  de  la  Mirande,  fille  de  Galeas,  Prin- 
ce de  la  Mirande  &  de  Concorde.  Ce  François  IV.  rendit  de 
fignalez  fèrvices  au  Roy  Henry  IV.  tant  devant  que  depuis 
fbn  avènement  à  la  Couronne  de  France  :  &  pour  fon  fèrvi- 
ce  fut  tué  à  S.  Yrier-la-Perche  5  le  i$.  de  Mars  15:91.  délaie 
fânt  deux  fils, à  fàvoir ,  François  V.  Duc  de  la  Rochefoucaud, 
&  Benjamin  Baron  iEflijfac ,  qui  a  pour  fils  François  de  la 
Rochefoucaud,  Marquis  de  Magné. 

Quant  à  François  V.  nommé  Duc  de  la  Rochefoucaud,  & 
Pair  de  France  par  le  Roy  Louis  XIII.  l'an  1622.  Il  fut  aufli 
Prince  de  Marcillac ,  Baron  de  Vertueil ,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roy,  Confèiller  en  tous  fès  Confèils,  Capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  des  Ordonnances,  Gouverneur  &  Lieu- 
tenant gênerai  pour  fà  Majeflé  au  pays  de  Poictou.  Sa  mort 
advint  en  la  ville  de  Poi&iers  Fan  1650.  le  8.  de  Février ,  aiant 
efpoufe  dés  l'an  161 1.  au  mois  de  Juillet,  Gabrielle  du  Fleffis, 
fille  de  Charles ,  Seigneur  de  Liancourt,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roy,  Confèiller  en  lès  Confèils,  premier  Efcuyer  de 
fbn  Efcurie,  Lieutenant  gênerai  pour  fa  Majeflé  en  la  Ville, 
Prevofté  &  Vicomte  de  Paris ,  &  d'Antoinette  de  Pons ,  Mar- 
quifè  de  Guercheville  ,  Dame  d'honneur  de  la  Reyne  Mère 
du  Roy,  Marie  de  Medicis. 

De  ce  mariage  fortirent  plufieurs  enfans ,  François  7^7.  Duc 
de  la  Rochefoucaud ,  Louys  de  la  Rochefoucaud ,  Evefque  de 
LeBoure  en  Guyenne ,  Abbé  de  Nonre  Dame-la-Celle ,  de 
la  Reau ,  &  de  S.  Jean  d'Angely ,  nommé  par  le  Roy  Louys 
XIV.  l'an  1646.  &  confacré  l'an  1649  ->  N.  de  la  Roche- 
foucaud, Chevalier  de  Malthe ,  cy-devant  Gouverneur  de 
la  ville  de  Damvilliers  en  Luxembourg.  Marie  Jfabeau  de 
la  Rochefoucaud,  leur  fœur  a  efpoufe  Louys  Brulart,  Mar- 
quis de  Sillery  en  Champagne ,  Vicomte  de  Puifieux ,   qui 
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en  a  des  enfans.     Les  autres  filles  font  Religieufes. 

François  VI.  Duc  de  Ja  Kochefoucaud ,  Prince  de  Mardi- 
lac,  Baron  de  Vertueil ,  &c.  Gouverneur  &  Lieutenant  gê- 
nerai pour  fa  Majefté  en  la  Province  de  Poi&ou,  a  pris  allian- 
ce avec  Andrée  de  Vivonne,  héritière  de  la  Maifbn  de  la  Cha£ 
taigneraie,  fille  d'André  de  Vivonne,  Seigneur  de  la  Châtai- 
gneraie ,  Grand  Fauconnier  de  France ,  &  de  Marie-Antoi- 
nette de  Lomenie  fbn  efpoufe ,  dont  il  a  des  enfans.  L'aifhé» 
François  VII  de  la  Kochefoucaud efr.  Prince  de  Marcillac. 

Par  l'infcription  de  ces  lettres,  il  efr.  aife  à  cognoiftre, qu'el- 
les font  addrefîees  à  l'Evefque  de  Maillerais  mentionné  aupa- 
ravant par  Rabelais.  Il  avoit  acquis  fbn  amitié  pendant  qu'il 
efloit  Religieux  Régulier  de  l'Ordre  de  S.  Benoift  dans  foa 
Chapitre  de  Maillezais ,  avant  qu'il  fuft  fecularifë  :  &  efloit  em- 
ployé par  luy  dans  plufieurs  importantes  affaires.  Au  com- 
mencement de  cette  Lettre ,  il  rend  raifbn  à  ce  Geoffroy  d^Ef- 
tïffac  fbn  Mœcene  ,  qui  eftoit  tres-curieux  de  fleurs  &  de 
nouvelles  plantes ,  d'une  Commifïion  qu'il  avoit  eue  de  fa 
part ,  accompagnant  le  Cardinal  du  Bellay  en  fbn  Ambaflâde 
de  Rome ,  de  rechercher  les  graines  les  plus  rares  de  toute  l'I- 
talie ,  principalement  celles  qui  croifîbient  au  Royaume  de 
Naples,  lefquelles  en  ce-temps-là  envoient  beaucoup  eftimées, 
&  de  les  envoyer  en  fbn  pays  de  Poi&ou. 

L'Ermenaud]  C'eft  un  Chafleau  qui  appartient  aux 
Evefques  de  Maillezais,  prés  la  ville  de  Fontenay-le-Comte 
en  Poi&ou.  Geoffroy  â^Ëftiffac  s'y  plaifbit ,  ce  lieu  efknt  a- 
greable  pour  l'agriculture.  Dans  la  Charte  de  la  Fondation  du 
Monaflere  de  fàincl;  Pierre  de  Maillezais  ,  qui  fut  faite  par 
Guillaume  IV.  Comte  de  Poicfou,  Duc  de  Guyenue,  il  don- 
ne entre  autres  biens  qui  luy  appartenoient  de  fon  héritage ,  la 
ville  de  S.  Marie  de  VErmenaud^  avec  autres  biens  qui  com- 
pofent  à  prefènt  le  Domaine  de  TEveJcbé  de  la  Rochelle ,  dit 
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autrefois  de  Maillezais.  Dans  ce  lieu  eftoit  fondé  un  Prieu- 
ré qui  dépendoit  de  l'Abbaye  de  Maillezais ,  dans  laquelle 
Pierre  Religieux  de  ce  Monaftere ,  compofa  fà  Chronique  Ma- 
nufcripte ,  contenant  plufieurs  remarques  notables  &  hiftori- 
ques  de  ion  temps,  dont  l'original  fe  trouve  dans  l'excellente 
Bibliothèque  des  Manufcrits  de  Meilleurs  du  Puy. 

Ce  Prieuré  de  VErmenaud  fut  réuny  depuis  à  laMenfè  Epi£ 
copale,  lors  que  cette  Abbaye  de  Maillezais  fut  érigée  en  E- 
vefché  l'an  1 3 17.  par  le  Pape  Jean  XXII.  &  fut  fèparé  de  celuy 
de  Poi&iers  auparavant  fbn  Diocefàin.  Il  dépend  encore  à  pre- 
fènt  du  nouveau  Evefcbé  de  la  Rochelle ,  qui  a  efté  transféré  de 
Maillezais  en  cette  ville-là ,  par  permiffion  du  Roy  Louys  XIV 
&  par  une  Bulle  du  Pape  Innocent  X.  Mefïire  Jacques  Raoul 
ayant  eflé  nommé  premier  Evefque  de  ce  lieu  ,  quitta  l'ad- 
miniftration  de  l'Evefché  de  Saincles  à  Monfèigneur  Louys  de 
Bahompierre. 

Madame  d'Estissac]  Elle  s'appelloit  Catherine  Chabot, 
&  eftoit  fœur  de  l'Admirai  Chabot,  &  de  Charles,  Baron  de 
Jamac,  Gouverneur  de  la  Rochelle,  &  du  pays  d'Aunis  :  du- 
quel font  ifîùs  les  Barons  de  Jarnac ,  aimez  de  la  Maifbn  de 
Chabot.  De  la  deuxiefme  branche  eft  fbrty  Henry  Duc  de 
Rohan,  Prince  de  Léon,  Comte  de  Porhouet,  Gouverneur 
d'Anjou,  qui  a  efpoufe  Marguerite  Duchefîè  de  Rohan. 

Philippes  Chabot,  Comte  de  Buzancois  &  de  Charny ,  Gou- 
verneur de  Bourgogne  &  de  Normandie,  Admirai  de  Fran- 
ce ,  &  frère  de  Catherine  Chabot ,  eut  bonne  part  aux  faveurs 
du  Roy  François  I.  fon  oncle  maternel ,  du  cofté  de  fà  femme 
Françoife  de  Longuy  qu'il  efpoufà  l'an  i$2$.  Elle  eftoit  fil- 
le de  Jean  Baron  de  Paigny  &  de  Mirebeau,  &  de  Jeanne  d'Or- 
léans ,  Comtefîè  de  Bar-fùr-Seine  ,  fceur  naturelle  du  mefme 
Roy.  De  cefte  Alliance  font  fbrtis  les  Comtes  de  Charny , 
&  Marquis  de  Mirebeau  en  Bourgogne;  dont  il  ne  refte  au- 
cuns 
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cuns  mafles ,  que  ceux  qui  font  ifîùs  du  mariage  de  Léonard 
Chabot  Seigneur  de  Charoux ,  &  d'Anne  de  Montefîùs. 

Cette  famille  de  Chabot  en  Poictou,  qui  porte  a" or  à  trois 
Chabots  de  gueulle  en  pal,  eft.  de  très-ancienne  Noblefîè  &  il- 
luftre,  dont  les  premiers  Seigneurs  furent  puifîàns  auprès  des 
Ducs  de  Guyenne,  &  poflèderent  la  Seigneurie  de  Vouvent: 
à  raifbn  dequoy  ils  difputerent  long-tems  l'Avouerie,  Garde 
&  Protection  fur  l'Abbaye  de  Maillerais,  comme  il  fe  recueil- 
le par  le  célèbre  jugement  qu'en  rendit  le  Roy  de  France , 
fèant  en  fbn  Confèil ,  où  afïifïoient  plufieurs  Barons  &  grands 
Seigneurs.  Il  eft.  plus  au  long  defcrit  dans  les  Titres  de  ce£ 
te  Abbaye  ,  &  dans  la  Généalogie  de  cefte  Maifbn  de  Cha- 
bot, amplement  traictée  en  l'Hiftoire  de  Chaflillon  fur  Mar- 
ne compofee  par  André  du  Chefhe  Hifloriographe  du  Roy, 
l'un  des  célèbres  Hiftoriens  de  ce  temps. 

Le  Cardinal  de  Genutiis  Juge  du  Pa- 
lais.] Hierojme  Ghinucci  noble  Sienois,  exerça  la  char- 
ge de  Nonce  Apoftolique  pour  le  Pape  Léon  X.  à  la  Cour  de 
l'Empereur  Charles  V.  du  Roy  François  I.  &  de  Henry  VIII. 
Roy  d'Angleterre.  Il  fut  créé  par  Jules  IL  l'an  i£i2.  Evef- 
que  Prince  d'Afcoli  après  Laurent  de  Fiefque ,  &  Cardinal 
du  S.  Siège  par  le  Pape  Paul  III.  l'an  1535'. 

Enfin  il  pafîà  de  cette  vie  en  une  meilleure  à  Rome,  le  3. 
de  Juin  l'an  1 J41.  eflant  en  grande  réputation  pour  fà  vertu, 
&  l'expérience  qu'il  s'efloit  acquifè  en  la  Cour  Romaine. 
C'eft  de  ce  Cardinal  que  fè  loue  beaucoup  Rabelais  en  cefie 
Lettre ,  ayant  eu  fa  protection  &  fbn  affiftance ,  pour  l'expé- 
dition d'une  affaire  importante  qu'il  avoit  au  Confifloire.  Ju- 
lien ,  Cardinal  de  Medicis  lui  fùcceda. 

Le  Cardinal  Simonetta]  Jacques  Cardinal  Si- 
monctta,  noble  Milanois ,  fut  Evefque  de  Pefaro  en  Italie,  & 
Auditeur  du  fàcré  Palais  l'an  1 528.  Le  docte  Sadolet  parle  avec 
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beaucoup  d'éloge  de  fa  perfbnne ,  &  le  loue  pour  la  cognoi£ 
fance  qu'il  avoit  des  bonnes  lettres  &  difciplines ,  eflant  l'or- 
nement du  iàcré  Collège.  Il  eut  d'honnorables  emplois  fous 
le  Pontificat  de  Jules  IL  Léon  X.  &  Clément  VII.  Le  Pape 
Paul  III.  pour  fès  recommandables  fervices  le  nomma  Cardi- 
nal l'an  l'y  36.  Bref,  après  avoir  beaucoup  mérité  de  l'Eglifè,. 
il  trefpafîà  dans  Rome  l'an  1^3 9.  ayant  eue  encore  Evefque 
de  Perugia  &  de  LodL  Sa  fèpulture  efl  en  l'Eglifè  de  la  Tri- 
nité du  Mont. 

Le  Pape  estoit  d'avis]  Paul  III.  du  nom,  dit 
le  Cardinal  Farnefè.  Il  efloit  Romain  de  nation ,  fils  de  Pier- 
re Louys  Farnefe^  Gentilhomme  Romain,  &  de  Joanelle  de 
Cajetan,  ifîùë  de  la  Maifbn  de  Boniface  VIII.  La  Tofcane  le 
vit  naiftre  l'an  1468.  Pomponius  Lœtus,  l'un  des  fçavans  hom- 
mes de  fbn  temps,  luy  enfèignales  lettres  humaines,  &  en- 
fùite  il  eut  de  tres-excellens  Profefîèurs  aux  Lettres  Grecques- 
&  Latines,  aux  Mathématiques,  &  en  la  Poëfie. 

Alexandre  VI.  le  créa  Cardinal  l'an  1493*  Effant  Prince  du 
fàcré  Collège  que  Guichardin  nomme  le  plus  ancien  Cardinal 
de  la  Cour ,  il  fut  efîeu  Pape  le  3.  Novembre  1 5*3 4.  après  Clé- 
ment VIL  conformément  à  l'inflance  que  Clément  en  avoit 
faite  au  Sacré  Collège.  Car  il  efloit  homme  do&e  &  de  bon- 
ne vie  ,  d'un  profond  jugement ,  prudent  &  modéré  en  fès 
actions,  &  orné  des  bonnes  lettres,  qu'il  favorifà  grandement 
durant  fbn  Pontificat.  Il  procura  la  paix  entre  l'Empereur 
Charles  V.  &  le  Roy  François  I.  afîèmbla  premièrement  le 
Concile  à  Trente  l'an  1  ^37.  fit  ligue  avec  ledit  Empereur  con- 
tre 1er  Proteflans  d'Allemagne  ,  &  mourut  le  10.  Novembre 
1 549.  eflant  âgé  de  quatre  vingt  &  un  an  ,  après  avoir  tenu 
le  Siège  quinze  ans  &  dix-huit  jours  ,  &  remporté  la  gloire 
d'avoir  eflé  un  des  plus  grands  Papes.  Jacques  Sadolet  a  défait 
les  plus  infignes  a&ions  de  ton  Pontificat, 

Le 
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Le  Cardinal  du  Bellay]  Jean  Cardinal du  Bel- 
lay ,  l'un  des  fils  de  Louys  du  Bellay  Seigneur  de  Langey,  & 
de  Marguerite  de  la  Tourlon ,  eftoit  ifîù  d'une  des  plus  illu£ 
très  &  anciennes  Maifbns  du  pays  d'Anjou.  Il  pofîèda  en  di- 
vers temps  les  Evefchez  de  Bayone ,  du  Mans,  de  Limo- 
ges, de  Paris,  &  l'Archevefché  de  Bordeaux.  Le  Pape  Paul 
III.  le  nomma  Cardinal  Pan  1^3?.  à  la  recommandation  du 
Roy  François  I.  qui  luy  portoit  une  grande  affection,  pour  fa 
rare  doÛrine,  fa  vigueur  d^ejprit  &  capacité  au  maniement 
des  grands  &  importons  affaires  de  fon  EJiat.  Toutes  le  (quel- 
les parties  efîoient  accompagnées  d'un  fi  magnanime  coura- 
ge ,  que  lors  des  guerres  contre  l'Empereur  Charles  V.  &  en 
un  temps  fort  troublé ,  le  Roy  luy  commit  le  Gouvernement 
de  la  ville  de  Paris  qu'il  fit  fortifier  de  rempars. 

Quant  aux  affaires  d'Eftat  il  y  eftoit  confbmmé,  &  fèrvit 
utilement  dans  l'Ambafîàde  d'Angleterre  avec  Anne  Seigneur 
de  Montmorancy,  ayant  eflé  occupé  continuellement  pour  le 
fèrvice  du  Roy  François  I.  Il  fàcra  le  Pape  Paul  IV.  fut  Lé- 
gat de  fà  Sainteté  en  Italie  &  en  Angleterre ,  où  le  grand 
changement  de  la  Religion  ne  fufî.  advenu ,  û  l'on  euh1  déféré 
à  fès  prudens  &  fàges  confèils.  Il  rendit  encore  un  tefmoigna- 
ge  de  fon  fçavoir  exquis-,  tant  au  Concile  de  Trente,  qu'à 
Marfèille  devant  le  Pape  Clément  VIL  &  le  Roy  François  I.  en 
la  Harangue  qu'il  fit  lors  des  nopces  du  Daufin  Henry  Fils  de 
France  avec  Catherine  de  Medicis. 

Eftant  Doyen  des  Cardinaux,  Evefque  d'Oftia  &  Velletri, 
il  mourut  à  Rome  l'an  1  $60.  âgé  de  fbixante-huict  ans  :  Et 
fut  inhumé  en  l'Eglife  de  la  Trinité  du  Mont.  Ce  Cardinal 
fut  des  plus  illuftres  de  fon  temps;  pour  la  doflrine  6?  rare  co- 
gnoffance  qu'il  avoit  de  toutes  Langues ,  mefmement  de  la  La- 
tine. Paul  Jove  &  plufieurs  grands  hommes  de  fon  temps 
l'ont  loué  en  leurs  Ouvrages;  aufquels  le  Leéteur  aura  recours. 
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Louys  Trincant ,  Procureur  du  Roy  à  Loudun ,  en  PHi£ 
toire  Généalogique  de  la  Maifbn  du  Bellay ,  aon  encore  im- 
primée ,  &  qu'il  a  drefîee  avec  beaucoup  de  foin  &  de  recher- 
ches curieufes  fur  les  Titres  de  cette  Famille ,  défait  ample- 
ment la  vie  de  ce  grand  Cardinal,  &  de  fès  frères  héroïques, 
Guillaume  Seigneur  de  Langey,  Lieutenant  General  du  Roy 
en  Piedmont ,  11  recommandable  pour  fà  vaillance  &  fès  Com- 
mentaires ,  aufïi  bien  que  Martin  du  Bellay  Prince  d^Ivetot  en 
Normandie ,  qui  eut  pour  fille  Marie  femme  de  René  IL  Sei- 
gneur du  Bellay ,  Baron  de  Thoùarcé  fbn  coufin,  qui  fut  Prin- 
ce d'Ivetot ,  &  héritier  de  plufieurs  grandes  Seigneuries ,  à 
caufè  de  ceûe  alliance.  Leur  petit  fils  Charles  Marquis-  du  Bel- 
lay Prince  d'Ivetot  ^  Baron  de  Thoùarcé  &  de  Commequiers, 
Seigneur  de  Cizeux,  efl  à  prefènt  Chef  du  nom  &  Armes  de 
cefte  Maifbn. 

Rabelais  parle  fbuvent  avec  éloge  du  Cardinal  du  Bellay  en 
fès  Lettres,  &  c'efi  avec  raifon,  puis  qu'il  faifbit  gloire  de 
l'avoir  pour  fbn  Patron  &  fbn  Mécène;  ce  généreux  Cardi- 
nal l'ayant  appelle  de  PEglifè  de  Maillezais  où  il  eftoit  Reli- 
gieux ,  pour  le  gratifier  d'une  Prébende  dans  l'Eglifè  Collégia- 
le de  St.  Maur  des  Fofîèz  prés  Paris,  &  de  la  Cure  de  Meu- 
don ,  qui  n'eft  efloignée  de  la  mefme  ville  que  de  deux  lieues. 

&  Mr.  de  Mascon.]  Il  fè  nommoit  Charles  Hemard 
&  a  été  créé  Cardinal  en  i$^6.  Par  Ie  PaPe  Paul  HI*  &  en~ 
fuite  Evêque  d'Amiens;  ce  qui  a  fait  qu'il  fè  nommoit  quelque- 
fois le  Cardinal  deMafcon&  d'autres  fois  le  Cardinal  d'Amiens. 
Ciaconius  avoit  dit  dans  fbn  Hiftoire  des  Papes  &  des  Cardi- 
naux, que  ce  Cardinal  étoit  de  bafîè  naifjànce,  mais  cette  fau- 
te a  été  corrigée  dans  la  féconde  édition  de  l'an  1677.  On  ne 
fçait  pourquoi  on  a  dit  de  ce  Cardinal  qu'il  avoit  fait  l'oraifbn 
funèbre  du  Roy  François  I.  ce  qui  ne  peut  pas  eftre ,  ce  Prin- 
ce ayant  furvecu  de  fèpt  ans  ce  Cardinal  qui  eft  mort  en  1  $40. 

Mr. 
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Mr.  de  la  Croix  du  Maine  dit  fans  fà  Bibliothèque  qu'il  avoit 
un  manufcrit  des  Mémoires  que  ce  Prélat  a  écrits  pendant  fès 
Ambaiîàdes.  Ce  fèroit  rendre  un  grand  fèrvice  au  public  que 
de  Juy  donner  les  Mémoires  de  ce  grand  homme,  duquel  on 
peut  voir  quelques  lettres  &  l'Eloge  dans  les  Mémoires  de 
Mr.  Ribier.  T.  1.  p.  43.  Il  en  fera  encore  parlé  cy-apres  fur 
la  lettre  XI. 

Référendaires]  Ce  font  ceux  qui  diflribuent  les 
caufès  d'appel ,  que  le  Juge  du  Palais  a  pouvoir  de  commet- 
tre aux  Auditeurs  de  Rote  en  Cour  de  Rome. 

L'E mpereur]  Charles  V.  de  ce  nom  Empereur  6?  Roy 
â'EJpagne^  fils  aifhé  de  Philippes  d' Autriche  I.  du  nom,  Roi 
de  Cafiille ,  &  de  la  Reyne  de  Caflille  &  d'Arragon  Jeanne 
fà  femme.  Il  nafquit  à  Gand  le  24.  Février  fefte  S.  Mathias, 
l'an  1 5*00.  &  fut  efleu  Empereur  l'an  1 520.  //  a  obtenu  la 
louange  d'avoir  ejlé  Pun  des  plus  grands  6?  vertueux  Monar- 
ques qui  ait  commandé  depuis  Charles  le  Grand.  Auiïi  empor- 
ta-t'il  plufieurs  victoires,  mefmement  fur  les  Turcs  &  autres 
Infidelles,  ayant  repoufîeSolyman,  &  afîèuré  la  Chrefhenté 
en  deffendant  fbn  Patrimoine ,  &  les  Effets  du  Prince  Ferdi- 
nand fbn  frère  contre  la  puifîànce  de  cet  ennemy  commun.  En 
Affique  il  fubjugua  les  places  de  la  Goulette ,  de  Tunes  &c. 
vainquit  en  Allemagne  les  Princes  Proteffens,  qui  favorifbient 
les  herefies  de  Luther. 

Mais  il  eft  difficile  d'excufèr  la  prife  de  Rome  faite  par  fôn 
armée ,  le  rude  traitement  fait  au  Pape  Clément  VIL  &  au  Roy 
François  I.  que  Charles  eut  en  fa  puifîànce  après  la  bataille  de 
Pavie  ,  l'entretenement  de  l'Intérim  pour  la  Religion ,  &  la 
Paix  de  Pafîàw  en  Allemagne.  D'ailleurs  il  monftra  la  gran- 
deur de  fbn  courage  en  ce  que  luy,  qui  tant  de  fois  avoit 
vaincu  les  autres ,  demeura  victorieux  fui*  foy-mefme ,  en  quit- 
tant l'Empire  à  fbn  frère  Ferdinand  L  (  dont  eft  encore  en  po£ 

E  3  fè&on 
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fe&on  fa  pofterité,)  avec  fes  autres  Royaumes  &  les  pom- 
pes mondaines  pour  fè  retirer  en  un  lieu  fblitaire,  qui  fut  le 
Monaftere  de  S.  Juft  de  l'Ordre  de  S.  Hierofme,  &  y  palier 
le  refte  de  fès  jours,  afin  de  mieux  vaquer  au  fèrvice  de  Dieu, 
comme  il  fit  après  avoir  tenu  l'Empire  trente-fix  ans,  &  (es 
Royaumes  héréditaires  XL.  eftant  paffë  d'une  Couronne 
mortelle  à  la  pofîèfïion  d'une  autre  qui  fut  plus  perdurable ,  le 
2 r.  Septembre  l'an  i  £ ?8. 

Il  délaifîa  pour  fils  d'EIifàbeth  de  Portugal  fille  du  grand 
Emmanuel  Roy  de  Portugal  &  de  Marie  de  Caftille ,  le  Roy 
d'Efpagne  Pbilippes  IL  fùrnomméle  Prudent,  lequel  d'Anne 
d'Auftriche  la  quatriefîne  des  femmes  qu'il  efpoufà,  a  efté  Pè- 
re du  Roy  Pbilippes  III  &  ceftuy-cy  de  Pbilippes  IV.  à  pre* 
fènt  Roy  d'Efpagne ,  lequel  après  la  mort  d'EIifàbeth  de  Fran- 
ce fille  du  Roy  Henry  le  Grand,  dont  il  luy  refle  une  fille  u- 
nique  Marie  Therefe  Infante  $Ef pagne,  prefbmptive  héritiè- 
re de  ces  Eftats  &  Royaumes ,  s'eft  allié  avec  Marie  Anne 
d'Auftriche  fille  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  &  de  Marie 
d'Auftriche  d'Efpagne. 

Le  Pape  luy  cède  la  moitié'  du  Palais] 
Le  Vatican  ce  célèbre  Palais  où  les  Papes  demeurent.  Il  eft 
compofe  de  plufieurs  baftimens ,  remply  d'excellentes  peintu- 
res &  d'Antiques.  Nicolas  V.  le  commença,  les  Papes  Ju- 
les II.  &  Léon  X.  l'achevèrent.  Mais  Sixte  V.  &  Clément 
VIII.  l'ont  de  beaucoup  enrichy  :  Et  c'eft  en  ce  lieu  où  eft  con- 
fèrvée  la  fameufe  Bibliothèque  du  Vatican» 

Le  jugement  &  Peftime  que  fit  le  Roy  de  France  Charles 
VIII.  de  ce  fuperbe  Palais ,  où  il  logea  dans  Rome ,  allant  à  la 
conquefte  du  Royaume  de  Naples  méritent  bien  d'eftre  icy 
defcrits.  On  les  recueille  d'une  lettre  que  ce  Prince  efcrivit  à 
Monfèigneur  le  Duc  de  Bourbon.  Elle  eft  tirée  d'un  ancien 
Manufcrit ,  en  ces  termes. 

Lettre 
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Lettre  du  Roy  Charles  VIII.  au  Seigneur  de  Beaujeufon 

Frère ,  Régent  du  Royaume. 

M  On  Frère.  Hier  au  fôir  qui  fut  quinziefme  jour 
de  ce  mois,  furent  concluds  &  accordez  entre  noflre 
S.  Père  &  moy ,  les  Articles  dont  je  vous  envoyé  le  double 
cy  enclos  :  Et  par  iceux  pourrez  voir  bien  au  long ,  comme 
je  fuis  demeuré  envers  fà  Sain&eté ,  &  ce  qu'il  a  fait  pour 
moy ,  &  aufïi  ce  que  je  dois  faire  pour  luy ,  &  comme  tous  dif- 
férends fbnt  entre  nous  pacifiez.  Et  pour  ce  que  encores  je 
n'avoye  veu  noflre  dit  Sainct  Père,  je  fuis  aujourd'huy  party 
du  Palais  S.  Marc  où  j'eftois  logé,  &  m'en  fuis  venu  oûir  la 
Mefîê  à  l'Eglifè  S.  Pierre,  &  difher  &  loger  au  Palais  de  noj^ 
tre  S.  Père,  lequel  il  îrfavoit  fait  préparer  :  &  ejl  un  tres-bd 
Logis  6P  aujji  bien  accoujlré  de  toutes  chofes  que  Palais  ,  ne, 
Cbajlel  que  vis  jamais.  Noflre  S.  Père,  qui  eftoit  en  fbn 
Chaflel  S.  Ange ,  efl  venu  audit  Palais ,  où  nous  fommes  en- 
tre-rencontrez  &  veus  en  un  jardin  qui  efl  à  l'entour  de  la 
Gallerie,  par  laquelle  on  va  audit  Cbajlel  Sainâl  Ange.  Il 
m'a  fait  grand  recueil ,  de  l'honneur  largement ,  &  monflré 
avoir  très-bonne  affèétion  envers  moy,  dont  je  vous  ay  bien 
voulu  advenir,  &  pareillement  de  la  Promotion  à  la  Digni- 
té de  Cardinal  de  Monjieur  de  S.  Malo ,  laquelle  ce  jourd'huy 
par  noftre  dit  S.  Père  à  ma  prefènce  &  d'une  grande  partie 
des  Cardinaux,  a  faite  à  ma  prière  &  requefle.  Mon  Frère  > 
incontinent  que  je  auray  mis  fin  à  mon  affaire  d'iey,.  &  que 
auray  advife  &  concluds  le  chemin  que  tiendray  pour  par- 
tir de  cefle  ville,  je  le  vous  feray  fçavoir,  &  pareillement  tou- 
tes autres  chofès  que  feront  fùrvenuës.  Fai&es  moy  fàvofr  de 
voflre  part  de  vos  nouvelles ,  &  de  ce  que  fera  furvenu  par 
delà.  Adieu  mon  Frère,  que  Dieu  vous  ait  en  fà  fàinfte  gar- 
de. 


40  Observations   sur   les 

de.  Efcrit  à  Rome  le  xvij.  jour  de  Janvier.   Signé,  CHAR- 
LES &  Robertet. 

Dans  cède  Lettre  eft  faite  mention  des  Articles  accordez 
entre  le  Pape  &  le  Roy  de  France  :  Pour  contenter  la  curiofi- 
té  du  Le6teur,  l'on  a  jugé  à  propos  d'en  faire  part  au  public. 
Tous  les  Hirloriens  du  temps ,  mefme  le  judicieux  Polybe 
François  en  fès  Mémoires ,  &  le  célèbre  Guichardin  en  l'Hif 
toire  de  ion  temps,  ne  les  rapportent  qu'en  fbmmaire,  au  lieu 
qu'ils  font  ici  d'efcrits  plus  au  long ,  ayans  efté  extrai&s  du 
précèdent  Manufcrit ,  contenant  plusieurs  remarques  particu- 
lières de  l'Hifloire  du  Règne  de  ce  Monarque. 

ARTICLES 

ACCORDEZ  ENTRE  LE  ROT  CHARLES 
yiIL  allant  à  la  Conqueflc  du  Royaume  de  Naples^  &  le 
Pape  Alexandre  /^7.  dans  la  ville  de  Rome  1494.  f 

I. 

NOftre  Sainét  Père  après  ce  qu'il  a  requis,  &  veu  la  dévo- 
tion que  le  Roy  a  envers  fa  Sain6leté,  &  que  les  chofès 
qui  devant  ont  eflé  faicles ,  n'ont  point  efté  pour  porter  préju- 
dice ne  nuire  à  fàdite  Sainteté,  mais  à  l'exaltation  de  fa  Sainc- 
teté,  &  de  l'Eglifè  :  Et  aufïi  confiderant  le  Roy,  que  les  cho- 
fès que  par  noftre  dit  S.  Père  ont  efté  faictes  par  cy-devant 
pour  aucunes  confédérations ,  n'out  point  efté  pour  nuire  ne 
pour  préjudice  à  fà  Majeflé,  ont  fait  &  accordé  les  Articles  qui 
enfùivent. 

IL 

f  Ce  Traitté  fe  trouve  en  Latin  dans  l'Hifloire  du  Roy  Charles  VIII  édition 
àz  1584. p.  286.  Voyez  lesMem.  de  Comines  T.  3-pag.403.  édition  de  1706. 
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I  I. 

Et  premièrement  que  noftre  S.  Père  demeurera  bon  Père, 
que  le  Roy  demeurera  bon  Fils  de  noflre  S.  Père ,  &  fi  aucu- 
nes chofès  avoient  efté  faites,  par  chacunes  des  parties  à  l'en- 
contre  de  l'autre  ,  ils  révoquent  &  quittent,  fans  que  l'un  ne 
l'autre  en  puifîè  aucune  choie  demander. 

I  IL 

Item,  Eft  content  nofire  dit  S.  Père ,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Valence  aille  avec  le  Roy  pour  l'accompagner,  avec 
décent  &  honorable  eftat ,  ainfi  qu'il  a  tousjours  accouftumé  : 
&  le  Roy  pour  l'honneur  de  nofîre  dit  S.  Père ,  le  recevra 
hounorablement ,  &  le  traitera  humainement,  comme  il  ap- 
partient à  fbn  eftat  &  Dignité;  &  demeurera  mondit  fleur  le 
Cardinal  avec  le  Roy  le  terme  de  quatre  mois  plus  ou  moins, 
ainfi  que  par  noftre  S.  Père  fera  conclud  &  advife. 

I  V. 

Item ,  Et  confignera  noftre  dit  S.  Père ,  du  confêil  de  Me£ 
fleurs  les  Cardinaux,  Zinzime  frère  du  Turc,  qui  fera  mis  es 
mains  du  Roy,  pour  par  lui  eftre  gardé  en  la  place  &  Rocque 
de  Terracine,  ou  telle  autre  place  ou  Rocque,  qu'il  fera  ad- 
vife entre  noftre  dit  S.  Père  &  le  Roy  pour  la  feureté  dudit 
Sieur,  &empefcher  que  les  Turcs  n'entrent  en  Italie,  f  Et 
promet  le  Roy,  &  s'oblige  de  le  ne  faire  tranfporter  hors  ladite 
place,  finon  qu'il  en  fut  befoing  pour  empefcher  la  defcente 
defdits  Turcs,  ou  pour  quelque  bonne  raifbn  que  fiifl,  pour 
la  feureté  de  la  perfbnne  dudit  Turc  par  peffce  ou  autre  caufè 
raifbnnable  ,  pour  laquelle  l'on  le  euft  tranfporter  en  une 
des  places  de  l'Eglifè  qui  fera  entre  les  mains  du  Roy ,  félon 

qu'il 

f  Le  Pape  livra  au  Roy  le  Sultan  Gem ,  mais  après  l'avoir  fait  empoifonner. 
Voyez  les  Mem.  de  Comines  T.  3.  p.  300.  &  1  Hifloire  de  Charles  VIII.  p. 
715.  &  716 
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qu'il  fera  advife  entre  la  Sain&eté  de  noftre  dit  S.  Père  le  Pape 
&  le  Roy. 

V. 

Item,  avant  que  le  Roi  départe  d'Italie,  pour  s'en  retour- 
ner à  fbn  Royaume  de  France  ,  il  reftituëra  ledit  Zinzime  à 
noftre  S.  Père ,  fans  aucune  exception  ;  pour  élire  gardé  fé- 
lon le  contenu  de  la  Bulle  faicte  par  le  Pape  Innocent. 

V  I. 

Item ,  &  en  cas  que  ledit  Turc  frère  de  Zinzime  fifr, ,  ou  eufl 
guerre  à  noftre  dit  S.  Père ,  le  Roy  par  effet  &  à  fbn  pou- 
voir, il  aidera  &  deffendera  fà  Sainteté  &  fbn  Eftat  à  ren- 
contre dudit  Turc. 

VIL 

Item,  promettra  le  Roy  que  le  Cardinal  Grand  Maiftre  de 
Roddes,  ratifiera  dedans  fîx  mois  l'article  cy-deflùs  efcrit  fai- 
fànt  mention  dudit  Turc. 

VIII. 

Item,  Et  pour  la  feureté  dudit  Turc,  le  Roy  baillera  plei- 
ges  les  premiers  Barons  &  Prélats ,  eftants  de  prefènt  en  fà 
compagnie,  lefquels  s'obligeront  en  la  fbmme  de  cinq  cens 
mille  ducats,  payables  pour  une  fois  à  noftre  S.  Père,  &  à  la 
Chambre  Apoftolique. 

I  X. 

Item,  Et  au  regard  du  Tribut  que  le  Turc  a  accouftumé  de 
payer  à  noftre  dit  S.  Père,  à  l'occafion  dudit  Zinzime ,  qui  efl 
de  quarante  mille  ducats,  comme  l'on  dit; le  Roy  entend  que 
ledit  Tribut  vienne  es  mains  de  noftre  dit  S.  Père,  comme  il 
a  accouftumé ,  &  baillera  ledit  Sieur  Banques ,  pièges ,  & 
refpondans  à  Rome,  de  bailler  lefdits  deniers  qui  viendront 
dudit  Tribut  de  quarante  mille  ducats,  à  noftre  dit  S.  Père,  ainfi 
que  l'on  a  accouftumé. 

X. 
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X. 

Item ,  Notre  dit  S.  Père  baillera  la  ville  &  Rocque  de  Gvi- 
tavechia  au  Roy,  pour  la  tenir  durant  fbn  voyage,  pour  y  re- 
cueillir fes  vivres ,  gens  ,  &  chofès  qui  luy  font  necefîàires: 
Laquelle  ville  &  Roque,  le  Roy  promettra  rendre  &  reftituer, 
au  retour  de  fbn  voyage  ,  à  noftre  dit  S.  Père  ou  à  fbn  Suo 
cefîèur ,  &  luy  en  bailler  lettres  fignées  de  fa  main  ,  &  fèel- 
lées  de  fbn  Séel  :  &  de  prefènt  ordonnera  au  Capitaine  qu'il 
commettera  à  la  garde  de  ladite  place ,  faire  ferment  à  noftre 
dit  Saincl:  Père,  &  auiïi  le  faire  faire;  &  le  defchargera  de  la 
garde  de  ladite  place ,  &  n'entend  pas  le  Roy  aucune  chofè. 
prendre  du  Domaine  &  revenus  défaites  villes  &  Roques ,  ne 
toucher  à  la  Juftice ,  mais  tout  demeurera  à  noftre  dit  S.  Père. 

X  I. 

Item ,  Et  entend  le  Roy ,  que  tous  Marchands ,  Victuail- 
les, &  Marchandifes ,  de  quelque  lieu  qu'elles  viennent,  pui£ 
fènt  venir,  fèjourner,  pafîèr  &  repafîèr,  tant  par  ledit  Civita- 
vechia,  0/?*>,  &  autres  lieux  de  l'Eglife,  fans  que  aucun  em- 
pêchement leur  fbit  fait  ou  donné.  Toutesfois  les  Marchands 
du  Royaume  feront  tenus  de  prendre  Sauf-conduit  de  noftre 
S.  Père ,  pour  eux  &  leurs  victuailles ,  pour  icelles  porter  en 
cefte  Cité  de  Rome,  &  aurres  Terres  de  l'Eglife,  pourveu 
qu'ils  ne  feront  point  en  armes,  &  qu'ils  n'offenderont ,  ne 
porteront  dommage  aux  gens  du  Roy  ,  ne  à  fbn  armée ,  ne 
qu'ils  ne  feront ,  ne  pourchafîèront  chofè  contraire  &  préjudi- 
ciable à  luy  ne  à  fàdite  armée. 

X  1 1. 

Item ,  Et  baillera  noftre  dit  S.  Père  au  Roy  fbn  armée  & 
fèrviteurs  ,  pafîàges  &  vivres  par  toutes  les  villes ,  places , 
ports  &  termes  de  l'Eglife,  tant  en  allant ,  féjournant,  pafîànt 
&  retournant  par  icelles,  franchement  &  fèurement,  en  pa- 
yant toutesfois  raifbnnablement  lefdits  vivres. 

F  2  XIII. 
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XIII. 

Item ,  Sera  content  noflre  dit  S.  Père ,  que  en  la  ville  & 
Caflel  de  Suzenne  ,  foit  mis  un  Gouverneur  aultre  que  ce^ 
luy  qui  y  efloit ,  pour  y  refider  durant  l'entreprifè  du  Roy , 
&  y  mettra  noflre  dit  S.  Père  tel  Prélat  que  le  Roy  nom- 
mera agréable  à  noflre  dit  Sainét  Père. 

XIV. 

Item ,  Et  au  regard  de  la  Légation  de  k  Marque  d'Anco- 
ne ,  noflre  dit  S.  Père  fera  pareillement  content  de  mettre 
un  Prélat  Lieutenant  tel  qu'il  plaira  au  Roy  nommer. 

XV. 

Item,  Et  pareillement  noflre  dit  S.  Père  fera  content,  de 
commettre  un  Prélat  Lieutenant  à  la  Légation  de  Patrimonio , 
tel  que  le  Roy  nommera. 

XVL 

Item,  Sera  content  noflre  dit  S.  Père,  de  mettre  Légat  en 
Campagne,  &  Maritime,  un  Cardinal  amy  du  Roy  durant 
fbn  entreprifè.  Et  pour  complaire  au  Roy,  noflre  dit  S.  Père 
députera  le  Cardinal  de  la  Colomne* 

XVII. 

Item,  Pour  ce  que  le  Roy  a  receu  en  fà  prote&ion  &  gai- 
ges  le  Seigneur  Prefeâl  de  Rome,  Que  par  noflre  dit  S  Pè- 
re il  ne  lny  foit ,  ne  contre  fbn  eflat ,  ne  à  fès  biens  quelcon- 
ques ,  rien  innoué ,  ne  attenté  pour  quelques  caufès  fai&es  le 
temps  pafîe  par  ledit  Sieur,  tant  contre  noflre  dit  S.  Pere,& 
tant  contre  fes  parens  :  Et  pareillement  ne  fera  noflre  dit  S.  Pe- 
Te ,  &  tant  contre  fès  parents.  Et  pareillement  ne  fera  noflre 
dit  S.  Père  contre  nulles  gens,  tant  Ecclefiaftiques  que  Sécu- 
liers, ne  à  privées  Communautés,  ne  à  quelques  perfbnnes  quel- 
conques ,  de  quelque  eflat  ou  condition  qu'ils  foient ,  le/quels 
auroient  gaiges  dudit  Sieur  ou  aultrement ,  ou  qu'ils  eufîènt  fait 
fèrvice  au  Roy,  contre  le  commandement  de  uoflre  di&  S.  Pè- 
re, 
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re,  ne  à  iceux  auroient  donné  faveur,  ayde,  &  victuailles; 
Que  à  tous  ceux  fôit  faicte  remiflion  fpeciale  &  univerfàle, 
lefquels  de  prefent  le  Roy  reçoit  en  &  fôubfc  fà  protection  & 
fâuve-garde. 

XVIII. 

Item ,  Et  au  regard  des  quarante  mille  ducats  que  noftre  dict 
S.  Père  dit  avoir  audict  Sieur  parfait,  &  pareillement  quelques 
aultres  biens  &  prifônniers  ,  qui  difènt  avoir  prins  ;  le  Roy 
prend  le  différend  entre  fès  mains,  pour  en  appointer  dedans 
quatre  mois. 

XIX. 

Item ,  Que  Monfieur  le  Cardinal  SainEl  Pierre  ad  Vinciih, 
fôit  entièrement  reftitué  en  fà  Légation  d'Avignon,  &  à  tou- 
tes &  chacunes  fès  chofès ,  comme  cartels ,  lieux ,  places , 
terres ,  Seigneuries ,  que  pardevant  luy  auroient  efté  concé- 
dées, tant  par  noftre  dict  S.  Père,  que  par  fès  predecefîèurs; 
Et  tout  ainfi  que  paravantil  en  joûifîôit,  &  que  tout,  en  cas 
que  befbin  fèroit  de  nouvel ,  luy  fôit  gardé  &  confirmé;  Et 
qu'il  ne  fè  puifîè  dés  ores  mais ,  en  quelque  manière  que  ce 
fbit  irriter  ne  révoquer. 

X  X. 

Item ,  Et  que  touchant  le  faict  du  Cardinal  de  Gerfe ,  noftre 
dict  S.  Père  priera  Meilleurs  du  Collège ,  à  ce  qu'il  fbit  payé 
de  fbn  Chappeau ,  abfènt  comme  prefent  :  Et  luy  confirmera 
en  Confiftoire  la  reièrvation  &  provifion  qui  luy  eft  faicte 
de  l'Evefché  de  Mets ,  &  pareillement  de  Befançon. 

XXI. 

Item ,  Et  quand  le  Roy  y  fera  en  perfbnne ,  toutes  les  Ro- 
ques luy  feront  ouvertes ,  pour  loger  ce  que  bon  luy  fèmble- 
ra ,  excepté  le  Caftel  fàinct  Ange. 

XXII. 

Item,  Et  par  tous  les  lieux  defîùfclicts ,  le  Roy,  fèfdicts  gens 
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&  armées  feront  afîèurez,  comme  es  propres  lieux  &  por- 
tes de  fbn  Royaume  de  France,  &  promet  ledit  Sieur,  faire 
traitter  les  fùjets  de  noftre  di6l  S.  Père  benignement  &  douce- 
ment. 

XXIII 

Item ,  Que  toutes  les  terres  &  places  qui  font  au  territoire 
de  l'Eglifè  feront  rendues  &  reftituées  dedans  douze  jours: 
c'eft  à  fàvoir  à  noftre  diét  S.  Père,  celles  qui  fbnt  à  fa  Sainte- 
té, &  les  aultres ,  à  ceux  qui  les  pofîèdoient,  excepté  toutes- 
fois  les  places  &  Roques ,  qui  appartiennent  aux  ennemis  du 
Roy  ,  &  qui  de  prefènt  tiennent  party  à  luy  conrraires ,  & 
qui  donnent  confort  &  ayde  au  Roy  Alphonfe. 

XXIV. 

Item  ,  Au  regard  de  Civita-Vcchia ,  &  aultres  places  que 
noftre  di&S.  Père  baillera  au  Roy  pour  fa  fêureté,  elles  demou- 
reront  entre  les  mains  du  Roy  félon  les  articles  qui  en  font 
mention. 

XXV. 

Item ,  Et  pardonnera  noftre  di£t  S.  Père  à  tous  ceux  qui  ont 
baillé  aucunes  defdites  terres ,  &  qui  ont  fèrvy  le  Roy ,  c'eft  à 
fàvoir,  ceux  d' ^ Aiguependante ,  Monfiafcon  &  Befaine ^P^iterbe^ 
&  aultres  lieux  fans  les  inquiéter  ne  molefter  en  leur  eftas ,  ne 
offices  en  quelque  manière  que  ce  fbit. 

XXVI. 

Item,  Noftre  dicTS.'Pere  fera  content  de  reftituer  tous  Me£ 
fleurs  les  Cardinaux,  amis  &  fèrviteurs  du  Roy,  en  tous  leurs 
privilèges,  libertez,  eftats  &  dignités,  offices,  bénéfices, 
terres,  grâces  &  droiéts,  fans  ce  que  àrl'occafion  des  chofès 
qui  ont  efté  faiétes.  le  temps  pafîe ,  que  l'on  ne  les  puifîè  in- 
quiéter; ne  aucune  chofè  leur  demander  parmy  ce  qu'ils  pro- 
mettent à  noftre  dict  S.  Père,  eftre  bons  &  loyaux,  &  obeif- 
fàns  à  fàdi$e  Sain&eté,  comme  bons  Cardinaux  doivent  faire 
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par  droiâ:  &  raifbn,  fans  defroger  aux  chofès  cy-defïùs  efcrites. 

XXVII. 

Item  ,  Noftre  diél  S.  Père  fera  content  de  remettre  &  par- 
donner toutes  les  offences  qui  luy  pourroient  avoir  efté  faic- 
tes  par  les  Barons  &  Seigneurs  Coulonnois ,  leurs  villes  &  vic- 
tuailles, Geronime  Dejloutes-vilks  >&  aultres  fujetsde  faSainc- 
teté,&  les  remettre  par  noftre  di&S.  Père  en  leurs  eftats,  biens 
&  offices.  Et  pareillement  le  Roy  de  fà  part  fera  content  de 
pardonner  aux  Seigneurs  Urfins^  Jacobo  Conte  ,  &  aultres  Com- 
tes &  Barons,  les  offences  pafîees  par  eux  fai&es  contre  luy, 
refèrvé  les  deniers  qu'il  a  prins  du  Roy,  &  non  compris  en  ce 
prefènt  trai&é  la  quefuon  que  les  Seigneurs  Coulonnois  ont 
contre  ledit  Jacobo  Comte. 

XXVIII. 

Item,  ConfKtuera  le  Cardinal  de  Savelle  en  la  Légation  de 
Ducato  de  Spoleto  ainfi  qu'il  efloit  cy-devant. 

XXIX. 

Item,  Autant  que  touche  les  Sieurs  Coulonnois,  Savelles, 
Vitelles,  Geronimo  d'Efîouteville ,  les  Comtes  &  aultres  Ba- 
rons &  amis  du  Roy ,  noflre  S.  Père ,  les  reftituera  en  tous 
leurs  eflats,  offices  &  biens  quelconques,  tout  ainfi  qu'ils  e£ 
toient  par  cy-devant.      .  . 

XXX. 

Item,  Sera  content  noflre  dit  S.  Père,  de  deflier  &  quitter 
les  Cardinaux  qui  le  demanderont  &  feront  demander,  de  l'o- 
bligation par  eux  fai&e,  par  laquelle  ils  efloient  obligez,  d'eux 
non  abfenter,  ne  partir  de  Rome,  fans  le  congé  de  noflre  dï£t 
S.  Père,  &  aufïl  par  l'obligation  de  le  fiiivre  s'ils  partoit  de 
Rome ,  &  de  tout  le  contenu  en  ladite  Bulle  :  &  pourront  de- 
mourer,  ou  eux  en  aller  où  bon  leur  fèmblera ,  fans  ce  que  no£ 
tre  ditSt  S.  Père  les  revocque  ,  &  conrraigne  de  venir  contre 
leur  volonté. 

XXXL 
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XXXI. 

Item ,  Que  le  Roy  à  fbn  département  baillera  à  noftre  did 
S.  Père  la  Cité  de  Rome ,  &  pareillement  les  clefs ,  portaux 
&  ponts  d'icelle  laquelle  fà  Sain&eté  lui  avoit  baillé. 

XXXII. 
Item,  Le  Roy  ne  demandera  point  ledicl:  Caftel  S.  An- 
ge à  noftre  dict  S.  Père ,  ne  luy  en  fera  aucune  requefte  ne 
pourfuitte. 

XXXIII. 
Item,  Le  Roy  fera  obeifîànce  en  perfônne  à  noftre.  dict  S. 
Père  avant  fbn  département  à  Rome,  toutes  les  chofès  defîufdi- 
tes  accordées. 

XXXIV. 
Item  ,  Et  promettra  le  Roy  de  non  ofTendre  noftre  di£t  S. 
Père  en  temporel  ne  fpirituel ,  &  fi  aucuns  à  l'occafion  des 
choies  qu'il  luy  a  octroyé,  luy  vouloient  courir  fus,  de  luy 
ayder,  &  defîèndre  envers  tous  &  contre  tous. 

XXXV. 
Item  ,  Et  pareillement,  noftre  dict  S.  Père,  Meilleurs  les 
Cardinaux  &  peuple  Romain,  prometteront  de  leur  pouvoir, 
&  garderont  defîèndre  le  Roy  &  toute  fà  compagnie  ;  qu'ils 
ne  permettront,  ne  fbuftriront  que  aucun  outrage  ne  foit  fait  ne 
procuré  directement  ou  indirectement  ;  qu'ils  ne  donneront  ay- 
de  ne  faveur  à  fës  ennemis ,  en  gens  d'armes ,  ne  argent  en 
quelque  façon  que  ce  foit.  * 

XXXVI. 
Item,  Et  entant  que  touche  l'entretenement  des  articles  du 

r  Con- 

*  Pendant  que  le  Pape  faïfbit  ce  Traîné  il  travaillent  à  prendre  des  engage- 
mens  contraires.  I!  fe  ligua  avec  les  Vénitiens:  &  fes  intrigues  ayant  été  dé- 
couvertes, il  eut  fi  peur  que  le  Roy  Charles  VIII.  ne  luy  fit  reflëntir  les  effeâs 
de  fa  jufte  colère,  qu'il  prit  le  parcy  de  forcir  de  Rome,  lorsque  le  Roy  y  re- 
paffa  en  revenant  de  Naples. 
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Conclave,  noftre  dit  S.  Père  fera  content  de  remettre  cette 
matière  à  l'entre  vue  de  fà  Sainteté  &  du  Roy,  pour  par  eux 
en  eftre  ordonné.  Fait  le  quinziefme  jour  de  Janvier  1494. 
Signé,  Robertet. 

La  ville  est  depourveue]  Rome,  cette  vil- 
le célèbre  qui  eft  capitale  de  l'Effet  Ecclefiaftique ,  &  qui  a 
commandé  à  une  grande  partie  de  la  Terre.  On  peut  voir  fà 
defcription  très-exacte  chez  les  Auteurs  qui  ont  traicté  de  la 
Géographie.  Un  de  ceux  qui  ait  mieux  reùïïl  a  eflé  Fran- 
çois Albertin  Florentin,  en  fbn  œuvre  des  Merveilles  -de  la 
nouvelle  6?  veille  Rome,  qu'il  dédia  au  Pape  Jules  IL  l'an  1  £09. 
&  qu'il  compofa  dans  la  ville  de  Rome  eftant  au  fèrvice  du 
Cardinal  de  S.  Sabine. 

Le  sac  des  Lanskenets.]  Rome  a  eflé  ruinée  & 
prifè  plufieurs  fois.  Néron  commanda  qu'on  y  mifl  le  feu,  & 
la  vit  brufler  durant  fix  jours  ,  afin  d'avoir  l'honneur  de  bafKr 
la  nouvelle  Rome.  Sous  Athalaric  Roy  des  Gots ,  elle  fut 
fàccagée  l'an  dé  grâce  410.  Et  fous  Genfèric  Roy  des  Van- 
dales Tan  45 f.  Les  particularités  de  fà  dernière  prifè  font 
amplement  trai&ées  dans  un  difcours  intitulé,  Hijloria  expu- 
gnatœ  £5?  direptœ,  urbis  Romœ  per  exercitum  Caroli  V.  Impe- 
ratons,  die  6.  Maii  l'yTj.Câfaris  G  voilier  H.  Le  valeureux, 
mais  infortuné  Prince  Charles  Duc  de  Bourbon  Conneffeble 
de  France  l'emporta  par  afîàut ,  &  y  perdit  la  vie.  S'effent 
rangé  du  party  de  l'Empereur ,  il  le  déclara  fbn  Lieutenant 
General  en  fès  armées  d'Italie  ,  &  ayant  attaqué  inutilement 
les  villes  de  Plaifànce  &  de  Florence  afîbciées  en  la  Ligue  dite 
Saincte ,  *  faicte  contre  l'Empereur  entre  le  Pape  Clément  VII. 
&  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  pouiîànt  fbn  defîèin 

plus 

*  Le  Traitté  de  cette  Ligue  eft  imprimé  dans  le  Recueil  des  Traittés  de 
Paix  To.  2.  des  deux  éditions  de  Paris  &  de  Hollande ,  &  dans  celle  qui  a  pour 
titre  Corps  Diplomatique  &c. 
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plus  outre ,  &  eftant  afïifté  des  trouppes  Allemandes  ,  donna 
jufques  à  Rome  ,  afliegea  le  Pape  dans  le  Chafteau  S.  Ange , 
&  allant  inconfiderément  à  l'afîàut ,  il  fut  frappé  d'une  mou£ 
quetade ,  dont  il  tomba  mort.  Les  Impériaux  entrèrent  pefle 
méfie  dans  la  ville  au  nombre  de  quarante  mille  hommes  j  la 
(àccagerent  miferablement ,  firent  un  grand  carnage  du  peuple 
Romain ,  &  afliégerent  le  Pape  au  Chafteau  S.  Ange  avec 
quelques  Cardinaux ,  qui  furent  réduits  à  une  telle  neceiïité, 
qu'il  ne  s'en  eft  point  veu  guéres  de  pareille  ;  jufques-là  que 
fi  l'on  veut  croire  la  vie  de  ce  Pape;  retula . Iaâtucas  Pontifia 
expetitas  deferens  crudeliter  fufpendititr.  Qtiare  cum  nuïïus  efi 
Jet  in  arce  commeatus ,  paucis  diebus  tant  a  famé  Pontifex  ur~ 
geri  cœpity  ut  Afminâ  Carne ,  Cardinalibus  qui  aderant  quafi  ad 
epulas  invitâtes,  vefceretur.  Mais  enfin  il  fut  délivré  par  le  mo- 
yen du  Traicté  de  Paix  qui  fut  conclu  entre  l'Empereur  &  le 
Roy  François  I.  principal  Médiateur  de  fà  liberté. 

Guichardin  dans  fbn  Hifloire  reprefènte  fbmmairement  la 
prifè  &  le  fàc  de  la  ville  de  Rome ,  dont  voicy  la  narration. 

Monfieur  de  Bourbon  fè  logea  le  $.  de  May  auprès  de  Ro- 
me, &  avec  une  infblence  militaire,  il  envoya  un  Trompette 
demander  pafiàge  au  Pape  par  la  Cité  de  Rome  pour  aller  avec 
l'armée  au  Royaume  de  Naples.  Et  la  matinée  fùivante  eftant 
délibéré  ou  de  mourir  ou  de  vaincre,  parce  qu'il  n'avoit  gué- 
res d'autre  efperanee  que  celle-là  en  fès  affaires ,  &  s'eflant  a  ■ 
vancé  du  fauxbourg ,  il  commença  à  y  donner  un  furieux  a£ 
faut ,  &  s'avança  devant  toutes  les  compagnies  par  un  dernier 
defèfpoir,  non  feulement  pour  ce  que  s'il  ne  demeurait  victo- 
rieux, il  ne  luy  refloit  plus  aucun  refuge,  mais  auiïi  pour  ce 
qu'il  luy  fèmbloit  que  les  Lanskenets  alloient  froidement  à 
l'afîàut.  Il  fut  frappé  d'une  arquebufàde ,  duquel  coup  il  tomba 
mort  en  terre:  Et  neantmoins  fa  mort  ne  refroidit,  ains  allu- 
ma l'ardeur  des  fbldats3lefquels  combattans  avec  une  très-gran- 
de 
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de  vigueur  par  l'efpace  de  deux  heures,  entrèrent  finalement 
dans  le  fauxbourg ,  à  quoy  leur  ayda  bien  non  feulement  la 
foiblefîè  des  remparts  qui  efloit  très-grande ,  mais  aufïi  la  mau- 
vaifè  refiflance  que  firent  ceux  de  dedans ,  &c. 

Chacun  fe  mit  en  fuitte ,  &  plufieurs  coururent  à  la  foule 
vers  le  Chafteau ,  en  forte  que  les  fauxbourgs  entièrement  a- 
bandonnez  demeurèrent  en  proye  aux  victorieux  :  Et  le  Pape, 
qui  attendoit  au  Palais  du  Vatican  quel  feroit  le  fùccez ,  enten- 
dant que  les  ennemis  eftoient  dedans ,  s'enfuit  incontinent  a- 
vec  plufieurs  Cardinaux  dans  le  Chafteau,  où  confùkant  s'il  de- 
voit  arrefter  là  ou  fè  retirer  en  lieu  fèur ,  par  la  voye  de  Ro- 
me, (luy  qui  eftoit  defliné  pour  eftre  exemple  des  calamitez  qui 
peuvent  furvenir  aux  Papes  )  ayant  nouvelle  de  la  mort  de 
Monfieur  de  Bourbon,  *  &  que  toute  l'armée  abaifîee  de  cou- 
rage defiroit  s'accorder  avec  luy,  il  laifîà  mal-heureufèment  le 
confèil  de  s'en  aller.  Partant  le  jour  même ,  les  Efpagnols  ne 
voyant  ny  ordre  ny  confèil ,  pour  deffendre  le  quartier  delà 
le  Tybre ,  entrèrent  dedans  fans  aune  refiflance ,  &  de  là  ne 
trouvans  plus  d'empefehement ,  le  fbir  mefme  à  vingt  &  trois 
heures  ,  ils  entrèrent  par  la  porte  de  Xifte  en  la  Cité  de  Ro- 
me , où,  horfmis  ceux  qui  fe  confioient  au  nom  de  la  fadion, 
&  quelques  Cardinaux ,  le/quels ,  pour  avoir  le  bruit  d'avoir  fui- 
vy  le  parti  de  l'Empereur,  croioyent  eftre  plus  à  feureté  que 
les  autres,  tout  le  refte  de  la  Cour  &  de  la  Cité,  comme  il  fe 
fait  en  cas  fi  efpouventable ,  eftoit  en  fuitte  &  en  confufion. 

Entrez  qu'ils  furent  dedans ,  Chacun  commença  à  courir  à 
la  foule  au  pillage  ,  fans  avoir  aucun  égard ,  non  feulement  au 
nom  des  amis^  &  à  F  autorité  6?  dignité  des  Prélats ,  mais  auffi 
aux  Temples ,  aux  Monafieres^  aux  Reliques  honnorées  de  Rap- 
port 

*  Ce  fut  Berard  de  Padoue  qui  lui  apprit  cette  nouvelle,  ayant  pour  ce  fujet 
deferté  de  l'armée  de  l'Empereur.    Guichardin  1.  18. 
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fort  de  tout  le  monde ,  £5?  aux  chofes  Jacrées  :  Tellement  qu'il 
fèroit  impoflible  non  feulement  de  raconter,  mais  prefque  d'i- 
maginer les  calamitez  d'icelle  Cité,  deflinée  par  l'ordonnance 
du  Ciel  à  une  merveilleufè  grandeur,  mais  aufli  à  plufieurs  infor- 
tunes,  parce  qu'il  y  avoit  neuf  cens  quatre  vingts  ans  qu'elle 
avoit  efté  fàccagée  par  les  Gots.  H  eft  impoflible  de  racon- 
ter la  grandeur  de  la  proye ,  pour  les  richefîès  qu'il  y  avoit  à 
monceaux,  &  tant  de  chofes  rares  &  precieufès  des  Courtifans 
&  des  Marchands.  Mais  ce  qui  la  fit  encore  plus  grande  ce  fut 
la  qualité  &  le  grand  nombre  des  prifônniers,  qui  fè  dévoient 
rachepter  avec  de  tres-grofîès  rançons.  Et  pour  comble  de  mi- 
fère  &  d'infamie ,  plufieurs  Prélats  pris  par  les  fbldats ,  mefme- 
ment  par  les  Lanskenets  ,  (lefquels  pour  la  haine  qu'ils  por- 
toient  au  nom  de  PEglifè  Romaine  fe  monfh*oient  cruels  & 
infblents)  eftoient  menez  à  reculons,  avec  un  très-grand  mé- 
pris par  toute  la  ville  de  Rome  ,  fur  des  afpes  &  méchantes 
mules ,  revenus  des  habits ,  &  avec  les  enfèignes  de  leur  Di- 
gnité. Et  il  y  en  eut  plufieurs  tres-cruellement  tourmentez  r 
lefquels  ou  moururent  es  tourmens ,  ou  furent  trai&ez  de  for- 
te, qu'ils  finirent  leur  vie  peu  de  jours  après  qu'ils  eurent  pa- 
yé leur  rançon. 

Il  mourut  tant  à  l'afîàut  qu'à  la  furie  environ  quatre  mille 
hommes.  Les  Palais  de  tous  les  Cardinaux  furent  fàccagez , 
horfmis  ces  Palais-là,  lefquels  pour  fàuver,  les  Marchands  qui 
s'y  eftoient  retirez  avec  leurs  biens ,  promirent  une  tres-gro£ 
fè  fbmme  de  deniers.  Et  quCJques-uns  de  ceux  qui  compofe- 
rent  avec  les  Espagnols,  furent  après  ou  fàccagez  par  les  Lans- 
kenets ,  ou  contraints  de  fe  rachepter  encore  une  fois.  La 
Marquifè  deMantouë  compofà  pour  fbn  Palais  à  cinquante  mil- 
le ducats ,  qui  furent  payez  par  les  marchands  &  autres  qui  s'y 
eftoient  retirez;  &  le  bruit  courut  que  Ferrand  fbn  fils  en  eut 
dix  mille  pour  fà  part.  Le  Cardinal  de  Siene,  dédié  de  père  en 
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fils  au  nom  Impérial ,  *  après  qu'il  eut  compofë  avec  les  E£ 
pagnols ,  tant  pour  luy  que  pour  fbn  Palais ,  fut  fait  prifbn- 
nier  des  Lanskenets,  qui  iàccagerent  fôn  Palais,  &  puis  l'ayat 
mené  à  coups  de  poing,  &  la  tefle  nuë  dans  Borgo,  il  falut 
qu'il  fè  rachetaft  de  leurs  mains  avec  promefîè  de  cinq  mille 
ducats.  Les  Cardinaux  de  la  Minerve  &  Ponfètte ,  f  (oufFri- 
rent  prefque  une  fèmblable  calamité  ;  lefquels  eflans  faits  pri- 
fbnniers  des  Lanskenets  ,  payèrent  rançon  ,  après  qu'on  eut 
vilainement  mené  en  pourcefTion  l'un  &  l'autre  d'entr'eux 
par  toute  la  ville  de  Rome.  Les  Prélats  &  Cardinaux  Efpa- 
gnols  &  |  Lanskenets ,  qui  fe  tenoient  pour  aflèurez  que  ceux 
de  leur  nation  ne  leur  feroient  point  de  tort,  furent  pris,  & 
aufïi  mal  traittez  que  les  aurres.  On  entendoit  les  cris  &  hur- 
lements miferables  des  femmes  Romaines,  &  des  Religieu- 
ses ,  que  les  ibldats  menoient  par  trouppes  pour  fàouler  leur  lu- 
xure \fe  pouvant  dire  que  les  jugemens  de  Dieu  font  cachez  aux 
mortels ,  attendu  qu'il  fouffroit  que  la  renommée  chafteté  des 
femmes  Romaines  fujl  ainfi  vilainement  &P  miferablement  for- 
cée. On  entendoit  par  tout  infinies  plaintes  de  ceux  qui  e£ 
toient  inhumainement  tourmentez,  partie  pour  les  contraindre 
de  faire  leur  rançon,  partie  pour  manifefter  les  biens  qu'ils  a- 
voient  cachez.  Toutes  les  chofès  fàcrées  ,  les  Sacremens, 
&  les  Reliques  des  Sain&s,  dont  les  Eglifès  fè  trouvoient  plei- 
nes ,  eftans  dépouillées  de  leurs  ornemens ,  gifbient  par  ter- 
re, à  quoy  s'adjouflerent  infinies  vilenies  que  faifbient  les 
barbares  Lanskenets.  La  renommée  fut  que  le  fàc,  tant  en 
deniers,  qu'or,  qu'argent  &  joyaux ,  monta  à  plus  d'un  mil- 
lion de  Ducats ,  mais  que  des  rançons  on  en  tira  encore  bien 
plus  grande  quantité ,  &c* 

Ce 

•  Il  étoit  de  la  maifon  de  Picolominï  ;  il  en  eft  parlé  cy-apïès. 
f  Le  Cardinal  Ponfetce  en  monruc  de  déplaifir  la  même  année. 
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Ce  font  jufques  icy  les  mefmes  termes  de  Guichardin ,  le- 
quel pourfîiit  les  evenemens  de  cefte  mémorable  prife,  & 
comme  le  Pape  fè  voyant  abandonné  de  toute  efperance,  fut 
contraint  de  convenir  avec  les  Impériaux  par  un  accord  fait 
le  6.  jour  de  Juin;  *  n'ayant  pu  flefchir  l'Empereur  Charles  V» 
(Ce  grand  Catholique  &  Protecteur  du  S.  Siège)  que  par  une 
fbmme  de  quatre  cent  mille  ducats ,  qui  fèroit  levée  fur  l'E£ 
tat  de  l'Eglife  ,  dont  les  principales  places  fèroient  mifès  en 
fà  puifîànce  :  le  Pape  mefme  demeurant  prifbnnier  avec  trei- 
ze Cardinaux ,  qui  eftoient  avec  luy  Jufques  à  l'entière  exécu- 
tion du  Trai6té. 

La  pauvreté'  ou  il  est,  est  grande  plus 
qu'en  Pape  qui  fut  depuis  ccc.  ans.]  C'eftoit 
un  tefmoignage  de  la  perte  que  Rome  avoit  fbufferte  en  fà 
prifè  ^  puis  que  dix  ans  après  elle  ne  s'eftoit  pu  encore  remet- 
tre. Quoi  que  le  Pape  Clément  VII.  pour  fàtisfaire  aucune- 
ment à  fà  captivité  ,  eufl  fait  fondre  tous  les  ornemens  d'or 
&  d'argent  pour  fàtisfaire  à  fà  rançon,  &  qu'il  fuft  venu  à  cef 
te  extrémité  mefme,  qued'expofèr  en  vente  trois  chapeaux 
de  Cardinal,  qui  ne  furent  pas  fufïifàns  pour  afîbuvir  l'avarice 
du  fbldat. 

■>  Sénateur.]  C'eft  la  feule  Dignité  de  l'ancienne  Ro- 
me qui  fùbfifte  encore  à  prefènt.  Elle  eft  à  la  nomination  du 
Pape  qui  n'en  doit  pourveoir  qu'une  perfbnne  née  en  la  vil- 
le de  Rome.  Le  pourveu  en  jouit  ordinairement  toute  fà  vie,  à 
moins  qu'il  ne  fbit  élevé  à  une  dignité  plus  éminente. 

Gouverneur  &  Conservateurs.]  Ce  font 
trois  Gentilshommes  Romains,  qui  demeurent  au  Capitole, 
&  ont  foin  de  la  confèrvation  de  la  ville.     Cette  Charge  efî 

à 

*  Cet  accord  fe  trouve  à  la  fin  du  Difcours ,  dont  le  titre  Latin  eft  rapporté 
cy-devant. 
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à  prefent  exercée  par  les  Marquis  de  SainÛé  Croix  &  Orfmo. 
Quant  au  Gouverneur  principal  de  l'Eftat  EcclefiafHque  ,  c'en; 
le  Gouverneur  de  Rome,  par  la  mort  du  Seigneur  Vitricé.  Le 
Pape  Innocent  X.  a  pourveu  de  cefte  charge  l'an  1650.  le  Sei- 
gneur Farnefè  Archevefque  de  Patras,  Secrétaire  de  la  Con- 
grégation des  Evefques ,  de  la  Maifbn  de  Paul  III.  frère  du 
Duc  de  Lateri. 

Le  Cardinal  de  Siene  Légat.]  L'illuftre  Fa- 
mille de  Piccolimini  a  produit  fèpt  Prélats  qui  ont  avec  hon- 
neur gouverné  l'Eglifè  de  Sienne.  Le  premier  de  ce  nombre 
fut  le  célèbre  Pape  Pie  II.  auquel  ont  fuccedé  Antoine,  Fran- 
çois, Jean,  Alexandre  &  Afcagne  Piccolomini,  dont  le  ne- 
veu portant  ce  mefme  nom  ,  qui  eft  fils  de  Silve  Piccolomi- 
ni Grand  Maiftre  de  la  Maifbn  de  Cofme  II.  grand  Duc  de  To£ 
cane,  &  petit  fils  d'Enée  &  de  Vi&oire  Piccolomini,  eft  Ar- 
chevefque de  Sienne  en  Tofcane  l'an  i6f  1.  &  a  pour  frère  le 
brave  Octave  Piccolomini  Duc  d'Amalphi ,  Chevalier  de  la 
Toifbn  d'or,  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roy  Catho- 
lique Philippes  IV.  dans  les  Pays-bas ,  &  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand III.  en  Allemagne,  qui  le  créa  Prince  de  l'Empire  après 
le  Traicté  de  Paix  de  Nuremberg  l'an  i6?o. 

Le  Cardinrl  de  Siene.  Jean  Piccolomini  eftait  proche  parent 
des  deux  Papes  Pie  IL  &  Pie  III.  Ses  mérites  le  rirent  eflever 
à  l' Arche vefché  de  Sienne  en  Tofcane  l'an  1503.  11  fut  ho- 
noré de  la  pourpre  romaine  par  Léon  X.  l'an  1  ^  17.  &  parvint 
aux  premières  dignitez  de  l'Eglifè,fut  Evefque  d'Albano,  de 
Prenefte,  de  Porto,  &  enfin  d'Oftie,  Doyen  du  Sacré  Collè- 
ge l'an  1 53  f.  Le  Pape  Paul  III.  l'envoya  Légat  avec  le  Cardi- 
nal Cefàrin  vers  l'Empereur,  puis  il  mourut  l'an  1  £37.  &  fut 
inhumé  en  l'Eglifè  de  S.  François  au  Tombeau  de  fès  Anceftres. 
Son  fuccefîèur  en  l'Archevefché  de  Siene  a  efté  François  Ban- 
dini,  fils  de  Montanine  Piccolomini  fà.  fœur,  &  de  Salufte  Ban- 
dini  noble  Sienois.  Il 
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a*  H  fêmble  que  la  Dignité  d'Archevefque  de  Sienne  fbit 
en  quelque  façon  affectée  à  cette  Maifbn;  car  outre  ceux  qui 
font  ici  marqués  il  y  a  eu  encore  Coelio  Picolomini  Archeve£ 
que  de  cette  ville,  fait  Cardinal  en  1664.  par  le  Pape  Alexan- 
dre VIL 

Le  Cardinal  Salviati,  Légat  du  Pape.] 
Jean  Cardinal  Salviaty  nafquit  à  Florence  l'an  1490.  le  24.  jour 
de  Mars,  du  mariage  de  Jacques  Salviaty,  &  de  Lucrèce  de  Mé- 
dias fœur  du  Pape  Léon  X.  qui  le  nomma  Evefque  de  Feara* 
re  l'an  1  5;  20.  Et  comme  il  eftoit  doué  de  grand  courage ,  & 
d'un  excellent  naturel ,  aufïî  ne  dégenera-t'il  point  de  la  réputa- 
tion d'Hippolite  Cardinal  d'Efte  fbn  prédecefîèur.  Clément 
VII.  le  députa  Légat  du  S.  Siège  à  la  Cour  du  Roy  François  I. 
&  de  l'Empereur,  comme  il  fut  depuis  à  Parme  &  à  Plaifan- 
ce.  Il  eut  encore  l'Admininration  de  plufieurs  Evefchez  en 
Italie  avec  celuy  de  Parme,  de  Fermo,  &  de  Trani.  Et  le 
mefme  Roy  François  I.  qui  luy  portoit  de  l'affection ,  luy  fit 
conférer  les  Prélatures  de  S.  Papoul, &  d'Oleron  avec  plufieurs 
Abbayes  dans  fbn  Royaume. 

Sous  Paul  III.  il  fut  Evefque  de  Sabine  &  de  Porto,  &  après 
la  mort  du  Souverain  Chef  de  l'Eglifè  ayant  eu  grande  part  aux 
iùfîrages  de  l'Election ,  elle  fut  traverfee  par  les  brigues  de 
l'Empereur  Charles  V.  à  caufe  de  l'alliance  &  proche  parenté 
qui  eftoit  entre  ce  Cardinal  Salviaty ,  &  le  Roy  de  France  Hen- 
ry IL  Enfin  il  mourut  l'un  des  plus  riches  &  plus  opulens  Prélats 
qui  fuft  de  fbn  temps  dans  le  facré  Collège  :  ce  qui  ne  luy  a 
pas  acquis  tant  de  réputation ,  comme  l'eftime  particulière  qu'il 
faifbit  des  gens  doctes ,  qu'il  chérifîbit  §£  obligeoit  avec  une 
grande  libéralité.  L'éloquent  Sadolet  a  fait  le  Panégyrique  de 
fès  eminentes  vertus.  Il  receut  les  honneurs  de  la  fepulture 
en  Eglife  Cathédrale  de  Ferrare,  eftant  décédé  l'an  1^3. 
Il  eut  pour  frères  Bernard  Cardinal  Salviaty  Evefque  de 
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Clermont  en  Auvergne  &  de  S.  Papou],  grand  Aumofhier  de 
la  Reyne  Catherine  de  Medicis,  &  le  Grand  Antoine  Marie 
Salviaty  Cardinal,  defquels  Ciaconio,  Ughelli,  &  les  autres 
Hiftoriens  qui  traitent  de  la  vie  des  Cardinaux  parlent  plus 
amplement. 

C'eft  un  grand  honneur  &  avantage  à  cefte  Maifôn  de  Sal- 
viaty ,  que  la  Royale  de  France  en  foit  defœnduë,  celle  d'An- 
gleterre ,  de  Savoye ,  de  Tofcane ,  &  autres  grande  Princes 
&  Princefîès  qui  vivent  aujourd'huy  dans  l'Europe  ;  à  caufè 
de  la  Reyne  Marie  de  Medicis,  efpoufè  du  Roy  de  France  & 
de  Navarre  Henry  le  Grand,  laquelle  avoit  pour  Bis-ayeulle 
paternelle  Marie  Salviaty ,  femme  de  Jean  de  Medicis,  père 
de  Cofme  I.  du  nom,  Grand  Duc  de  Tofcane. 

Jacques  Salviaty  &  Lucrèce  de  Medicis  père  &  mère  de  ce 
Cardinal  eurent  un  autre  fils  Laurent  Salviaty,  lequel  de  Con£ 
tance  de  Comitibus  fut  père  de  Laurent  II.  du  nom  Marquis  de 
Julian,  qui  a  eu  pour  fils  Jacques  Salviaty  Duc  de  Julian,Chef 
de  cède  Maifbn  célèbre  en  Tofcane ,  qui  a  efpoufè  Veronica 
Cybo  Princefie  de  Maflè. 

Le  Duc  Alexandre  de  Medicis.]  Cet  Ale- 
xandre ,  frère  naturel  de  la  Reyne  Catherine  de  Medicis ,  fem- 
me du  Roy  Henry  II.  eût  pour  père  Laurent  de  Medicis  Gou- 
verneur de  la  Republique  de  Florence  &  du  Duché  d'Urbin. 
L'Empereur  Charles  V.  le  créa  premier  Duc  de  Florence  l'an 
1 5*3  t.  luy  ayant  depuis  fait  efpoufer  fa  fille  naturelle  Margue- 
rite iAujlriche  l'an  1^36.  Quelques  Citoiens  trouvèrent  fbn 
Gouvernement  fafcheux  à  fùpporter  à  caufè  de  fà  tyrannie , 
(ce  qui  a  du  rapport  avec  l'affaire  que  Philippe  Strozzy  avoit 
a  demefler  avec  ce  Prince,  &  dont  parle  fbuvent  Rabelais  en 
fès  lettres)  &  mefme  Laurent  de  Medicis  fbn  coufin,  l'ayant  at- 
tiré en  fbn  logis  fbus  l'efpoir  de  le  faire  jouir  d'une  noble  Flo- 
rentine ,  il  le  fit  maflàcrer  l'an  1 5*37.  penfànt  avoir,  mis  par- 
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ce  tragique  coup  fà  patrie  en  liberté,  mais  il  fut  déceu  de  fon 
efperance ,  parce  que  le  Duc  Alexandre  n'ayant  laine  aucuns 
enfans  légitimes  ,  &  feulement  un  fils  baftard  Jules  de  Medi- 
cis ,  le  mefme  Empereur  Charles  V.  nomma  Duc  de  Florence 
Cojme  de  Medicis  I.  du  nom ,  qui  fut  honoré  depuis  du  titre  de 
Grand  Duc  de  Tofcane  par  le  Pape  Pie  V.  l'an  1 570.  &  fè 
rendit  célèbre  parmy  les  Princes  d'Italie. 

Du  mariage  de  Leonor  de  Tolède  fà  première  femme  fbr- 
tit  entre  autres  enfans ,  François  Grand  Duc  de  Tofcane  père 
de  la  Reyne  de  France  Marie  de  Medicis.  Ferdinand  I.  Grand 
Duc  de  Tofcane  frère  de  François ,  s'allia  par  mariage  avec 
ChrefHenne  de  Lorraine  dont  il  délaifîâ  le  Duc  Cofme  IL  le- 
quel de  Marie-Madeîaine  d'Auftriche  a  procréé  Ferdinand  de 
Medicis  II.  du  nom ,  à  prefènt  Grand  Duc  de  Tofcane ,  ma- 
rié à  Victoire  de  la  Roûere  Mont-Feltre  fille  &  héritière  du 
Prince  Frédéric  Ubalde  Duc  d'Urbin  &  de  Claude  de  Medi- 
cis dont  il  a  des  enfans.  Ses  frères  fbnt  Jean  Charles  Cardi- 
nal de  Medicis  créé  par  le  Pape  Innocent  X.  &  les  Princes 
François  &  Mattias  de  Medicis ,  qui  ont  eu  pour  fœurs  Margue- 
rite femme  d'Edouard  Farnefè  Duc  de  Parme,  Marie  Chre£ 
tienne  &  Anne  de  Medicis. 

Cefte  Maifbn  Ducale  porte  d'or  h  cinq  Tourteaux  de  gueul- 
ïe  2.  2.  1.  lefixiefme  en  chef  chargé  de  trois  fleurs  de  Lys  d'or; 
Piètre  de  Medicis  Gouverneur  de  la  Republique  de  Florence 
ayant  receu  à  faveur  particulière  du  Roy  Louis  XI.  qui  luy 
envoya  le  Tourteau  de  France  fèmé  de  fleurs  de  lys^  ce  qu'a 
retenu  cefte  Famille  jufques  à  prefènt. 

Philippes  Stroxxy,  le  plus  riche  Mar- 
chand de  la  Chrétienté'.]  Rabelais  efr.  mal  in- 
flruit  faifànt  paralelle  de  la  Famille  des  Fourquets  d'Ausbourg 
avec  celle  de  Srozzy,  Maifbn  illuftre  de  Florence,  lors  qu'il 
rapporte  que  ce  Philippe  Strozzy ,  duquel  le  Duc  Alexandre  de 
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Medicis  vouloit  confifquer  les  grands  biens ,  eftoit  eflimé  le 
plus  riche  Marchand  de  la  Chrétienté.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croi- 
re qu'il  fuft  de  cette  Tige  de  Strozzy,  laquelle  eftoit  fi  confi- 
derable  par  ces  célèbres  Capitaines  Pierre  &  Philippe  Strozzy, 
&  par  les  Alliances  qu'elle  prenoit  en  la  Maifbn  de  Medicis. 

Philippe  Strozzy  1.  du  nom  Chevalier  Florentin ,  eut  à 
femme  Clarice  de  Medicis ,  tante  de  la  Reyne  de  France  Ca- 
therine de  Medicis  &  d'Alexandre  Duc  de  Florence.  Elle 
efloit  aufli  petite  niepce  du  Pape  Léon  X.  De  cette  Alliance 
fbrtirent  Pierre  Strozzy ,  fùrnommé  le  Grand,  Marefchal  de 
Franee ,  Lieutenant  General  du  Roy  Henry  IL  en  Italie ,  mort 
au  fiege  deThionville  en  1 5  £7.  &  Laurent  Strozzy  créé  Car- 
dinal par  le  Pape  Paul  III.  Evefque  de  Beziers ,  d'Alby ,  &  en- 
fin Archevefque  d'Aix.  Auquel  temps  vivoit  aufïi  Philippe, 
Srozzy  Colonel  General  de  l'Infanterie  de  France ,  qui  mou- 
rut au  fêrvice  du  Roy  de  France  Henry  III.  l'an  1 5*83.  eftant 
General  d'une  armée  navale  contre  les  Efpagnols  en  la  guerre 
de  Portugal.  Alfonfinc  Strozzy  ià  coufine  ,  proche  parente 
de  la  Reyne  Catherine ,  fut  alliée  avec  Scipion  de  Fiefque  Com- 
te de  Lavagne ,  Chevalier  d'honneur  de  la  mefme  Princefîè.  Et 
de  cefte  alliance  font  ifîùs  les  Comtes  de  Fiefque  en  France, 
Barons  de  Brefîùire  en  Poi&ou. 

La  Maifbn  de  Strozzy  paroifr.  encore  aujourd'huy  dans  la 
Tofcane  où  elle  pofîède  les  premières  charges  de  l'Eftat ,  com- 
me elle  a  fait  dans  l'Eglife.  Car  outre  le  Cardinal  Strozzy, 
Alexandre  a  efté  Evefque  de  Volterraen  1  $6$.  Robert  Strozzy 
Evefque  de  Fiefble ,  Alexandre  neveu  du  Cardinal  Bandini  Ar- 
chevefque de  Fermo  ,  un  autre  de  mefme  nom  Evefque  de 
Sainct  Miniato,  &  Robert  Strozzy  frère  d'Alexandre  Evefque 
de  Colle  l'an  1638. 

Cefte  famille  porte  en  fès  armes,  cPor  à  la  fajje  de  Sable , 
chargée  de  trois  croijjans  tournés  d*  argent. 

H  2  o-  Lors 
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«fr  Lors  que  Rabelais  a  appelé  Philippe  Strozzy  le  plus  ri- 
che Marchand  de  la  Chrefhenté,  il  n'a  pas  pour  cela  fait  tort  à 
fà  Noblefîè.  On  fcait  ailes  que  par  toute  l'Italie  le  commerce  ne 
déroge  point  à  la  Noblefîè.  Au  refle  Philippe  Strozzy  n'étoit 
pas  autrement  bien  dans  l'efprit  de  l'Empereur  Charles  V.  car 
Laurent  de  Medicis  ayant  été  tué  en  i?37-  l'Empereur  accu- 
fâ  Philippe  Strozzy  d'avoir  été  un  des  complices  de  ce  meur- 
tre, &  il  fit  informer  contre  luy  après  l'avoir  fait  emprifbnner 
fous  ce  prétexte.  On  peut  voir  à  ce  fùjet  une  lettre  de  l'E- 
vefque  de  Tarbe  au  Coneftable  de  Mont-Morency  en  datte  du 
20.  Novembre  1538.  rapportée  au  T.  1.  des  Mem.  de  Ribier. 
p.  263. 

Les  Fourques  d'Ausbourg  en  Allema- 
gne. ]  La  Famille  des  Fourques ,  ou  plutôt  Fuggers ,  Fuggera- 
na^  eft  maintenant  afîèz  confiderable  en  Allemagne  au  Diocefè 
de  Confiance ,  où  elle,  pofiède  les  Baronnies  de  Kirchberg  &  de 
Weifîènhorn.  Leur  première  refidence  eftoit  en  la  ville  d'Aus- 
bourg, &  il  .y  a  environ  cent  cinquante  ans  que  c'eftoient  les 
plus  riches  Marchands  d'Allemagne.  Par  la  gratification  de 
l'Empereur ,  ils  furent  honorez  de  la  dignité  de  Barons  l'an  m. 
d.  x.  es  perfbnnes  de  Raymond  Fougger  Baron  de  Kirchberg 
&  de  Weifîènhorn,  &  d'Anthoine  Fougger,  qui  eut  pour  pe- 
tit fils  Jacques  Evefque  &  Prince  de  Confiance  l'an  1604. 

Ce  qui  apporte  plus  d'efclat  à  cefle  Maifbn ,  c'efl  qu'elle  a 
pris  Alliance  avec  les  meilleures  Maifons  d'Allemagne ,  à  fça- 
voir  celles  des  Comtes  de  Zollern,  de  Schvartzemberg,  d'E- 
berfleyn ,  de  Koningfêck ,  de  Montfort ,  d'Ottingen ,  de  Truc- 
fès,  des  Barons  deMadruce,  des  Comtes  de  Lodron,  &  au- 
tres qui  fbnt  des  plus  qualifiées  de  la  Bavière. 

Le  Cardinal  Cibo  son  Gouverneur.]  In- 
nocent Cibo  Cardinal  du  S.  Siège ,  Evefque  de  Marfèille ,  Lé- 
gat de  Bologne  &  de  la  Romagne  receut  la  pourpre  de  fôn 

oncle 


Lettres    de   Rabelais.  61 

oncle  le  Pape  Léon  X.  en  la  promotion  qu'il  fit  l'an  i  $  13.  luy 
donnant  le  mefme  chappeau  qu'il  avoit  eu  lors  qu'il  fut  fait 
Cardinal ,  avec  ces  paroles,  lnnocentio  Cibomi  diede  quejlo  Capel- 
Jo,proprio;  ea^jo^  ad  lnnocentio  Cibo  lo  rejiituifco.  Ce  Cardinal 
fè  monftra  contraire  à  la  refblution  que  fès  Confrères  aflèmblez 
à  Parme  avoient  prifè  de  tranfporter  le  S.  Siège  en  Avignon 
à  la  prière  du  Roy  François  I.  pendant  la  prifbn  du  Pape  Clé- 
ment VU.  Il  confèrva  l'Eflat  de  Florence  après  la  mort  du  Duc 
Alexandre  fbn  Coufin  germain  ;  le  gouvernement  de  cefle  Re- 
publique luy  ayant  eflé  offert  fà  vie  durant,  il  le  refufa  avec 
grande  modeftie.  S'eflant  fignalé  dans  les  Legatures  de  Bo- 
logne, Parme  &  Plaifànce,  ayant  eu  bonne  part  en  l'amitié 
du  Roy  François  I.  &  de  l'Empereur  Charles  V.  &  après  avoir 
negotié  l'éledtion  de  Jules  III  il  mourut  à  Rome  le  13.  Avril 
i55'o.  Il  gifl  au  milieu  de  l'Eglifè  de  la  Minerve,  ayant  eflé 
en  fbn  temps  le  premier  d'Italie  en  réputation  d'efprit  &  de 
courage. 

Ce  Cardinal  Cibo  pofîèda  les  Archevefchez  de  Gennes  & 
de  Turin  ,  celuy  de  S.  André  en  EfcofTè  ,  les  Evefchez  de 
Marfèille,  d'Albenga  &  autres,  avec  les  Abbayes  de  S.  Victor 
de  Marfèille  &  de  S.  Oûen  de  Rouen  par  la  gratification  de  nos 
Roys.  Il  avoit  pour  père  François  Cibo  Comte  de  l'Anguillare 
&  de  Ferentillo,  General  de  l'Eglifè  Romaine  fbuz  le  Pape  Inno- 
cent VIII.  &  pour  mère  Magdelaine  de  Medicis  fœur  deLeon X. 

Laurent  Cibo  Comte  de  Ferentillo  General  de  l'Eflat  Ec- 
clefiaflique ,  frère  d'Innocent  Cardinal  Cibo ,  eipoufa  Richar- 
de MaJefpine  Marquifè  de  Mafîè  &  de  Carrare  ,  dont  il  pro- 
créa Sibérie  Cibo  Malefpina ,  Prince  du  S.  Empire  &  de 
Mafîè,  Duc  d'Ayello,  Marquis  &  fbuverain  Seigneur  de  Car- 
rare ,  de  Ferentillo  ,  qui  efpoufà  deux  femmes.  Elijabet  de 
la  Roùere  fut  la  première  ;  elle  efloit  fille  de  François  Marie 
Duc  d'Urbin  3   de  laquelle  defeendit  le  Prince  Alderamo  Ci- 
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bo;  de  la  féconde ,  Ifabelle  de  Capoûe  fœur  de  Ferrant  Duc  de 
Termoli  fbrtirent  aufïi  des  enfans. 

Alderamo  Cibo  Marquis  de  Carrare  fut  un  tres-genereux 
Prince ,  &  qui  poilèda  tous  les  Arts  nobles  dignes  des  occu- 
pations d'une  perfbnne  de  fà  naifîànce.  Il  mourut  l'an  1606. 
ayant  efté  marié  avec  Marfife  d*EJl  fille  de  François  Marquis 
de  la  Mafîà  en  Romagne,  coufine  du  Duc  Alfonfè  de  Ferra- 
re.     Il  laifià  d'elle  cinq  enfans,  dont  l'aifhé  fut, 

Charles  Cibo  Prince  de  Mafîè ,  Marquis  &  Souverain  de 
Carrare ,  lequel  de  Brigida  Spinola  fœur  de  la  Duchefîè  de 
Turfis  ,  &  coufine  du  Duc  d'Oria  a  eu  douze  enfans.  Les 
aifhez  font  Alberic  Cibo ,  &  Alderamo  Cibo  Cardinal  Légat 
du  Duché  d'Urbin. 

Alberic  Cibo  Marquis  de  Carrare ,  s'efl  allié  avec  la  Prin- 
ceflè  Fidvie  Pic  de  la  Mirande ,  fille  du  Duc  Alexandre  &  de 
Laure  d'Eft.  de  Modene ,  dont  il  en  a  le  Prince  Charles  Ci- 
bo II.  du  nom,  Alexandre  Jean  Baptifle,  Ferdinand  &  autres 
jeunes  Princes. 

Le  Sophy  Roy  des  Perses.]  Tbaamas  Roy  de 
Perfè  fils  d'Ifmaël  Sophy  I.  du  nom ,  dit  le  Grand ,  defcendu 
par  la  ligne  des  femmes  du  renommé  ZJfum  Cajjan.  Il  na£ 
quitl'an  i?o8.  &fùcceda  auxEftats  de  fbn  père  en  i?2f.  aufïi 
bien  qu'à  la  haine  mortelle  qu'il  avoit  eu  pendant  fà  vie  con- 
tre l'Empereur  des  Turcs.  Ayant  dénoncé  la  guerre  à  Soly- 
man  fils  de  Selim ,  celui-ci  entra  dans  la  Perfè ,  &  fàccagea  la 
ville  de  Tauris ,  dont  le  Sophy  eut  bien-toh1  la  revanche ,  ayant 
deffait  toute  l'armée  du  Turc  prés  la  ville  deBetelis  l'an  1J36. 
C'eft  de  cette  fameufè  bataille  (dont  fait  mention  Rabelais  en 
cefle  lettre)  dans  laquelle,  félon  qu'il  efcrit  à  l'Evefque  de 
Maillezais,  quarante  mille  Turcs  à  cheval,  &  fbixante  mille 
fantafïins  perdirent  la  vie  :  ce  qui  revient  à  cent  mille  hom- 
mes.   Efchec  qui  fut  caufe  de  la  Paix  arreftée  entre  Solyman 
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&  le  Sophy.  Depuis  il  donna  retraitte  en  fês  Efïats  au  Prin- 
ce Bajazeth ,  ce  qui  attira  les  forces  du  Turc  dans  la  Mefbpo- 
tamie ,  où  elles  furent  defàîctes  avec  advantage  en  plufieurs  au- 
tres rencontres.  De  tout  cecy  eft  faicle  mention  dans  l'Anna- 
lifle  Jean  de  Perle.  Après  avoir  régné  cinquante-un  an  il 
mourut  le  1 1.  de  May  1576.  au  68.  de  fbn  âge,  délaifîànt  des 
quatre  femmes  qu'il  efpoufâ  une  grande  poflerité,  qui  a  héri- 
té &  pofîède  encore  le  Royaume  de  Perfè  \  Kaa  Sopbi  Mi- 
rifes  aiant  le  Souverain  gouvernement  de  cet  Eftat  l'an  1642. 

Monsieur  de  Vely  Ambassadeur  pour  le 
Roy  vers  l'Empereur.]  Claude  Dodieu  Lyonnois 
fieur  de  Vely,  Abbé  de  S.  Riquier  en  Picardie,  fut  Mailtre 
des  Requeftes  de  l'Hoflel  du  Roy  François  1.  qui  l'envoya  fbn 
Ambaflàdeur  vers  le  Pape  Paul  IV.  Par  la  faveur  de  ce  Prince 
il  fut  pourveu  de  l'Evefché  de  Rennes  en  Bretagne  l'an  1  ^41. 
après  le  deceds  d'Yves  Mahyeuc.  Sa  mort  advint  l'an  1558. 
à  Paris,  &  il  fut  inhumé  aux  Celeftins.  Guillaume  de  Bellay 
Seigneur  de  Langey  au  Livre  5.  de  les  Mémoires  raporte  am- 
plement les  negotiations  du  mefme  Seigneur  de  Vely ,  lors 
qu'il  eftoit  Ambaïlâdeur  du  Roy  François  I.  vers  l'Empereur 
Charles  V.  Il  portoit  pour  armes  d'azur  à  la  bande  a" argent 
accompagnée  de  deux  Lyoris  de  mefme.  Il  eut  pour  fùcceflèur 
Bertrand  de  Marillac,  frère  de  Charles  Archevefque  &  Comte 
de  Vienne. 

cr  Cet  Evêque  étoit  chargé  par  le  Roy  François  premier 
de  prefîèr  l'Empereur  Charles  V.  de  luy  refhtuer  le  Duché  de 
Milan  ;  &  ce  Prince  l'avoit  fait  entretenir  de  belles  promefîès , 
afin  feulement  de  gagner  du  temps  pour  fè  préparer  à  la  guer- 
re de  Provence:  dequoi  Mr.  de  Vely  s'étant  apperçeu,  il  en 
parla  fort  courageufèment  à  l'Empereur  en  luy  reprochant  fbn 
manquement  de  paroles  &  fès  rodomontades  ordinaires.  Mem. 
du  Bellay  p.  184.  &  de  Ribier.  T.  1.  p.  63. 

La 
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La  grande  ville  de  Tauris.]  Elle  efl  capita- 
le de  la  grande  Medie ,  nommée  diverfèment  par  les  auteurs 
Tauris ,  &  par  les  Turcs  Tebris.  C'en1  Fancienne  Ecbatane 
fùivant  l'avis  d'Ortelius ,  &  de  plufieurs  autres.  Sa  fituation 
eft  au  pied  du  mont  Oronte,  qu'elle  a  du  codé  du  Nord,  & 
efl  efloignée  de  la  mer  Cafpie  de  huiét  journées,  a  la  Perfè  au 
Midy,  &  les  Monts  Cafpies  au  couchant.  Elle  eft  peuplée 
d'environ  deux  cens  mille  âmes, félon  l'opinion  de  Minado,& 
l'an  1607.  elle  contenoit  de  tour  vingt-quatre  milles,  ouhuift 
de  nos  lieues ,  mais  à  prefènt  fbn  ancienne  defcription  fè  trôu- 
veroit  ici  faufîè.  Cefle  ville  eft  fort  riche  à  caufè  du  trafic  des 
foies,  du  drap  d'or,  &  des  pierreries. 

Il  faix  mauvais  partir  son  ost  devant 
victoire,  &c]  Ce  fut  contre  l'avis  &  le  confèil  des  plus 
expérimentez  Capitaines  &  Généraux  de  l'armée  Françoifè , 
(  mefme  de  cet  Héros  incomparable  Louis  IL  Sire  de  la  Tre- 
moille,  Vicomte  de  Thoûars,  Prince  de  Talmont,  auquel 
Guichardin  donne  ce  digne  Eloge,  qu'il  eftoit  le  premier  Ca- 
pitaine du  monde  )  que  le  Roy  François  I.  eflant  campé  devant 
Pavie ,  qu'il  attaquoit  vivement ,  fè  confiant  au  nombre  de  fès 
trouppes,  &  aiant  délibéré  d'aflàillir  le  Royaume  de  Naples, 
partagea  fbn  armée  ,  dont  il  donna  partie  à  commander  au 
Duc  d'Albanie.  Cefle  diverfion  ayant  diminué  de  beaucoup 
fès  forces,  cela  donna  occafion  à  l'armée  Impériale  de  fè  for- 
tifier, pour  tenter  de  jetter  du  fècours  dans  Pavie,  qui  étoit 
réduite  aux  extremitez.  Ce  fut  en  ce  rencontre  que  fà  Ma- 
jeflé  eflant  obfhnée  à  ce  fiege ,  fè  repofoit  du  gouvernement 
de  l'armée  fur  l'Admirai ,  &  prenoit  ordinairement  confèil 
d'Anne  de  Montmorency,  &  de  Philippe  Chabot  Seigneur 
de  Brion,  perfbnnes  qui  lui  efloient  agréables,  mais  de  peti 
te  expérience  au  fait  de  la  guerre  :  en  fbrte  qu'il  fè  laifîà  per- 
iùader  à  donner  la  Bataille  de  Pavie  le  xxv.  de  Février  fefte 
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de  S.  Mathias,  journée  mal-heureufè,  où  fà  plus  genereufè  No- 
bieflk  perdit  la  vie,  &  ce  grand  Prince  la  liberté;  comme  re- 
marque excellemment  François  Guichardin  en  fbn  Hiftoire, 
où  il  reprefènte  les  confèils  &  refblutions  qui  furent  prifès  a- 
vant  le  combat. 

Monsieur  d'Albanie.]  Jean  Smart  Duc  d'Alba- 
nie, Régent  d'Efcofîè,  Comte  de  la  Marche  en  Angleterre, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Michel ,  eftoit  fils  d'Alexandre  Stuart 
Duc  d'Albanie,  Prince  de  l'Ifle  de  Man  &  ifïïi  du  fàng  Royal 
d'Ecofîè ,  Comte  de  la  Marche,  Grand  Admirai  d'Efcofîè,  & 
d'Anne  de  la  Tour  di&e  de  Boulogne.  Cet  Alexandre  avoit 
pour  père  Jacques  II.  Roy  d'Efcofîè ,  &  pour  frère  Jacques  III. 
auiïi  Roy  d'Efcofîè,  avec  lequel  il  difputa  la  Couronne;  cha- 
cun d'eux  prétendant  eftre  Paifhé ,  d'autant  qu'ils  efloient  gé- 
meaux, &  qu'on  doutoit  lequel  effoit  né  le  premier. 

Ce  Duc  d'Albanie  fèrvit  le  Roy  François  I.  en  Italie  avec 
beaucoup  de  valeur,  &  mourut  l'an  1536.  fans  enfans  d'Anne 
de  la  Tour,  di&e  de  Boulogne,  Comtefîè  d'Auvergne  &  de 
Lauraguais ,  fille  de  Jean  III  Comte  d'Auvergne ,  &  de 
Jeanne  de  Bourbon.  Il  eut  pour  niepce  du  cofté  maternel  Ca- 
therine de  Medicis  Reyne  de  France  ,  fille  de  fà  belle  fœur 
Magdelaine  de  la  Tour  Duchefîè  d'Urbin. 

La  Branche  aifhée  mafculine  de  la  Royale  Maifbn  d'Efco£ 
fè  du  nom  de  Stuart  ayant  finy  en  la  perfbnne  de  Marie  Rey- 
ne d'Efcofîè, depuis  Douairière  de  Fiance,  Henry  Stuart  Duc 
d'Albanie  Seigneur  d'Arneley ,  ifîù  de  la  mefme  Tige  fut  ap- 
pelle à  la  Couronne  d'Efcofîè ,  par  le  mariage  qu'il  contracta 
avec  la  Reyne  Marie,  &  fut  père  de  Jacques  Stuart  I.  du  nom, 
Roy  de  la  Grande  Bretagne,  qui  eut  pour  fils  Charles  I.  Roy 
d'Angleterre ,  d'Eicofîè  &  d'Irlande  ,  efppux  de  Henriette 
Marie  de  France,  fille  du  Roy  Henry  le  Grand  :  aux  Eftats 
duquel  a  fuccedé  l'an  1648.  Charles  IL  du  nom  Roy  de  la 
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Grande  Bretagne  que  Dieu  reftablira  quelque  jour  dans  le 
Throne  de  fès  Anceftres ,  *  qui  efl  occupé  maintenant  fous  le 
tiltre  d'une  Republique  naifîànte  par  des  Sujets  rebelles. 

Refte  une  autre  Branche  de  la  Maifon  de  Smart,  qui  adon- 
né origine  aux  Ducs  de  Lenox  en  Angleterre ,  &  aux  Sei- 
gneurs d'Aubigny  en  France. 

Barberousse  s'est  retire'  a  Constan- 
tinople.J  Hariaden  Barberoufîè  Roy  d'Algier  &  Admirai 
des  Mers  du  Turc, a  eflé  l'un  des  plus  fameux  Capitaines  qui  ait 
fèrvi  le  Grand  Seigneur  dans  lès  armées.  Son  nom  Hariaden 
fignifie  en  langue  Turquefque  vaillant.  Les  autres  l'appellent 
communément  BarberouJJe.  Il  prit  naifîance  dans  l'Ifle  de  Me- 
telin,  &  dès  fa  première  jeuneûe  s'adonna  à  pirater  fur  la  mer, 
combatit  plufieurs  fois  avec  avantage  contre  les  Chrétiens ,  & 
enfin  s'empara  de  la  forte  place  d'Algier.  Selim  père  de  Soli- 
man Empereur  des  Turcs  l'avoit  cognu  pendant  fà  vie ,  &a- 
voit  accouflumé  de  s'entretenir  avec  lui  par  des  prefèns  qu'il 
luy  envoyoit. 

S'eflant  donc  acquis  une  haute  réputation  de  valeur;  Soli- 
man le  convia  par  fès  Ambafîàdeurs  environ  l'an  i  ^3  3.  de  ve- 
nir à  Conflantinople,  où  il  fut  receu  avec  grand  appareil,  & 
honoré  par  ce  Prince  du  commandement  des  armées  de  Mer , 
avec  une  penfion  annuelle  revenant  à  la  fbmme  de  quatre-vingt 
mille  florins  :  &  encore  fut  gratifié  de  la  Charge  de  Vizir  fort 
confiderable  parmy  ceux  de  cefte  nation.  Puis  ayant  la  Dignité 
d' Admirai  des  mers  de  l'Empire  Ottoman,  il  parvint  enfin  à  la 
Pourpre ,  ayant  fùccedé  à  fon  frère  aifhé  au  Royaume  d'Al- 
gier félon  le  fèntiment  de  l'Evefque  de  Nocera. 

Tant  y  a  que  fortant  du  port  de  Conflantinople  avec  cent 
voiles ,   il  porta  une  telle  terreur  de  fbn  nom  par  toutes  les 

Mes 
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Mes  de  la  Mer  Egée ,  &  dans  les  places  que  tenoient  les  Chre£ 
tiens,  qu'il  les  aiîèura  au  fèrvice  de  Soliman,  &  donna  telle 
peur  à  la  ville  de  Naples,  que  s'il  l'euft  attaquée  dans  fà  con- 
fternation,  il  s'en  fuit  rendu  facilement  le  Maiflre  ;  ayant  fâc- 
cage  en  ce  Royaume  les  villes  de  Fundi  &  de  Terracine,  & 
l'Ifle  de  Prochida.  Rome  capitale  de  l'Italie  trembla  à  fès  ap- 
proches, mais  il  ne  fceut  pas  profiter  d'une  fî  belle  occafion, 
puifque  par  un  confèil  peu  advife,  il  aborda  en  Affrique,  chafîà 
Mulei  Roy  de  Tunis  qui  difputoit  avec  fbn  frère  pour  cette 
Couronne,  occupa  le  Royaume  au  nom  de  Soliman,  qui  n'en 
jouift  pas  long-temps  ,  Mulei  ayant  efté  refkbly  par  l'Em- 
pereur Charles  V. 

Il  ne  fuft  pas  fi  heureux  à  l'expédition  de  la  prifè  de  la  Gou- 
lette  par  cet  Empereur ,  qui  le  contraignit  de  fè  retirer  honteu- 
fèment ,  &  de  fè  fàuver  à  Algier.  Mais  ayant  reftably  fà  flotte  il 
prend  la  ville  d'Hippone,  traverfè  la  mer,enfaifànt  de  grandes 
cruautez  fur  les  Chref liens  par  tous  les  lieux  où  il  s'arrefla  :  & 
enfin  il  fè  rendit  àConrlantinople,d'où  il  partit  quelques  années 
après,  &  ayant  fait  une  defcente  à  Brindifi  au  Royaume  de  Na- 
ples, cefte  partie  de  l'Italie  refîèntit  encore  de  funeftes  marques 
de  fà  fureur.  Depuis  avec  une  grande  hardiefîè  il  attaqua  l'ar- 
mée navale  des  Chreffiens  conduite  par  le  renommé  Capi- 
taine Doria,  &  luy  donna  la  chafiè. 

Enfin  pour  dernier  exploit  militaire  de  fà  vie  ,  la  guerre 
ayant  efté  renouvellée  entre  le  Roy  François  I.  &  Charles  V, 
Soliman  envoya  au  fècours  du  premier  le  mefme  BarberouJJi 
Roy  d' Algier,  fous  la  conduite  d'Anthoine  Ifcalin  Adheimar 
Baron  de  la  Garde,  Ambafladeur  de  fà  Majeflé  à  la  Porte  du 
grand  Seigneur.  Ce  fut  en  cefte  expédition  qu'ayant  confom- 
mé  beaucoup  de  temps  devant  la  forte  Citadelle  de  Nice  en 
Savoie,  qu'il  ne  put  prendre,  enfin  à  la  prière  du  Roy,  qui 
fut  follicité  par  le  Pape  d'entendre  à  la  paix,  il  fè  retira  avec 
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l'efcorte  du  Baron  de  la  Garde ,  &  vint  enfin  terminer  le  cours 
de  fà  vie  le  4.  jour  de  Juillet  à  Conftantinople  l'an  1 547.  en 
âge  prefque  octogénaire,  ayant  acquis  la  réputation  de  vaillant 
Capitaine.  Son  fils  Afànes  luy  fùcceda  au  Royaume  d'Algier, 
lequel  afïifta  au  Siège  de  Malthe  avec  trente  galères  en  156 ?. 
pour  le  fèrvice  du  grand  Seigneur.  Paul  Jove ,  Leunclavius  & 
Henry  de  Sponde  Evefque  de  Pâmiez  en  fes  Annales,  qui  font  la 
fuite  de  Baronius  qu'il  a  continué,  font  fôuvent  mention  de 
Barberoufîè ,  &  raportent  plufieurs  particularités  de  fa  vie. 

b5-  Quoy  qu'il  ait  été  dit  au  commencement  de  cet  article 
de  Remarques  que, Barberoufîè  avoit  pris  naifîànce  dans  l'Ifle 
de  Metelin;  il  y  a  pourtant  une  tradition  qu'il  étoit  François 
de  la  maifbn  d'Authon  au  païs  de  Xaintonge.  Mr.  de  Bran- 
tôme rapporte  cette  tradition ,  &  parle  de  luy  avec  éloge  tome 
2.  &  tome  4.  des  Mémoires  des  hommes  illuftres  François ,  & 
tome  2.  des  hommes  illuftres  étrangers,  où  il  le  fait  mou- 
rir l'an  2.  du  règne  du  Roy  Henry  IL  ce  qui  revient  à  l'an 
1 548- 
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MOnsieur  de  BASiLLAC.]Cepourroitenre  Jean 
de  Bafilhac  Confèiller  au  Parlement  de  Thouloufè , 
lequel  fut  efleu  Evefque  de  Carcafîbne  après  Hugues  de  Voi- 
fins:  mais  cette  élection  n'eut  pas  lieu, ayant  eflé  rejettée  en- 
viron l'an  1 5:22.  que  Martin  de  S.  André  fut  appelle  pour  gou- 
verner ce  Diocéfè  j  qui  a  pour  Evefque  à  prefènt  Mefïire  Vi- 
tal 
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tal  de  PEftang  Confèiller  du  Roy  en  fès  Confèils ,  fùccefîèur 
de  ion  Oncle  Criflophle  de  l'Eftang  en  162 1. 

OBSERVATIONS 
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LETTRE        III. 

LES  ESCUS  QUE  SON  PERE  LUY  LAISSA.]  AI- 
fonfè  I.  Duc  de  Ferrare,  Modene  &  Rege,  Marquis 
d'Elt,  Comte  de  Carpi,  fils  d'Hercules  I.  Duc  de  Ferrare  & 
de  Leonor  d'Arragon ,  fut  un  Prince  de  grand  courage ,  qui 
vainquit  fur  mer  les  Vénitiens  l'an  1 £09.  &  eut  de  grandes 
guerres  contre  les  Papes  Jules  II.  &  Léon  X.  fur  lefquels  il 
demeura  toujours  victorieux,  eftant  aiïifté  de  la  faveur  de 
Louis  XII.  Roy  de  France.  Il  tranfigea  avec  le  Pape  Clément 
VIL  &  luy  promit  qu'à  faute  cfhoirs  mafles  légitimes,  Ferra- 
re retourneroit  à  l'Eglifè  :  ce  qui  efl  advenu  après  le  deceds 
d'Alfonfê  II.  Duc  de  Ferrare  fon  petit  fils,  &  feus  le  Pontifi- 
cat de  Clément  VIII. 

Il  mourut  Pan  1  f  34.  ne  Iaifîànt  aucune  lignée  d'Anne  Sfor- 
ce  fà  première  femme.  De  la  féconde  Lucrèce  Borgia  na£ 
quirent  le  Duc  Hercules  II.  duquel  eft  parlé  cy-aprés ,  Hippo- 
lite  Cardinal  d'Eft  &  de  Ferrare,  Archevefque  Princes  d'Ar- 
les &  de  Milan,  Protecteur  de  France  à  la  Cour  Romaine  fous 
le  Règne  du  Roy  Henry  IL  lequel  fut  amateur  des  hommes 
doctes,  &  mourut  en  1 572.  De  la  troifiefme  femme  qu'aucuns 
ont  voulu  dire  avoir  eflé  feulement  fà  concubine ,  Laura  Eitfto- 
chia  iflùë  de  Ferrare ,  le  Duc  Alfonfè  procréa  un  fils  naturel 
portant  le  nom  du  père  >  qui  fut  Marquis  de  Montechio*  &  prit 

I  3  allian- 
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alliance  avec  Marie  de  la  Roilere  fille  du  Duc  d'Urbin.  Son 
fils  aifhé  Cefàr  d'Eft  confirmé  Duc  de  Modene  &  de  Rege  par 
l'Empereur  Rodolphe ,  &  fait  Prince  de  l'Empire,  ayant  le 
droiot  de  fbn  coufin  le  Duc  Alfonfè  II.  qui  Pinftitua  Ion  héri- 
tier en  la  Duché  de  Ferrare,  fut  contraint  de  quitter  lès  pre- 
tenfions  au  Pape  Clément  VIII.  De  Virginie  de  Medicis  fbn 
efpoufè,  il  procréa  entre  autres  enfans  Alfonfè  d'Eff.  Duc  de 
Modene ,  lequel  d'Elilabeth  de  Savoy e  fille  du  Duc  Charles  Em- 
manuel, a  eu  une  féconde  pofterité  de  Princes  &  Princeiîès. 
François  fbn  fils  qui  efl  à  prefènt  Duc  de  Modene  &  de  Rege, 
a  pris  alliance  dans  la  Maifbn  de  Farnefe  Aldobrandin.  Son 
frère  Renaud  Cardinal  d'Eff  efl  Protecteur  de  France  fous  le 
Roy  Louis  XIV.  ayant  comme  hérité  de  ceft e  charge ,  qu'a 
fi  dignement  pofïèdée  fbn  arrière-grand  Oncle  Hippolite  Car- 
dinal de  Ferrare. 

Le  party  du  Roy.]  François  I.  fùrnommé  le  Grand, 
pour  les  vertus  heroiques  de  valeur  joinctes  à  la  clémence,  à 
la  magnificence  &  à  la  libéralité  qui  fè  faifbient  admirer  en  fâ 
preftance  &  en  la  beauté  du  corps,  effant  Duc  de  Valois  &  de 
Bretagne ,  &  prefbmptif  héritier  de  la  Couronne ,  fïicceda  au 
Roy  Louis  XII.  l'an  i  y  i  £.  Il  fignala  fbn  advenement  par  la  mé- 
morable bataille  de  Marignan,  qu'il  gaigna  en  perfonne,  & 
où  fà  Majeflé  combatit  avec  une  valeur  nompareille  ;  ce  qui 
luy  ouvrit  facilement  le  chemin  à  la  conquefte  du  Milanez, 
&  des  principales  places  de  la  Lombardie.  Depuis  il  arrefla 
la  paix  avec  le  Pape  Léon  X.  l'Empereur ,  Roy  d'Efpagne 
&  celui  d'Angleterre ,  qui  fut  bientofl  rompue;  le  Duc  de 
Bourbon  s'eflant  révolté  contre  fbn  Souverain.  Tout  le  Mi- 
lanez luy  ayant  efté  enlevé,  François  I.  s'achemine  en  Italie, 
où  ayant  donné  la  funefle  bataille  de  Pavie ,  le  Monarque  y 
fut  pris  prifbnnier,  &  mené  en  Efpagne,  après  avoir  eflé  li- 
béré au  moyen  d'une  exceflive  rançon  par  le  Traicté  de  Ma- 
drid. 
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drid.  La  guerre  fè  renouvella  depuis  contre  l'Empereur  dans 
la  Picardie,  le  Roufîillon  &  l'Italie,  où  pour  comble  des  tro- 
phées de  ce  Prince  François ,  le  magnanime  Comte  d'An- 
guyen  gaigna  la  bataille  de  Cerifolles  en  Piedmont. 

Plufieurs  excellens  Hiftoriens  ont  décrit  le  règne  de  ce  grand 
Prince  qui  mourut  l'an  1 547.  dont  lés  plus  célèbres  font  Gui- 
chardin,  Paul-Jove,  Sleidan,  &  du  Bellay.  Le  Roy  Hen- 
ry II.  fon  fils  qu'il  eut  du  mariage  de  Claude  de  France ,  fut  pè- 
re des  derniers  Rois  de  la  branche  de  Valois ,  finis  en  la  per- 
fbnne  d'Henry  III.  Roy  de  France  &  de  Pologne.  Mais  de 
nos  jours  cefte  genereufè  Tige  s'en1  renouvellée  en  la  naifïànce 
du  jeune  Duc  de  Valois ,  *  fils  de  fbn  Altefîè  Royale  Gafïon 
Jean-Baptifte  de  France  Duc  d'Orléans. 

Monsieur  de  Limoges  Ambassadeur  pour 
le  Roy  a  Ferrare.]  C'eftoit  Jean  de  Langeac  Eve£ 
que  de  Limoges,  iflii  d'une  tres-noble  Famille  en  Auvergne, 
qui  eft  à  prefènt  éteinte,  Françoifè  héritière  de  Langeac  a- 
yant  porté  les  biens  de  cette  Maifon  dans  celle  de  la  Roche- 
foucaud  par  fbn  mariage  contracté  avec  Jacques  de  la  Roche- 
foucaud,  Sieur  de  Chaumont ,  &  Baron  de  Langeac. 

Ce  Prélat  eut  pour  père  &  mère  Triflan  Seigneur  de  Lan- 
geac, &  Anne  d'Alegfe.-  II  fut  premièrement  Maiftre  des 
Requefles  fous  le  règne  de  François  I.  puis  Abbé  de  Pebrac 
en  Auvergne ,  Prevoft  de  PEglifê  de  Brive ,  &  enfin  pour- 
veu  de  l'Evefché  d'Avranches.  Pour  fès  fèrvices  il  fut  gra- 
tifié de  la  Prelature  de  Limoges ,  après  Antoine  de  Tende  de 
Lafcaris.  Sa  capacité  luy  fit  exercer  pour  fbn  Roy  plufieurs 
Ambafîàdes  vers  les  Princes  Etrangers ,  defquelles  il  s'acquit- 
ta avec  réputation  ;  &  laifîà  dans  fon  Eglifè  des  marques  de 
fà  libéralité  par  les  dons  &  par  divers  embelifîèmens  qu'il  y  fit, 

où 
*  Ce  Prince  eft  mort  jeune. 


72  Observations   sur   les 

où  le  voyent  reprefèntées  fès  Armes  :  qui  font  d'or  h  trois 
pals  de  vair.  Son  Corps  repofè  au  Chœur  de  fà  Cathédrale , 
eftant  pafîe  de  cefte  vie  en  une  meilleure  le  23.  jour  de  Juil- 
let 1^41.  où  en  cet  endroit  fè  voitfbn  Epitaphe. 

Exemplo  tibi  fatis  fum  :  quifquis  es ,  Ji  fapis ,  prœfentibus 
nette  futur  a.  Natus  quidem  vixi  ;  at  herclé  mori  prœftiti  ut 
plus  magifque  viverem. 

Madame  Rene'e.]  Renée  de  France  Duchefîè  de 
Ferrare ,  féconde  fille  du  Roy  Louis  XII.  &  d'Anne  Duchefîè 
de  Bretagne  fà  première  femme.  Elle  nafquit  le  1  ?.  O&obre 
1 509.  Par  Traitté  pafîe  à  Blois ,  elle  fut  promifè  en  maria- 
ge à  Charles  Prince  de  Caflille ,  depuis  Empereur  V.  du  nom; 
ce  qui  ne  s'accomplit  pas,  aufli  bien  que  l'Alliance  projettée 
avec  Joachim  Marquis  de  Brandebourg.  Mais  enfin  elle  eut 
pour  Efpoux  l'an  1 527.  Hercules  d'Eft  II.  du  nom  Duc  de 
Ferrare  62?  Modene  ,  Prince  qui  fïlivit  &  favorifà  le  party  de 
France  en  Italie ,  où  il  fut  Lieutenant  General  de  l'Armée  du 
Roy  Henry  II.  pour  defïèndre  le  Pape  Paul  IV.  contre  le  Roy 
d'Efpagne  Philippe  II.  En  cette  confideration  le  Souverain 
Chef  de  l'Eglifè  donna  à  ce  Duc  le  tiltre  de  Deffenfèur  de 
l'Eglifè ,  qu'il  ne  poileda  pas  long-temps,  eftant  mort  l'an  1^9. 
&  détaillant  de  la  Princefîè  Renée  qui  le  fùrvefquit  jufques 
en  1^75.  Alfonfe  II.  Duc  de  Ferrare ,  mort  fans  enfans  de 
Barbe  d'Auftricne,  &  de  Marguerite  de  Gonzague  de  Man- 
touë:  &  en  fà  perfbnne  fut  éteinte  la  branche  ai  (née  de  ceûe 
ancienne  &  illuftre  Famille.  Il  eut  pour  frère  Louis  Cardinal 
d'Eft.  &  de  Perrare,  Arche  vefque  d'Auch,  &  pour  fœurs  An- 
ne d'Eft  mariée  à  François  de  Lorraine  Duc  de  Gui/è ,  puis 
à  Jacques  de  Savoyc  Duc  de  Nemours;  d'où  font  ifïïis  les  Ducs 
de  ce  nom  ,  Lucrèce  qui  efpoufa  François  II.  Duc  d'Urbin, 
■&  Leonor  qui  décéda  fans  alliance. 

13*  M.  Bayle  dans  fbn  Di&ionaire  a  remarqué  fur  le  mot  de 

Fer- 
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Ferrare  que  M.  de  Sainte-Marthe ,  qui  a  fait  la  remarque  pré- 
cédente ,  s'eft  mépris  fur  la  naifîance  de  Madame  Renée  de 
France  qu'il  met  au  1 5.  Octobre  1  £09.  au  lieu  qu'elle  eft  née 
le  25*.  Octobre  ifio.  mais  cette  méprifè  eft  légère  en  com- 
paraifbn  de  celle  que  M.  Varillas  a  faite  dans  fbn  livre  de  la 
Pratique  de  F  Education  des  Princes  pag.  177.  de  l'Edition  de 
Paris,  où  en  parlant  du  mariage  arrefté  par  le  traitté  de  Blois 
du  1.  Décembre  1^13.  entre  cette  Princefîè  &  Charles  Archi- 
duc d'Autriche  depuis  Empereur  V.  de  ce  nom ,  il  dit  qu'ils  é- 
toient  de  même  âge,  quoy  que  ce  Prince  fut  dans  fà  quator- 
zième année  &  que  la  Princefîè  n'eut  pas  encore  fèpt  ans ,  con- 
me  il  eft  dit  au  premier  article  de  ce  traitté  imprimé  dans  les 
Recueils  de  Léonard  &  de  Hollande.  Ce  n'eft  pas  la  feule  cho- 
fè  en  quoy  M.  Varillas  s'eft  trompé  à  l'égard  de  cette  PrinceP 
fè ,  &  M,  Bayle  a  fait  voir  au  même  endroit  que  prefque  tout 
ce  qu'il  en  dit  eft  inventé  ou  fort  outré.  Cela  ne  furprendra  pas 
ceux  qui  ont  examiné  les  ouvrages  de  M.  Varillas,  n'y  ayant  pas 
d'Hiftorien  contre  lequel  on  doive  être  plus  en  garde,  fur  tout 
à  l'égard  de  fès  citations  qui  font  la  plufpart  fuppofees  &  ima- 
ginaires. On  peut  voir  l'éloge  de  cette  Princefîè  dans  les  vies 
des  Dames  illuftres  de  M.  de  Brantôme. 

Madame  de  Soubise  sa  gouvernante.] 
Elle  s'appelloit  Michelle  de  Saubonne  &  étoit  Damoifèlle  ori- 
ginaire du  Pays  de  Bretagne ,  l'une  des  Dames  d'honneur  de  la 
Reyne  Anne  de  Bretagne,  laquelle  pour  marque  de  l'affection 
qu'elle  lui  portoit ,  la  choifit  pour  être  Gouvernante  de  Re- 
née de  France  fà  fille ,  Duchefîè  de  Ferrare.  Par  fà  faveur 
elle  a  voit  efpoufe  dés  l'an  15"  07.  Jean  F  Arckevefque  V.  du 
nom ,  Seigneur  de  Soubife,  Chef  de  l'ancienne  &  illuftre  Mai- 
fbn  de  Parthenay  en  Poictou ,  père  de  Jean  l'Archevefque  Sei- 
gneur de  Soubife ,  Lieutenant  du  Roy  Henry  II.  en  Tofcane 
&  en  la  ville  de  Sienne  en  Italie  ,   lequel  $  Antoinette  Bou- 
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chard  d'Aubeterre  fut  père  de  Catherine  de  Parthenay ,  Hé- 
ritière de  Soubifè,  mariée  l'an  157?.  avec  René  Vicomte  de 
Roban,  Prince  de  Léon,  Comte  de  Porhoët,  Baron  de  Fron- 
tenay ,  Lieutenant  General  du  Roy  Henry  le  Grand  fbn  Cou  - 
fin  dans  fès  Armées  ,  eftant  Roy  de  Navarre,  qui  en  a  dé- 
laifîe  entre  autres  enfans  Henry  I.  Duc  de  Rohan ,  Pair  de 
France,  Prince  de  Léon  ,  Gouverneur  de  Poi&ou,  &  Lieu- 
tenant General  des  Armées  du  Roy  Louis  le  Jufle  en  la  Val- 
teline  &  en  Allemagne,  où  il  perdit  la  vie  d'une  bleflùre  à 
la  bataille  de  Rhinfeld,  ayant  remporté  la  gloire  d'avoir  efté 
l'un  des  grands  Capitaines  de  fbn  fiecle.  Sa  fille  unique  Mar- 
guerite fbn  héritière ,  Duchefîè  de  Rohan ,  Princefîè  de  Léon , 
Comtefîè  de  Porhoët ,  qu'il  eut  du  mariage  de  Marguerite  de 
Bethune  de  Sully,  a  efpoufe  Henry  Chabot  Duc  de  Rohan, 
auparavant  Marquis  de  fain&e  Aulaye ,  Gouverneur  d'Anjou , 
dont  il  a  des  enfans. 
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MOnsieur  de  Crisse']  Jacques  Turpin  II.  Sei- 
gneur Baron  de  Crifîe,  de  Vihers  &  de  Montreveau, 
efloit  ifîù  d'une  des  anciennes  Maifbns  d'Anjou,  de  laquelle 
elt  à  prefènt  chef  du  nom  &  des  Armes  Charles  IV.  Comte  de 
Crifîe.  Le  premier  efloit  proche  parent  du  Cardinal  du  Bellay, 
qui  demeuroit  alors  à  Rome  à  caufè  de  Catherine  du  Bellay, 
fa  première  femme,  fille  de  Renée  du  Bellay,  Seigneur  Baron 
de  la  Foreft  &  de  Comequiers,  &  de  la  Marquife  de  Laval. 
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*  La  bande  du  Seigneur  Rance  a  este*  def- 

f  ai  te.]  Ce  Seigneur  Italien ,  qui  eftoit  à  Ja  fblde  du  Roy  de . 
France,  &  duquel  fera  parlé  cy-apres  plus  amplement,  fut 
defïàit  par  les  trouppes  du  Duc  de  Savoy e,  qui  efloit  lors  en  dif- 
férend avec  le  Roy  François  I.  Guillaume  du  Bellay ,  Sieur  de 
Langey ,  en  rapporte  les  motifs  :  Premièrement ,  de  ce  qiïïl 
avoit  engagé fes  joyaux  pour  fomenter  leparty  du  Duc  de  Bour- 
bon rebelle.  Il  avoit  efcrit  des  lettres  congratulatoires  de  la 
prifon  du  Roy ,  faifoit  des  praticques  pour  aliéner  les  Suijfes  de 
cejle  Couronne  ,  avoit  refufé  de  prejler  Nice  pour  Pentrevcuë 
du  Pape  Clément  6s?  de  luy ,  6?  le  paffage  de  fes  trouppes.  Le 
Roy  pour  eette  caufè  avoit  donné  quelque  empêchement  à 
l'entreprifè  du  Duc  contre  Genève ,  &  ne  pouvoir  ignorer  ce 
Duc  (dit  du  Bellay)  que  ne  fè  fuft.  ingérée  fi  avant  la  compa- 
gnie du  Seigneur  Rance  ,  que  de  favorifèr  fans  le  fceu ,  ou 
par  avanture  fans  le  fècret  commandement  du  Roy,  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Genève  contre  luy. 

Le  Duc  de  Savoy  e.]  Charles  III.  du  nom  Duc  de 
Savoye  ,  de  Chablais ,  d' Aofïe ,  &  de  Genevois ,  Prince  de 
Piedmont ,  Roy  de  Cypre,  Succefîèur  de  fbn  frère  Philibert; 
l'un  &  l'autre  enfans  du  Duc  Philippe  II.  Quoi  qu'il  fuft  for- 
ty  du  fécond  lit  de  Claude  de  Brohe  de  Bretagne,  laPrince£ 
fè  Louifè  de  Savoye  fa  fœur  ,  ifîuë  du  premier ,  &  de  l'Al- 
liance de  Marguerite  de  Bourbon ,  fut  exclue  de  la  fùccefïion 
de  l'Eflat  de  Savoye  par  l'ancienne  Couflume;  ce  qui  donna 
fùjet  en  partie  aux  guerres  que  le  Roy  François  I.  nepveu  du 
Duc  Charles  luy  fit  depuis. 

Ce  Prince  dès  fbn  premier  advenement ,  avoit  accompagné 
le  Roy  Louis  XII.  aux  guerres  de  Milan  &  de  Gennes.  Il  fut 
compris  dans  la  Ligue  arreflée  à  Cambray ,  pour  le  recouvre- 
ment du  Royaume  de  Cypre,  (héritage  de  fes  Anceflres,)  & 
afïifta  le  Monarque  François  à  fbn  premier  voyage  en  Italie, 
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le  receut  magnifiquement  à  Turin ,  &  fit  la  Ligue  du  Pape 
Léon  X.  &  des  Suifîès  avec  la  France  après  la  journée  de  Ma- 
rignan.  Depuis  fà  Majefté  luy  fit  la  guerre,  &  le  defpoûilla 
de  la  plufpart  de  fès  Eflats  de  Piedmont.  En  mefme  temps  Ge- 
nève fè  retira  de  ion  obéifîànce,  &  les  Bernois  fès  voifins  fè 
fàifirent  du  Païs  de  Vaux,  le  Duc  Charles  ayant  fùporté  tou- 
tes fès  traverfès  d'un  courage  généreux. 

Il  mourut  à  Verceil  l'an  15^3.  ayant  eflé  marié  avec  Bea- 
trix  de  Portugal,  fille  du  Roy  Emmanuel ,  laquelle  efloit  ef- 
timée  la  plus  belle  Princefîè  de  ion  temps,  dont  il  délaiflà Em- 
manuel Philibert  Duc  de  Savoye,  allié  avec  une  Princefîè  de 
France  Marguerite  fille  du  Roy  François  I.  Elle  fut  mère  de 
Charles-Emmanuel  L  du  nom  Duc  de  Savoye ,  qui  hérita  de 
la  valeur  du  père.  Le  Roy  d'Efpagne  Philippe  le  Prudent 
II.  du  nom  reconnoifîànt  fon  mérite ,  luy  fit  efpoufèr  fà  fille 
Catherine  tfAuftriche ,  dont  il  délaiflà  plufieurs  enfans. 

L'aimé  ViEîor-Amedée,  Duc  de  Savoye,  Prince  de  Piedmont„ 
Roy  de  Cypre  ,  fut  un  tres-genereux  Prince ,  &  qui  donna 
des  preuves  de  fa  valeur  en  la- journée  du  Tefin.  Il  mourut 
l'an  1637.  ayant  elpoufe.  une  vertueufè  Princefîè,  Madame 
Royale  Chrejlienne  de  France y  fille  du  Roy  Henry  le  Grand, 
qui  a  efté  long-temps  Régente  des  Eflats  de  Savoye  pendant 
la  minorité  de  fès  enfans.  François  Hiacynthe  nommé  Louis- 
Amedée  au  Baptefme,  mourut  au  fèptiéme  de  fon  âge,  ayant 
efté  Duc  de  Savoye  prés  d'un  an.  Charles-Emmanuel  IL  à 
prefènt  Duc  de  Savoye,  Roy  de  Cypre,  efl  un  Prince  de  très- 
grande  efperance  pour  les  grâces  d'efprit  &  de  corps  dont  il 
efl  avantagé.  L'aifhée  de  fès  fœurs  Marie  Anne  Louife  efl 
femme  de  Maurice  de  Savoye  fon  oncle,  Prince  d'Oneille  & 
de  Barcelonette.  Adélaïde  la  puifhée  a  efté  mariée  l'an  1650, 
avec  Ferdinand-François  Prince  de  Bavière,  fils  aifhé  du  Duc 
Maximilien,  Duc  de  Bavière  Electeur,  Comte  Palatin  du  Rhim 
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LETTRE         V. 

ANdre'  Doria  est  arrive'  a  Naples.]  An- 
dré Doria  Prince  de  Melfe,  Chevalier  de  la  Toifbn  d'or, 
General  des  Galères  de  l'Empereur  Charles  V.  &  Gouverneur 
de  la  ville  de  Germes  3  tiroit  fon  origine  d'une  des  premières 
Maifbns  de  cefte  ville ,  qui  tient  le  fécond  rang  après  celle  de 
Spinola.  Comme  il  efloit  expérimenté  Capitaine  en  la  con- 
duite des  Armées  de  mer  (qui  le  firent  fïirnommer  un  autre 
Neptune)  auffi  fut-il  appelle  à  la  Cour  du  Roy  François  I.  qui 
l'efleva  à  de  grandes  Charges ,  mefmement  à  la  Dignité  d' Ad- 
mirai des  mers  de  Levant,  avec  aiîèurance  de  xxxvj.  mille  e£ 
cus  d'or  de  penilon  annuelle ,  &  outre  cela  luy  confia  le  Gou- 
vernement &  la  garde  de  la  ville  de  Germes  &  des  places  ma- 
ritimes. L'an  1 5*28  le  mefme  Prince  luy  ayant  donné  le  com- 
mandement de  l'Armée  navale  de  France  pour  s'oppofèr  con- 
tre celle  de  l'Empereur  ,  qui  edoit  commandée  par  Alfonfè 
d'Avaîos,  &  Camille  Colomne,  les  plus  vaillans  de  l'Armée, 
les  ayant  pris  prifbnniers ,  il  deffit  leur  flotte  entièrement. 

Mais  depuis  quelques  années  après ,  bien  que  le  Roy  eut 
obligé  le  Prince  Doria  par  tant  d'effets  d'amitié  ,  en  l'em- 
ployant aux  plus  importantes  affaires  de  la  guerre ,  il  ufa.  d'une 
grande  infidélité  au  préjudice  de  fàfby,pour  embrafîer  le  party 
d'Efpagne ,  eil ant  perfûadé  par  Antoine  de  Levé  &  fes  autres 
prifbnniers ,  fous  couleur  de  mécontentement  de  ce  qu'on  luy 
donnoit  pour  adjoint  à  commander  fur  mer  le  Seigneur  de 
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Barbefcieux,  de  la  Maifbn  de  laRochefoucaud;  &  que  le  Roy 
ne  luy  payoit  point  fès  appointemens,  &  avoit  refufe  à  fà  priè- 
re de  reftituer  aux  Génois  la  ville  de  Savonne.  Il  fe  révolta 
contre  François  I.  quittant  le  fèrvice ,  &  emmena  douze  Ga- 
lères, avec  une  partie  des  meilleurs  fbldats  de  l'armée  du  Roy, 
délivra  Antoine  de  Levé ,  Alfonfè  du  Guaft,  &  Alfonfè  Co- 
lomne ,  trois  Chefs  des  plus  valureux  de  l'Armée  Impériale. 
Ainfi  chargé  des  defpoûilles  de  la  France  il  fecourut  la  ville  de 
Naples,  qui  eftoit  aux  extremitez,eftant  afïiegée  par  les  Fran- 
çois. Et  continuant  le  deflein  de  fa  trahifbn ,  il  fè  réfugia  dans 
Germes  la  patrie,  dont  il  le  rendit  maiftre,  l'ayant  fait  révol- 
ter contre  le  fèrvice  du  Roy  :  ce  qui  luy  acquit  une  grande 
eftime  parmy  les  fiens ,  &  caufà  aux  François  la  ruine  géné- 
rale de  leurs  affaires  en  Italie. 

L'Empereur  Charles  V.  dont  il  eftoit  fort  familier  &  chéry, 
au  lieu  de  l'Ordre  de  S.  Michel  -dont  le  Roy  l'avoit  honoré, 
luy  fit  prendre  celuy  de  la  Toifbn  d'or  ,  &  l'invertit  du  Du- 
ché &  Principauté  de  Melphe  appartenant  à  Jean  Carraciol  Duc 
de  Venoufe  &  d'Afcoli,  grand  Capitaine  qui  rendit  de  notables 
fèrvices  au  Roy  François  I.  ayant  efté  Marefchal  de  France. 

Le  mefme  Empereur  voulant  pafîèr  d'Efpagne  en  Italie  par 
mer ,  commanda  au  Prince  Doria  d'eftre  fbn  Conducteur.  Les 
actions  militaires  qu'il  fit  contre  les  Turcs  font  remarquables. 
Il  prit  de  force  les  villes  de  Coron,  de  Patras  &  autres  dans 
l'Achaye.  Charles  V.  Peflabîit  fbn  Lieutenant  General  de 
l'armée  navale  qui  reduifit  en  fbn  obéifîànce  le  fort  de  la  Gou- 
lette,  &  la  ville  de  Tunis.  Il  receut  depuis  cet  Empereur  pafîànt 
à  Gennes  dans  fbn  Palais  en  i  £3  6.  avec  grande  magnificence. 

Pendant  la  Trefve  arreflée  entre  les  Rois  de  France  &  d'E£ 
pagne,  François  I.  eut  la  bonté  de  recevoir  André  Doria  à 
pardon  de  fbn  infidélité  pafîee.  Enfîiitte  avec  les  galères  de 
Naples  •&  de  Sicile  il  battit  &  chafîà  les  Turcs  de  la  plufpart 
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des  places  qu'ils  tenoient  dans  la  mer  Egée  &  vers  l'Afrique, 
&  les  reduifit  à  recognoiftre  Muley  ouMule-afîès  Roy  de  Tunis 
qu'il  reflabiit  en  fbn  Throne.  Ce  renommé  Capitaine  mourut 
l'an  1560.  âgé  de  90.  ans. 

Les  Génois ,  pour  l'efh'me  particulière  de  fa  valeur  &  de 
la  haute  réputation  qu'il  avoit  acquifè  dans  les  armes,  érigèrent 
à  ce  Héros  leur  compatriote  une  ftatue  publique  de  marbre, 
fur  la  bafe  de  laquelle  fut  gravé  cet  elcrit  : 

Andréa.  Auriez  civi  optimo ,  felicijfîmoque  ,  vindici  atqœ 
auâori  publica  Libertatis  Senatus  populufque  Genuenfis  po- 
faerunt. 

Il  mourut  fans  enfàns ,  &  laifîà  héritier  de  fâ  renommée 
pluftoft.  que  de  fès  grands  biens,  Jean  André  Doria^  fils  de 
Jannetin  qui  fut  General  de  l'armée  navale  en  Afrique.  De 
luy  peuvent  eftre  defeendus  les  Ducs  de  Turfis  du  nom  de  Do- 
ria ,  qui  font  encore  aujourd'huy  au  fèrvice  du  Roy  d'Efpagne 
Philippe  IV.  &  ont  le  commandement  des  armées  navales  de 
mer.  Les  Marquis  de  Cirié  en  Savoye  font  chefs  de  cefïe 
Maifbn  de  Doria. 

La  Gouleta  près  Tunis.]  Le  Fort  de  la  Gou- 
lette  fut  bafty  à  l'embouchure  de  la  ville  de  Tunis  par  Char- 
les Quint  en  i  ?3  5".  Quelques  années  après  lès  Turcs  ayant  a£ 
fiegé  cède  place,  l'enlevèrent  &  ruinèrent  à  la  refèrve  d'un  fèul 
bafiion  qu'ils  fortifièrent  pour  la  defrenfè  du  port  &  de  l'em- 
bouchure du  Lac.  Ceux  de  Tunis  y  ont  pour  l'ordinaire  une 
garnifbn  de  leur  milice  &  un  grand  magafin. 

Quant  à  la  ville  de  Tunis  capitale  d'un  Royaume  de  me£ 
me  nom  en  Afrique ,  elle  efl  efîoignée  de  douze  milles  de  la 
mer,  &  fameufè  en  noflre  Hiftoire  par  le  mémorable  fiege 
qu'y  mit  le  Roy  S.  Louis ,  où  il  fut  pris  prifbnnier,  &  au  fé- 
cond voyage  d'outremer  mourut  devant  cefle  place.  Dès  le 
temps  de  ce  Prince  il  y  avoit  des  Rois  dont  la  lignée  a  duré 
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jufques  au  temps  de  Muley-Afîès  Roy  de  Tunis.,  &  de  fôn 
fils  le  Tyran  Amides ,  fur  lequel  Sultan  Selim  s'empara  du 
Royaume ,  &  en  ofta  la  jouïfîànce  à  ceux  de  fâ  pofterité. 

Les  Arabes.]  Ce  font  ces  peuples  vagabonds,  &  fi 
adonnez  au  larcin  que  du  temps  de  S.  Hierofme  ils  eftoient 
blafmez  de  ce  vice.  Ils  fbnt  difperfëz  en  plufieurs  endroits 
de  l'Empire  Ottoman,  &  principalement  dans  les  campagnes 
de  Barbarie.  C'en1  par  l'appuy  de  leurs  armes ,  que  l'infide- 
îe  Mahometh  fèrna  fès  erreurs ,  &  efhblit  fa  maudite  Secle. 
De  là  ils  pafièrent  en  Afrique  l'an  637  fous  le  Caliphe  Omar 
III.  &  envahirent  ce  pays.  Les  Afriquains  ennuyez  de  cefte 
race  d'Arabes  qui  furent  depuis  appeliez  Sarrazins,  les  chafîè- 
rent  de  leurs  pais ,  &  en  retinrent  la  faufîè  Religion.  Leur  fa- 
çon de  vivre  eft  fort  différente  de  celle  des  Turcs,  comme 
l'on  peut  voir  chez  l'Auteur  de  l'Hif toire  de  Barbarie  plus 
amplement. 

Sardaigne  ex  Minorque]  Ifles  de  la  mer  Mé- 
diterranée. La  première  eft  voifine  de  celle  de  Corfè  ,  &  a 
pour  capitale  la  ville  de  Cagliari ,  refidence  du  Vice-Roy  que 
le  Roy  d'Efpagne  y  envoyé.  Celle  de  Minorque  a  pour  prin- 
cipale ville  Civita  d^dla,  laquelle  faifoit  anciennement  partie 
du  Royaume  de  Majorque  pofîèdé  par  les  Roys  d'Arragon,  & 
à  prefent  par  le  Roy  Catholique. 

Le  grand  Maistre  de  Rhodes  Piedmon- 
TOis.]  Didier  de  Tolon  Sainéte  Jaille  Dauphinois,  lequel  de 
Grand  Prieur  de  Tholofe  fut  efleu  Grand  Maiftre  après  Pier- 
re du  Pont  en  1 53  $.  &  décéda  à  Montpelier  le  26.  Septembre 
1^36.  ayant  efté  inhumé  à  Sain6t  Gilles.  Jean  (THommedez 
Efpagnol  luy  fùcceda  en  la  mefïne  année.  L'Ifle  de  Rhodes 
qui  eftoit  la  refidence  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Hierufà- 
lem,  ayant  efté  prife  par  Soliman  l'an  1  ?22.  après  la  refiftan- 
ce  genereufè  du  vaillant  Philippe  de  Villiers  PIfle-Adam ,  le 
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Siège  de  la  Religion  fut  eftably  dans  PIfle  de  Malthë.  Jean 
Paul  Lafcaris  que  l'on  dit  eflre  de  mefme  race  que  celle  des 
anciens  Lafcaris  Empereurs  de  Conftantinople ,  fbrty  d'une 
branche  des  Comtes  de  Tende  au  Comté  de  Nice,  eft  à  pre- 
fènt  Grand  Maiftre  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Hierufàlem,  dit 
de  Malthe ,  &  Prince  de  Goze. 
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LETTRE        VI. 

ON    NE    VIT    ONCQUES    ROME    TANT    ADON- 
NE'E  AUX  DIVINATIONS   QU'ELLE  EST  DE 
PRESENT. 

C'eftoit  au  tems  que  le  Pape  Paul  III.  ayant  eflé  infirme 
dans  toutes  les  plus  belles  feiences,  &  particulièrement  en 
l'Aftrologie ,  avoit  pour  familier  auprès  de  luy  Lucas  Gauric 
célèbre  Mathématicien  d'Italie  ,  qui  depuis ,  au  raport  du  pre- 
mier Hiftorien  de  ce  fiecle,  prédit  à  la  Reyne  Catherine  de 
Medicis  Je  defahxe  qui  arriva  à  fbn  Efpoux  le  Roy  Henry  II. 
lors  que  par  un  funefte  accident  il  fut  blefle  û  griefvement 
d'un  efclat  de  lance  par  le  Comte  de  Montgommery,  qu'il  en 
mourut  en  fbn  Palais  des  Tournelles  à  Paris,  l'an  i? £9. 

Le  docte  Evefque  de  Chartres  Jean  de  Sarisbery  ,  An- 
glois  de  Nation  * ,  en  fbn  livre  intitulé  Policraticus  de  Nu- 
gis  Curialium  &  veftigiis  P bilofopborum ,  raporte  les  diver- 
fes  efpeces  de  prefiiges  &  de  divinations  3    aufqueîîes  Ton 
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fenvoye  le  Le&eur  s'il  defire  en  eflre  informé  plus  particuliè- 
rement. 

&  On  ne  peut  guéres  parler  plus  modeftement  que  Rabe- 
lais fait  de  l'inclination  que  le  Pape  Paul  III.  avoit  pour  PA£ 
trologie.  L'Autheur  du  Libelle  adrefle  à  Afcagne  Colomne 
contre  ce  Pape  en  a  parlé  plus  hardiment  dans  le  reproche  qu'il 
luy  fait  en  la  manière  fui  vante.  An  non  turpiffîmum  eft,-te 
pendere  totum  ab  Afirohgis  6?  Necromanticis?  negarifatlum 
non  pote/1^  nam  &  bonoribus  illos,  &  facultatibus  atque  donis 
amplifica/ii.  Cecium^  Marcellum^  Gauricum^  Luzitanum  6s? 
alios,  quafané  res  impietatis  te  manifeftè  redarguit ,  &  fatis 
eji  gravis  quam  ob  rem  a  Pontijicatu  debeas  removeri.  C'eft 
le  fèntiment  de  cet  autheur  rapporté  par  Hofpinianus  in  Hif- 
toria  Jefaitica  :  fùrquoi  on  doit  remarquer  que  les  hommes 
d'un  génie  fùperieur  ont  toujours  été  expofes  aux  calomnies  : 
&  le  reproche  le  plus  commun  qu'on  leur  a  fait  efl  de  n'avoir 
point  eu  de  Religion,  &  de  s'être  fèrvis  de  l'art  magique  pour 
parvenir  à  leurs  fins.  Ployez  Naudé  dans  l'Apologie  des  grands 
hommes  accufes  de  Magie. 

Messine.]  Cefle  ville  a  long-temps  débattu  de  la  primau- 
té avec  celle  de  Palerme  ,  Siège  des  Rois  de  Sicile  &  à  pre- 
fênt  des  Vicerois.  Elle  efl  grande  &  bien  fortifiée  de  bâfrions 
&  de  chafleaux,  avec  un  Arcenal  &  un  Palais  Royal,  qu'on 
tient  effre  l'une  des  belles  pièces  de  l'Europe.  Pour  ornemens 
publics  elle  a  de  belles  fontaines ,  &  une  Eglifè  Métropolitai- 
ne. Prés  du  port  l'on  montre  le  goufre  de  Charybde ,  ayant 
de  l'autre  codé  prés  de  la  Calabre  le  fafcheux  pafiàge  de  Scyl- 
k  tant  décrié  par  les  anciens.  Jean  d^Auftricbe ,  fils  naturel 
du  Roy  d'Efpagne  étoit  Gouverneur ,  Viceroy  &  Capitaine 
General  de  la  Sicile  en  i6?i. 

Le  feu  Duc  de  Milan.]  François  Sforce  IL  du 
nom  3  dernier  Duc  de  Milan  5  fut  le  fécond  des  fils  de  Louis 
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Sforce ,  fùrnommé  le  More  ,  qui  mourut  prifbnnier  du  Roy. 
Louis  XII.  dans  le  chafteau  de  Loches ,  &  de  Beatrix  d'Effc 
de  Ferrare.  Charles  V.  &  le  Pape  Léon  X.  le  rétablirent  dans 
la  Duché  de  Milan  l'an  iJ2i.  après  que  les  François  en  eurent 
efté  chalîèz.  Il  fut  quelque  temps  mal- voulu  de  l'Empereur , 
&  trouva  moien  de  fe  remettre  en  grâce  avec  luy,  ayant  fait 
exécuter  à  mort  un  Ambafîàdeur  du  Roy  François  I.  *  lequel 
s'appreftant  pour  vanger  cefte  injure ,  François  Sforce  mou- 
rut l'an  i?3 5.  U  avoit  efpoufe  peu  auparavant  Chreftienne^ fil- 
le aifhée  de  Chrejiien  IL  Roy  de  Dannemarck  &  d'Ifabelle 
d'Auftriche ,  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Elle  pafîà  en  fécon- 
des nopces  avec  François  Duc  de  Lorraine  ^  père  de  Charles  IL 
Après  fbn  déceds  &  celuy  de  fbn  frère  ai/hé  Maximilian  Sfor- 
ce ,  l'Empereur  Charles  V.  s'empara  du  Milanez.  Il  eut  aufïi 
pour  frère  naturel  Jean  Paul  Sforce ,  Marquis  de  Caravas,  du- 
quel font  ifîùs  les  Marquis  de  Caravagio. 

*  Cétoit  un  Gentilhomme  Milanois,  nommé  Merveilles.  \ 
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LETTRE        VII. 

GOuverneur  de  Lyon.]  Jean  d'Albon  Seigneur 
de  fâincl:  André,  Gouverneur  du  Lyonnois,  ifîù  de  l'il- 
luftre  Maifon  d'Albon  Seigneurs  de  S.  André  &  de  S.  For- 
gueul ,  lequel ,  de  Charlotte  de  la  Roche  Baronne  de  Tornoël- 
les  ,  fut  père  de  Jacques  d'Albon ,  Seigneur  de  S.  André, 
Marquis  de  Fronfac  ,  Gouverneur  du  Lyonnois ,  Forefts  & 
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Beaujolois ,  d'Auvergne ,  Bourbonnois  ,  haute  &  bafîè  Mar- 
che, créé  Marefchal  de  France  par  le  Roy  Henry  IL  l'an  1 5:47. 
&  célèbre  dans  l'Hiftoire  pour  fes  a&ions  militaires*.  Il  termina 
le  cours  de  fà  vie  pour  le  fèrvice  de  fbn  Prince  Fan  1 562.  à  la 
bataille  de  S.  Denis  fans  laifîèr  enfans.  Les  Barons  de  S.  Forgeul 
font  aimez  de  cefte  Maifbn ,  &  ont  pour  cadets  les  Seigneurs 
de  Chazeul,  dont  l'aimé  porte  la  qualité  de  Comte  d'Albon. 

*  M.  S.  de  la  Famille  d'Albon. 
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LETTRE        VIII. 

Monsieur  de  Saintes.]  Julian  Soderin  ,  fils 
de  Paul  Anthoine  ,  &  petit  nls  de  Thomas  Soderin , 
&  de  Diane  Tornaboni ,  eftoit  ifîù  d'une  des  premières  famil- 
les de  Florence  f .  Par  la  faveur  de  fbn  oncle  François  Cardinal 
Soderin,  Légat  des  Florentins  auprès  du  Pape,  il  eut  le  me£ 
me  employ  en  France  auprès  de  fà  Majefté  Tres-Chreflienne, 
&  fut  fait  Evefque  de  Volterra  en  Italie  l'an  1  f  09.  Il  afMa  de- 
puis au  Concile  deLatran  l'an  1  $  14.  &  de  là  fut  transféré  à  l'E- 
vefché  de  Vicenze ,  &  par  la  refignation  de  fbn  oncle  il  fut  Eve£ 
jque  de  Saintes  en  France  :  Prelature  qui  penfa  faire  perdre  le 
Cardinal ,  d'autant  que  le  Pape  Adrian  yi.  ayant  appris  par  des 
lettres  interceptées  de  l'Evefque  de  Saintes  fbn  neveu  ,  qu'il 
fbllicitoit  le  Roy  de  France  pour  envahir  la  Sicile  ;  il  fut  mis 

pri- 

•f  Italîa  Sacra  T.  1.  in  JLçifcofu  Felaterranifr 


Lettres    de    Rabelais.  8? 

prisonnier  au  Chafteau  S.  Ange ,  &  y  demeura ,  eftant  privé  de 
la  liberté  des  fùfrrages,  jufques  à  l'efie&ion  de  Jules  de  Medi- 
cis.  Ce  Cardinal  acquit  un  grand  renom  pendant  qu'il  vefquit , 
comme  l'Hiftoire  nous  l'aprend.  Julien  fon  neveu  mourut  l'an 
i  ^44.  &  gift  en  Ion  Eglifè  Cathédrale.  Charles  I.  Cardinal  de 
Bourbon  lui  fiicceda  en  l'Evefché  de  Saintes ,  qui  eft  à  prefent 
pofîèdé  par  Louis  de  Bajfompierre ,  fils  de  François  Marefchal 
de  France. 

Le  peu  Pape  Clément.]  Jules  de  Medicis  fils  na- 
turel de  Julian  Gouverneur  de  la  Republique  de  Florence ,  & 
Coufin  germain  de  Léon  X.  nafquit  poftume  après  le  mafîàcre 
de  fon  père ,  fait  par  la  conjuration  des  Pazzi  alliez  de  la  Mai- 
fbn  de  Medicis.  Il  fut  premièrement  Chevalier  de  Rhodes~% 
puis  créé  Cardinal  &  Arche vefque  de  Florence,  l'an  1  £03.  & 
enfin  eflevé  au  fbuverain  Pontificat  l'an  1523.  le  13.  Décem- 
bre fbus  le  nom  de  Clément  VII.  quoi  qu'il  euft  pour  conten- 
dans  Jules  de  Medicis  de  fà  Maiion ,  &  Pompée  Colomne 
tous  deux  illuftres  en  extraction.  L'Italie  fut  troublée  par  plu- 
fieurs  guerres  pendant  qu'il  vefquit.  Rome  fut  prifè,  &  luy 
aiïiegé  dans  le  Chafteau  S.  Ange ,  puis  demeura  prifbnnier  de 
l'Empereur  Charles  V.  qu'il  couronna  depuis  à  Bologne.  Ef- 
tant  pafïionné  pour  la  grandeur  de  la  Maifbn  de  Medicis ,  il 
moyenna  leur  reftablifîèment  dans  Florence ,  &  décréta  l'ex- 
communication de  l'interdit  du  Royaume  d'Angleterre  contre 
le  Roy  Henry  VIII.  Sa  mort  arriva  le  25*.  Septembre  if  34- 

Il  laifîà,  dit  Guichardin^  qui  finit  fes  guerres  a"  Italie  en  cet 
endroit i  au  chafteau  S.  Ange  plufieurs  bagues  &  joyaux,  & 
en  la  Chambre  Pontificale  une  infinité  d'Offices ,  mais  contre 
l'opinion  d'un  chacun  une  très  petite  quantité  de  deniers.  11 
fut  exalté  de  bas  f  degré  au  Papat  avec  une  merveilleufè  faci- 
lité 
*  Du  Cbe/nc  Hiji.  du  Paps.  f  EJiant  JBaJlard. 
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lité  de  fortune  :  &  fi  l'on  pefè  l'une  &  l'autre  fortune ,  il  l'eut 
bien  plus  grande  mauvaifè,  que  bonne.  Car  quel  bonheur  Ce  peut 
comparer  au  malheur  de  fà  prifbn  ?  à  ce  qu'il  vit  avec  une  fi 
grande  ruine  &  deflruction  faccager  Rome  ?  &  à  ce  qu'il  fut 
caufè  d'une  fi  grande  defblation  à  fa  patrie?  Il  mourut  hay  de 
la  Cour,  fûfpect  aux  Princes,  &  avec  une  renommée  pluftoft 
fafcheufè  &  odieufè  que  plaifànte;  eftant  réputé  avare,  de  pe- 
tite foy,  &  naturellement  effrangé  de  faire  plaifir  aux  perfbn- 
nes.  Neantmoins  il  eftoit  fort  grave  &  fort  avife  en  fès  actions , 
vainqueur  de  fby-mefme ,  &  de  très-grand  efprit ,  û  la  ti- 
midité ne  luy  eufl  fouvent  corrompu  le  jugement. 

Le  Cardinal  Cesarin  Légat  vers  l'Em- 
pereur.] Alexandre  Cardinal  Cefarin  Romain  de  naifîàn- 
ce.  Paul  Jove  fait  grande  eflime  de  luy  dans  fès  ouvrages 
pour  la  protection  qu'il  donnoit  aux  perfbnnes  de  lettres.  Le 
Pape  Léon  X.  pour  preuve  de  fbn  affection  le  créa  Cardinal  en 
1 5: 17.  &  le  Sacré  Collège  le  députa  en  Efpagne  après  l'eflec- 
tion  d'Adrian  VI.  Paul  III.  l'envoya  avec  le  Cardinal  de  Sien- 
ne complimenter  l'Empereur  Charles  V.  fur  fà  victoire  de  la 
prifè  de  Tunis ,  &  il  eut  beaucoup  d'autres  honorables  emplois 
à  la  Cour  Romaine  ,  dont  fait  mention  l'Hiftaire  des  Cardi- 
naux. Mais  l'on  ne  peut  afîèz  eftimer  l'Eloge  que  rend  de  fâ 
perfbnne  Jacques  Sadolet  Evefque  de  Carpentras  dans  l'une  de 
îès  Epiftres  où  il  loue  fès  vertus,  particulièrement  fà  pieté,  u- 
ne  prudence  rare  &  une  doctrine  non  commune.  Ce  Cardinal 
mourut  *  ayant  efté  Evefque  d'Albano  &  de  Pampelonne 
l'an  1^42.  le  13.  du  mois  de  Février. 

Je  serois  plus  riche  que  Jacques  Coeur.] 
Jacques  Cœur  natif  de  la  ville  de  Bourges,  de  premier  &  du 
plus  riche  Marchand  de  fbn  temps  fut  Concilier  &  fèul  Tlire- 

fbrier 
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fôrier  de  l'Efpargne  du  Roy  Charles  VII.  fous  lequel  il  fut  en 
grande  confideration  :  &  comme  il  eftoit  homme  de  negotia- 
tion  il  fut  employé  dans  les  plus  importantes  affaires  de  l'E£ 
tat,  mefme  dans  la  Pacification  du  Schifme  qui  eftoit  pour  lors 
en  PEglife,  &  pour  accorder  le  Pape  Nicolas  &  Félix,  aupara- 
vant Duc  de  Savoy e ,  que  ceux  du  Concile  de  Bafle  avoient 
nommé  Pape ,  qui  eftoit  la  plus  grande  affaire  qui  fufl  lors  en 
la  Chreftienté.  A  cet  effet  le  Roy  *  le  choifit  avec  Tanneguy 
du  Chaftel  pour  les  envoyer  en  une  célèbre  Ambafîàde  vers 
ledit  Pape  Nicolas  à  Rome ,  où  l'Hiftoire  dit ,  qu'ils  allèrent 
dans  les  Galères  de  ce  Jacques  Cœur.  De  Rome  ils  retournè- 
rent vers  le  Pape  Félix  qui  refidoit  pour  lors  à  Laufane ,  d'où 
ils  revinrent  en  France  trouver  le  Roy  avec  les  Ambafiadeurs 
dudit  Félix ,  où  ces  différends  furent  enfin  terminez  au  con- 
tentement de  tout  le  monde. 

Ce  grand  crédit  qu'il  avoit  prés  de  fbn  Prince,  la  bonne 
&  fèvere  conduite  qu'il  apportoit  au  maniment  des  Finances, 
la  fplendeur  de  fà  fortune ,  &  fès  biens ,  qui  eftoient  confidera- 
bles,  luy  fùfciterent  l'envie  de  quelques  grands  Seigneurs  du 
Royaume ,  qui ,  pour  fè  reveffir  de  fi  belles  defpoùilles  fè  mi- 
rent à  le  perfècuter  outrageufèment.  Et  pour  authorifèr  plus 
facilement  leurs  calomnieufès  accufàtions  près  du  Roy ,  ils  luy 
firent  entendre  que  ce  Jacques  Cœur  eftoit  trop  familier  avec 
le  Dauphin  fbn  fils  (  depuis  Roy  Louis  XI.  )  qu'il  fomentoit  fà 
defbbeifîànce  ,  &  qu'il  luy  fournifîbit  trop  librement  de  l'ar- 
gent &  du  confèil  ;  ce  qui  en  effet  fur  la  véritable  caufè  de  fa 
difgrace ,  eftant  contraint  de  céder  à  la  perfecution  ,  &  d'o- 
béir aux  ordres  du  Roy.  Mais  le  Parlement  de  Paris  prit  co- 
gnoifîànce  de  l'affaire ,  &  donna  Arreft ,  par  lequel  les  calom- 
nies avancées  contre  la  bonne  adminiflration  dudit  Jacques 
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Cœur  furent  découvertes ,  &  ordonna  que  le  tort  qui  luy  a- 
voit  eflé  fait  fèroit  entièrement  reparé,  &  que  tous  jfès  biens 
luy  fèroient  reftituez.  Voicy  en  fômmaire  les  principaux 
chefs  de  fbn  accufàtion ,  qui  fbnt  rapporter  plus  au  long  dans 
un  Reginre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  cotté  Jac- 
ques Cœur  XI.  &  dans  le  Recueil  des  Antiquitez  de  la  ville  de 
Bourges. 


CHARLES  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
ROT  DE  FRANCE.  Comme  après  le  decés  de  A- 
gnes  Sorelle  Damoifelle,  la  renommée  fut  qu'elle  avoit  ejlé  em- 
poifonnée ,  6?  Jacques  Cœur  lors  nojire  Confeiller  Ê5?  Argen- 
tier en  eujl  ejlé  foupçonné ,  8?  d }  avoir  envoyé  des  bamoïs  de 
guerre  aux  Sarazins,  6?  que  aucuns  de  nosjubjets  nous  euffent 
fait  de  grandes  plaintes  dudit  Jacques ,  difans  avoir  fait  plujïeurs 
grandes  concujjîons  en  nojîre  Pais  de  Languedoc  ,6?  avoir  tranf 
porté  aux  Sarazins  fur  fes  galères  quantité  a" argent, pourquoy 
eujjions  ordonné  eflre  faites  informations  par  nos  Officiers  pour 
en  ordonner  ;  le/quelles  informations  fur  la  mort  &  empoifonne- 
ment  d Agnes  rapportées  en  PHoflel  de  Taillebourg ,  ou  nous 
eftions  pour  la  conqueflc  du  Duché  de  Guyenne ,  les  avoir  fait 
vif  ter  en  nojire  prefence  par  noftro  grand  Confeil,  Icelles  veuè's, 
Çf  la  dépofition  de  Jeanne  de  Vendofine  Damoijèlle ,  Dame  de 
Mortagne  ,  par  la  délibération  de/quels  euffions  ordonné,  que 
iceluy  Jacques  Cœur  fer  oit  arreflé  ,  fes  biens  mis  entre  nojire 
main  ,  &  en  garde  des  Commijfaircs  qui  en  feeuffent  rendre 
compte. 

Depuis  lequel  appointement  eu/l  ledit  Jacques  Cœur  efié  ar- 
rejlé  audit  Cbafleau  de  Taillebourg,  puis  à  Lezignam,  ou  il 
fut  interrogé  par  pluficurs  fois,  6?  depuis  mené  au  Cbaftel  des 
Montils  les  Tour  s,  ou  furent  apportées  plufieurs  informations, 
par  lej quelles  ledit  Jacques  Cœur  fut  trouvé  chargé ,  que  d$s 
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Pan  1429.  efîant  compagnon  de  la  Ferme  de  nojîre  monnoye  de 
Bourges  ,  il  avoit  fait  forger  efcus  à  moindre  prix ,  &c.  en 
commettant  en  ce  crime  de  fauffe  monnoye ,  Çfc.  Fut  chargé 
d'avoir  fait  quantité  de  barnois  aux  Sarrazins,  afin  que  f es  ga- 
lères fuffent  mieux  trait tées,  Çf  qu'il  pufi  tirer  deux  ou  trois 
cens  efcortes  de  poivre  d'Alexandrie  ,  fans  payer  le  droiâl  du 
Souldan,  Çfc.  EJlant  renommé  que  par  le  moyen  defdits  bar- 
noisj  iceux  Sarrazins  avoient  gagné  une  bataille  fur  les  Cbref 
tiens. 

Fut  chargé  d'avoir  fait  fondre  lingots ,  monnoyes,  &  quan- 
tité d?  argent  ^  &c.  Fut  aujjî  trouvé  ledit  Jacques ,  par  les  in- 
formations ,  chargé  Savoir  fait  faire  de  fon  authorité  un  pe- 
tit fie  l  de  plomb  ou  cuivre  pareil  au  petit  fiel  de  fier  et.  Fut 
aujji  trouvé  par  les  informations ,  que ,  pendant  qu'on  traittoit 
le  mariage  de  noftre  Fille  Jeayine  avec  nojîre  Ccufin  le  Comte 
de  Clcrmont)  iceluy  Jacques ,  meu  de  grande  avarice ,  avoit  dit 
aux  Seigneurs  de  Cmnillac  &  la  Fayette ,  6s?  autres  venus  en  h 
ville  de  Chinon  par  devers  nous  de  par  nofire  Coufin  le  Duc 
de  Bourbon  pour  la  pourfuite  dudit  mariage ,  qu'ils  neféroient 
rien  vers  nous  touchant  ledit  traitté^  que  rfeujfions  deux  mil 
efcus  pour  faire  nos  prefens  es  Fefies  de  Nô'el ,  &  que  pour  ce 
il  avoit  pris  les  obligations  defdits  Seigneurs. 

En  outre  fut  chargé  d'avoir  exigé  grandes  fommes  de  deniers 
des  marques  des  Genevois ,  de  Provence ,  6?  de  Catalongne ,  6? 
d ) avoir  annullé  l'ancienne  marque  des  Génois  mifes  fus ,  pour 
recompenfir  la  perte  de  la  galère  de  Narbonne ,  &c.  6?  d'a- 
voir exigé  fur  lefdits  Genevois  fix  mil  efcus  d'or ,  Çfc.  Au- 
roit  aujji  ledit  Jacques  receu  de  la  compofition  de  la  marque  de 
Florence  douze  mil  florins  ;  8?  combien  qu'il  fut  lors  notre  Of- 
ficier &  eut  le  gouvernement  de  nos  Finances  ,  neantmoins  en 
baillant  nos  fermes ,  avoit  eflé  compagnon  6?  parçonnier ,  mefi 
me  des  foires  de  Pezenas  &  de  Montignac^  6?  autres  affermées 
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neuf  mil  cinq  cens  livres.  Outre  fut  trouvé  chargé  c? avoir  fait 
mettre  fans  noftre  fceu  en  Languedoc  par-defj'us  nos  Tailles  y 
grandes  fommes  de  deniers ,  6? fait  de  grandes  ex  allions ,  plu- 
fïeurs  contraintes  &  violences. 

De  tout  ce  qu'en  cette  partie  /'Archevefque  de  Bourges^/** 
audit  Jacques  Cœur  &  autres  dépofans  ont  produit  par  devers  nos 
Commijfaires ,  6?  de  par  noftre  Ordonnance ,  a  efté  ammené  du 
Qbaftel  de  Maillé  en  noflre  Chaflel  de  Tours ,  &c.  Et  fur  cette 
délibération  avons  par  noftre  Arreft  déclaré  ledit  Jacques  Cœur 
atteint  a"  avoir  fait  tranjporter  quantité  d'argent  aux  Sarrazins , 
&?  hors  noftre  Royaume ,  tranjgrejjion  d'Ordonnances  Royaux  y 
crime  de  leze  Majefté ',  commis  forfait  envers  nos  corps  &  biens.. 

Toutefois  pour  aucuns  fervices  à  nous  faits  par  ledit  Jacques 
Cœur,  en  faveur  de  noftre  S.  Père  le  Pape,  qui  nous  a  pour 
luy  refcrit ,  pour  ces  caufes  remettons  audit  Jacques  la  peine  de 
mort ,  ?  avons  déclaré  inhabile  h  tous  jour  s  d'Offices  Royaux  &? 
publics  ,  l'avons  condamné  à  nous  faire  amende  honorable  en 
la  perfonne  de  noftre  Procureur ,  &c.  Difant  que  mauvaijè- 
ment  il  a  envoyé  armes  au  Souldan ,  avoir  fait  vendre  aux  Sar- 
razins des  en  fans,  &  le  condamnons  à  les  racheter  6?  les  faire 
ramener  à  Montpelier ,  déclarons  l'obligation  de  deux  mil  efeus 
des  Seigneurs  de  Canillac  Çf  de  la  Fayette  de  nulle  valeur  ;  Çf 
en  outre  condamnons  ledit  Jacques  Cœur  à  nous  reftituer  pour 
les  fommes  recelées  trois  cens  mil  efeus ,  Çf  à  tenir  prifon  juf 
que  s  à  la  pleine  fatisfatlion.  Et  au  regard  des  poifons ,  pour- 
ce  que  le  procez  n'eft  en  eftat  de  jugement ,  pour  le  prefent  nous 
n'en  faifons  aucun  jugement ,  6?  pour  caufe.  Donné  en  noftre 
Chaftel  de  Lezignam  le  29.  de  May  i^y.de  noftre  règne  le  31. 

Jacques  Cœur  pofïèda  plufieurs  grandes  Terres  ,  il  fut  Ba- 
ron de  S.  Forgeau,  Seigneur  de  Menetou,  Salon,  Maubran- 
che  &  de  Marmaigne,  de  la  Bruyère  de  S.  Germain,  de  Meau- 
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ne,  qu'il  acquit  du  Seigneur  de  Culant  de  S.  Aon,  deBoify 
en  Rouannois,  à  prefènt  Duché  appartenant  à  Artus  Gouffier, 
Duc  de  Roùanois ,  de  la  terre  de  S.  Geran  de  Vaux ,  qui  efl 
un  Marquifàt  de  la  Maifon  de  la  Guiche,  Comte  de  la  Pallice, 
&  de  plufieurs  autres  Seigneuries.  Il  s'allia  par  mariage  avec 
Macée  de  Leodepart ,  dont  on  voit  le  tombeau  en  l'Eglife  par- 
rochiale  de  Saincle  Ouftrille  à  Bourges  ;  de  laquelle  il  eut  deux 
fils,  Jean  &  Geoffroy.  Jean  Cœur  Abbé  de  S.  Sulpice,  puis 
Archevefque  de  Bourges ,  Primat  d'Aquitaine  ,  fut  un  docte 
&  vertueux  Prélat.  Sa  mort  arriva  l'an  1483.  &  il  gift  en  la  Ca- 
thédrale de  Bourges. 

Son  frère  Geoffroy  Cœur  Chevalier,  Sr.  de  la  Chauffée,  E£ 
chanfôn  du  Roy  Louis  XI.  efpoufà  Ifabeau  Bureau  fille  de 
Jean  Bureau  ,  Baron  de  Monglat ,  Maiftre  de  l'Artillerie  de 
France ,  Maire  perpétuel  de  Bordeaux ,  &  de  Germaine  E£ 
félin ,  dont  il  eut  Jacques  Cœur  II.  du  nom  mort  fans  lignée , 
Germaine  Cœur ,  femme  de  Louis  de  Harlay ,  Baron  de  Mon- 
glat ,  Seigneur  de  Beaumont ,  de  laquelle  alliance  font  ifîïis 
Meilleurs  de  Harlay  Comtes  de  Beaumont ,  de  Sancy ,  les 
Comtes  de  Cefy,  &  les  Marquis  de  Chanvallon  &  de  Breval. 

Marie  Cœur ,  fœur  de  Germaine ,  fut  mariée  avec  Eufca- 
che  l'Huilier ,  Seigneur  de-  S.  Memin  &  de  Boulancourt ,  de£ 
quels  eft  défcendue  une  grande  poflerité. 

Ce  fameux  Jacques  Cœur  portoit  en  les  Armes ,  tPazitr  à 
la  face  a"  or ,  chargée  de  trois  coquilles  de  fable  que  a*  autres  ap- 
pellent vanets ,  accompagnée  de  trois  cœurs  au  naturel  alias  de 
gueulle  2.  1.  Cet  Efcuçon  fê  voit  appofe  en  plufieurs  lieux 
du  fùperbe  Hoflel  portant  fbn  nom ,  qu'il  fit  baftir  dans  la  vil- 
le de  Bourges. 

&  Les  richeflès  de  Jacques  Cœur  eurent  plus  de  part  à  (à 
condamnation,  que  les  crimes  desquels  il  fut  accule.  Antoi- 
ne de  Chabmnes  Comte  de  Dammartin ,  qui  étoit  d'ailleurs  uri 
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très-grand  homme,  s'attacha  à  le  perfècuter,  tant  pour  fè  faire 
donner  une  partie  de  lès  biens ,  que  pour  rompre  les  liaifbns 
que  Jaques  Cœur  avoit  avec  le  Dauphin  dont  il  entretenoit  in- 
directement la  révolte  ,  en  luy  fournifîànt  plus  d'argent  qu'il 
n'en  avoit  befoin.  Pour  rompre  cette  liaifon ,  il  n'y  avoit  pas 
de  moien  plus  fèur  que  de  ruiner  les  affaires  de  Jaques  Cœur; 
ce  qui  donna  envie  de  luy  faire  ion  procès. 

Le  Roy  Louis  XI.  étant  parvenu  à  la  Couronne  fbngea  à 
fè  vanger  de  tous  ceux  de  qui  il  croyoit  avoir  receu  du  dèplai- 
fir.  Il  fit  condamner  Antoine  de  Chah  amies  à  la  mort  en  1463. 
&  fùivant  les  apparences  le  jugement  rendu  contre  luy  ne  fut 
pas  plus  jufle  que  celuy  qui  avoit  été  rendu  contre  Jaques 
Cœur.  Le  mérite  de  ce  Comte  porta  le  Roy  à  commuer  fà 
peine  en  celle  de  tenir  prifbn  à  la  Baftille ,  d'où  s'étant  fàuvé 
il  fe  ligua  avec  les  autheurs  de  la  guerre  du  bien  public ,  &  fit 
Ion  accommodement  avec  le  Roy  par  le  18.  article  du  traitté 
de  St.  Maur  de  l'an  146 ?.  en  vertu  duquel  il  fut  rétabli  dans 
fès  honneurs ,  biens ,  droits ,  &  actions.  * 

Pour  ce  qui  efl  de  Jaques  Cœur,  après  qu'il  eut  été  condamné 
à  fbrtir  du  Royaume,  il  fut  ailes  heureux  pour  trouver  fbixan- 
te  de  fès  Commis,  qui,  pleins  de  reconnoifîànce  de  la  fortune 
qu'il  leur  avoit  procurée ,  luy  firent  prefènt ,  chacun  de  mille 
efcus  ;  ce  qui  luy  donna  le  moyen  de  pafîèr  en  l'Ifle  de  Cy- 
pre ,  où  il  fè  remaria  &  laifîà  deux  filles  extrêmement  riches. 

Les  enfans  de  fon  premier  Mariage  ayans  remontré  au  Roy 
Louis  XI.  que  les  pourfùittes  faittes  contre  leur  père  n'avoient 
d'autre  fondement  que  la  haine  d'Antoine  de  Chabannes  contre 
luy,  demandèrent  au  Roy  que  Geoffroy  Cœur  fon  fils  fut  ré- 
tabli dans  les  biens  de  fon  Père  y  ce  qui  luy  fut  accordé  par 
les  lettres  fùivantes. 

Lettres 

•  Voiez  Philippe  de  Comines.  T.  3.  p.  53. 
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Lettres  patentes  du  Roy  Louis  XI.  par  le/quelles  il  rétablit 
Geoffroy  Cœur  dans  les  biens  de  Jaques  Cœurjbn  Père.  A 
Paris  au  mois  d^AouJl  1463.  * 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ROY  DE  FRAN- 
CE, fçavoir  faifbns  à  tous  prefèns  &  à  venir,  que  com- 
me il  leroit  venu  à  nof  ire  cognoifîance  que  dés  pieça  &  par  les 
rapports  qui  furent  faits  à  noflre  très-cher  Seigneur  &  père , 
que  Dieu  ablolue,  de  la  perfbnne  de  feu  Jacques  Cœur  Ion 
Argentier  par  plufieurs  fès  hayneux  &  malveuillans  tendans  à 
le  defpouiller  &  eux  enrichir  de  les  biens ,  &  entre  les  autre* 
par  Antoine  de  Chabannes  f  ledit  feu  Jacques  Cœur  fut  con- 
ftitué  prifbnnier.  Lefquels  hayneux  &  malveuillans  pourchafîè- 
rent  &  demandèrent  avoir  don  des  biens  dudit  Jacques  Cœur, 
fous  couleur  de  confifcation  paravant  la  fin  du  procès  &  décla- 
ration d'icelle  confifcation  ;  &  fi  pourchafîèrent  d'ef h*e  Commis 
&  Juges  à  faire  ledit  procès  d'icelui  feu  Jacques  Cœur ,  &  par 
fpecial  ledit  De  Chabannes,  lequel  fut  un  des  principaux  qui  eut 
la  charge  de  la  garde  dudit  feu  Jacques  Cœur ,  &  après  cer- 
tain Jugement  donné  contre  ledit  Argentier  en  la  prefènce  de 
noftre  dit  feu  Seigneur  &  père,  fur  le  rapport  défaits  de  Cha- 
bannes &  autres  Commifîàires ,  par  lequel  Jugement  entre  au- 
tres chofès  furent  les  biens  dudit  feu  Jacques  Cœur  déclarez 
confiiquez,  &  que  ledit  de  Chabannes,  fous  couleur  dudit  don 
paravant  fait ,  prétendit  &  prétendoit  avoir  les  terres  &  Sei- 
gneuries de  Saint  Forgeait,  de  Lanau,  de  la  Coudre,  de  la 
Perreuze ,  de  Champignolles ,  de  Merilles ,  de  yilleneufve  lez 
Gênez ,  &  leurs  appartenances ,  SainÛ  Morife ,  la  Frenoye , 

Fon- 

*  Voyés  l'addition  à  l'Hrftoire  dn  Roy  Louis  XL  édition  de  1709.  p.   173. 
f  C'ejl  le  Comte  de  Dammertin  duquel  il  eji  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  Ce- 
mines  Edition  de  1706.  T.  1.  p.  17.  &?  201.  &  T.  3.  p.  ig.  53.  125.  &?  127. 
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Fonteneïïes,  Mel-îe  Roy,  &  leurs  appartenances,  la  Baronnie 
de  Toujffy  avec  les  appartenances ,  appendances  &  dépendan- 
ces quelconques  affiles  au  païs  de  Puyfoye  &  dont  il  jouifîbit  à 
Prieure  de  fbn  arreft  &  empefchement ,  iceluy  de  Cbabannes 
pour  cuider  avoir  titre  plus  coloré  &  apparent ,  fit  &  pourcha£ 
fà  certaines  criées  eftre  faites  defdites  terres  &  icelles  adjuger 
en  fbn  nom  &  à  fbn  profit  pour  le  prix  &  fbmme  de  vingt  mil  E£ 
eus  qui  incontinent  îuy  furent  donnez  &  quittez  par  noftre  dit 
feu  Seigneur  &  père ,  pour  ce  que  ledit  don  defdites  terres  luy  a- 
voit  été  fait ,  &  en  avoit  eu  la  jouiflànce  paravant  icelles  criées  : 
&  depuis  fous  ce  titre  &  couleur  ledit  de  Cbabannes  a  tenu  lefdi- 
tes  terres  &  y  a  fait  faire  plufieurs  mifes  &  réparations  comme 
Pon  dit ,  jufques  à  ce  qu'icelles  terres  &  Seigneuris  ont  efté 
régies  &  gouvernées  fous  noftre  main,  pour  &  à  caufè  de  cer- 
tains grands  crimes  &  delicts  par  Iefquels  ledit  de  Cbabannes  & 
tous  fes  biens  ont  efté  mis  en  arreft  &  empefahez  ,  &  après 
le  procès  deuement  contre  luy  fait  par  arreft  de  noftre  Cour 
de  Parlement ,  prononcé  le  vingtiefme  jour  de  ce  prefent  mois 
d'Aouft,  a  efté  ledit  de  Cbabannes  déclaré  criminel  de  Leze  Ma- 
jefté  &  entre  autres  chofes  fes  biens  à  nous  acquis  &  confia 
quez  :  &  depuis  noftre  cher  &  bien  amé  Efchanfbn  Geoffroy 
Cœur,  fils  &  héritier  dudit  feu  Jaques  Cœur,  nous  a  fait  re- 
monftrer  que  ledit  don  ainfi  fait  defdites  terres  audit  de  Cba- 
bannes eftoit  contre  difpofition  de  droicl  &  nos  ordonnances, 
&  de  nos  Predece heurs ,  &  que  parce  ledit  don  eftoit  nul,  au 
moins  n'eftoit  valable  ,  &  que  ledit  de  Cbabannes  au  moyen 
xl'iceluy  n'avoit  aucun  droicl;  ne  titre  valable  efdites  terres,  en 
nous  requérant ,  que  ce  attendu  &  que  le^it  de  Cbabannes  a  in- 
dauement  pourchafîe  ledit  don  ,  &  que  par  fbn  moyen  ledit 
Geoffroy  n'a  pu  recouvrer  lefdites  terres  &  Seigneuries,  il  nous 
pleuft  le  reftituer  &  reftablir  en  icelles,  &  entant  que  meftier 
eft  j  les  luy  donner  avec  tous  les  droi&s  que  nous  en  pouvons 

avoir 
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avoir ,  enfèmble  toutes  réparations ,  meliorations ,  frui&s  & 
levées  qui  en  pevent  eftre  deues ,  pour  en  jouir  ainfi  que  fondit 
feu  père  en  jouifîoit  au  temps  de  fà  prife ,  &  depuis  ledit  dô 
Cbabannes.  Pourquoy  nous ,  ces  chofès  confiderées ,  informez 
dudit  don  pourchafîe  par  ledit  de  Cbabannes  contre  nos  dites 
ordonnances ,  ayans  en  mémoire  les  bons  &  louables  fervices  à 
nous  faits  par  ledit  feu  Jacques  Cœur  vray  Seigneur  &  joui£ 
fànt  defdites  terres  &  Seigneuries  au  temps  dudit  empefche- 
ment,  &  defirant  le  bien  &  accroifîèment  de  noftre  dit  Echan- 
fbn  ;  avons  à  iceluy  pour  ces  caufè-s  &  autres  à  ce  nous  mou- 
vans  refîitué  &  reflably ,   refh'tuons  &  reflablifîons  leldites 
terres  &  Seigneuries  cy-defîùs  déclarées,  qui  furent  &  appar- 
tindrent  à  fbn  dit  feu  père ,  &  lefquelles  a  depuis  tenues  &  po£ 
fèdées  ledit  de  Cbabannes  avec  toutes  leurs  appartenances ,  & 
dépendances ,  &  avec  ce ,  d'abondant  &  entant  que  befbin  eft, 
avons  de  grâce  fpeciale  ,  pleine  puiflànce  &  authorité  Roya- 
le donné,  tranlporté  &  delaifîe,  donnons,  tran/portons  &  de- 
laiflbns  audit  Geoffroy  Cœur  icelles  terres  &  Seigneuries  ap- 
partenances &  dépendances  en  tel  effet  qu'elles  font  de  pré- 
lent  ,  &  tout  le  droicl  &  action  que  nous  y  avons  &  pouvons 
avoir  à  quelque  titre  &  en  quelque  manière  que  ce  fbit,  avec 
toutes  les  réparations  $i  meliorations  faites  en  icelles ,  pour 
en  jouir  dorefhavant  par  noftre  dit  Efchanfon,  &  les  tenir  & 
poflèder  à  tousjours  perpétuellement  parluy,  fès  hoirs,  fîic- 
cefle-urs  &  ayans  caufe  &  en  faire  difpofer,  ordonner  à  leur 
plaifir  &  volonté ,  comme  de  leur  propre  chofe  &  héritage.  Si 
donnons  en  mandement  par  cefdites  prelentes  à  nos  amez  & 
féaux  Confëillers  les  gens  tenans  &  qui  tiendront  noflre  Cour 
de  Parlement ,   les  gens  de  nos  Comptes  &  Trefbriers ,   & 
tous  nos  autres  Jufliciers  &  Officiers ,  ou  à  leurs  Lieutenans ,  & 
à  chalcun  d'eux ,  û  comme  à  luy  appartiendra ,  que  de  noflre 
prefente  grâce,  reftitution,  don,  cefîion  &  tranfport  ils  fa£ 

fent, 


96  Observations    sur    les 

fènt ,  fbufïrent  &  laifîènt  ledit  Geoffroy  Cœur  ,  fèfclits  hoirs , 
fùcceflèurs  &  ayans  caufè,  jouir  &  ufer  à  tousjours ,  perpétuel- 
lement ,  pleinement  &  paifiblement,  en  mettant  ou  faifànt  met- 
tre ledit  Geoffroy  Cœur  en  poflèfïion  defdites  terres,  villes, 
Chafleaux  &  fortreilès  cy-deflùs  déclarées  &  de  leurs  dites  ap- 
partenances &  dépendances,  &  aufïi  des  meliorations ,  fruicls, 
profîits  &  levées  qui  dorefnavant  en  efcherront,  pour  en  jouir 
&  les  tenir  &  poûeder  par  luy ,  fèfclits  hoirs,  fùcceflèurs  &  à- 
yans  caufè,  &  en  faire  &  difpofèr  à  leur  plaifir  &  volonté  com- 
me de  leur  propre  chofè  &  héritage ,  en  payant  les  charges  & 
faifànt  les  hommages  &  devoirs  anciens  &  accouflumez  à  ceux 
qu'il  appartiendra,  fans  leur  faire ,  mettroou  donner, ne  fbufrrir 
eftre  fait,  mis  ou  donné,  ores  ne  pour  les  temps  à  venir, 
aucun  deftourbier,  ou  empefchement  au  contraire.  Et  en  rap- 
port à  ces  prefèntes  fignées  de  nofîxe  main,  ou  Vidimus  d'icel- 
les  fait  fous  le  fèel  Royal  pour  une  fois  fèulemeut ,  &  quittance 
ou  recognoifîànce  dudit  Geoffroy  Cœur  fur  ce  îuffifante ,  nous 
voulons  &  mandons  tous  nos  officiers  à  qui  ce  pourrait  toucher, 
en  élire  tenus  quittes  &  defehargez  en  leurs  comptes  par  nofclits 
gens  des  Comptes  &  par  tout  ailleurs  où  il  appartiendra  fins  au- 
cune difficulté ,  nonobf tant  que  la  valeur  defdites  terres ,  villes , 
cheaux  &  fortereflès ,  de  leurfdites  appartenances  &  dependan- 
dances  &  defclites  meliorations ,  fruicls,  proffits  &  levées  ne  foit 
ici  autrement  exprimée  ne  déclarée ,  &  quelconques  autres  or- 
donnances ,  mandemens  ou  deffeniès  à  ce  contraires.  Et  n'en- 
tendons pas  que  par  ce  prefènt  don  &  transport  foit  fait  aucun 
préjudice  audit  Geoffroy  Cœur ,  &  autres  héritiers  dudit  feu 
Jacques  Cœur,  aux  droicls , .  actions ,  noms ,  raifbns ,  &  pour- 
fùittes  qu'ils  avoient  ou  pouvoient  avoir  à  caufè  dudit  feu  Jac- 
ques Cœur  ou  autrement  efelites  terres  &  Seigneuries  &  autres 
qui  appartindrent  à  leurdit  feu  père.  Àins  voulons  &  déclarons 
xioflre  intention  &  volonté  avoir  été  &  eflre,  que  ledit  Cœur  & 
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fês  frères  fbient  &  demeurent  entiers  en  leurs  droi&s  &  pour- 
fuite  d'iceux  ,  &  des  procès  par  eux  encommencez  ,  conduits 
&  demeurez  en  nonre  dite  Cour  ou  ailleurs ,  tout  ainfy  &  par 
la  forme  &  manière  qu'ils  efïoient  avant  nonre  dit  don ,  &  non- 
obftant  icelui.  Et  afin  que  ce  foit  chofè  ferme  &  fiable  à  tous- 
jours  ,  Nous  avons  fait  mettre  nonre  fèel  à  ces  dites  prefèntes , 
fâuf  en  autre  chofè  noftre  droicl;  &  l'autruy  en  toutes.  Donné 
à  Paris  au  mois  iïAouft  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  foixante. 
trois ,  &  de  noflre  règne  le  troijïefme.  Signe  Louys  &  fur 
le  ply  Par  le  Roy  les  Sires  de  Precigny,  &  Du  Lau,  le  Bailly 
de  Rouen  &  autre  prefens.  J.  Bourre.  Etau  dos  eft  écrit  Lee- 
ta,  publicata  &  regiftrata  Parifius  in  Parlamento  feptima  die 
Septembris  anno  1463.  Et  Signé  Chenet  eau. 

On  peut  juger  par  les  lettres  précédentes  que  la  condamna- 
tion de  Jaques  Cœur  avoit  commencé  par  une  intrigue  de 
Cour,  &  que  quelques  recherches  que  l'on  eut  faittes  contre 
luy,  cela  n'avoit  pu  opérer  qu'unn  banniflèment ,  quoyque 
les  crimes  dont  il  étoit  aceufe ,  l'eufîènt  rendu  coupable  de  mort 
s'il  en  avoit  été  convaincu,  Koyes  à  ce  fïijet  l'hifloire  du  Roy 
Charles  VII.  p.  8  59.  &  fùiv.  &  les  Lettres  de  Pafquier  T.  1 .  p.  1  ?8. 

Le  Camp  de  Flour.]  Il  y  a  plufieurs  places  publi- 
ques à  Rome,  mais  les  principales  d'àprefènt  font  la  Vaticane, 
la  Navone ,  celle' des  Juifs ,  &  celle  de  Flore  ou  de  Flour. 

Le  Palais  Farnese.]  Il  fut  bafty  par  le  Pape  Paul 
III.  Dans  la  court  l'on  voit  deux  admirables  flatuës  d'Hercules  & 
dejupiter,  &  dans  les  fàlles  &  galeries  une  infinité  de  belles  pein- 
tures avec  les  flatuës  du  Duc  Alexandre  Farnefè,  de  Dircé,de 
l'Empereur  Marc  Aurele,&  diverfès  autres  Antiques  &Medailles. 

Le  Chasteau  S.  Ange.]  Dit  autrefois  Moles  A- 
driani,  baflirnent  drefîe  pour  la  confèrvation  des  cendres  de 
l'Empereur  Adrian ,  &  des  Antonins;  mais  depuis  fortifié  par 
les  Papes  Boniface  IX.  Alexandre  VI.  &  autres.     On  donne  à 
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ee  Chafleau  le  nom  S.  Ange ,  pour  l'apparition  que  l'on  dit  qui  s'y 
fit  d'un  Ange  du  tems  du  Pape  Grégoire.  Là  fè  voient  encore 
quelques  Antiques ,  &  ce  lieu  eft.  la  principale  fortereflè  de  la 
ville  de  Rome,  où  les  Papes  fè  peuvent  retirer  fans  efîxe  veus, 
par  une  galerie  desrobée  qui  vient  du  Palais  S.  Pierre,  ouvrage 
de  l'invention  du  Pape  Alexandre  VI. 

Le  S.  Père  alla  ouïr  Messe  a  S.  Paul.]  La 
première  des  trois  Eglifès  &  la  plus  confiderable  au  dehors  de 
la  ville  de  Rome  eft  S.  Paul  à  un  mil  de  la  ville  fur  le  chemin 
d'Ofhe.  Elle  eft.  d'une  belle  ftru&ure  ,  enrichie  de  diverfès 
colonnes  de  marbre  &  de  porphyre.  On  y  voit  diverfès  repre- 
fèntations  admirables  en  Mofàïque ,  &  des  reliques  vénérables. 
Les  Moines  de  S.  Benoift.  de  la  Congrégation  du  Mont  Cafîln 
en  ont  l'adminiflration. 

Janissaires.]  Ce  n'efr.  pas  qu'il  y  ait  à  Rome  au  fèrvi- 
ce  du  Pape  de  cete  forte  de  milice ,  qui  eft  à  Conlîantinople, 
&  par  tout  l'Empire  du  Turc  employée  au  fèrvice  du  grand 
Seigneur,  &  qui  porte  le  nom  de  JanniJJhires ,  efknt  fèmbla- 
ble  à  l'infanterie  des  autres  Eftats  des  Princes  Chrétiens.  Mais 
ceux  dont  parle  Rabelais  s'appellent  Giannizzeari ,  &  font  les 
fôlliciteurs  du  Palais  ède  Rome  pour  les  affaires  de  la  Jufti- 


ce.  * 


Le  Prince  de  P ie dm  on  t.]  Louis  de  Savoye  Prin- 
ce de  Piedmond ,  fils  aifhé  du  Duc  Charles  III.  &  de  Beatrix  de 
Portugal,  nafquit  à  Genève  l'an  1523.  &  fit  le  voyage  d'Efpa- 
gne  avec  l'Empereur  Charles  V.  fbn  oncle ,  où  il  fut  eflevé  a- 
vecfbnfils,  depuis  Roy  d'Efpagne  Philippeslï.  Mais  ayant  e£ 
té  fùrpris  de  fièvre  l'an  1J36.  à  Madrid,  il  y  finit  fès  jours  en 
l'âge  de  treize  ans,  &  fut  inhumé  en  la  ville  de  Grenade. 
Prince  généreux ,  &  qui  donnoit  de  grandes  efperances  de  fà 
perfbnne.  Le 

*  Voyés  le  Tableau  de  la  Cwr  de  Rwie  par  Mr.  Aimon  p.  203. 
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Le  Roy  de  Portugal.]  Jean  III.  Roy  de  Portugal 
&  des  Algarbes,  nafquit  à  Lisbonne  Fan  i5'02.  &  continua  les 
hauts  deflèins  de  fbn  père  pour  les  mémorables  conqueftes ,  & 
pour  l'avancement  de  la  Religion  en  l'Afie  Orientale,  la  haute  E- 
thiopie ,  les  Mes  Moluques  &  le  Japon.  Il  s'empara  par  fes  Lieu- 
tenans  de  l'Ifle  de  Betlehem ,  des  villes  de  Diu ,  de  Baçin  & 
de  Daman,  tua  le  Sultan  Badur  ,  tres-puiflànt  Roy  de  Cam- 
baye ,  &  en  Afrique  conquift  les  places  de  Tanger ,  Mazagan 
&  Septe. 

Ce  Monarque  fut  encore  orné  de  vertus  Royales  &  dignes 
d'un  grand  Prince,  de  la  Clémence,  de  la  Paix,  &  d'une  af- 
feclion  particulière  pour  les  perfonnes  de  fçavoir.  Il  attira  plu- 
fieurs  étrangers  en  fbn  Royaume ,  &  rendit  l'Univerfité  de 
Conimbre  l'une  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Catherine  cïAuf- 
triche  la  femme  efloit  fœur  de  l'Empereur  Charles  Quint ,  dont 
il  eut  une  féconde  pofterité ,  entre-autres  enfans  Jean  Princt 
de  Portugal^  lequel  de  Jeanne  d'Auflriche  fut  père  du  jeune 
Sebaftien  Roy  de  Portugal ,  qui  en  la  première  fleur  de  fbn  à* 
ge ,  fans  expérience  aux  armes  ,  par  une  délibération  impru- 
dente ,  s'embarqua  dans  une  glorieufè  entreprifè  contre  les  In- 
fidèles ;  mais  qui  lui  fut  funefte ,  ayant  eflé  tué  inhumainement 
le  4.  d'Aoufl  1 578.  à  la  bataille  d'Alcaçar  fans  avoir  efté  marié. 

Le  feu  Roy  Emanuel.]  Le  célèbre  Emanuel  Roy 
de  Portugal  &  des  jilgarbes ,fùrnommé  le  Grand,  fils  de  Fer- 
dinand Duc  de  Vifeo,  nafquit  l'an  1469.  Par  fes  glorieufès  en- 
treprifes  qu'il  mit  heureufèment  à  chef,  s'eflant  rendu  tributai- 
re plufieurs  Roys  des  parties  Orientales ,  &  ayant  planté  la  Foy 
Chrétienne  dans  les  régions  les  plus  efloignées ,  il  mérita  juge- 
ment d'eftre  eftimé  l'un  des  plus  heureux  Princes  du  monde. 

Dès  fbn  advenement  à  la  Couronne  il  pourfùivit  les  généreux 
defîèins  du  Roy  fbn  predecefîèur  pour  la  conquefle  des  Terres 
eftrangeres ,  &  avec  beaucoup  de  bonne  fortune  il  découvrit 
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par  fès  Lieutenans  Vafco  &  Paul  Gama  Gentils-hommes  Por- 
tugais toute  la  cofle  Orientale  d'Ethiopie,  l'Ifle  de  Mozam- 
bique &  autres ,  &  partie  du  Brefil.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  une 
cruelle  guerre  avec  les  Mores  &  Sarrazins  ;  où  les  Portuguais 
firent  de  merveilleux  exploits  d'armes ,  comme  aufïi  en  Afrri- 
que,  &  aux  Indes.  Les  Rois  infidèles  de  Cochin ,  de  Cananor ,  de 
Calicut,  de  Cambaie  &  d'Ethiopie, après  avoir  eflé  vaincus,  fè 
rendirent  fès  tributaires ,  &  furent  trop  heureux  d'être  fous  fa 
protection,  &  de  rechercher  fbn  alliance.  Le  fameux  Albu- 
querque  reduiflt  en  fbn  obifîànce  la  ville  de  Goa, Siège  des  Vi- 
cerois,  s'empara  de  celle  de  Malaca,  d'Azamor ,  des  Mes  Mo- 
luques,  &  de  la  plus  part  des  villes  de  la  Mauritanie ,  ayant  eu 
pour  but  principal  avec  fès  conquefles  l'avancement  de  la  Reli- 
gion Chreflienne ,  qu'il  eflablit  bien  avant  dans  l'Ethiopie ,  les 
Indes  &  l'Afrique. 

Ce  Monarque,  le  Conquérant  de  l'Orient,  mourut  à  Lisbon- 
ne l'an  1521.  ayant  époufe  Ifabelle  £5?  Marie  de  Cajlille  fœurs 
l'une  après  l'autre ,  &  Leonor  cPAuJlriche ,  foeur  de  l'Empe- 
reur Charles  V.  De  Marie  de  Caflille  nafquirent  Jean  III.  Roy 
de  Portugal ,  duquel  a  eflé  parlé  cy-devant,  &  plufieurs  autres 
Princes  &  Princefîès,  fàvoir  Louis  Duc  de  Beja,  Alfonfe  Car- 
dinal &  Arche vefque  de  Lisbonne ,  Henry  Cardinal,  puis  Roy 
de  Portugal,  Edouard,  Ifabelle ,  Emperiere  &  Reyne  d'E£ 
pagne ,  Beatrix  Duchefîè  de  Savoye ,  &  autres  enfans.  En- 
tre ceux-là 

Edouard  Prince  de  Portugal ,  Duc  de  Guimaraëns ,  eut  pour 
fille  Catherine  de  Portugal  Duchefîè  de  Bragance ,  femme 
de  Jean  Duc  de  Bragance  &  de  Barcellos  ,  laquelle  eut  de 
jufles  prétenfions  pour  la  fùccefïion  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal ,  qui  furent  empeichées  par  la  violence  des  armes  du  Roy 
d'Efpagne  Philippes  II.  Tbeodofe  IL  Duc  de  Bragance  leur  fils 
iAnnc  de  Kelafco ,  a  eflé  père  de  Jean  If^,  Roy  de  Portu- 
gal 
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gai  &  des  Algarbes ,  lequel ,  après  fbixante  ans  d'ufùrpation  in- 
jufte,  eftant  le  vray  héritier  de  cetEftat,  en  a  eflé  proclamé 
Roy  le  premier  Décembre  1640.  &  maintient  contre  les  vains 
efforts  des  CafHllans  fbn  Royaume  en  paix. 

De  fbn  efpoufè  Louife  de  Guzman  de  Médina  Sidonia,  fille 
de  Jean  Emmanuel  Perez  ,  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  &  de 
Jeanne  de  Sandoval ,  il  a  des  enfans ,  à  fçavoir ,  Tbeodofe  III 
Prince  de  Portugal,  Alfonfè  Henry,  Pierre,  Jeanne,  &  Ca- 
therine ,  Infans  &  Infantes  de  Portugal. 

OBSERVATIONS 

SUR     LA 

LETTRE         IX. 

L'Armée  du  Turc]  Solyman  fils  de  Selim  Empe- 
reur des  Turcs ,  nafquit  l'an  1 500.  &  s'efl  rendu  l'un 
des  plus  célèbres  Princes  des  Ottomans  par  fès  hauts  faits  d'ar- 
mes. 

Il  attaqua  Belgrade 'en  Hongrie,  &  reduifit  en  fon  obeï£ 
fànce  Rhodes ,  boule vart  de  la  Chrétienté  l'an  1  £23.  avec  tou- 
tes les  fortereflès  de  l' Archipelague ,  de  la  Grèce,  &  d'une 
partie  de  la  Hongrie.  Il  conquit  par  fès  Lieutenans  les  villes 
de  Tunis,  d'Alger,  de  Tauris  ,  de  Bagdat ,  Albe- Royale, 
&  Strigonie.  Il  enleva  aux  Chevaliers  de  Malthe  la  ville  de 
Tripoly,  &  les  Mes  de  Chio  &  de  Gerbes.  Mais  en  vain  a- 
yant  attaqué  avec  de  puifîàntes  forces  l'Ifle  de  Malthe  l'an 
1 565.  il  fut  contraint  de  fè  retirer  avec  perte,  puis  mourut  le 
4.  Septembre  1 566. 

Son  fils  Sultam  Selim  II.  né  de  Roxolane,  fut  père  de  Su!- 
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tan  Amurat  III.  &  cetuy-cy  de  Mahomet  III.  du  nom,  lecjuel 
eut  pour  fils  Achmet  I.  aflèz  débonnaire  pour  ceux  de  fa  nation. 
Mais  fbn  fils  Sultan  Ofman  Prince  valureux  eut  une  fin  tragi- 
que caufee  par  la  mutinerie  des  Janifîàires.  Amurat  IV.  fbn 
frère  régna  après  Muftapha  leur  oncle ,  ayant  eu  pour  fùcce£ 
leur  Hibraihm^àom  le  fils  Mahomet  IV.  eft.  à  prefènt  Empe- 
reur des  Turcs.  *. 

--  Le  Fleuve  Tanais.]  Cette  Rivière  fèparant  l'Eu- 
rope de  l'Ane,  court  premièrement  l'efpace  de  quelques  lieues 
entre  Cazan&  Aftrakan,  du  coflé  du  Nord,  puis  vient  pren- 
dre fbn  cours  vers  le  Sud ,  où  finalement  elle  fe  va  rendre  dans 
le  lac  Meotide,  ayant  près  de  fbn  embouchure  la  ville  d'A- 
fbph.  Les  bords  de  ce  Fleuve  font  agréables  à  caufe  des  ferpen- 
temens  qu'il  Fait. 

Bon  a.]  Bonne  jadis  Hyppone ,  ville  de  Barbarie ,  recom- 
mandable  pour  avoir  eflé  le  Siège  Epifcopal  du  grand  S.  Au- 
gufhn,  où  il  mourut.  Sa  fituation  eft  fur  le  bord  de  la  mer, 
&  elle  a  une  forterefîe  aflez  bonne,  où  ceux  d'Alger  tiennent 
garnifbn.  A  un  quart  de  lieuë  de  là  fè  voyent  encore  les  verti- 
ges d'un  Couvent  qu'y  fit  baflir  ce  Sainct. 

Algiery.]  Alger,  ville  capitale  de  ce  Royaume  en  Bar- 
barie, qui  a  d'eftendue  plus  de  foixante  &  dix  lieues.  Elle  fut 
-autrefois  la  principale  ville  de  toute  la  Mauritanie.  Ses  abords 
font  agréables  pour  les  vergers  qui  l'environnent ,  &  pour  fès 
fontaines.  Elle  eft  auffi  bien  fortifiée,  a d'afîez  beaux  baftimens, 
des  mofquées  &  autres  ornemens  publics.  Les  Janifîàires  ont 
en  ce  lieu  un  Aga  ou  General  de  leur  Milice ,  &  c'eft  une 
des  principales  retraites  pour  les  Corfàires  de  la  Mer  Mediter- 
rannée  qui  font  fous  la  protedtion  du  Turc. 

Monsieur  de  Lavaur  Ambassadeur  pour  le  Roy 
a  Venise.  Pierre 

*  Ceji  à  prefent  Mujlapba  III. 
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Pierre  Danes  Evefque  de  Lavaur ,  Parifien  de  naifîànce  , 
dés  fà  jeunefle  fut  infhruit ,  &  eut  l'honneur  d'avoir  pour  Mai£ 
très  deux  grands  hommes,  Jean  Lafcaris,  &  Guillaume  Bu- 
dée,  fbus  lefquels  il  apprit  les  plus  beaux  fecrets  des  Langues 
Grecque  &  Latine.  Sa  fùffifànce  &  haute  capacité  eftant  reco- 
gnuës ,  &  le  Roy  François  ï.  ayant  eftably  dans  l'Univerfite  de 
Paris  des  Profefîèurs  en  toutes  feiences ,  il  fut  choifi  pour  tenir 
la  place  de  Profefîèur  Royal  en  Langue  Grecque  :  puis  eftant 
aymé  &  favorifè  de  François  Cardinal  de  Tournon ,  pour  la 
beauté  de  fbn  Efprit,  &  la  pureté  de  fès  mœurs  qui  le  ren- 
doient  recommandable  ,  le  Roy  Henry  IF.  le  choifit  pour 
Précepteur  du  jeune  François  Dauphin  de  France,  depuis  Roy 
If.  du  nom  ,  &  incontinent  après  le  gratifia  de  l'Evefché  de 
Lavaur  en  Languedoc,  dignité  qu'il  fbuflint  avec  efclat,  e£ 
tant ,  envoyé  Ambaflâdeur  de  fà  Majefté  au  Concile  de  Tren- 
te :  &  en  prefênce  de  tous  les  Pères  de  l'Eglifè  aflèmblez  il  y 
fit  admirer  fon  éloquence  à  l'avantage  de  cefle  Couronne. 

Il  eut  encore  divers  autres  emplois  &  Ambaïîàdes  extraor- 
dinaires ,  que  les  Rois  de  France  l'obligèrent  d'entreprendre 
auprès  des  Souverains  Pontifes ,  &  des  autres  Princes  d'Italie , 
pour  les  affaires  de  la  Chrétienté.  Eftant  de  retour,  &  ayant 
atteint  un  long  âge,  il,fè  retira  à  l'Abbaye  de  S.  Germain  des 
Prez  à  Paris ,  où  il  fut  inhumé  avec  cefle  infeription. 

Cy  gift  Révérend  Père  en  Dieu ,  MeJJire  Pierre  Danès ,  en 
fon  vivant  Evefque  de  Lavaur  ,  inftitué  premier  LeÛeur  Ro- 
yal es  Lettres  Grecques  par  le  Roy  François  L  Çf  envoyé  pour 
fon  Ambaffadeur  au  Concile  de  Trente ,  lequel  deceda  en  la  Mai- 
fon  de  céans  le  22-  Avril  1 577. 

Gilbert  Genebrard  Profef  leur  en  langue  Hébraïque ,  depuis 
Archevefque  d'Aix,  fit  fon  Oraifon  funèbre;  &  Scevole  de  Sain- 
te-Marthe Prefident  des  Threforiers  de  France  en  la  Générali- 
té de  Poi&ou  le  met  au  rang  des  hommes  illuftres  de  fon  fie- 

cle, 
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çle  dans  le  recueil  des  Eloges  qu'il  a  fait  \  ce  grand  Prélat 
ayant  fbuftenu  la  dignité  de  fà  charge  par  une  haute  réputation 
qu'il  s'eftoit  acquife  par  fbn  éloquence,  &  la  parfaite  cognoi£ 
iànce  des  Lettres  Grecques  &  Latines. 

<r  Piere  Dancs  a  été  Evefque  de  Lavaur,  &  cela  excufè 
l'application  que  Mr.  de  Sainte  Marthe  luy  fait  de  ce  qui  eft, 
dit  de  cet  Evefque  dans  la  lettre  de  Rabelais  du  27.  Janvier 
1  £36 ,  &  qui  ne  peut  convenir  à  Danes,  qui  n'étoit  pas  enco- 
re parvenu  à  cette  dignité. 

Celuy  qui  étoit  Evefque  de  Lavaur  en  1 5*36.  étoit  Georgô 
de  Selve  fils  de  l'Jlluflre  jean  de  Seîve ,  fùccefïivement  premier 
Prefident  des  Parlemens  de  Bourdeaux,  de  Rouen  &  de  Paris, 
&  de  décile  de  Buxis.  Ce  George  de  Selve  a  été  Ambailâdeur 
à  Venifè  en  1^34.  153?.  &  1536.  &  enfùitte  à  Rome  en 
1537.  On  trouve  dans  le  flxieme  livre  des  lettres  familières 
de  Pierre  Bembo  une  lettre  qu'il  luy  a  écritte  le  fixieme  des 
Ides  de  Septembre.  i5'34. ,  &  une  autre  écrite  le  lendemain 
à  Pierre  Belin,  dans  laquelle  il  eft  parlé  de  cet  Evefque  lors 
Ambafîàdeur  à  Venife.  Mr.  Rihier  a  rapporté  dans  fès  Mémoi- 
res quelques  lettres  qu'il  aécrittes  au  Roy  François  I.  en  1  £37. 
conjointement  avec  Charles  Hemard  dit  le  Cardinal  de  Majcon, 
lors  qu'ils  efloient  enfèmble  Ambafîàdeurs  à  la  Cour  de  Rome: 
&  il  a  fait  fbn  éloge  que  l'on  peut  voir  page  93.  du  premier 
tome  de  ces  Mémoires. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pierre  Danes,  il  fè  peut  faire  qu'il  étoit  à 
Veniie  en  1 5"  36.  non  pas  en  qualité  d' Ambafîàdeur  de  France, 
mais  comme  un  particulier  qui  vouloit  profiter  de  la  fcience  de 
George  de  Selve  auquel  il  s'étoit  attaché ,  comme  le  dit  André 
Thevet.  p.  58).  de  fbn  recuil  des  Portraits  des  Hommes  Ulu£ 
très.  Il  y  a  dans  les  Epitres  iïErafme  une  du  ?.  Septembre 

1528. 
*  Voyes  cy  devant. 
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i  f  28.  adreffëe  à  Danes,  par  laquelle  il  luy  témoigne  Pafre6tion 
qu'il  avoit  conceue  pour  luy  fans  l'avoir  jamais  veu ,  &  feule- 
ment fur  le  récit  qu'on  luy  avoit  fait  de  fà  perfbnne  &  de  fon  at- 
tachement aux  fciences.  Les  progrés  qu'il  y  fit  le  firent  parve- 
nir à  PEvefché  de  Lavaur  en  1 5^7  &  la  même  année  il  alla  au 
Concile  de  Trente ,  où  il  fè  fit  fort  diftinguer,  particulièrement 
par  la  belle  reponfè  qu'il  fit  à  Sebaftien  fiance  Evefque  d'Or- 
vietie ,  lequel  ne  pouvant  fbufrrir  que  Nicolas  Pfeaume  Evefqm 
de  Verdum  blafmat  la  conduitte  irreguliere  de  la  plufpart  des  Ec- 
clefiaftiques,  dit  d'un  air  mocqueur  Gallus  cantat;  ce  que  Da- 
ttes ayant  entendu  il  repondit  comme  infpiré  du  St.  Efprit  Uti- 
nam  ad  Galli  cautum  Petrus  rejipifcret.  Voyés  Gallia  Ckrif 
tiana  ,  les  Eloges  des  Hommes  ill-uftres  de  Mr.  de  Sainte 
Marthe  fur  les  noms  de  Pierre  Danes  &  de  Jean  Brodeau , 
les  Eloges  des  hommes  fçavans  de  Mr.  de  Thou  avec  les  ad- 
ditions de  Mr.  Teijjlier  fur  le  nom  de  Pierre  Danes,  &  PHiftoi- 
re  du  Concile  de  Trente  de  Fra  Paole  traduitte  par  Mr.  A- 
mcîot. 

En  son  lieu  va  Monsieur  de  Rode'l.]  Un 
Eloge  manufcrit  reprefènte  partie  de  la  vie  de  ce  fameux  Car- 
dinal en  ces  termes. 

Georges  d'Arjmagnac,  très- digne  &  très  -illuftre 
Cardinal,  fils  de  Pierre  a"  Armagnac  Chevalier  honorable,  & 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  e(ï  ifïïi  d'une  des 
plus  anciennes ,  des  plus  nobles ,  &  des  plus  grandes  Maifbns 
de  France.  Car  les  Comtes  d'Armagnac  fès  Anceftres ,  tenans 
autrefois  la  plufpart  de  la  Guyenne  eftoient  de  tout  temps  al- 
liez des  Ducs  de  Berry ,  a" 'Anjou ,  d'Orléans,  a* A/anf on,  & 
de  Bourbon,  &  des  plus  grands  Princes  &  Seigneurs  de  ce 
Royaume.  Outre  les  Alliances  étrangères  qu'ils  avoient, 
des  Maifbns  Roy  ailes  d'Efpagne,  deCaflilîe^  d'Arragon,  & 
de  Navarre. 

Tome  III.  O  Ce 
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Ce  Seigneur  donc ,  unique  ,  feul  &  dernier  d'une  Race 
tant  illuftre  &  fameufè,  s'adonna  dès  fbn  enfance  à  l'eftude  des 
bonnes  Lettres  &  Sciences  libérales,  fè  rendit  en  peu  de  tems 
digne  de  tout  honneur  &  louange.  Qui  fut  occafion  que 
Charles  dPAlcnçon  Prince  bénin  &  vertueux ,  fils  de  René , 
Coufin  germain  de  Pierre  d?  Armagnac  fbn  père ,  Pembrafïànt 
&  chérifîànt  comme  fbn  proche  parent  &  allié ,  le  tint  privé- 
ment  fort  jeune  en  fa  compagnie,  &  depuis  en  receut  maints 
bons  &  profitables  fèrvices  ;  mais  nommément  un  entr'autres 
qu'il  n'eut  fceu  jamais  afîèz  recognoiflre.  Car  après  la  malheu- 
reufè  bataille  de  Pavie ,  dont  il  s'eftoit  honorablement  &  miracu- 
leufement  fàuvé ,  ce  jeune  Prélat  n'eut  oncques  cefîè  ny  repos, 
qu'il  ne  le  trouvai!:,  comme  il  fit  de  bon-heur  &  de  bonne  heure, 
en  une  petite  ville  nommée  Mon/lier  en  Tarentaife ,  où  il  s'ar- 
refloit  blefîe ,  las  &  fafché.  Mais  Pafîeurant  de  la  prifè  du  Roy, 
&  l'acertenant  au  vray  des  morts,  bleflèz,  noyez,  &  prifbn- 
niers ,  il  le  prefià  de  desloger  incontinent ,  &  gaigner  la  Cité 
de  Grenoble ,  pour  ne  tomber  es  mains  du  Comte  de  Genève , 
qui  fè  hafloit  avec  quatre  cens  chevaux,  &  quelques  bandes 
Efpagnoles ,  par  l'authorité  du  Duc  de  Savoye  fbn  frère,  pour 
clore  les  chemins  &  attraper  le  Duc  d'AIençon,  comme  ils  eu£ 
fent  fait  fans  doute.  Car  ils  arrivèrent  en  ce  lieu  mefme  auË 
fi-toft  qu'il  en  fut  party.  Tellement  que  ce  bon  Prince  n'eufl 
pu  efchapper  fà  mort ,  ou  fa  prifbn  à  l'heure  fans  l'avis  &  di- 
ligence de  fbn  Coufin. 

Il  avoit  eflé  mandé  auparavant  par  Madame  Louyfe  Mère  du 
Roy  François ,  lors  Régente ,  vers  le  Roy  fbn  fils ,  qui  fe  re- 
trouvoit  encore  avec  toutes  fès  forces  en  Avignon ,  pour  l'in- 
duire &  perfiiader  de  ne  pafîer  plus  outre  ,  ny  pourfùivre 
plus  avant  fes  ennemis  qu'il  avoit  défia  effrayez  &  chaflez 
heureufèment.  Mais  la  hardiefie  &  magnanimité  du  Roy  ne 
pût  oncques  s'accorder  à  laraifbn  du  bon  confèil  qu'il  luy  donnoit. 

U 
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,  Il  efîoit ,  pour  fà  difcretion  &  modeflie,  uniquement  aimé 
de  très-haute  &  tres-illuftre  Princefiè,  feue  de  fâinte  mémoire 
Marguerite  fœur  unique  du  Roy  François ,  lors  Ducheflè  d'A- 
lençon,  &  depuis  Reyne  de  Navarre ,  qui  ne  laiflà  tantqu'el- 
le  vefquit  aucune  occafion  de  le  hauilèr  &  élever  à  grand 
honneur. 

Sur  le  vingt  &  hui£tiefme  an  de  fbn  âge ,  il  fut  deux  fois  efc 
leu  Evefque  tant  de  Leytoure  premièrement  que  de  Rhodez 
après,  fans  brigue  ny  différent  aucun,  pour  l'odeur  &  renom- 
mée qui  couroit  de  les  mérites.  Peu  de  tems  après  le  Roy 
l'envoya  pour  Ambafîàdeur  à  Venifê,  où  il  acquit  autant  de 
bruit  &  réputation  qu'autre  qui  fut  jamais  en  telle  charge  :  Car 
(outre  plufieurs  actes  mémorables)  lors  que  l'Empereur  Char- 
les V.  vint  en  Provence ,  il  fit  tant  par  fbn  crédit  &  d'exterité, 
que  le  Comte  Guy  de  Rangon,  le  Seigneur  Canin  de  Gonza- 
gue ,  le  Seigneur  Cejar  Fregofe ,  &  autres  grans  Seigneurs  &  Ca- 
pitaines Italiens,  prirent  les  armes  pour  le  Roy ,  &  partans  de  la 
Mirandolle  avec  une  grande  maiîè  de  gens  tirèrent  droict  à  Gen- 
nes.  Qui  fut  caufè  que  l'Empereur,  qui  fè  trouvoit  défia  avec 
grande  puifîànce  devant  la  Cité  d'Aix ,  fut  contraint  l'abandon- 
ner ,  &  départir  fes  forces  pour  renvoyer  André  Doria  avec  tou- 
te fbn  armée ,  au  fecours  &:  deffenfe  de  Gennes  :  quoy  voyans 
les  fùfdits  Capitaines ,  rebroufîerent  leur  chemin  vers  le  Pied- 
mont  ,  où  ils  reprirent  ce  qui  efeoit  perdu ,  jufques  à  la  ville  de  Tu- 
rin, &  mirent  plufieurs  terres  &  places  fous  l'obeifiance  du  Roy. 

Il  fut  encore  après  mandé  pour  Ambafîàdeur  à  Rome  au- 
près du  S.  Père  Paul  III.  qui  ne  voulut  frauder  fes  grâces  & 
vertus  du  plus  grand  Ornement  &  Dignité  qu'il  puft  dépar- 
tir en  l'Eglife:  &  pour  la  Prudence,  Religion  &  Sagefiè  qu'il 
reconnuM  en  luy,  le  fit  Cardinal  à  l'inftance  &  prière  du  Roy; 
&  au  gré  &  contentement  de  tout  le  monde.  Or  durant 
fbn  Ambafîàde  fut  faite  la  journée  de  Cerifbies,  dont  le  Com- 
.,  O  2  iè 
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te  cPAnguicn  très  -  heureux  &  trer-hardy  Prince  emporta  la 
victoire.  Et  afin  qu'en  fi  favorable  occafion  il  pût  venir  au-de£ 
fus  de  fès  entreprifès  ,  ce  Seigneur  Ambafïàdeur  ufànt  de  l'e£ 
time  &  crédit  qu'il  avoit  acquis  à  Rome ,  luy  encoya  fècours 
de  huift  mil  hommes,  &  d'un  grand  nombre  de  cavalerie  , 
qui  fut  rompu  &  défait  à  l'efcrime  es  vallées  de  Gennes  par 
faute  de  l'arriére-garde ,  mais  néantmoins  pour  la  féconde  fois 
il  trouva  tant  de  faveur  en  Italie ,  qu'il  remit  encore  fus  une 
grande  mafîè  d'infanterie  Italiene  fbus  la  conduite  du  Seigneur 
Pierre  Strozzi,  maintenant  Marelchal  de  France,  qui  pafîa 
malgré  l'ennemy ,  &  fê  vint  joindre  audit  Seigneur  d' Angu- 
yen  en  Piedmont ,  prenant  aulTi-tofr,  après  la  ville  d'Albe  :  qui 
fut  occafion  que  le  Roy  François,  comme  à  l'envy  du  Pape, 
pourveut  auiïi  lors  ce  grand  Cardinal  de  grands  biens ,  tefmoi- 
gnant  par  cefle  libérale  recompenfè  l'eftime  qu'il  faiibit  de 
fà  finguliere  vertu. 

Il  le  rappella  bien-toft.  après  de  Rome,  &  le  retira  prés  de 
fà  perfbnne  ,  luy  ayant  fait  entendre  qu'il  vouloit  l'employer 
en  Ion  Confeil  privé  &  en  fès  affaires  d'importance.  Mais  fur 
ce  poincT:  ce  grand  Roy  treipafïà  à  une  meilleure  vie.  Le 
Roy  Henry  Ion  fils  après ,  allant  avec  une  forte  &  puifîànte 
armée  en  Allemagne ,  le  fit  &  laifîà  Lieutenant  gênerai  au 
Pays  de  Languedoc,  lequel  il  gouverna  durant  fà  charge  foi- 
gneufèment  en  bonne  paix  &  fèureté.  Il  l'envoya  depuis  en- 
core à  Rome ,  où  durant  ces  guerres,  en  la  grande  diverfité 
des  affaires  qu'on  a  vus  en  Italie ,  il  s'eft  toufiours  monfiré  fâ- 
ge  &  prudent  fur  tout  autre.  Maintenant  après  une  longue 
inftance  de  pouvoir  vifiter  fès  Egliies  &Mailbns,  il  joûift  d'un 
repos  louable  &  defiré  qu'il  employé  continuellement  en  l'ex- 
ercice &  devoir  d'un  Pafteur  veillant  &  foigneux,  tel  qu'il 
eft;  au  moyen  dequoy,  il  eft  aymé,  honoré  &  révéré  defon 
peuple ,  plus  qu'on  ne  fçauroit  croire, 

Natu- 
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Nature  Fa  doué  de  belles  &  rares  partie  autant  qu'à  perfônne 
de  noftre  âge  :  car  outre  la  forme  de  corps  belle  &  venera- 
rable ,  il  ef  t  accompagné  d'une  douceur  &  gracieufèté  fmgulie- 
re ,  mais  fur  tout  de  libéralité  grande  envers  un  chacun,  & 
mefmement  envers  les  gens  do&es  &  fçavans  comme  il  efh 
Il  eft  âgé  de  cinquante -fèpt  ans  ou  environ  aujourd'huy ,  & 
pour  là  tempérance  &  fbbrieté  dont  il  ufè ,  il  femble  difpofe 
d'avoir  une  bien  longue  vie ,  en  laquelle  Dieu  veille  le  con- 
ferver  &  garder  avec  profperité. 

Georges  Cardinal  d*  Armagnac  fils  de  Pierre  d'Armagnac 
Comte  de  l'ifle  en  Jourdin  &  d'Iolande  de  la  Haye  fbrtie  des 
Seigneurs  de  Pailàvant ,  &  de  Marie  d'Orléans  de  Longuevil- 
le ,  nafquit  l'an  1  $00.  Il  fut  premièrement  Evefque  de  Rhodez, 
puis  employé  par  le  Roy  François  I.  dans  l' Ambafîàde  de  Ro- 
me, dont  s'e fiant  acquité  dignement ,  à  la  prière  de  fàMajeflé, 
le  Pape  Paul  III.  le  créa  Cardinal  l'an  1  ^44. 

Il  fut  depuis  Archevefque  de  Tholoiè,  &  enfin  d'Avignon, 
où  il  commanda  en  qualité  de  Vice-Legat  fbus  Charles  Cardi- 
nal de  Bourbon ,  Légat  du  Comtat  Venaifïm  ;  laquelle  ville  & 
Province  il  defîendit  pendant  les  guerres  civiles  de  France  fbus 
le  Pontificat  de  Pie  IV.  Eflant  Evefque  d'Oflie  Doyen  des 
Cardinaux,  il  mourut, en  la  mefme  ville  d'Avignon  l'an  158?. 
&  fut  inhumé  en  PEglifë  Cathédrale,  ditte  Noflre  Dame  des 
Dons.  Entre  plufîeurs  vertus  qui  ont  rendue  recommandable  la 
mémoire  de  ce  Cardinal ,  une  des  principales  fut ,  qu'il  avança 
&P  favori/à  de  tout  fon  pouvoir  ceux  qui  faifoient  profejfion 
des  bonnes  lettres. 

En  fà  perfônne  fut  efleinte  la  race  des  ancens  Comte  d* Ar- 
magnac en  Guyenne,  qui  ont  autrefois  tenu  rang  de  Souverains 
en  ce  Royaume.  Ils  prenoient  la  qualité  de  Comtes  par  la  grâce 
de  Dieu,  ce  qui  leur  fut  deffendu  fbus  le  règne  du  Roy  Char- 
les VII.  &  ils  pofîèdoient  plufîeurs  grands  Eftats  &  Seigneuries. 

O  3  Ils 
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Ils  fè  font  alliez  fouvent  à  la  Maifon  de  France;  néantmoins 
les  principaux  Seigneurs  de  cefle  Tige  ont  eu  une  fin 
-funefle.  Bernard  Conneftable  de  France  fut  tué  dans  Paris 
par  la  faction  de  Bourgogne.  Jean  V.  Comte  d'Armagnac 
perdit  la  vie  à  l'afîàut  de  Leytoure;  &  Jacques  Duc  de  Ne- 
mours eut  la  tefte  tranchée  dans  Paris  pour  defobéiflànce  à  fon 
Prince. 

OBSERVATIONS 

SUR     LA 
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MONSIEUR  de  Mascon.]  Charles  de  Hemard  de 
la  Maifon  de  Denonville  en  Beauflè ,  Cardinal ,  Evef 
que  de  Mafoon  &  d'Amiens ,  Abbé  de  S.  Pierre  en  Vallée.  A- 
yant  long-temps  fèrvy  le  Roy  François  I.  (qui  l'afïè&ionnoit) 
.  dans  fon  Confèil  d'Eftat ,  il  vint  enfîiitte  à  eftre  employé  dans 
les  Ambafîides  étrangères ,  &  fùcceda  en  celle  de  Rome  à 
Jean  Cardinal  du  Bellay.  L'un  &  l'autre  par  la  faveur  de  ce 
Prince  furent  honorez  de  Ja  pourpre  l'an  15"  3  6.  fous  le  Pa- 
pe Paul.  III.  Et  comme  le  Roy  luy  départoit  fos  bonnes 
grâces ,  il  le  gratifia  de  l'Evefohe  de  Mafoon  ,  &  enfùitte  de 
celuy  d'Amiens  ,  qu'il  gouverna  avec  une  approbation  û 
générale  ,  qu'il  en  remporta  le  fùrnom  de  Bon  Pafteur,  a-* 
yant  tenu  cefle  dernière  Prelature  jufques  en  1540.  le  23. 
Aouft  qu'il  pafîà  de  cette  vie  en  une  meilleure.  Ceux  qui 
defireront  de  voir  de  plus  amples  particularités  de  fa  vie  doi- 
vent confùlter  les  ouvrages  des  Autheurs  qui  ont  eforit  des 
Cardinaux. 

Le 
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Le  Roy  a  présente5  au  Pape  pour  estre 
Légat  le  Cardinal  de  lorraine. 

Jean  Cardinal  de  Lorraine  du  titre  de  S.  Onufre  ,  créé  paF 
Léon  X.  Fan  i  5"  18.  nafquit  du  mariage  de  René  II.  Duc  de  Lor- 
raine &  de  Bar,  &de  Philippe  de  Gueldres  &d'Egmond  Tari 
1498.  Il  pofîèdaen  fà  vie,  &  eut  l'adminiftration des  plus  bel- 
les Prelatures  de  France ,  à  fçavoir  les  Archevefchez  de  Lyon  3 
de  Rheims,  &de  Narbonne  ,  les  Evefchez  de  Mets,  Toul, 
Verdun ,  Theroùenne ,  Alby,  Valence  &  Luçon.  Il  fut  en- 
core Abbé  &  Prince  deGorze,  de  Fefcamp,  de  Clugny,  de 
Marmoutier,  &  Légat  du  S.  Siège  par  toute  la  Lorraine.  A- 
yant  acquis  auprès  desRoys  François  I.  &  Henry  II.  le  premier 
degré  de  faveur ,  fà  capacité  parut  en  beaucoup  de  negotiations 
qu'il  fit  en  Italie  pour  la  France ,  &  en  l'éle6tion  de  plufieurs 
Papes  où  il  aiïifla.  Retournant  du  Conclave ,  auquel  avoit  eflé 
efleu  le  Pape  Jules  III.  il  mourut  le  18.  May  l'an  1 5  fo.  Son 
corps  fut  porté  à  Joinville ,  Tombeau  de  la  Maifbn  de  Guife , 
&  la  defpoûille  de  les  Bénéfices  fut  donnée  par  le  Roy  à  Louis 
de  Lortaine  Archevefque  de  Rheims  premier  Pair  de  France, 
Cardinal  de  Guife  fbn  neveu,  depuis  appelle  le  Cardinal  de 
Lorraine. 

F? Anthoine  Duc  de-  Lorraine  &  de  Bar  frère  aimé  de  ce 
Cardinal ,  font  ifîùs  les  Ducs  de  Lorraine  ,  defquels  eft  chef  à 
prefènt  Charles  III.  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  qui  a  efpoufë 
Nicole  héritière  Duchefîè  de  Lorraine ,  dont  il  n'a  enfans.  Ni" 
cilas  François  Duc  de  Lorraine ,  frère  de  Charles  a  eu  pour  fils 
Leopold  Charles  de  Lorraine  de  fbn  mariage  avec  Claude  de 
Lorraine  fœur  de  Nicole. 

De  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guifè  eu1  fbrtie  une  ample 
poflerité  des  Ducs  de  Guifè  &  de  Joyeufè,  de  Mayenne,  de 
Chevreufe ,  d' Aumale  ,  d'Elbeuf ,  &  les  Comtes  de  Harcourt. 
L'aifhé  de  cef te  Branche  &  Maifbn  qui  eft  eftablie  en  France , 

& 
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&  la  plus  ancienne  Ducale  de  l'Europe  eft  Henry  de  Lorraine 
IL  Duc  de  Guifè,  Prince  de  Joinville,  Comte  d'Eu,  Pair  de 
France. 

OBSERVATIONS 

SUR     LA 
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LE  Jardin  secret  du  S.  Père  de  Belve- 
der.]  En  la  ville  de  Rome  font  de  beaux  Jardins  qu'ils 
appellent  prefque  tous  vignes ,  &  qui  font  accompagnez  de 
Maifbns  de  plaifance ,  ornés  &  de  ftatuës  &  de  peintures;  mais 
entre  les  plus  renommez  qui  appartiennent  au  Pape  font  ceux 
de  Belveder  &  de  Montecavallo.  Les  autres  confiderables  font 
ceux  des  Borghefes ,  des  Medicis ,  Mattei,  Jufïiniani,  Aldo- 
brandin,  Farnefè,  Colonne,  Montalto &  autres. 

L'Autheur  du  Livre  des  Merveilles  de  la  nouvelle  &  vieille 
Rome  défait  ce  lieu  de  Belveder  en  ces  termes  : 

Inter  PaJatiun  Apojllicum  &  Palatium  Innocentij  P^IIL 
tua  fanttitas  (Jtilius  IL)  conjîruxit  œdificium  perpctuum , 
opère  fumptiiofo ,  variis  Japidibus  £5?  œneis  marmorcifque  Jiatuis 
exomatum.  Omitto  loca  pulcberrimè  depiÛa ,  in  quibus  civita- 
tes  Ltaliœ,  celeberrimœ  depiflœ  vijiintur.  Omitto  loca  ampliffima 
£3?  amoena,  Dorico  more  conjlruEïa  cumjurribus,  balncis^  &? 
aquœdutlibus.  Sunt  ibi  nemora  fer  arum  &  avium.   Omitto  loca 

fumptuofijjîma^  Tbermarum  more  conflruŒa  :  addo  quod  equejler, 
per  latum  &  altum  parietem ,  tripliciter  ab  uno  palatio  ad  aliud 

facile  pervenit ,  maxima  Pontijïcum  Cardinaliumque  commo- 

ditate 
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ditate  unà  cum  utilitate  &  pukbritudine.  Omitto  locum  pro 
conclavi  defignatum  a  tua  Beatitudinc  8?  montes  ipfos  adaqua- 
tos,  8?  voiles  adimpletas  £5?  alia  multa  ibidem  maximis  fum- 
ptibiiS)  brevique  curriculo  temporis  con/imda  ,  qu<z  omnia  a- 
liam  arbem  demon/irant ,  Çfc. 

Celles  de  Leguge'.]  C'eft  un  Prieuré  en  bas  Poic- 
tou  qui  appartenoit  à  l'Evefque  de  Maillerais  d'Eftifîàc,  où  il  fe 
divertiïîbit  à  caufè  de  la  beauté  du  lieu  qui  eft  très  -  fertile  & 
propre  pour  le  jardinage.  Maintenant  les  Jefùites  en  fbn  mai- 
ftres. 

J'ay  Dieu  mercy  expédie'  Mon  affaire, 
et  le  S.  Père  me  donne  de  son  gre'  la 
composition  des  Bulles.] C'eftoit  l'Abfblution que 
Rabelais  impetra  du  Pape  Paul  III.  à  la  faveur  du  Cardinal  du 
Bellay,  de  l'Evefque  de  Mafcon  &  de  l' Ambafîàdeur  de  Fran- 
ce, pour  avoir  quitté  la  Riligion  des  Cordeliers  de  la  ville  de 
Fontenay  le  Comte  en  Poi&ou.  Par  la  fignature  qui  en  fut 
expédiée  en  fa  faveur  au  Confiftoire  eft  expofe  ,  qu'il  s'eftoit 
rendu  Religieux  en  l'Abbaye  de  Maillezais  par  la  permiflion 
du  Pape  Clément  VII.  mais  que  depuis  eftant  fbrty  du  Cloiftre , 
&  ayant  pris  l'habit  de,Preftre  feculier,  il  fut  long-tems,  au 
grand  fcandale  de  l'Eglifè,  vagabond  ça  &  là,jufques  à  ce  qu'il 
Te  mit  à  faire  profefîion  de  la  Médecine ,  &  prit  fes  dégrez  de 
Doéleur:  >  ce  qui  donna  lieu  à  fà  vie  libertine,  &  aux  cenfùres 
Ecclefiaftiques  lancées  contre  luy ,  dont  il  eut  abfolution  de 
Paul  III.  le  17.  jour  de  Janvier  1536.  qui  lui  permit  de  retour- 
ner à  Maillezais  ,  &  fans  faire  tort  à  la  profefîion  Ecclefiafti- 
que ,  de  pouvoir  par  charité  feulement  &  fans  aucun  gain ,  exer- 
cer librement  la  Médecine  en  la  Cour  Romaine ,  &  par  tout 
ailleurs  qu'il  luy  plairoit 

Tome  III  P  OB- 
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LA  Roqua  commencée  en  Florence.]  C'efr. 
une  Citadelle  accompagnée  de  deux  fortereflès  bien  baf 
tionnées ,  qui  fut  en  ce  temps  là  bâtie  à  Florence,  vivant  le  Duc 
Alexandre  de  Medicis ,  pour  brider  le  peuple  qui  eftoit  afîèz 
mutin. 

Le  Chasteau  Capouan  en  la  ville  de 
Naples.]  Il  y  a  trois  Chafteaux  dans  Naples,  ceux  de  S. 
Elme,  de  l'œuf,  dit  Caftel  (Tel  ovo,  &  le  Capouan,  appelle 
ainfi ,  parce  qu'il  eftoit  prés  la  porte  Capoûane ,  lequel  eftoit 
autrefois  confiderable  pour  fà  force.  Il  eft  defliné  à  prefènt  aux 
afîèmblées  de  la  ville  &confèilsde  la  juftice,plufi:ofT:qu'à  une 
fortereiîè  de  guerre. 

Sa  Bastarde  fiance'e  au  Duc  de  Floren- 
ce.] Marguerite  d ^Aufiriche ,  fille  naturelle  de  Charles  Quint, 
Ducheûe  de  Florence,  de  Parme,  &  de  Plaifance,  Gouver- 
nante des  Pays-Bas,  l'une  des  Heroines  du fiecîèpafîe,  eut 
pour  mère  Marguerite  Vangeflin.  Comme  elle  eftoit  douée 
d'une  grande  beauté ,  l'Empereur  fbn  père  prit  le  fbin  de  la  faire 
élever  chez  fa  tante  Marguerite  fille  de  Maximilian  I.  Empereur 
jufques  à  l'âge  de  huit  ans ,  qu'elle  fut  envoyée  à  la  Cour  de 
Marie  Reyne  de  Hongrie  pour  y  eftre  inflruite  en  perfbnne  de 
là  naifîànce;  dzelle  y  réûffit  parfaitement,  s'eftant  rendue  en 
peu  de  temps  un  vray  exemple  des  vertus  de  cette  grande 
Princelîè. 

*Her- 
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*  Hercules  Prince  de  Ferrare  rechercha  Marguerite  en  ma- 
riage :  puis  elle  fut  efpoufëe  par  Alexandre  de  Medicis  fèps  ans 
après  avoir  efté  fiancée  ;  ce  qui  fervit  à  ceux  de  la  Maifbn  de 
Medicis  pour  eftablir  leur  Principauté  de  Florence.  Les  nop- 
ces  fe  firent  en  la  ville  de  Naples  avec  un  fùperbe  appareil , 
Alexandre  ayant  efté  mandé  de  Tofcane,  &  Marguerite  d'Au£ 
triche  des  Païs-Bas  où  elle  demeuroit.  Charles  V.  revenant  de 
l'expédition  d'Afrique  honora  la  cérémonie  de  fà  prefence. 

Ce  mariage  ne  fut  pas  long-temps  heureux ,  le  Duc  Alexan- 
dre ayant  efté  tué  au  mefme  an  de  fès  nopces  *.  Cofme  de  Me- 
dicis fbn  fùccefîeur  la  demanda  en  mariage,  &  l'Empereur,  qui 
avoit  défia  afîèz  obligé  la  Maifbn  de  Medicis  en  la  rendant  Sou- 
veraine, voulut  gratifier  celle  de  Farnefè  ,  faifant  efpoufèr 
l'an  1538.  cette  Princefîè  veufve  à  Ocïavian  Farnefe  Duc  de 
Parme  &  de  Plaifànce.  L'an  1  ?  >  9.  ayant  efté  defignée  Gou- 
vernante des  Faïs-bas  &  du  Comté  de  Bourgogne  après  Philip- 
pe Prince  d'Efpagne ,  elle  y  fut  receuë  avec  grand  applaudifiè- 
ment,  &  gouverna  ces  Provinces  avec  beaucoup  de  fàtisfac- 
tion  des  Flamans.  Elle  eut  pour  principal  Miniftre  &  Chef 
de  fbn  Confèil  fecret  ^Antoine  Perrenot  Cardinal  de  Granvel- 
le ,  nommé  Cardinal  à  fà  prière  par  le  Pape  Pie  IV.  &  qu'elle 
fit  éloigner  depuis  du  Çouvernement  par  une  fecrete  jaloufie. 

Sous  fbn  adminiftration  les  Pays-bas  furent  en  paix ,  &  trou- 
blez feulement  un  peu  de  temps  par  la  fa&ion  des  Gueux  & 
des  Hérétiques,  laquelle  s'éleva  contre  elle.  L'ayant  difïipée 
en  peu  de  jours  par  fa  vigilance  &  bonne  conduite ,  elle  main- 
tint avec  une  haute  réputation  ces  Provinces  en  l'obeïflànce  du 
Roy  Catholique,  jufques  à  ce  qu'elle  pria  fà  Majefté  de  la  dif 

penfèr 

*  Famian.  Strada  de  Bello  Belgko.  T.  i.  /.  i. 
.  *  On  peut  voir  dans  le  3.  tome  des  Lettres  des  Princes  de  Rufcelli  une  Lettre  du  15. 
Mars  1537.  adrejjee  à  Paul  de  Toflb ,  laquelle  contient  phtjieurs  particularités  de  la 
mort  de  ce  Prince. 
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pc  nfer  du  Gouvernement ,  qui  fut  donné  à  fbn  fils  Alexandre 
Duc  de  Parme ,  Prince  fameux  en  l'Art  militaire. 

Cefte  genereufè  Princefïe  eut  de  tres-loùables  qualités  :  el- 
le fut .  douée  d'un  courage  martial  &  infatigable  ,  d'un  efprit 
vif,  pénétrant ,  &  capable  de  grandes  chofes.  Elle  mourut 
l'an  1586. 

Le  célèbre  Hifiorien  Famien  Strada,  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jefùs,'  dans  (à  Décade  de  la  Guerre  Belgique,  en  la 
première  partie ,  décrit  amplement  la  vie  de  cette  grande 
Princefïe  &  de  fbn  fils  le  Duc  de  Parme. 

Le  Prince  de  Salerne  Vice  Roy  de  Na- 

PLES.] 

Ferrant  de  S.  Severin  Prince  de  Salerne ,  Comte  de  Marfi- 
co ,  fils  de  Robert  de  S.  Severin  Prince  de  Salerne,  &  de  Ma- 
rine d'Arragon  de  Villahermofà,  nafquit  l'an  1 507.  Eftant  par- 
venu en  âge  de  porter  les  armes ,  il  fe  trouva  dans  Naples  lors 
qu'elle  fut  afîiegée  par  les  François  fous  la  conduite  du  Seigneur 
de  Lautrec;  puis  il  fut  pris  prifonnier  par  André  Doria  avec  le 
Marquis  du  Guafl: ,  &  Afcagne  Colomne  ,  au  combat  naval 
donné  devant  celle  ville  pour  fbn  fècours. 

Il  fut  General  de  l'Infanterie  Italienne  lors  que  l'Empereur 
Charles  V.  fut  à  Tunis,  &il  l'accompagna  aux  expéditions  de 
Provence  &  d'Alger.  Enfùite  il  exercea  la  mefme  Charge  en 
la  célèbre  bataille  de  Cerizolles  ,  gaignée  par  un  Prince  de  la 
Maifbn  de  Bourbon ,  &  vainquit  Pierre  Strozzy ,  afBfla  au> 
combat  de  S.  Difier ,  &  fut  député  du  peuple  Napolitain  vers 
l'Empereur  en  Efpagne ,  afin  que  PInquifition  ne  fut  point  ef- 
tablie  dans  ce  Royaume;  ce  qu'il  ne  pût.  obtenir  à  caufè  de  la 
rébellion  des  Napolitains  contre  Pierre  de  Tolède  leur  Vice- 
Roy. 

Ce  Prince  de  Salerne  eflant  retourné  à  Naples  y  fut  ma- 
gnifiquement receu;  honneur  qui  donna  jaloufie  au  Vice-Roy» 

qui 
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qui  luy  fit  tant  de  mauvais  offices ,  qu'il  fut  contraint  de  fè  re- 
tirer de  Naples,  d'abandonner  le  party  de  l'Empereur,  &  de  fè 
réfugier  à  la  Cour  du  Roy  Henry  IL  duquel  il  fut  fort  bien  re- 
ceu  :  &  fbus  fon  authorité  il  fit  le  voyage  de  Confîantinople 
vers  Solyman  ,  afin  d'obtenir  des  forces  pour  recouvrer  les 
Eftats  qui  luy  avoient  efté  oftez  par  les  Efpagnols.  Mais  il  n'y 
gaigna  rien;  de  forte  qu'autant  qu'il  avoit  eflé  confideré  &  ma- 
gnifique ,  autant  fut-il  mifèrable  &  abandonné  fur  la  fin  de  fès 
jours ,  qu'il  termina  fans  laifîèr  de  pofterité.  Et  en  luy  finit  la 
branche  aifhée  de  la  très-ancienne  &  illuftre  Maifbn  de  S.  Se- 
verin  au  Royaume  de  Naples. 

Le  Marquis  del  Vast.] 

Alfonfe  iAvalos  6?  iïAquin^  Marquis  du  Guafr.  &  de  Pe£ 
caire  ,  Gouverneur  de  Milan  ,  l'un  des  excellens  Capitaines 
de  fbn  temps,  dont  Guichardin  fait  mention.  Sa  vie  a  efté 
particulièrement  décrite  par  Paul  Jove  Evefque  de  Noce- 
ra.  Il  nafquit  du  mariage  d'Inigo  d'Avalos  Marquis  du  Guaft , 
de  Laure  de  San-Severin  d'Arragon  des  Princes  de  Bifignan  le 
25".  de  May  1  f  02.  &  fèrvit  l'Empereur  Charles  V.  en  toutes  les 
plus  belles  Charges  de  la  guerre  en  Italie  &  en  la  bataille  de 
Pavie.  Ce  Prince,  pour  recompenfède  fès  fèrvices,  le  grati- 
fia de  fon  Ordre  de  la  Toifon  d'or,  du  Gouvernement  du  Du- 
ché de  Milan,  &  de  la  Charge  de  Capitaine  General  en  Italie, 
qu'il  exerça  après  Antoine  de  Levé. 

Le  fameux  Poëte  Louis  Ariofle  luy  a  drefîe  cet  Epitaphe. 

Quis  jacet  hoc  gelidojub  Marmore?  Maximus  ille 

Pifcator,  belli  gloria,  pacis  bonos. 

Numquid  &  bic  pifces  cepit?  Nony  ergo  qttid?  urbes. 

Magna- 

*  Brantôme  a  fait  fon  éloge  que  fon  trouvera  au  I.  Tome  de  fes  hommes  illujlres  ê- 
trangers.  Voies  ce  qui  efi  dit  de  luy  dans  la  Satyre  MmipfJe  T.  i.p.  250.  del'JËr 
dit  ion  de  1709. 
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•     Magnnnimos  Reges ,  Oppida,  Régna ,  Duces. 
Die ,  ^?/ite  hœc  cepit  Pifcator  Retibus.  Alto 

ConJiliO)  intrepido  corde ,  alacrique  manu. 
Qui  tantum  r apure  Ducem?  Duo  Numina^  Mars  Mors. 

Ut  râpèrent  y  quid  eos  compulit?  Invidia. 
Nil  nocuere  ipfi;  vivit  nam  fama  Juperjles , 

Quae  Martem  &P  Mortem  vincit  &  Invidiam. 

Le  Duc  d'Albe.]  *  Ferdinand  Aluarés  de  Tolède  III 
Duc  d'Albe  &  de  Huefca,  Marquis  de  Coria,  Comte  de  Sal- 
vaterre ,  Chevalier  de  la  Toifbn  d'or,  fils  de  Garde  AJuarez  de 
Tolède,  Duc  d'Albe,  Capitaine  General  du  Roy  Catholique 
en  Afrique,  &  de  Beatrix  Pimentel.  Cefmy-cy  dont  nous 
parlons  parvint,  par  ion  confèil,  fà  vigilance  dans  les  armes,  & 
un  courage  relevé,  à  entreprendre  des  actions  de  haute  réputa- 
tion &  à  un  il  grand  degré  de  gloire ,  qu'il  s'acquit  dans  fbn  fié- 
cle ,  au  récit  des  Autheurs  Efpagnols ,  le  titre  de  la  gloire  £s?  la 
Jplendeur  entre  les  grands  Capitaines  de  la  Nation  Efpagnole. 

L'Empereur  Charles  V.  l'eut  en  particulière  eftime ,  &  il  l'ac- 
compagna en  tous  fes  exploits  militaires,  en  la  guerre  de  Tu- 
nis, d'Alger,  d'Allemagne,  &  au  fiege  de  Mets.  Depuis  il 
eut  la  conduite  de  l'armée  qui  vainquit  l'Electeur  de  Saxe  Jean 
Frédéric.  Apres  la  mort  de  cet  Empereur  il  fèrvit  non  moins 
utilement  fon  fils  &  fuccefîèur  Philippes  IL  Roy  d'Efpagne, 
qui  le  deflina  Gouverneur  de  Milan,  en  la  place  de  Ferdinand 
deGonzague,  puis  il  exercea  la  charge  de  Viceroy  &  Capitaine 
gênerai  du  Royaume  de  Naples;  auquel  temps  la  guerre  ayant 
été  déclarée  entre  le  Roy  fbn  Maiftre  &  le  Pape  à  raifbn  de 
Marc  Anthoine  Colomne,  &  pour  d'autres  confidérations 
d'Ef tat*  il  mit  fur  pied  de  grandes  forces  avec  lefquelles  il  re- 

duifit 

*  Famianus  Sirana  de  Bsîîo  Belgico,  Duc.  i.  Nobiîiario  de  Efpagna  l  4. 
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duiflt  Terracine,  Anagni,  Tivoly  &  plufieurs  autres  places  de 
l'Eflat  Ecclefiaftique ,  &  garantit  le  Royaume  de  Naples  contre 
les  efforts  du  Duc  de  Guife  General  des  troupes  du  Pape. 

Enfàitte  le  Trai&é  de  paix  s'eftant  terminé  heureufèment 
avec  le  Roy  d'Efpagne  Philippes  II.  cefmy-cy  envoya  le  Duc 
d'Albe  ,  tant  pour  ratifier  cefte  paix ,  que  pour  demander 
par  une  magnifique  Ambailàde  la  Princefîè  Ifàbelle  en  ma- 
riage. 

Apres  que  le  Duc  d'Albe  fè  fuir,  acquité  de  cefle  Légation 
à  la  grande  fàtisfa&ion  de  fbn  Prince ,  il  pafîà  aux  Pays-bas  Fan 
1567.  avec  une  puifiànte  armée  pour  fùcceder  au  Gouverne- 
ment abfblu  de  ces  grandes  Provinces ,  pofledé  par  Margueri- 
te d' Autriche  Duchefîè  de  Parme.  Mais  il  n'en  ufà  pas  avec 
la  mefme  modération  qu'avoit  fait  cefle  Princefîè  ;  puis  que 
par  une  fèverité  &  rigueur  extrême  il  fut  caufè  du  fbulevement 
des  Pays-bas,  en  faifànt  trancher  la  tefle  à  Lamoral  Comte 
d'Egmond,  &à  Philippes  de  Montmorency  Comte  de  Hor- 
nés ,  fous  prétexte  d'avoir  entrepris  quelques  trames  contre  le 
fèrvice  du  Roy  Catholique  :  &  pour  tenir  en  bride  le  peuple 
d'Anvers ,  il  fit  conftruire  la  forte  Citadelle  qui  s'y  voit  enco- 
re. Il  deffit  en  bataille  Louis  Comte  de  Nafïàu,  &  prit  la  ville 
de  Mons-en-Hainaut.    , 

Voyant  qu'il  s'eftoit  acquis  l'inimitié  de  la"  Noblefîè  &  du 
peuple,  qu'il  traitta  indignement,  il  retourna  en  Efpagne ,  où 
le  Roy  Catholique  l'honnora  de  la  Charge  de  Lieutenant  Ge- 
neral de  fbn  armée  pour  la  conquefle  du  Portugal ,  qu'il  re- 
duifit  &  unit  à  la  Couronne  de  Caf  tille ,  ayant  deffait  en  batail* 
le  navalle  le  Roy  Anthoine  &  pris  Lisbonne  Capitale  du  Ro- 
yaume. 

Ses  exploits  militaires  finirent  en  la  dernière  Conquefle 
qu'il  fit  des  Ifles  Açores ,  &  après  avoir  confbmmé  fa  vie  dans 
les  plus  beaux  emplois  qu'ait  eu  General  d'armée  de  fon  temps,, 

il 
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il  vint  finir  fès  jours  à  Lisbonne  chargé  de  gloire  &  d'années 
l'an  1 5'82.  méritant  le  jufte  Titre  de  l'un  des  grands  Capitaines 
&  Chefs  de  guerre  de  (on  fiecle  ;  ayant  rendu  de  grands  fèr- 
vices  à  la  Couronne  d'Efpagne  en  la  guerre  d'Allemagne  con- 
tre les  Proteftans ,  dont  il  abbatit  la  Ligue ,  &  confèrvé  les  Ro- 
yaumes de  Naples  &  de  Portugal.  De  fa  femme  Marie  Hen- 
riquez ,  fille  de  Diego  Comte  d'Aï  va,  fbnt  defcendus  les  Ducs 
d'Albe  &  de  Huefca,  qui  fbnt  des  plusconfidérables  aujour- 
d'hui entre  les  Grands  d'Efpagne. 

MiPvEBALAis.]  Pays  delà  Province  de  Poi&ou,  dont  la 
principale  ville  efr.  Mirebeau ,  efloignée  de  Poi6tiers  environ 
fix  lieuê's.  Foulques  Nerre  Comte  d'Anjou  Seigneur  de  ce 
lieu,  fit  baftir  l'ancien  chafleau  qui  s'y  voit  à  prefènt,  dans 
l'enclos  duquel  a  efté  fondée  l'Eglifè  Collégiale  de  Noflre  Da- 
me par  Maurice  de  Blason  Evefque  de  Poi&iers  l'an  1200.  Bar- 
thélémy de  Vendofme  Archevefque  de  Tours  l'eut  en  don  de 
Geofroy  Comte  d'Anjou ,  &  après  luy  en  fut  Seigneur ,  par  le 
bienfait  du  mefme  Prince,  Guillaume  qui  fè  qualifie  Prince 
du  Château  de  Mirebeau  au  Cartulaire  de  Bourgeil.  Thibaut 
Seigneur  de  Blazon  luy  fùcceda ,  fur  lequel  Geoffroy  Martel 
confifqua  la  Seigneurie  pour  caufè  de  rébellion ,  &  la  donna 
par  teftament  au  Comte  Geoffroy  fbn  fils ,  avec  les  villes  de 
Loudun  &  de  Chinon;  ce  que  Henry  Roy  d'Angleterre  fbn 
frère  n'ayant  pas  agréable ,  il  prit  ces  trois  places  après  un  long 
fiege  ,  comme  le  raporte  un  célèbre  Hiflorien  Anglois. 

Depuis  fut  fait  un  accord ,  par  lequel  la  terre  de  Mirebeau 
demeura  au  Roy  Henry  IL  après  la  mort  duquel  eflant  fùrve- 
nu  un  grand  débat  pour  la  fucceffion  entre  Artus  fils  de  Geof- 
froy &  fon  oncle  Jean  Sans -Terre  fbuftenu  par  le  Roy  Phi- 
lippes  Augufte,  il  a{ïiegea&  prit  Mirebeau,  où  eflant  acou- 
ru  le  Roy  d'Angleterre  par  la  trahifon  de  Jean  des  Roches 
grand  Senefchal  d'Anjou ,   Artus  fut  fait  prifbnnier ,  &  depuis 

in- 
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inhumainement  tué  par  fbn  oncle.  Pour  ce  parricide  Mire- 
beau  fut  confifqué  par  le  Roy,  &  fbn  Domaine  uny  au  Do- 
maine de  la  Couronne  après  une  forte  guerre  entre  le  Roy 
Philippes  &  celuy  d'Angleterre,  jufques  à  ce  qu'il  fut  donné 
pour  partie  de  l'Appanage  de  la  Comté  d'Anjou  à  Charles  I. 
Roy  de  Sicile  &  de  Jerufàlem ,  frère  du  Roy  S.  Louis ,  qui 
laifîa  en  mariage  cette  Baronnie  à  Charles  Comte  de  Valois , 
fils  du  Roy  Philippes  le  Hardy,  efpoufânt  Marguerite  de  Sicile 
fa  petite  fille;  &  le  mefme  depuis  la  céda  au  Prince  Philippes 
ion  fils  comme  Comte  d'Anjou,  &  depuis  Roy  de  France  VI. 
du  nom ,  qui  eftant  parvenu  à  la  Couronne  y  reûnifi:  enfin  la 
ville  &  Domaine  de  Marbeau  en  13 18. 

Depuis  cette  Baronnie  paflà  en  la  famille  des  Comtes  de 
Roufjy ,  dont  elle  fut  retirée  des  mains  d'Ifàbelle  Comtefîe 
d'Anjou  par  Louis  fils  de  France  Duc  d'Anjou,  père  du  Duc 
Louis  IL  qui  l'an  140?.  donna  Mirebeau  avec  Saumur  en  douai- 
re à  Yolande  d'Arragon  fa  femme  ,  laquelle  engagea  ce  Pa- 
trimoine pour  onze  mil  Royaux  d'or  au  Seigneur  de  Bueil , 
dont  il  fut  retiré  par  Louis  III.  Duc  d'Anjou  en  14 19. 

Enfuitte  René  Roy  de  Sicile ,  pour  reditution  de  la  dot  de 
Marie  de  Bourbon,  femme  du  Duc  de  Calabre  fbn  fils,  l'en- 
gagea au  Duc  de  Bourbon  .en  1478.  Après  la  mort  de  René 
Louis  XI.  la  réumit  au  Duché  d'Anjou  par  droicl  de  revérfion , 
&  en  gratifia  l'an  1482.  Anne  de  France  fà  fille ,  femme  de 
Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeu,  laquelle  la  céda  en- 
core à  Jeanne  fa  fœur  naturelle  Comteilè  de  Rouflîllon.  Sa 
fille  Anne  de  Bourbon  Dame  de  Mirebeau  efpoufà  fean  Ba- 
ron d'Arpajou,  qui  céda  fbn  droicl:  à  Jean  Cardinal  Bertrand, 
pendant  que  ceux  de  la  Maifbn  de  Bourbon  ayans  fait  ceffion  de 
la  mefme  chofê ,  long-temps  auparavant  à  l'Admirai  de  Culan , 
les  héritiers  remirent  leur  droicl  au  Seigneur  de  BLmchefort , 
&  donnèrent  occafion  à  un  grand  procez  terminé  par  un  Ar- 
.  Tome  III.  Q  reft 
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reft  de  l'an  i  f  72.  Depuis  lequel  les  Ducs  de  Montpenfier  de  la 
Maifbn  de  Bourbon  ont  pofledé  cette  Baronnie  jufques  en  Fan 
1600.  que  Catherine  Henriette  de  Joyeufe  Douairière  de  Mont- 
penfier l'achepta  pour  remplacement  de  (es  propres  allienez  par 
les  tuteurs  de  Marie  de  Bourbon  Ducheilè  d'Orléans,  laquelle 
doûariere  de  Montpenfier  Ta  depuis  vendue  à  Jeanne  de  Colle 
Dame  de  la  Rochepot.  Louis  Gouffier  Duc  de  Rouannois  l'a 
pofîèdée  après  elle  ;  &  à  prefent  cette  Baronnie  fait  partie  de 
la  Duché  de  Richelieu  érigée  en  faveur  d'Armand  "Jean  duPlef 
fis  Cardinal  de  Richelieu  par  le  Roy  Louis  XIII.  fan  163 1. 

Pasquil  a  fait  nagueres  un  Chantonet. 
La  ttatuë  de  Fafquin  à  Rome  prés  le  champ  de  Flore  eft  ré- 
nommée par  tout  le  monde  pour  les  Satyres  qu'on  y  met  pref 
que  tous  les  jours.  On  a  voulu  perfùader  aux  Papes  de  Porter 
de  ce  lieu ,  afin  d'empefcher  tant  d'affiches  de  raillerie  &  de 
medifance  :  mais  un  Pape  *  refpondit  à  ceux  qui  lui  confèilloient 
de  la  faire  jetter  dans  le  Tybre,  qu'il  avoit  peur  qu'elle  ne  s'y 
convertir!:  en  grenouille  &  ne  criait  déformais  jour  &  nui6t ,  au 
lieu  qu'on  ne  l'oyoit  que  de  jour. 

Le  Cardinal  Rodolphe.]  Nicolas  Cardinal  Ro- 
doïpbi  Archevefque  de  Salerne  pofîèda  auffi  les  Evefchez  de 
Florence,  de  Vicenze ,  de  Viterbe  &  la  Légation  du  Patri- 
moine de  FEglîfè.  Il  paroift  par  les  importans  emplois  qu'il 
eut  fbus  les  Papes ,  combien  il  ettoit  grand  homme  d'Ettat,  ce 
qui  le  fit  defigner  Souverain  Pontife:  mais  les  fùfîrages  n'eurent 
lieu  à  caufè-  de  fà  mort  fbudaine  advenue  après  celle  de  Paul  III. 

Rabelais  en  cette  Epiftre  fèmble  taxer  ce  Cardinal  par  raille- 
rie de  peu  de  capacité;  quoy  qu'il  fuft  en  ce  temps  là  employé 
dans  la  negotiation.    Du  moins  il  fè  reconnoitt  par  l'Epittre 

XII. 

*  Ce  fut  Adrien  VI.  Voyés  Paul  Jove  £?  Bayk  à  la  fin  de /on  Diftionaire  dans  f* 
D'ffertation  fur  les  Libelles  diffamatoires. 
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XII.  du  Seigneur  Gabriel  Simeon  efcrite  à  Donat  Jannot  Cu- 
rateur &  Poëte  Grec  &  Latin,  quel  fut  le  regret  de  fi.  mort 
arrivée  Fan  i^o.  lors  qu'il  dit,  He/as  amy ,  eji-il  poJJlbU 
qiïon  ait  fait  mourir  fi  foudainent  (ainii  qu'on  dit  )  nqfire  pau* 
vre  Rodolpbi)  lequel  entre  les  bons  Cardinaux  ejloit  nofere  feu- 
le ejperance. 

O  B  S  E  R  VATIONS 

SUR     LA 

LETTRE      XIV. 

■ 

MADAME  ReNe'e  EST  ACCOUCHE^  D'UNE  FIL- 
LE.] Lucrèce  d'En1,  laquelle  fut  depuis  mariée  avec 
François  Marie  de  la  Rouer  e  IL  du  nom  Duc  d'Urbin,  de  la- 
quelle ce  Prince  ne  laiflà  point  d'enfans,  eflant  décedée  en  1 598. 

Elle  avoit  ja  une  autre  belle  fille  a- 
ge'e  de  six  ans.] 

C'eftoit  Anne  d'Efr.  ou  de  Ferrare ,  Ducheflè  de  Guifè , 
de  Nemours,  de  Genevois  &  de  Chartres  ,  tres-vertueu- 
fè  Princeflè ,  laquelle  le  Roy  Henry  IL  defira  eftre  mariée 
à  François  de  Lorraine ,  alors  Duc  de  Guifè ,  l'honneur 
&  la  gloire  de  la  très  -  ancienne  Maifbn  de  Lorraine  :  ce 
qui  fut  exécuté  à  Moulins  l'an  1 748.  &  de  cet  hymenée  fbr-: 
tit  une  nombreufè  &  très  -  illuflre  poflerité  de  Princes,  dont 
reftent  aujourd'huy  des  rejettons.  Après  la  mort  de  fbn 
efpoux  tué  au  ûege  d'Orléans ,  elle  pafîà  en  fécondes  nop- 
ces  en  1 566.  avec  Jacques  de  Savoye  Duc  de  Nemours  &  de 
Genevois,  puifhé  de  la  Royale  Maifbn  de  Savoye,  qui  rendit 
de  fignalez  fèrvices  en  France  &  en  Italie  à  nos  Monarques, y 

Q  2  lequel 
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lequel  enfin  décéda  à  Annecy  l'an  1 583.  dont  le  petit  fils  Char- 
les Amedée ,  Duc  de  Nemours,  de  Genevois,  &  autres  Ter- 
res, par  l'alliance  qu'il  a  prifè  avec  Ifàbelle  de  Vendofme,  eft 
Chef  de  celle  très  -  illuftre  branche.     Enfin  cefte  Duchefîè , 
digne  mère  de  tant  de  braves  Princes ,  décéda  à  Paris  l'an  1607. 
Plufieurs  Efcrivains  luy  ont  justement  donné  les  éloges  de  l'une 
des  plus  grandes  &  vertueufès  Princefîès  de  ce  fiecle;  f  &  le 
fçavant  Prefident  de  Thou  dans  fon  Hiftoire  l'appelle  une  véri- 
table Héroïne.    Le  Docte  &  pieux  Hilarion  de  Cofte ,  Reli- 
Minime  ,    en  fon  Hiftoire  des  vies  des  Dames  Illuftres ,    au 
Tome  premier ,  défait  fort  amplement  la  vie  de  cefte  Prin- 
cefîè. 
Un  Petit  fils  âge'  de  trois  ans.] 
Il  s'appeloit  Alfonfè  II.  Duc  de  Ferrare ,  de  Regge  &  de 
Modene  ,  Marquis  d'Eft ,  Prince  de  Carpy  ;   lequel  héritant 
de  la  valeur  de  les  Anceftres ,  fècourut  l'Empereur  Maximilian 
II.  contre  le  Turc ,  &  le  vint  trouver  en  Hongrie  l'an  1  $66. 
mais  il  eut  le  regret  de  ne  laifîèr  aucune  pofterité  de  fès  trois 
femmes  Lucrèce  de  Medicis,  Barbe  d' Autriche ,  &  Margue- 
rite de  Gonzague-Mantouë.     Par  fà  mort  advenue  l'an  1 597. 
le  Pape  Clément  VIII.  réunit  ce  beau  Duché  de  Ferrare  au  Do- 
maine de  l'Eglifè;  &  Cefàr  d'Eft. ,  fils  naturel  d' Alfonfè  I.  Duc 
de  Ferrare ,  fut  contraint  de  quitter  fès  prétentions ,  &  de  fè  con- 
tenter de  ceux  de  Modene  &  de  Regge,  &  de  la  Principauté 
de  Carpy,  dont  eft  Chef  aujourd'huy  en  Italie  François  IH. 
d'Eft  Duc  de  Modene.  *. 


OB- 

f  Voyés  ce  qui  efi  et  de  la  vertu  de  cette  Tr'meJJe  dam  la  Satyre  Menippée  T.  2.  p* 
228.  de  l'Edition  de  1709. 
•  Ceft  à  prefent  Jlpbonfe  d'EJi  IV.  du  nom. 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON  S 

SUR     LA 

LETTRE        XV. 

LE  Seigneur  Pierre  Louis.] 
Pierre  Louis  Farnefe  fut  infhtuépar  fonpere  l'an  1  ^4^- 
premier  Duc  de  Parme  £5?  de  Plaifance ,  &  GonfaJonier  de  l'E- 
glife  ;  Charge  qui  eft  demeurée  comme  héréditaire  à  fa  pofle- 
rité.     Ce  Prince  attira  tellement  la  haine  de  fès  fùjets  contre 
luy ,  à  caufè  de  fà  tyrannie  &  de  fès  mœurs  déréglées ,  qu'avec 
l'intelligence  de  Ferdinand  de  Gonzague  qui  tenoit  le  party  de 
l'Empereur,  l'on  drefîa  une  conjuration  contre  luy  fi  dextre- 
ment  conduite ,  qu'il  fut  tué  à  Plaifance  au  mois  de  Septem- 
bre 1 547  ayant  procréé  de  Hieronyme  des  Urfinsfalle  de  Louis 
des  Urfins  Comte  de  Pitiliane  OÛavian  Farnefe  Duc  de  Par- 
me &  de  Plaifance ,  Prefecl:  de  Rome,  &  Gonfalonier  de  l'E- 
glifè  :   lequel  de  Marguerite  d'Auftriche  ,   fille  naturelle  de 
l'Empereur  Charles  V*  engendra  le  vaillant  Prince  Alexandre 
Farnefe  Duc  de  Parme ,  Gouverneur  des  Pays-bas ,  dont  les 
glorieux  faits  d'armes  ont  rendu  la  mémoire  célèbre.     Celuy- 
cy,  de  Marie  de  Portugal,  fut  père  de  Kainuce  I.  Duc  de  Parme 
&  de  Plaifance,  qui  de  Marguerite  Aldobrandin,  petite  niepce 
du  Pape  Clément  VIII.  a  efté  père  du  Duc  Edouard  efpoux 
de  Marguerite  de  Medicis ,  fille  de  Cofme  II.  Grand  Duc  de 
Tofcane,  qui  ont  eu  pour  ftlsRainuce  Farnefe  IL  Duc  de  Par- 
me, de  Plaifance  &  deCaftro. 

«5-  Quoique  Rabelais  ait  dit  dans  fà  lettre  cy-devant ,  que 
le  Pape  Paul  III.  n'avoit  jamais  été  marié,    &  que  Pierre 

Q,  3  Louis 
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Louis  Farnefè  Duc  de  Parme  étoit  véritablement  fon  bâtard , 
cependant  Mr.  TAbbé  Faydit ,  dans  fès  Remarques  fur  Virgile 
&  fur  Homère.  §.  134.  p.  376.  a  dit  que  ce  Duc  étoit  fils  lé- 
gitime d'Alexandre  Farnefè,  qui  après  la  mort  de  fà  femme 
fut  fait  Pape  fous  le  nom  d'Onuphre  III.  &  enfuite  fous  le  nom 
de  Paul.  III. 

Le  fait  du  mariage  du  Pape  Paul  III.  s'il  étoit  bien  prouvé, 
détruiroit  ce  que  Rabelais  dit  à  ce  fùjet ,  &  féroit  honneur  à  ce 
Pape ,  dont  la  mémoire  a  été  ternie  par  le  reproche  qui  luy  a 
été  fait  d'avoir  eu  une  jeunefîè  un  peu  trop  libertine. 

A  l'égard  du  nom  d'Onuphre  III.  que  Mr.  Faydit,  prétend 
que  ce  Pape  prit  d'abord,  il  s'eil  mépris  en  cela ,  n'y  ayant 
point  eu  de  Pape  du  nom  d'Onuphre  :  mais  ce  fut  le  nom 
d'Honoré  V.  qu'il  prit  d'abord ,  &  qu'il  changea  en  celuy  de 
Paul  III.  dans  la  Cérémonie  de  fbn  Couronnement.  Voyés  l'Hi£ 
toire  du  Concile  de  Trente  de  Fra  Paolo.  1.  1.  p.  67. 

Et  avoixLe  Pape  une  sœuR  belle  a  Mer- 
veille s.]  Julie  Farnefè  fœur  du  Pape  Paul  III.  fille  de  Pier- 
re Louis  Farnefè  Gentil-homme  Romain ,  &  de  Jeanne  Caje- 
tan  de  Sermonette ,  laquelle  fè  laifîà  aller  aux  amours  du  Pape 
Alexandre  VI. 

€t  Julie  Farnefè  fè  laifîà  non  feulement  aller  aux  amours  du 
Pape  Alexandre  VI.  mais  même  on  prétend  ,  contre  le  fèn- 
timent  de  Rabelais  rapporté  cy- devant;  que  le  rebut  qu'elle 
eut  pour  luy  dans  le  temps  qu'il  avoit  le  plus  d'ardeur  pour  el- 
le, le  porta  à  élever  à  la  pourpre  en  1493  fon  frère  Alexan- 
dre Farnefè , alors  âgé  de  25.  ans,  &  lequel  a  été  depuis  fait  Pa- 
pe en  1 5: 34.  four  le  nom  de  Paul  III.  Au  moins  c'efl  le  fèntiment 
de  l'autheur  du  libelle  adrefîe  à  Afcagne  Colomne.  Voyés.  la 
Remarque  fïibfèquente  fur  Confiance  Famefe  fille  naturelle  du 
Pape  Paul  III. 

Un  Espagnol  Pape.]  Roderic  Borgia  natif  de  Va- 
lence 
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lence  en  Efpagne ,  fils  de  Geofroy  Lenzola  Chevalier ,  &  de 
la  fœur  de  Calixte  troifiéme  fbn  oncle ,  qui  le  défigna  Arche- 
vefque  de  Valence,  &  Fan  14^6.  le  créa  Cardinal  &  Chance- 
lier de  l'Eglife  Romaine.  Far  après  il  fut  fait  Evefque  d'Aï- 
be  &  de  Porto  par  le  Pape  Sixte  IV.  Enfin  Innocent  VIII. 
efiant  mort  l'an  1492.  les  Cardinaux  le  déclarèrent  Pape  en 
fbn  lieu.  Il  changea  fbn  nom  ,  &  fè  fit  appeller  Alexandre 
VI.  Guichardin  ,  Onuphre ,  &  autres  affirment  que  ce  Pape 
achepta  les  voix  de  fès  Cardinaux  partie  en  deniers  comp- 
tans  ,  partie  par  promefîe  d'Offices  &  Bénéfices  ;  entre 
lefquels  furent  principalement  les  Cardinaux  Afcagne ,  d'0£ 
tie  &  de  S.  George,  qui  depuis  efiant  fùfpe&s  furent  bannis 
de  la  Cour  Romaine.  Le  mefme  Guichardin  adjoûte ,  Qu'en 
la  pcrjbnne  eleùe  il  n'y  avoit  point  de  fenceritè r,  nulle  foi ,  nulle 
religion ,  mais  une  avarice  infatiable ,  une  ambition  immodérée^ 
&  un  dejîr  ardent  d'élever  en  quelque  façon  que  ce  fut  fis  enfant 
naturels ,  qui  étoient  en  grand  nombre.  Bref  fous  lui  l'Egli- 
fè  &  l'Italie  fournirent  un  grand  &  notable  changement ,  & 
endurèrent  par  fbn  moyen  beaucoup  de  mifères  &  de  cala- 
mitez. 

Or  parmy  tant  de  vices  &  de  défauts  il  avoit  de  grands  avan- 
tages de  nature  :  car.  Guichardin  confefîè  ,  qu'il  ejîoit  doué 
d'une  diligence  8?  vivacité  faiguliere ,  d'un  confeil  prompt ,  d'une 
efficace  àperfiader,  &  aux  affaires  d'importance  d'un  foin  6sP 
dextérité  prefque  incroyable.  Ce  Pape  donna  le  titre  &  fùrnom 
de  Catholique  à  Ferdinand  Roy  d'Arragon ,  avec  la  nouvelle 
découverte  des  Terres  neufves.  Il  fut  contraint  de  recevoir  le 
Roy  Charles  VIII.  triouphant  dans  Rome,  allant  à  laconque£ 
te  du  Royaume  de  Naples.  A  fbn  retour  il  fit  une  ligue  avec 
les  autres  Princes  d'Italie ,  qui  fut  rompue  à  la  mémorable  ba- 
taille de  Fournouë.  Et  fous  fbn  Pontificat  fe  pafîèrent  plufieurs 
évenemens  de  guerre. 

Ref 
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Refte  à  contempler  fâ  mifèrable  fin ,  dont  Guichardin  entre- 
autres,  Autheur  irréprochable  ,  recite  particulièrement  l'hi£ 
toire,  &  raconte  l'accident  eflre  arrivé  de  la  forte.  Il  remar- 
que donc  que  cet  Alexandre  eflant  au  comble  de  fès  plus  gran- 
des efperances  s'en  alla  fbuper  en  une  vigne  proche  du  Va- 
tican, pour  prendre  le  plaifir  de  la  fraifcheur  ;  que  de  là  tout 
fbudainement  il  fut  aporté  tout  mourant  au  Palais  Pontifical  a- 
vec  fbn  fils ,  &  le  jour  enfùivant  18.  Octobre  1 503.  porté  mort 
en  l'Eglifède  S.  Pierre,  noir,  enflé,  &  très  diforme  :  fignes 
tous  manifefîes  de  poifbn ,  lequel  toutefois  le  Valentinois  fbn 
fils  fùrmonta ,  tant  par  la  vigueur  de  Wge ,  que  par  les  fortes 
médecines  &  contrepoiibns  dont  il  ufà,  &  en  eut  la  vie  fauve, 
bien  qu'opprimé  d'une  longue  maladie.  Ce  qui  félon  le  bruit 
commun  arriva  de  cette  forte. 

Cefàr  avoit  délibéré  d'empoifbnner  Hadrien  Cardinal  de 
Cornette ,  en  la  vigne  duquel  ils  dévoient  fbupper  :  &  pour  ce 
fujet  il  envoya  devant  certains  flacons  de  vin  infecté  de  poi- 
fbn ,  lesquels  il  fit  bailler  à  un  fèrviteur  qui  ne  favoit  rien  de 
l'affaire ,  avec  ordre  précis  que  perfbnne  n'y  touchafl.  Mais 
d'avanture  le  Pape  Alexandre  fùrvint  devant  l'heure  du  fbu- 
per ,  lequel  preûe  de  la  fbif  &  de  la  chaleur  immodérée  qu'il 
faifbit  lors ,  demanda  à  boire.  Et  d'autant  qu'on  n'avoit  en- 
core apporté  fbn  fbuper  du  Palais ,  celui  à  qui  l'on  avoit  baillé 
le  vin  en  garde  eflimant  que  l'on  luy  eut  baillé  à  ferrer  comme 
un  vin  fort  excellent,  luy  en  donna  à  boire;  &  fon  fils  arrivé 
pendant  qu'il beuvoit,  nefè  refîbuvenant  plus  de  rien,  ny  de 
ce  que  luy-mefme  avoit  préparé ,  fe  mit  fèmblablement  à  boi- 
re du  mefme  vin  empoifonné.  Ainfi  tomberent-ils  eux-mef 
mes  dans  la  fofie  &  dans  les  pièges  qu'ils  avoient  préparez  aux 
autres.  Le  mefme  Guichardin  adjoûte  enfûite  ,  que  toute  la 
ville  de  Rome  accourut  avec  une  allegrefîè  incroyable  à  fainél 
Pierre  autour  du  corps  mort  d'Alexandre,  les  yeux  ne  fe  pou- 
vant 
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vant  rafîàfier  de  voir  mort  &  éteint  un  fèrpent ,  lequel  avec 
fon  immodérée  ambition  &  pemTerée  déloyauté ,  &  avec  tous 
les  exemples  d'horrible  cruauté ,  de  luxure  monftrueufè,  &  d'a- 
varice non  entendue ,  vendant  fans  dimn&ion  les  chofès  fàinc- 
tes  &  prophanes ,  avoit  infecté  tout  le  monde  :  &  neantmoins 
avoit  efté  accompagné  d'une  très-rare  &  prefque  perpétuelle 
profperité  dès  fbn  jeune  âge  jufques  à  la  fin  de  fa.  vie. 

Le  Pape  Alexandre  eut  des  enfans,  Cefar  Borgia  Duc  de 
Valentinois  &  de  Romandiole ,  Gonfalonier  de  l'Eglife  ,  qui 
efpoufà  Charlote  d'Albret  fœur  de  Jean  Roy  de  Navarre ,  dont 
il  ne  laifîà  lignée.  De  fbn  autre  fils  fbnt  defcendus  les  Ducs 
de  Gaudie ,  Seigneurs  à  prefènt  illuftres  en  Efpagne. 
-  ty  La  conduitte  du  Pape  Alexandre  VL  a  été  fi  irreguliere , 
ainfi  que  celle  du  Duc  de  Valentinois  &  de  Lucrèce  Borgia 
fes  enfans  ,  que  l'on  ne  s'efl  point  fait  de  fcrupule  de  publier 
leurs  infamies.  Burchard  maitre  des  Cérémonies  de  ce  Pape 
en  a  fait  une  Chronique  fcandaleufe;  Thomafi  a  fait  en  Italien 
la  vie  de  ce  Duc,  laquelle  a  été  traduitte  en  François.  Branto- 
me  a  aufïi  écrit  de  luy  dans  fbn  receuil  des  hommes  illuftres  é- 
trangers;  &  Mr.  Bayle  a  parlé  amplement  de  cette  nouvelle 
Lucrèce  dans  le  Chapitre  8.  du  cinquième  volume  de  fes  Répon- 
ses aux  queftions  d'un  Provincial,  où  il  fait  mention  de  ce  que 
Mr.  F  Abbé  Faydit  rapporte  dans  fes  remarques  fïir  Virgile  & 
fur  Homère  ().  143.  p.  ^92.  au  fùjet  d'une  jeune  fille  maitrefîè 
de  ce  Pape ,  laquelle  fè  faifoit  appeller  Uranie ,  &  s'étoit  faite 
peindre  en  Deefîè,  au  grand  fcandale  de  la  ville  de  Rome.  Ce 
fait  ne  paroitra  pas  extraordinaire  à  ceux  qui  feavent  jufques  où 
ces  fortes  de  femmes  portent  leur  impudence.  Cependant  Mr. 
Bayle  ne  fe  contente  pas  d'un  fimple  récit  fans  preuve,  &  il 
auroit  voulu  que  Mr.  Faydit  eut  marqué  l'autheur  de  cette  parti- 
cularité ,  mais  peut-eftre  que  cet  Abbé  ne  s'eft.  mépris  que  dans 
quelque  circonf tance,  &  que  le  portrait  de  la  maitrefîè  du  Pa- 
-Tome  III.  R  pe 
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pe  de  laquelle  il  entend  parler,  fans  la  nommer ,  &  que  Mn. 
Bayîe  croit  eflre  Catherine  V'annofa^  efl  la  mefme  image  de 
N.  Dame  faitte  fur  le  portrait  de  Julie  Farnefe ,  laquelle  on  a 
montrée  à  Rabelais  dans  la  maifbn  des  Sommiflres  à  Rome, 
comme  il  efl  dit  cy-devant. 

Le  Pape  d'une  Dame  Romaine  eut  une 

FILLE    MaRIE'e   à   BAUGE   COMTE   DE    S.  FlORE.] 

Confiance  Farnefe  eut  pour  mary  Bofb  IL  du  nom,  Comte  de 
SanÛa  Fiore ,  d'Arquaro,  &  d'autres  Seigneuries  dans  le  Plai- 
fàntin ,  fils  ne  Frédéric  Sforce  Comte  de  Sain&e  Fleur  &  de 
Barthelemie  des  Urfins.  De  cette  alliance  fortirent  plufieurs 
enfans ,  fàvoir  Afcanio  Comte  de  Sain6le  Fleur ,  dont  la  pofterité 
s'efl  finie  en  baftards.  Mario  Sforce  Comte  de  Valmonte ,  Ge- 
neral des  troupes  du  grand  Duc,  fut  père  de  Frédéric  Duc  de 
Segny ,  &  celuy-cy  d? Alexandre  Prince  de  Valmonte ,  Duc  de 
Segny ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  S.  Efprit,pere  de  Mario  Sforce 
II.  du  nom ,  Duc  d'Onane  &  de  Frédéric  Cardinal  Sforce ,  qui 
a  eu  la  Charge  de  Vice-Legat  &  de  Gouverneur  General  en  la 
Légation  d'Avignon  ,  créé  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  X. 
Mario  Sforce  Duc  d'Onane ,  Comte  de  fâin&e  Fleur,  a  efté  al- 
lié avec  Renée  de  Lorraine  fille  de  Charles  Duc  de  Mayenne 
&  d'Aiguillon ,  &  de  Henriette  de  Savoye.  De  cette  allian- 
ce eftfbrty  le  Duc  Sforce,  Duc  d'Onane  &  de  Segny,  Prin- 
ce de  Valmonte,  qui  s  efl  allié  en  la  Maifôn  des  Colomne. 

&  L'afFeftion  naturelle  du  Pape  Paul  III.  pour  fa  fille  Con- 
fiance Farnefe  a  donné  lieu,  comme  on  croit ,  au  reproche 
qui  luy  a  été  fait,  d'avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  elle, 
&  mefme  d'avoir  fait  empoifonner  Bofe  Sforce  fon  mary  pour 
la  pofîèder  plus  à  Con  aifè ,  mais  après  avoir  accufë  ce  Pape  de 
Magie ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  cy-devant ,  doit  on  eflre  furpris 
que  le  mefme  autheur  employé  les  calomnies  les  plus  noires 
pour  décrier  ce  Pontife  ?  Voicy  de  quelle  manière  il  en  parle 

dans 
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dans  le  Libelle  adrefîe  à  Afcagne  Colomne. . .  Innocentio  Pon* 
tificc  conjeâïus  in  vincula  fuifti ,  Prœful  iniquiffime  ,  pr opter 
homicidia  duo ,  &  commijfum  parricidium  ;  matre  nimirum  & 
nepote  tuo  quodam  veneno  fublatis,  ut  omnis  ad  te  confluer  et  bœ~ 
r éditas.  Cumque  deinde  liber  fattus ,  non  dubitares  ambire  gale- 
rum  purpureum^  6?  ter  ejfes  à  Collegio  repudiatus ,  germana 
tua  for 'or ,  JuliaFarnefia,  tandem  pervicit.  Qtium  enim  copiant 
fui  nonfefaÛurum  ejfe  deinceps  minaretur ,  Alexander  fèxtus 
Pontifex  offenfonem  veritus  6f  tram  illius^  in  Cardinaîium  te 
cœtum  allegit.  Alterum  deinde  for  or  cm ,  pro  familiaritatis  tu<z 
confùetudine  j  parum  pudicam ,  interemifti  quoque  veneno.  Per 
jincontianam  provinciam  cum  ejfes  Legatus,  Julio  fecundo  Pon- 
tifice ,  puellam  ejus  civitatis  nefairé  circumvoni/li ,  quando 
dijfimulans  quis  ejfes  ^  te  que  pro  nobili  quopiam  gerens  ex  Lega- 
ti  familiaribus  illam  vitiafti.  Quod  quidem  facinus  pucllœ  pa- 
truelis,  Cardinalis  Anconitanus  *  urbe  capta ,  coram  Clémen- 
te Pontifice  captivo  3  tibi  graviffimis  verbis  objecit.  Nicolaus 
Quercaeus  cum  Laura  Farnefia  ,  tua  nepte ,  conjuge  fua  3  ta 
congredientem  deprehendit ,  &  pugione  tibi  vulnus  incujjit ,  eu- 
jus  etiamnum  cicatrix  apparet.  De  filia  tua  Conftantia,  qua- 
cumque  toties  rem  habuifti^  quid  dicam?  etenim  ut  cd  liberius 
potiri  pofljeS)  maritum  ejus  Bofium  Sfortiam  fuflulifti  veneno , 
qui ,  cum  nequitiam  veflram  animadvertiffet ,  incredibilem  anu 
mo  dolorem  concepit^  nec  unquam  pojiea  vifus  eft  hilaris.  Li- 
bidine  porro  Commodum  &  Heliogabalum  longé '  fuperas ,  id- 
que  tôt  Jpuriis  tuis  doceri  pot  eft.  Filias  fuas  Lotb  vitiavit  i- 
gnarus  &  ebrius ,  tu  verofobrius ,  non  modo  cum  nepte ,  fed  e- 
tiam  cum  for  or  e  congrefjus  es  atque  filia.  Jam  illud  quod  in 
Fanenfèm  Epiicopum  admifit  feeleratus  ille  tuus  filius  Petrus 

Aloi- 

*  C'étoit  Pierre  Accoltius  Evefque  d'Ancone  fait  Cardinal  en  151 1.  &  mort 
en  1532. 
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Aloifius  |  quam  cfl  didufzdum  &  borrendum  facinus  !  Gim 
in  Adriani  mole  captivas  detineretur  Clemens  Pontifex ,  te- 
que  legaret  ad  Cœfarem  >  libertatis  recuperadœ  caufâ  ,  non 
prius  iter  volebas  ingredi ,  quam  ïlle  Parmenfem  Epifcopatum 
nepoti  tuo  Farnefio ,  tune  decem  annorum  adolefcenti  pomitte- 
ret.  Eo  fado  ludificafti  nibilominus  illum ,  &  Genuam  ubi 
perveniffès,  morbo  tedetineri  fimulabas.  Quam  vero  nundina- 
tionem  infacris  bonis  non  exercuijli  Cardinalis  ?  8^  po fi  quam 
fadus  es  Pontifex ,  Deum  immortalem  !  quam  turpiter  Ecclcfia 
Romanœfacultates  dilapidafti  ?  Non  te  pudetfummam  prœfec- 
turam^  atque  manus  contulijfe  nefario  tuo  filio^  cum  aureorum 
miïïibus  annuis  quadraginta  >  totidemque  feré  nepoti  O&avio? 
ne  quid  intérim  dicam  ,  qu<z  quantaque  bona  profuderis  in  tua. 
fami/iœ  fœminas  omnes  ,  8?  Sanflorianas  neptes.  Turcarum 
pojiea  mentionem  andes  inferre  ?  qui  miferé  jam  incumbunt  Ita- 
lie. Qiiod  eo  facis  ,  ut  expilandi  populi  caufam  aliquam  ba- 
béas  6?  occafonem,  quifub  te  Domino  graviffimum  omis  6? in- 
tokrabile  profedo  Jujiinet.  Duci  Ferrarienfi  Mutinam  atque 
Rhegium  vendidifti  :  Parmam  &  Placentiam ,  quas  Ecclejiœ, 
Romanœ  minime  acquifiveras ,  alienafti >  quod  Clementum  ce r- 
té  Pontifcem  facerc  puduit.  Ut  familiam  domumque  tuam  lo- 
cupk  tares ,  prœter  fis  £^  œquumalios  exagitafli  ^&  eos  qui  fer- 
vitutem  il/am  ferre  non  poterant ,  aut  ferre  reeufabant  y  bello  es 
perfequutus.  Id  Perufini  docent  inter  alios  &  Afcanius  Columna. 
Qîdjubfdii  loco  fuis  imperat  quotannis  ordinem  aureorum  mil* 
lia  trecenta  ;  qui  novum  fubinde  vcdigal  imponit,  modofaJisy 
modo  cœterarum  rerum  ;  qui  nunc  decumas ,  nunc  dimidianfruc- 
tuum  partem  exigit  ,ille  fané  pro  Chrifliani  fanguinis  bqfte  mé- 
rité débet  baberi.  TurcicaClajfis  >te  Pontifice^per  Ecclefiœ  Ro- 
manœ f  nés  navigavit  incolumis,  idque  non  ita  pridem^quando  Bar- 

barofîà 
f  II  a  été  Duc  de  Parme  en  1527. 
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barofîà  mare  nojlrum  fuit  ingrejjus.  Occultum  igitur  illud9 
quod  cum  Bar  bar  is  habes  commcrcium ,  anfam  tibi  prœfcindit , 
que  minus  Turcici  belli  nomen  in  pqftcrum  obducas.  jltque  in- 
térim tuman  au/us  es  G  allia  Regem  taxare  ,  quod  cun  Prote- 
Jlantibus,  Cafarem  vero,  quod  eum  Angliœ  Kege  coleret  ami- 
citïam. 

Un  écrit  aufïi  injurieux  ne  pouvoit  partir  que  d'un  efprit  ex- 
trêmement envenimé,  contre  le  Pape  Paul  III.  On  ne  fcait  pas 
certainement  qui  en  eft  l'autheur,  mais  on  le  fit  paraître  fous 
le  nom  de  Bernard  Ochin ,  qui  avoit  quitté  l'Ordre  des  Capu- 
cins ,  dont  il  avoit  été  l'un  des  Inftituteurs  &  General. 

Pendant  qu'il  étoit  demeuré  dans  eet  Ordre  il  avoit  été  d'une 
conduite  fi  réglée  &  fi  exemplaire  que  cela  luy  avoit  acquis  la 
vénération  d'un  chacun  f  &  même  une  réputation  de  Sainteté. 
A  la  fin  il  s'étoit  fait  connoître  tel  qu'il  étoit ,  &  en  apoilafiant 
fà  règle  il  avoit  quitté  une  vie  pénitente ,  auflere ,  &  très  Chré- 
tienne ,  pour ,  fous  le  manteau  de  la  Religion  Reformée,  me- 
ner non  feulement  une  vie  criminelle  ,  mais  encore  exciter 
par  fès  écrits  à  un  libertinage  qui  n'efr.  toléré  que  parmy  les 
Juifs ,  les  Idolâtres ,  &  les  Turcs  *.  Comme  il  avoit  été  Con- 
fefîèur  du  Pape  Paul  III.  on  croit  aifement  qu'il  s'étoit  aban- 
donné jufques  à  publier  dans  ce  Libelle  Saturique  des  fècrets 
que  la  feule  prudence'  humaine  aurait  dû  luy  faire  cacher.  11  y 
a  quelque  apparence  que  le  Pape  eut  de  grandes  préventions  à 
ce  fîijet  :  &  c'eû  peut-être  le  motif  fècret  de  fa  colère  contre  O- 
chin ,  qui  luy  fit  concevoir  le  deflèin  d'abolir  l'Ordre  des  Capu- 
cins ,  ce  qui  aurait  été  exécuté  s'il  n'avoit  depuis  fait  reflexion 
qu'il  n'étoit  pasjufte  que  la  faute  d'un  particulier  fut  caufè  de 

la 

■\  Entre  les  qualités  qui  les  rendoient  vénérable  il  avoit  une  barbe  qui  luy  dei-  " 
cendoit  jufques  à  la  Centure.     Vie  de  Commendon  par  Mr.  Flacbïer.  p.  202» 
*  11  a  écrit  en  faveur  de  la  Poligamie. 
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la  denxu&ion  d'un  Ordre  très-regulier  qui  pouvoit  être  de 
grande  utilité  à  PEglifè.  T^oyés  la  Vie  de  Commendon  par 
Mr.  Flechier.  1.  2.  Chap.  9.  PHiftoire  de  Sleidan.  1.  2 t.  &  le 
Dictionnaire  critique  de  Bayle  fur  le  mot  Ochin. 

Les  deux  petits  Cardinaux  de  S.  Fleur.] 
L'aifhé  s'appelloit  Guy  Afcagne  Sforce ,  Cardinal  &  Légat  de 
Bologne,  dit  le  Cardinal  de  fain&e  Fleur,  qui  receut  la  Pour- 
pre de  Ion  oncle  maternel  *  Pan  1534.  &  pofîèda  PEvefché 
de  Parme  &  celuy  de  Lodeve  en  France,  fut  aufïi  Camerlin- 
gue de  PEglifè  Romaine ,  Légat  de  la  Romagne  &  du  S.  Siè- 
ge en  Hongrie  contre  les  Turcs.  Il  eut  la  protection  des  Af- 
faires d'Efpagne  à  Rome ,  &  enfin  mourut ,  après  avoir  eu  di- 
vers emplois  confiderables ,  le  7.  Octobre  1564. 

Alexandre  Sforce  Cardinal  de  fàincle  Fleur  fbn  frère,  pour- 
veu  de  PEvefché  de  Parme ,  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape 
Pie  IV.  Pan  i?6?.  Grégoire  XIII.  fùccefîèur  de  Pie,  le  defli- 
na  Légat  du  Domaine  Ecclefiaftique  &  de  la  Romagne,  où  il 
fè  comporta  dignement  jufques  au  temps  de  fa  mort  advenue 
à  Macerata  en  la  Marche  d'Ancone  le  16.  May  1 581.  &  fut  in- 
humé à  Sainfre  Marie  Majeure.  Le  célèbre  Paul  de  Foix  Ar- 
chevefque  de  Tholofè ,  rapporte  en  fès  Lettres  qu'il  efloit  frè- 
re du  du  Comte  de  S.  Fleur  qui  amena  en  France  le  fècours 
que  le  Pape  Pie  envoya  au  Roy  Charles  IX.  contre  les  Reli- 
gionnaires, 

Mr.  de  Ste.  Mathe  applique  cet  endroit  de  la  lettre  1  f.cy-de- 
vant  aux  deux  Cardinaux  de  Ste.  Fleur ,  quoy  que  pour  lors  il  n'y 
eut  que  Guy  Afcagne  Sforce  l'un  des  deux  qui  fut  Cardinal.  A- 
kxandre  Sforce  fbn  frère  ne  pouvoit  pas  être  de  ce  nombre  en 
1^36.  n'étant  pour  lors  âgé  que  de  trois  ans.  Mr.  de  Sté.  Marthe 
dit  même  dans  fà  remarque  qu'il  n'a  été  Cardinal  qu'en  1 56  f .  Les 
deux  petits  Cardinaux  ,   defquels  Rabelais  entend  parler  dans 

cette 

*  Le  Pape  et oit  J on  grand  Père, 
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cette  lettre ,  étoient  ce  Guy  Afcagne  Sforce  &  Alexandre 
Farnefè ,  tous  deux  petits  fils  du  Pape,  qui  les  fit  Cardinaux  en 
1534.  étans  lors  agez  chacun  d'environ  feize  ans. 

Pierre  Louis  a  espouse5  la  fille  du  Com- 
te de  Servelle,  et  en  a  Enfans.  Entr'autres  le 
petit  Cardinalicule  Farnefè  Vice-Chancelier.] 

La  femme  de  Pierre  Louis  Farnefè  Duc  de  Parme  s'ap- 
pelloit  Heronime  des  Urfinsy  fille  de  Louis  des  Urfins  Comte 
de  Pitiliane.  Leur  fils  le  Cardinal  Alexandre  Farnefè  fut  nom- 
mé Fan  1  £34.  par  le  Pape  Paul  III.  fbn  ayeul ,  &  eut  grande 
authorité  entre  les  Cardinaux.  Il  obtint  fous  divers  Papes  plu- 
fieurs  grandes  Prélatures ,  le  Patriarchat  de  Hierufàlem ,  les 
Archeveichez  d'Avignon  &  de  Monreal ,  ceux  de  Mafîè ,  de 
Spolete  &  de  Parme  en  Italie  ;  en  Efpagne  celuy  de  Jaën ,  &  en- 
fin la  charge  de  Vice-Chancelier  après  le  Cardinal  de  Medicis.  Il 
vint  Légat  en  France  l'an  1539.  &  fut  particulièrement  aymé 
de  l'Empereur  Charles  V.  qui  faifbit  effime  de  fâ  vertu.  Sa  mort 
advint  en  1 589.  &  il  efl  inhumé  en  la  fùperbe  &  magnifique 
Egliiè  des  Jefùites  qu'il  avoit  fait  baflir. 

Vice-Chancelier.]  Cette  charge  doit  eflre  pofîèdée 
par  un  Cardinal ,  le  Pape  efiant  fèul  Chancelier  de  l'Eglifè  Ro- 
maine. Sa  Jurifdiclion  s'eftend  fur  les  expéditions  des  lettres  A-. 
poftaliques  de  toute  matière  dont  les  lettres  font  feellées  par  le 
Pape  s  excepté  celles  qui  s'expédient  par  forme  de  Bref  fous 
FAnneau  du  Pefcheun 

Le  Seigneur  Rance.]  Rance  Baron  de  Cere  Gen- 
til-homme Romain ,  Comte  de  Pontoifè  ,  General  des  trou- 
pes du  Pape ,  du  Roy  de  France  ,  &  des  Vénitiens ,  aflifta 
dans  toutes  les  plus  belles  actions  militaires  qui  fe  firent  de  fon 
temps  en  Italie. 

Ses  premières  armes  parurent  fbus  le  règne  du  Roy  Louis 
XII.  en  la  guerre  pour  le  recouvrement  du  Duché  de  Milan. 

Depuis 


136  Observations    sur    les 

Depuis  il  fè  mit  à  la  folde  des  Vénitiens  qui  l'eftablirent  Gou- 
verneur de  la  ville  de  Crème ,  &  il  eut  la  charge  de  Barthélémy 
d'Alviane  Capitaine  General  des  Vénitiens ,  d'afîèurer  au  fèr- 
vice  de  la  Republique  la  Ville  &  Chafïeau  de  Brefîè  contre  les 
Allemans.  Pendant  qu'il  eut  le  Gouvernement  de  la  ville  de 
Crème  pour  les  Vénitiens ,  entr'autres  exploits  mémorables  il 
fùrprit  le  fameux  Capitaine  Profper  Colomne ,  qu'il  mit  en  fui- 
te. Et  c'eft.  en  ce  rencontre  que  Guichardin  dit,  qu'il  rem- 
porta tant  de  louange  de  fes  heureux  &  indufirieux  emploits , 
que  du  confentement  univerfel^  on  le  tcnoit  dejia  au  nombre  des 
principaux  Capitaines  de  toute  P  Italie. 

Ce  fut  en  cette  place  qu'il  fouflint  un  long  fiege  contre  les 
forces  du  Duc  de  Milan,  &  que  nonobftant  une  difette  extrême, 
il  battit  les  troupes  de  Silvio  Savelle.  Mais  depuis  ayant  fàcca- 
gé  la  Cité  de  Lodi  prés  de  Milan ,  &  pour  quelque  diferend 
qui  fùrvint  entre  luy  &  l'Alviane ,  il  obtint  ion  congé  du  Sénat , 
&  paflà  à  la  fblde  du  Pape  avec  deux  cens  hommes  d'armes, 
&  deux  cens  chevaux-legers ,  &  le  fèrvit  en  qualité  de  General 
de  fès  troupes  en  la  Romagne ,  avec  le  Capitaine  Viteili ,  dans  la 
guerre  que  ce  mefme  Pape  entreprit  contre  François  Marie  de 
la  Roûere;  s'eftant  emparé  du  Duché  d'Urbin,&  aiant  garan- 
ty  de  prifè  la  ville  de  Fano ,  que  ce  Duc  afîàillit  vigoureufëment. 

Enfàite  le  Baron  àe  Cere  eut  la  conduite  de  l'Armée  du  Pa- 
pe avec  Laurent  de  Medicis ,  &  commanda  l'avant -garde; 
mais  par  une  divifion  fècrete  ils  ne  fceurent  pas  profiter  de  l'oc- 
cafion  favorable  qu'ils  avoient  de  remporter  une  fignalée  vic- 
toire contre  le  Duc  d'Urbin  :  ce  qui  donna  occafion  après  la 
compagne  finie ,  au  Baron  de  Cere  de  demeurer  fans  employ  & 
de  fè  repofèr  à  Rome ,  jufques  à  ce  que  le  Roy  de  France ,  à  la 
fbllicitation  du  Cardinal  de  Vol  terre ,  efîàya  par  fes  pratiques 
en  Tofcane,  de  faire  changer  PEftat  de  Florence. 

On  luy  donna  la  conduite  de  l'Armée,  ayant  en  tefle  Guy 

Rangon 
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Rangon  célèbre  Capitaine  ;  avec  lefquelles  troupes  il  tenta  inu- 
tilement plufieurs  fieges ,  mefme  d'attaquer  la  ville  de  Sienne; 
&  cette  expédition  diminua  beaucoup  de  la  réputation  qu'il  s'e£ 
toit  acquifè. 

Après  la  mort  du  Pape  changeant  de  Maiftre  ,  il  s'attacha 
au  fèrvice  du  Duc  de  Ferrare ,  &  fùrprit  la  ville  de  Regge. 
L'Admirai  de  Bonnivet  le  manda  enfùite  dans  le  Milanez  avec 
lès  troupes,  qui  afïiiegerent  Crémone.  De  là  il  fèrvit  utile- 
ment ,  lors  qu'il  amena  au  fècours  du  mefme  Admirai  proche 
de  Bergame  un  renfort  de  cinq  mil  Grifbns. 

Mais  le  feu  de  la  guerre  ayant  eflé  porté  en  France  par  l'Em- 
pereur Charles  V.  qui  vint  en  Provence  avec  de  puifîàntes  for- 
ces ,  &  une  Armée  de  vingt-cinq  mil  hommes,  ne  fè  promet- 
tant rien  moins  que  la  conquefte  de  cette  belle  Province,  où 
il  laifîà  des  marques  d'une  fameufè  déroute ,  Bjince  fut  rappel- 
lé  d'Italie  en  France  par  le  Roy  François  I.  qui  l'afFectionnoit 
à  caufè  de  fà  valeur.  Et  par  ion  commandement  il  fè  jetta  dans 
Marfèille  avec  les  vieilles  troupes  qui  l'avoient  fèrvi  en  Italie  ; 
&  fut  un  de  ceux  qui  fouttinrent  genereufèment  le  fiege ,  avec 
Philippes  Chabot  Seigneur  de  Brion ,  contre  Charles  Conne£ 
table  de  Bourbon,  jufques  au  dernier  foûpir ,  dont  il  rempor- 
ta une  finguliere  fàtjsfa&ion  de  ce  Monarque ,  pour  s'y  ettre 
comporté  en  brave  Commandant  l'efpace  de  quarante  jours ,  a- 
yant  fait  paroîttre  durant  les  attaques,  qu'il  poiîèdoit  toute  les 
parties  d'un  parfait  Capitaine. 

Après  cefte  difgrace  que  l'Empereur  receut  en  France ,  le 
Roy  recouvrit  le  Milanez,  &  auparavant  que  d'afïieger  Pavie, 
le  Baron  de  Cere  eut  ordre  avec  les  Seigneurs  des  Urfins ,  de 
foudoyer  à  Rome  quatre  mil  hommes  de  pied ,  pour  fè  joindre 
au  Duc  d'Albanie.  La  prifè  du  Roy  François  I.  étant  fîirve- 
nue,  cette  Milice  fut  difïipée,  &  il  demeura  encore  fans  employ, 
jufques  à  ce  que  ce  Prince  ayant  recouvert  la  liberté ,  &  en- 
-    Tome  III.  S  trepre- 


138  Observations   $v)bl   les 

treprenant  la  conquefte  du  Royaume  de  Naples ,  il  donna  fa 
conduite  de  fbn  armée  navale  au  Seigneur  Kance ,  qui  eftoit  au 
port  de  Savonne  ,  où  il  s'acquita  de  cet  employ  avec  grands 
progez.  Il  eut  auffi  commandement  dans  l'armée  des  Confé- 
dérée avec  les  Vénitiens  &  le  Pape ,  dans  le  defîein  qu'on  a- 
voit  pris  d'aflieger  encore  Naples.  En  cefte  expédition  Kan- 
ce eut  le  fbuverain  pouvoir;  puis  qu'au  rapport  de  Guichardin,, 
félon  fa  délibération  F  argent  du  Roy  de  France  fe  dépendoiu 
Ainfi  avec  fix  mil  hommes ,  il  entra  dans  F Abruzze ,  pendant 
que  d'un  autre  coflé,  Monfïeurde  Vaudemont  Lieutenant  des 
troupes  du  Pape ,  &  l'armée  de  mer  prenoient  Salerne  &  les 
autres  villes  maritimes.  Mais  ils  ne  purent  avancer  d'avantage 
leurs  conquefles  à  caufe  de  la  délibération  fbudaine  que  Clé- 
ment VII.  prit  de  s'accorder  avec  l'Empereur. 

S'eftant  retiré  à  Rome  le  Pape  eut  defîèin  de  l'employer 
comme  il  fit,  pour  refifler  au  Duc  de  Bourbon,  qui  venoit  a^ 
vec  de  puiflàntes  forces  &  à  grandes  journées  y  pour  afïieger 
la  ville  de  Rome ,  dont  il  eut  la  charge  principale  de  fà  deffen- 
lè  ;  mais  il  ne  peut  la  garantir  d'eflre  prife  par  afîâut ,  ni  du  fàc 
qui  fuivit ,  comme  eferit  fort  difèrtement  Guichardin.  Ran- 
ce  de  Cere  fè  réfugia  avec  les  principaux  Capitaines ,  Car- 
dinaux &  autres ,  dans  le  Chaueau  S.  Ange  où  eftoit  le  Pa- 
pe. Auquel  tems  les  galères  Françoifes  avec  les  Venitienes , 
&  celles  d'André  Doria  fè  mirent  en  mer  avec  le  mefme  Sei- 
gneur Rance,  qui  conduisit  trois  mil  hommes  pour  afîàillir  la 
Sicile.  Cette  entreprifè  fut  inutile  par  le  difeord  qui  fïirvint  en- 
tre ce  Capitaine  &  André  Doria,  qui  quitta  le  party  de  France  „ 
comme  il  a  eflé  dit. 

Depuis  il  fèrvit  fbus  Monfîeur  de  Lautrec  en  Italie ,  au  fïe- 
ge  de  la  ville  de  Naples,  entreprife  malheureufè  par  la  mort  du 
Chef,  qui  décéda  avec  partie  de  fbn  armée  pour  les  fatigues 
qu'elle  fbuffiit.     Lefiege  avant  éfté  levé,  Ronce  fè  retira  à- 
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Barlette  en  la  Poûille,  qu'il  confèrva  long -temps  avec  quel- 
ques autres  places  maritimes  au  party  de  France  ,  quoi  qu'eP 
tant  hors  de  tout  fècours,  contre  les  efforts  des  Impériaux,  & 
la  révolte  de  fès  troupes  qui  le  voulurent  tuer:  en  laquelle  oc- 
cafion  fut  admirée  fa  confiance  pour  la  defïènfè  de  cède  place. 

Les  Hiftoriens  ont  teu  le  refle  des  a&ions  héroïques  de 
fà  vie  ,  qu'il  termina  par  un  accident  le  11.  jour  de  Février 
•ï 5*36.  en  allant  à  la  chafîè  fur  un  cheval  Turc,  qui  ayant  la 
bouche  tendre  fe  renverfà  fur  lui  &  l'eftouffa.  Le  Roy  (  dit 
Rabelais)  ayant  perdu  un  bon  ferviteur  pour  P  Italie, 

Jean  Paule  de  Cere  fils  du  Seigneur 
Rance.]  Jean  Paule  ae  Cere  Gentil-homme  Italien  futMa- 
refchal  de  France  fous  le  Roy  Henry  II.  Ses  premières  armes 
furent  employées  au  fèrvice  des  Vénitiens,  en  laquelle  occa- 
iion  il  fut  pris  prifbnnier  par  le  Marquis  du  Guafr.  l'an  1  <$2<). 

Les  Florentins  le  prirent  à  leur  fblde  l'an  fùivant  pour  la  gar- 
de de  leur  ville  capitale.  De  là  il  vint  en  France  à  la  Cour  du 
Roi  François  I.  &  eut  divers  emplois  honorables  dans  fès  ar- 
mées; ayant  fèrvy  utilement  dans  les  troupes  de  Piedmont 
commandées  par  le  Seigneur  d'Annebaud  ,  depuis  Marefchal 
de  France,  contre  le  Duc  de  Savoy e.  Enfùitte  eftant  de  re- 
tour ,  &  l'Empereur  Charles  V.  menaçant  d'entrer  en  Fran- 
ce, le  Roy  diftribua  aux  lieux  dépourveus  de  fècours  fà  gen- 
darmerie ,  &  donna  le  commandement  de  deux  cens  chevaux- 
légers  &  de  deux  mil  hommes  de  pied  à  ce  Baron  de  Cere. 
Comme  auffi  le  Marquis  de  Saluces  ayant  quitté  le  party  de 
France  par  une  infigne  trahifbn ,  François  I.  depefcha  prompte- 
ment  avec  des  deniers  le  même  Seigneur  Jean  Paul  de  Cere 
pour  s'emparer  des  places  de  Fofîàn  &  de  Cony  dans  le  Pied- 
mont  ,  &  lever  trois  mil  hommes  Italiens. 

Du  Bellay  rapporte  qu'entre  les  Seigneurs  du  fàng,  &  Che- 
valiers de  l'Ordre  que  fà  Majefié  afîèmbla  à  Lyon  pour  con- 
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damner  celuy  qui  avoit  empoifbnné  le  Dauphin ,  le  Seigneur 
de  Cere  afliftoit  à  ce  Confèil  avec  les  Ducs  de  Wirtemberg, 
de  Somme ,  d' Arriane ,  d' Atry ,  le  Prince  de  Melphe  &.  au- 
tres Seigneurs  Italiens.  Et  enfùitte  en  l'armée  dont  efloit  Ge- 
neral le  Prince  Dauphin  pour  la  reprifè  des  places  de  Piedmont, 
ce  Seigneur  Rance  y  conduisit  fa  compagnie  de  genfdarmes.  Le 
refle  de  les  actions  militaires  eft  inconnu. 

Le  Comte5  de  Pontoise.]  Ceft  la  ville  principe 
le  du  Vexin ,  ainfî  nommée  à  caufè  de  fbn  pont  fur  la  rivière 
d'Oyfè ,  où  efl  le  Siège  du  grand  Vicariat  de  tout  le  Vexin 
François ,  lequel  eft  fous  la  charge  &  dépofl  de  1' Archevefque 
de  Rouen,  à  caufè  de  la  contention  des  Evefques  de  Paris  & 
de  Beauvais. 

.  Cette  ville  a  eu  dès  le  temps  de  nos  Rois  de  la  troifiefme  li- 
gnée des  Comtes  héréditaires,  qui  l'efloient  auffi  de  tout  le 
Vexin.  Le  Comte  Waleram  I.  vivoit  fbus  les  Roys  Louis 
d'outremer  &  Lotharire  l'an  960.  &  s'allia  avec  Edelgarde  de 
Flandres.  Leur  fils  Waultier  I.  fut  père  de  Waultier  II.  &  cef 
tuy-cy  de  Dreux  L  Comte  de  Vexin,  marié  avec  Edite  d'An- 
gleterre ,  fœur  de  S.  Edouard.  Leur  fils  Waultier  III.  Comte 
de  Vexin  &  de  Pontoifè  en  1057.  mourut  fans  lignée,  &fbn 
frère  Amaurry  procréa  Raoul  dit  le  délicat  (  fùrnom  qui  fut 
long-temps  héréditaire  en  cefte  famille)  Seigneur  de  Pontoifè 
&  de  Meru,  qui  eut  pour  enfans  Raoul  II.  Seigneur  de  Pon- 
toifè ,  père  d'une  fille  dite  Ade ,  &  d'Agnes  de  Pontoifè  fem- 
me de  Bouchard  IV.  Seigneur  de  Montmorency,  d'Amaurry, 
de  Pontoifè,  &  autres  enfans. 

La  lignée  de  ces  Seigneurs  eflant  finie,  le  Domaine  de  Pon- 
toifè fut  uny  à  la  Couronne;  puifque  l'on  apprend  par  le  Tre- 
for  des  Chartes  de  France ,  que  la  Reyne  Blanche  de  Caflille 
mère  du  Roy  S.  Louis ,  fondatrice  de  l'Abbaye  de  Noftre  Da- 
me Ja  Royale  ,   dite  de  Maubuiflbn  >  avoit  en  douaire  Tan 
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1240.  cette  ville  de  Pontoifè,  qui  eftoit  un  des  lieux  où  elle 
faifbit  le  plus  ordinairement  fès  retraittes. 

Depuis  ce  temps  Pontoifè  demeura  toufiours  à  la  Couron- 
ne ,  jufques  à  ce  que ,  pour  les  notables  fèrvices  qu'avoit  fait 
Rance  Baron  de  Cere,  fà  Majefté  tres-Chreftienne  l'en  gratifia 
pour  recompenfè.  Depuis  François  Duc  tfAlençon  &  de  Cha£ 
teau-Thierry  l'eut  aufïi  pour  fbn  appanage;  &  de  nos  jours  Ar- 
mard  Jean  du  Pleflis  Cardinal  de  Richelieu  acquifr.  la  propriété 
du  Domaine ,  qui  eft  à  prefènt  poflèdé  par  Marie  de  Vigneroc 
Ducheflè  d'Aiguillon  fà  niepee. 

Monsieur  de  Rambovillet.]  Jacques  a"  An- 
gennes  Seigneur  de  Rambouillet,  parent  du  Cardinal  du  Bellay, 
à  caufè  de  fon  ayeulle  Philippes  du  Bellay  mariée  à  fon  grand 
père  Jean  fîAngennes  Seigneur  de  Rambouillet.  Ce  Jacques 
ayant  dignement  fèrvi  les  Rois  François  I.  &  Henry  II.  aux 
guerres  d'Italie,  mourut  fort  âgé  l'an  1 562.  De  lui  font  ifius  les 
Seigneurs  du  nom  d'Angennes,  qui  fùbfifient  en  plufieurs  bran- 
ches dans  ce  Royaume  :  à  fçavoir  en  la  perfbnne  de  Charles 
d'Angennes ,  Marquis  de  Rambouillet  &de  Pizany ,  Chef  du 
nom  &  armes ,  des  Seigneurs  de  Maint enon ,  de  Mont-Louet 
des  Marquis  de  Poigny,  des  Seigneurs  de  la  Lonppe,  &  autres 
puifhez  de  cefte  faipille,qui  porte  de  fable  aufautoir  d *  argent. 1 

L'Abbe'  de  S.  Nicaise  Archidiacre  des  Ur- 
sins.]  Charles  Juvenel  des  Urfins ,  Abbé  de  S.  Nicaifè, 
Prieur  de  S.  Foy  de  Coulomiers,  &  Archidiacre  en  l'Eglifè 
de  Rheims.  Il  eftoit  fils  de  Jean  Juvenel  des  Urfins ,  Seigneur 
de  la  Chapelle-Gautier  en  Brie ,  &  de  Louifè  de  Varie  >  & 
eut  pour  frères  François  Seigneur  de  la  Chappelle ,  Jean  Evef- 
que  de  Treguier  en  Bretagne ,  Baptifie  Grand  Prieur  d'Aqui- 
taine &  Abbé  d'Aumale ,  Louis  Seigneur  d' Arment ieres.  Ses 
fœurs  furent  Jeanne  Juvenel  des  Urfins ,  femme  d*AIpin  de 
Bethune,  Baron  de  Baye,  d'où  font  ifîùs  les  Ducs  de  Sully  y 
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Catherine  femme  de  Francifque  de  Renty ,  Seigneur  de  Rîbe^ 
han,  &  autres. 

A  l'égard  de  cefte  famille  des  Juvenels,  quelques-uns  la  difènt 
eftre  ifïùë  plutofr.  de  la  Province  de  Champagne  que  de  la  célè- 
bre Mailon  des  Urfins  d'Italie;  quoy  que  l'on  rapporte  par  quel- 
ques titres ,  que  Napollon  des  Urfins  Evefque  de  Mets  eut  pour 
frère  Juvenel  des  Urfins  Chevalier ,  duquel  les  Seigneurs  de 
Trainel  en  France  font  fbrtis.  Il  efpoufà  la  file  du  Vicemte  de 
Troies ,  &  fut  père  de  Jean  Juvenel  des  Urfins ,  Baron  de  Trai- 
nel ,  lequel  eut  entre-autres  enfans  Jean  Juvenel  des  Urfins  ,  E- 
vefque  &  Comte  de  Beauvais,  puis  de  Laon,  &  de  là  Arche- 
vefque  &  Duc  de  Rheims ,  Chancelier  de  France ,  Autheur 
de  l'Hiftoire  du  Roy  Charles  VI.  Guillaume  des  Urfins,  Gou- 
veurneurde  Sens,  Michel  grand  Panetier  de  France,  Jacques 
Patriarche  d'Anthioche,  Evefque  de  Poi6tiers,  &  Archeve£ 
que  de  Rheims  auparavant  fbn  frère. 

De  Michel  Seigneur  de  la  Chapelle-Gautier  &  de  Doué  en 
Brie ,  fbnt  ifîùs  les  Marquis  de  Trainel ,  dont  la  race  finifl  en 
la  perfbnne  de  François  des  Urfins,  Marquis  de  Trainel,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roy  &  Ambafiâdeur  du  Roy  Tres-Chre£ 
tien  Louis  XIII.  vers  le  Pape  Paul  V.  lequel  décéda  le  9.  Oc- 
tobre i6?o.  La  famille  de  Harville-Paloifèau  a  fùccedé  aux 
biens  de  cefle  Maifbn  des  Urfins. 
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OBSERVATIONS 

SUR     LA 

LETTRE       XVI. 

LE  Cardinal  de  trente  en  Allema- 
gne.] Bernard  de  Gîos  ,  dit  Clcfius  noble  Baron  du 
pays  de  Tyrol ,  Evefque  &  Prince  de  Trente ,  Adminiflra- 
teur  de  l'Evefché  de  Brixen,  &  Cardinal  du  Titre  de  S.  Eftien- 
ne  in  monte  Cœlio,  nommé  par  le  Pape  Clément  VII.  en  la  cin- 
quiefme  promotion  qu'il  fit  l'an  1530.  Il  fut  Souverain  Con- 
seiller d'Efîat  de  l'Empereur  Ferdinand!.  &  Grand  Chancelier, 
&  employé  par  ce  Prince  en  plufieurs  Ambafîàdes.  Il  afïifta  au 
Couronnement  de  Charles  V.  à  Bologne  :  &  enfin  après  avoir 
gouverné  l'Eglife  de  Trente  vingt-cinq  ans ,  il  mourut  en  l'an 
1  £39  qu'il  fut  efleu  au  mois  de  Janvier  du  même  an  Evefque 
de  Brixen  où  il  repofe  avec  cet  Epitaphe. 

Bernard o  clesio  S.  R.  E.  tituli  S.  Stephani  in  Cœ- 
lio  Monte ,  Presbytèro  Cardina/i,  Epifcopo  Tridentino, 
&  Adminijlratori  Brixienjî ,  ob  multa  magnaque  in  banc  Ec- 
clefiam  mérita  aternâ  memoriâ  digno ,  pofitum.  Obiit  28.  Juîii 
1539.  Sedit  2$.  an.  menfem  mum^  dies  24.  Vixit  annos  54* 
menfes  4. 

Ce  Cardinal  bâtit  en  fâ  ville  de  Trente  un  magnifique  Pa- 
lais ,  refkblit  en  fà  fplendeur  le  Chafteau  &  Citadelle  de  la  mefc 
me  ville,  qui  alloit  tomber  en  ruine,  &  y  fit  graver  par  toutes 
les  colomnes  &  murailles  fà  devifèy  qui  eftoit  Unit  as, 
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avec  fèpt  dards ,  qu'il  prenoit  pour  emblème.  Ce  qui  le  raporte 
à  ce  que  Rabelais  dit  en  cette  Lettre ,  que  Ibn  train  eftoit  plus 
fbmptueux  que  celuy  du  Pape.  Sa  compagnie  des  gardes  l'avoit 
prifè  auiTi  en  devifè. 

Il  refla  lèul  des  huit  frères  qu'il  avoit,  &  qui  moururent  tous 
-de  mort  violente  dans  les  armées.     Chriftophle  Cardinal  Ma- 
druce  luy  fùcceda  en  l'Evefché  de  Trente.  Ceux  de  cefte  fa- 
mille en  ont  la  poneiïion  depuis  cent  ans. 

Le  Cardinal  Camerlin  Genevois  delà 
Famille  deSpinola.]  Augujlin  Spinola^  ifîu  de  la  très- 
ancienne  maifbn  de  Spinola  à  Germes,  fut  pourveu  par  Jules  II. 
fbn  Concitoyen  des  Evelchez  de  Savonne  &  de  Peroufè  ,  & 
eut  divers  beaux  emplois  en  la  Cour  de  Rome.  Enfin  il  fut 
créé  Cardinal  par  le  Pape  Clément  VII.  l'an  1 527.  qui  le  nom- 
ma enfùitte  Camerlingue  de  l'Eglifè  :  qualité  qu'il  exercea  fi 
dignement  qu'il  en  mérita  le  titre  de  Père  du  peuple  Romain. 
Il  mourut  en  Ion  Palais  à  Rome  le  17,  Odtobre  1 5  3  7.  fort  re- 
greté ,  &  fut  inhumé  à  Savonne  au  Tombeau  de  fès  Ancenres. 
De  cefle  famille  eftoit  iiîù  le  renommé  Ambroife  Marquis  de 
Spinola  &  de  Venafro,  Chevalier  de  la  Toifbn  d'or ,  Generalifli- 
me  des  armées  du  Roy  d'Efpagne  au  Pays  -  bas ,  fils  de  Philip- 
pes  Spinola ,  Marquis  de  Venafro ,  &  de  Polixenne  Grimaldi  de 
la*  branche  des  Princes  de  Salerne.  Il  rendit  de  grands  fèrvices  au 
Roy  Philippes  II.  ayant  maintenu  en  fon  obéifîànce  la  ville 
d'Anvers,  gaigné  la  bataille  del'Efcault,  réduit  le  Brabant  & 
la  Frifè,  après  avoir  pris  plufieurs  villes  &  eftre  venu  à  bout 
de  celle  d'Oflende  après  trois  ans  de  Siège.  Gafton  Spinola 
Comte  de  Broùay  en  Artois,  Gouverneur  de  Limbourg  & 
des  pays  d'outre-Meuie ,  a  donné  origine  à  une  branche  qui  fuit 
le  party  de  l'Empereur  en  Allemagne. 

Camerlin.]  Cette  charge  du  fàcré  Collège,  qui  eft  la 
mefme  que  celle  de  Chambellan,  prend  cognoifîànce  de  toutes 
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les  caufès  de  la  Chambre  Apoftolique.  Entre  fès  privilèges 
il  a  droift ,  le  Siège  vacant ,  de  demeurer  au  Palais ,  en  l'ap- 
partement du  Pape.  Il  marche  par  Rome  avec  la  Garde  des  Sui£ 
lès,  fait  battre  la  monoye  avec  fès  armes,  drefiè  le  Con- 
clave pour  l'éle&ion  nouvelle,  &  garde  une  clef  du  Chafteau 
S.  Ange.  Pierre  Donato  Cardinal  Cefis  Légat  de  Peroufè,  fut 
eflu  à  cette  charge  le  9.  Janvier  165 1> 

On  a  eu  advertiffemcnt  de  la  mort  de  la  Reyne  d'Angleterre, 
£5?  que  fa.  fille  efl  fort  malade.] 

C'eftait  Catherine  d^Arragon^ûlle  de  Ferdinand  Roy  d'Ar- 
ragon ,  &  dlfabelle  Reyne  de  Caftille  ,  mariée  en  premières 
nopces  en  1499-  avec  Artm  Prince  de  Galles ,  fils  aifhé  du  Roy 
Henry  VIL  &  en  fécondes,  l'an  1 5; 09.  après  la  difpenfè  du  Pa- 
pe Jules  II.  avec  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre ,  frère  d' Ar- 
tus ,  qui  la  répudia  l'an  1533.  pour  efpoufèr  Anne  de  Boulen , 
fille  de  Thomas,  Vicomte  de  Rochefort. 

Catherine  fut  Mère  de  Marie  d'Angleterre ,  proclamée 
Reyne  à* Angleterre  &  d'Irlande  en  15  ^.laquelle  l'an  i^8,é- 
poufà  Philippes  IL  Prince,  puis  Roy  d'Efpagne ,  qui  fè  qualifia 
Roy  d'Angleterre  à  caufè  de  ce  mariage.  Elle  ref lablit  la  Re- 
ligion Catholique  en  cet  Eflat ,  &  mourut  fans  enfans  en  No- 
vembre 1  $  58.  Sa  f oeur  Elizqbctb ,  célèbre  Princefîè ,  luy  fùcce- 
da  en  fès  Royaumes, 

On  ?a  remife  h  la  venue  de  P Empereur."] 

Quoyque  les  Lettres  précédentes  ne  d'écrivent  point  f  en- 
trée fblemnelle  de  l'Empereur  Charles  V.  à  Rome ,  neant- 
moins  on  le  recueille  par  tous  les  Hifloriens  du  temps.  Guil- 
laume du  Bellay  en  fès  Mémoires  décrit  fès  habits  &  enfèignes 
Impériaux,  lors  qu'il  fut  en  l'Eglifè  de  S.  Pierre  à  Rome.  Une 
lettre  de  PEvefque  de  Mafcon  &  du  fieur  de  Vely,  Ambafîi- 
deur  du  Roy  François  I.  vers  le  Pape,efcrite  à  ce  Monarque  le 
19.  Avril  1 536.  de  la  ville  de  Rome,  parle  ainfi.     Hier  nous 
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fufmes  au  fer  vice  dansPEglife  de  S.  Pierre  ou  F  Empereur,  vef 
tu  àefes  habits  Impériaux,  la  Couronne  en  fa  tefie ,  6?  accompagné 
du  Seigneur  Pierre  Louis  de  Farnefe  qui  portoit  la  pomme  du 
Monde,  de  Pun  des  Marquis  de  Brandebourg  portant  le  Sceptre ,  8? 
de  Jacques  de  Longueval  Seigneur  de  BoJJii  Grand  Efcuyer  ,  qui 
portoit  Pe/pée.  Le  demeurant  de  la  cérémonie  ne  fut  qi? ordinaire* 

^  U Empereur  Charles  V^.  n'arriva  à  Rome  qu'au  mois 
d'Avril  15"  3  6.  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  la  Relation  fùivante 
tirée  duReceuil  manufcrit  des  voyages  de  ce  Prince,  qui  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  l'Egîifè  Cathédrale  de  Tournay. 

Le  premier  jour  d'Avril  pafîànt  fa  Majefté  par  Veliflre  trou- 
va les  Cardinaux  Trivulce  &  Saint  Severin  venans  de  la  part 
du  Pape  au-devant  de  fa  Majefté,  laquelle  vint  coucher  à  Piedpy- 
non  village  à  un  Gentilhomme  Romain. 

Le  2.  à  Salmonette  ville  appartenant  au  Prince  dudit  Salmo- 
nette ,  lequel  eft  de  la  Maifbn  des  Urfins. 

Le  4.  à  St.  Paul  lez  Rome  où  vindrent  au-devant  de  fà  MajeP 
te  douze  Cardinaux. 

Le  ). à  Rome  &  fbrtirent  pour  recevoir  Sa  ditte  Majefté les 
Confùls,  Seigneurs,  &  Citadins  Romains  ,  toute  la  Clergie , 
Maifbn  du  Pape  ,  &  Cardinaux  ,  refèrvés  deux,  lefquels  de- 
meurèrent auprès  du  Pape,  lequel  attendoit  Sa  Majefté  furies 
degrés  devant  l'Egîifè  de  St.  Pierre  affis  en  fà  chaire.  Les  Car- 
dinaux Campege  &  Capoue  *  pour  eftre  goutteux,  ne  purent  for- 
tir  au-devant  de  Sa  Majefté. 

Et  venant  par  le  chemin  de  Naples  à  Rome ,  Sa  Majefté  eut 
nouvelles  que  le  Roy  d'Angleterre  avoit  fait  couper  la  tefte  à 
Damoifèlle  Anne  de  Boulen  fa  femme  f  pourfon  Adultère, 

pour 

*  Il  fe  nommoit  Nicolas  de  Scomberg  ,  Archevefque  de  Capoue.  Il  avois 
été  fait  Cardinal  en  1535.  Ciaconius. 

f  II  pouroit  bien  y  avoir  de  la  irréprife  en  cela ,  car  tous  les  auteurs  mettent 
la  mort  d'Anne  de  Boulen  au  mois  de  May. 


Lettres   de   Rabelais.  149 

pour  laquelle  il  s'étoit  fèparédela  bonne  Reyne  fà  vraye  fem- 
me :  &  le  même  jour  de  l'exécution  il  époufà  la  fille  du  Seig- 
neur Seymour  Anglois ,  dont  il  eut  un  fils  :  laquelle  mourut 
bien-tôt  après. 

S'enfuit  la  Cérémonie  qui  fê  tint  le  jour  de  Pafques  de  Refùr- 
re&ion  que  le  Pape  Paul  III  dit  la  Meflè  5  prefènt  P Empereur 
Charles  V.  étant  à  Rome  en  Avril  le  16.  jour  en  l'an  1  £36.  ÔC 
fut  que  le  matin  environ  les  huit  heures  Sa  Sainteté  partit  de  fà 
chambre  accompagnée  de  tous  les  Cardinaux  accoutrés  en 
leurs  habits  de  Mitres  blanches  &  Chapes,  Sa  Sainteté  en  fon 
habit  pontifical ,  fà  Couronne  Papale  fur  fbn  Chef,  fut  porté  ju£ 
ques  à  l'Eglifè  St.  Pierre  dans  la  Chapelle  St.  Pierre  St.  Paul, 
afïis  en  fon  Siège ,  reveftu  &  preft  pour  encommencer  l'Introite 
de  fà  Meflè,  furent  envoyés  les  Cardinaux  Trivuke  &  Sahia^ 
ti  Diacres  devers  Sa  Majefté ,  lequel  étoit  en  fa  chambre  atten- 
dant revema  de  tous  fès  habits  Impériaux,  fàuf  fà  Couronne  & 
û  Chappe,  accompagné  de  tous  Princes,  Eux  étans  arrivés  Sa 
dite  Majefté  print  fà  Chappe  &  Couronne  Imperialle ,  &  com- 
mença t'on  à  marcher  vers  îaditte  Eglifè  &  Chapelle  de  St.  Pier- 
re, à  fàvoir  les  Gentil-hommes ,  Barons,  Comtes,  Marquis 
de  la  Maifbn  de  Sa  Majefté ,  auxquels  fuivoient  Roys  d'Armes 
<&  Mafïiers ,  précedqient  Sa  Majefté  les  Princes  portans  le  Scep* 
tre,  l'épée,  &  le  Monde,  &  le  Seigneur  Afianio  CoJomne 
étoit  pour  porter  la  Couronne  quand  Sa  Majefté  Pôtoit.  Après 
-venoit  Sa  Majefté,  lequel  fuivoient  les  Duc  fîAlve^  Prin- 
ces deSalerne,  de  Befegnan,  6?  de  Salmone  portans  Ja  queue 
de  la  Chappe;  fuivoient  plusieurs  Seigneurs  du  Coofèil ,  les 
Cent  Archers  de  corps ,  &  deux  cens  hallebardiers  de  fà  Gardé 
faifbient  ailes  à  Iaditte  Compagnie ,  .&  en  cet  ordre  fà  ditte 
Majefté  entrant  par  l'Eglifè  vint  à  la  Chapelle  St.  Pierre ,  trou- 
va le  Pape  en  fa  Chaire  preft  à  commencer  la  Meflè ,  ayant 
Sa  ditte  Majefté  fait  la  révérence  à  F  Autel  &  à  Sa  Sainteté  le- 

T  2  quel 
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quel  le  baifà ,  fut  afTis  en  fa  Chaire  à  main  droite  du  Pape  & 
plus  bas  à  main  fèneftre  le  Cardinal  de  Senes  *  Doyen  des  Car- 
dinaux. 

La  Mefîè  fut  commencée  procédant  jufques  à  l'Evangile  , 
lors  Sa  ditte  Majefté  fè  leva  &  luy  fut  apporté  &  prefènté  par 
le  Cardinal  Cefarin  fèrvant  de  Diacre  le  livre  pour  chanter  l'E- 
vangile ,  après  vint  Sa  ditte  Majefté  offrir  pourfuivant  la  Mefîè 
jufques  à  la  Paix.  Sa  Majeflé  vint  baifèr  Sa  Sainteté  à  F  Autel; 
après  la  Confbmmation  Sa  Sainteté  y  vint  afîèoir  en  fa.  Chaire , 
communiqua  tous  les  Cardinaux  non  étans  de  Mefîè  &  plu- 
fieur  fèculiers;  la  Mefîè*  achevée,  Sa  Sainteté  donna  la  Béné- 
diction &  vindrent  par  enfèmble  jufques  au  bout  de  l'Eglifè  fè 
mettans  à  genoux  devant  la  Ste.  Véronique,  laquelle  fut  mon- 
trée par  les  Chanoines  dudit  St.  Pierre  ;  après  Sa  Sainteté  s'en 
alla  fur  le  Portail  de  l'Eglifè  donner  la  Benedi&ion  generalle  & 
Sa  Majefté  accompagnée  comme  au  venir,  fàuf  les  Cardinaux, 
car  au  retour  vinrent  l'accompagner  les  Cardinaux  Santa 
Flonr  j*  CaracboJy  *  &  vint  Saditte  Majeflé  en  cet  ordre  ju£ 
ques  en  fà  Chambre. 

Le  17.  Avril  Sa  Majeflé  en  prefènce  du  Pape ,  du  Collège 
des  Cardinaux ,  des  Ambafîàdeurs  de  France,  Venifè  &  plu- 
fieurs  Seigneurs  &  Prélats  fit  en  la  Chambre  du  Confiftoire  un 
long  Perlement  f  contre  le  Roy  de  France. 

Le  iS.  Avril  Sa  Majefté  print  congé  du  Pape  accompagné 
de  tous  les  Cardinaux  jufques  hors  de  la  Cité,  &  de  là  des  Car* 
dinaux  Trivuke  &  Caracboly  jufques  à  la  dernière  terre  de  l'E- 
glifè, vint  cedit  jour  coucher  à  Monteroufe. 

&  Le 

*  Jean  Picolomini  Archevêque  de  Sienne, 
j-  Guy  Afcagne  S  force.  Voyês  cy-devant 

*  Marin  Caraccioli ,  il  étoit  le  dernier  des  Cardinaux. 

f  Ce  Difcoms  &  la  Reponfe  du  Roy  François  I.  ont  été  imprimés  à  Anvers 
en  153& 
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tfr  Le  Cardinal  de  Gurce]  duquel  il  a  été  par- 
lé cy- devant,  étoit  Raimond  Perauld  natif  de  Surgeres  en 
Xaintonge  Evêque  de  Xaintes ,  puis  de  Gurce  en  Allemagne 
fait  Cardinal  en  1493.  parle  Pape  Alexandre  Vf.  Ce  Prélat  s'é- 
toit  élevé  par  fôn  mérite ,  &  étoit  devenu  célèbre  par  fès  dif- 
férentes Ambafîàdes  auprès  de  l'Empereur  Maximilien  I.  &  des 
Princes  de  l'Empire.  Le  Roy  Charles  VIII.  duquel  il  étoit  né  fù- 
jet,  fâchant  que  le  Pape  faifbit  difficulté  de  luy  payer  fà  penflon 
de  Cardinal ,  le  fit  comprendre  dans  un  article  du  Traitté  fait 
entre  eux  en  1494.  Ce  Cardinal  étoit  fi  occupé  de  fbn  zélé 
pour  le  bien  de  l'Eglifè  &  la  reforme  du  Clergé ,  qu'il  negli- 
geoit  abfblument  fès  propres  affaires ,  en  forte  qu'il  fe  trouvoit 
fouvent  fans  argent  On  raconte  de  luy,  qu'ayant  obtenu  de 
donner  les  Cendres  au  Pape  Jules  II.  le  premier  jour  de  Care£ 
me,  le  Maître  des  Cérémonies  l'avertit  que  le  refpecl:  qu'on 
devoit  au  Pape  faifbit  retrancher  à  fbn  égard  les  paroles  Mé- 
mento homo  y  ce  qu'il  avoit  exécuté  pour  fè  conformer  à  la  Ru- 
brique marquées  :  mais  qu'après  la  Cérémonie  s'étant  trouvé 
en  converfàtion  particulière  avec  quelques  Cardinaux,  il  leur 
avoit  raconté  la  fùrprifè  où  il  avoit  été  en  cette  occafion  &  â- 
voit  adjouté  gaillardement ,  que  peu  s'en  étoit  falu  qu'au  lieu 
de  Mémento  homo  il  n'eut  dit  au  Pape,  pour  le  faire  fbuvenir  de 
luy  dans  le  befbin  d'argent  où  il  étoit ,  Mémento  Papa  quia  non 
habeo  pecuniam.  Aubery  en  fès  Vies  des  Cardinaux  François. 
Il  efr,  auffi  parlé  de  fès  ouvrages  dans  Ciaconius.    . 

F    I    N. 
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JOANNES     SARESBERIENSIS 

Epifcopus  Carnotenfai  in  Policratico  de  Nugis  Curiaîum 
&  vejiigiis  Pbilofopborwn. 

L    I    B.      VIII. 

SI  haec ,  qnae  tibi  fincerâ  devotione  curavi  fcribere ,  légère  non  vacat ,  quia 
aut  infipida  funt  fenfibus ,  verbis  inculta  non  placent  ;  fi  probaveris  inten- 
tionem,  patrocinaberis  operi.  Multitudinis  imperitEe  non  formido  judicia,  meis 
tamen  rogo  parcant  opufculis.  Quae  autera  de  Curialibus  Nugis  di&a  funt , 
forte  in  me ,  aut  mei  fimilibus  deprehendi ,  &  plané  nhnis  arftâ  lege  conftrin- 
gor,  fi  meipfum  &  amicos  caftigare  &  emendare  non  licet.  Profeftô  qui  ad 
hoec  rugabit  nares ,  frontem  contrahet ,  aut  faciem  rubore  vefliet ,  aut  pallore 
oonfundet ,  cujus  labia  contrahentur  aut  falient ,  toxicabitur  lingua  ,  feipfum 
nugis  noflris  convincet  obnoxium.  In  quibus  fuit  propofiti  femper  à  nugis  , 
ad  bona  tranûre  ferià  ,  &  ad  id  quod  decet  &  prodefl,  inftituere  vitam. 
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Guiîbeîmus  Budœus  in  Epijlolis  Grœcis. 

Deum  immortalem  &  Sodalitatis  prsefûlem,  no£ 

traequeamicitiaePrincipemîquidnam  efl  iftud  quod 

audivimus?Te  etenim,  ô  caput  mihi  exoptatum, 

&  Rabelœjum  Thefèum  tuum  intelligo  ab  iflis  e- 

legantiae  &  venuftatis  ofbribus,  Sodalibus  veftris,  obturbatos 

pro- 

•   A  l'occafion  du  petit  Recueil  qu'on  donne  ici ,    il  ne  fera  pas  inutile 

jde   remarquer  en  faveur  de  ceux  qui  l'ignorent  ,  qu'il  a  paru  en  1697.  un 

petit  Ouvrage  intitulé  Jugement  &  nouvelles  obfervatkns  fur  les  Oeuvres  Gréques , 

Latines,  To/canes  &  Frânçoi/cs  de  Maître  François  Rabelais  D.  M.  ou  le  véritable 
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propter  vehemenscirca.Litteras  Graecas  ftudium,  quam  pli- 
rimis  gravibufque  malis  vexari.  Papae  ô  infauftam  virorum  dè- 
lirationem  !  Qui  ufque  adeô  font  animo  ineleganti  ac  ftupido , 
ut  quibus  cohoneftari  univerftim  fodsli^ium  vfftrum  cpnvene- 
rat  multùmque  fàpere,  quippô  qui  exiguo  temporis  ipatio  ad 
doctrinae  fanigium  pervenerint ,  eofàem  fànè  calumniosè  in- 
fimulando ,  in  ipfbfque  conjurando  finern  imponere  conati 
font  ornatifmae  exercitatidni.  Et  poji  aliaf\7a\c  ô#fâluta  mfcô 
nomine1l)uater"7^^/^;«  fcitum  &  induftfîum ,  vèl  fèrmone  fi 
praefto  fit ,  aut  per  Epiftolas  denuncians. 


V   I  RI    ILLUSTRISS, 

J    A    C     A    U    G.     T    H    U    A    N    I, 

I  N  *SrU  P  R  E  M'O  R  E  G  N  1 

x  ) 

Senafu  ,?raefidis. ,    .       .    . 
Commentariorum  de  vita  Jua. 
L    I    B.      VI. 


• 


CHinone  hofpitium  habebat {Thuanus) in  domo  oppidl am- 
plifima,  quae  quondam  Francifci  Rabelœfe  fuit ,  qui  Jitteris 
Graecis,  Latinifque  inftru&iiïimus ,  &  Medicinae  quam  profi- 
tebatur  peritiiïimus ,  poflremô  omni  fèrio  omifîb ,  fè  totus  vitae 
fblutae  ac  guîae  mancipavit ,  &  irridendi  artem  homiries ,  ficut' 

ipfè 

Rabelais  reformé.  Ce  Livre, qui  eft  un  S:  ou  12.  a  été  imprimé  à  Paris:  du  moins 
le  titre  le  dit  ainffi.  J.  Bernier  de  Blois  efl  l'auteur  de  cet  Ouvrage  &  d'une  His- 
toire de  Bloh,  imprimée  in  quante  à  Paris. 


DE      R  A  B  E  L  A  I  S.  i?p 

ipfe  aiebat,  propriam  amplexus,  Democritica  libertate  &  fcur- 
rili  interdum  dicacitate  fcriptum  ingeniofifïimum  fecit,  quo 
vitas  regnique  cun&os  Ordines  quafi  in  fœnam  fùb  fidis  no- 
minibus  produxit ,  &  populo  deridendos  propinavit.  Homi- 
nis  ridiculi ,  :qui  totà  vità  ac  fcriptis  ridendi  aliis  materiam  pra&- 
buit,  memoria  à  Thuano  &  Caligono  hîc  renovata  eu;  cùm 
belle  cum  Rabelœjï  Manibus  a&um  uterque  diceret,  quod  Do- 
mus  ejus  publico  diverfbrio  ,  in  quo  perpétuée  comefîàtiones 
erant ,  hortus  adiacens  ad  ludum  oppidanis  per  dies  feflos  fè 
exercentibus ,  projeftum  in.  hortum  defpiciens,  in  quo  cùm 
littteris  operam  dabat  ,  libros  habere  &  ftudere  folitus  erat, 
vinariae  cell'ae  infèrviret.  Ex  eàque  occafione  Thuanus  à  Cali- 
gnono  invitatus ,  hoc  Carmen  extemporaneum  fecit. 


I  P  S  E    RABELJESUS  m 

hquitur. 

■ 

G 

^Ic  vixi ,  ut  vixiflè  mihi  jocus,  atque  legenti 

Quos  vivus  fcripfi,  fît  jocus  ufque  jocos. 
Per  rifùm  atque  jocos  homini  data  vita  fruenda,, 

Inter  amarefcit  fèria  Telle  magis. 
Et  nunc5  ne  placidos  laedant  quoquç  fèria  mânes, 

Cavit  Echionii  provida  cura  Dei. 
Nam  quae  à  pâtre  domus  fuerat  Chinone  reliera  ? 

Qua  vitreo  Lemovix  amne  Vigenna  fluit. 
Poftquam  abii,  communis  in  ufum  verfà  tabernaen 

Laetifico  ftrepitu  nofte  dieque  fbnat. 
Ridet  in  hac  hofpes  pernox,  ridetur  in  horto, 

Cum  populus  fefto  ceflat  in  urbe  die- 
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Tibiaque  inflato  fàltantes  incitât  utre , 

Tibia  Pi&onicos  dofta  ciere  modos. 
Et  quae  Mufàeum  domino,  quae  cella  Iibellis, 

Ne&areo  fpumat  nunc  apotheca  mero. 
Sic  mihi,poft  minimum  vitae,tam  fùaviter,a6him, 

Dant  hodie  ad  prifcos  fata  redire  jocos. 
Non  alia  patrias  aedes  mercede  locare, 

Vendere  non  alia  conditione  velim. 

THEODORUS     B  E  Z  A 

DE    FRANCISCO  RABELMSIO. 

Qui  fie  nugatur,  tra&antem  ut  fêria  vincat, 
Séria  cùm  faciet,  die  rogo  quantus  erit? 

S   X 
LIBRO       PRIMO 

ELOGIORUM 

GALLORUM 

Dodrinâ  Illuftrium, 

FRANCISCUS  RABELES^EUS  èChinone(Tu- 
ronum  id  eft  oppidum  propè  Ligeris  &  Vigennae  con- 
fiuentem  )  inter  Divi  Francifci  CucuIIatos  in  Pi&onibus  pri- 
mùmeducatus  eft.  Sedimpulfû  quorumdam  procerum,  qui 
urbana  ejus  dicacitate  plurimùm  obleclabantur ,  Monafterij 
claujtra  juvenis  tranfilijt,  demùmque  in  ridendis  hominum  a- 

clioni- 


DE     RABELAIS.  161 

éiionibus  totus  fuit.  Cùm  enim  pro  ea ,  qua  pollebat  lingua- 
rum  &  Medicinae  fcientia ,  multa  graviter  &  eruditè  poflêt 
fcribere,  quod  &  Hippocratis  Aphorifmi  ab  illo  caftà  fide  tra- 
duc"ti,&  aliquot  epiftolae  nitido  Stylo  confcriptae  fâtis  indicant, 
Lucianum  tamen  aemulari  maluit,  ad  cujus  exemplum  ea  Ser- 
mone  patrio  finxit ,  quae  merae  quidem  nugae  fùnt ,  ftd  eju£ 
modi  tamen  fùnt  ut  Lé&orem  quàmlibet  eruditum  capiant,  & 
incredibili  quadam  voluptate  perfundant.  Neque  fbîùm  erat 
in  fcribendo  fàlis  &  facetiarum  plenus,  verùm  &  eandem  jo 
candi  libertatem  apud  quemlibet  &  in  omni  fèrmone  rétine- 
bat;  adeo  ut  Romam  cum  Joanne  Bellajo  Cardinale  profe&us, 
&  in  Pauli  III.  confpe&um  venire  jufîùs,  ne  ipfi  quidem  Pon- 
tifia Maximo  pepercerit.  Atque  hanc  imtemperantiae  fùae  cau- 
fâm  ingeniosè  praetexebat  ,  quôd  cùm  fanitati  confêrvandée 
nihil  magis  officiât  quàm  mœror  &  segrimonia,  prudentis  Me- 
dici  partes  fint  non  minus  in  mentibus  hominum  exhilarandis, 
quàm  in  corporibus  curandis  laborare.  *  MortuuseftapudMeu- 
donium  vicum  agri  Parifienfis  ad  quartum  ab  urbe  lapidem , 
ubi  tenue  Sacerdotium  Cardinalis  beneficio  poflidebat. 


TRADUCTION 

D    U 

PRECEDENT     ELOGE 

Tire  des  Hommes  Illujlres  de  Scevoîe  de  SainEle-Marthe  : 
Par  Monjîeur  Colletet. 

FRANÇOIS  RABELAIS  nafquit  à  Chinon  ,  ville 
de  Touraine ,  fituée  prés  du  lieu  où  s'aflèrablent  ces 

deux 
*  U  e£l  mort  à  Paris,  ainfi  qu'il  a  été  remarqué  cy-devant 
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deux  faméufès  rivières,  Loire  &  Vienne.  Il  pafïà  fês  premiers 
ans  à  Foi&iers  parmy  les  Religieux  de  l'Ordre  de  fàinét  Fran- 
çois ,  dont  il  efloit  du  nombre.  Mais  il  advint  qu'à  la  fùfcita- 
tion  de  quelques  Grands  de  :1a  Cour  qui  prenoient  plaiïir  à  les 
bons  mots  &  à  fès  railleries  naturelles ,  il  abandonna  le  Môna£ 
tere  &  l'habit  même  de  Religieux,  &  employa  depuis  tout  le 
temps  de  fà  vie  à  fè  rire  des  aétions  des  hommes.  Comme  il 
avoit  une  connoifîance  parfaite  des  Langues  &  de  la  Science 
de  Médecine,  ainfi  que  les  Aphorifmes  d'Hippocrate  qu'il  mit 
fidellement  &  purement  en  Latin ,  &  quelques  Epîtres  de  fà 
façon  écrites  d'un  beau  fuie  &  avec  beaucoup  d'élégance  en 
rendront  toujours  témoignage ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'a- 
vec ces  advantages  fignalez  il  eut  pu  doétement  traiter  des  ma- 
tières hautes  &  ferieufès ,  &  qu'il  s'en  fut  aufïi  dignement  ac- 
quitté que  pas  un  autre  de  fbn  fiécle.  Mais  après  avoir  exa-- 
clément  confideré  tous  les  Autheurs  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  il  les  méprifà  tous  pour  embraffër  le  feul  Lucien ,  qu'il 
trouva  le  plus  conforme  à  fbn  humeur  ,  &  s'adonna  tout-à- 
fait  à  l'imiter.  Aulïi  fut  ce  à  fbn  exemple  qu'il  inventa  des 
fables  en  François,  lefquelles,  fous  des  contes  véritablement 
frivoles  &  ridicules ,  &  des  rêveries  toutes  pures,  ne  laifîènt' 
pas  de  faire  avouer  au  Lecteur,  que  pour  do&e  qu'il  fbit,  cet- 
te lecture  le  rend  plus  fçavant  encore ,  &  le  divertit  agréable- 
ment. Mais  fi  les  Ecrits  de  cet  homme  facétieux  étoient  rem- 
plis de  traits  agréables  &  de  picquantes  railleries,  fbn  entretien- 
ordinaire  n'en  avoit  pas  moins.  En  quelque  lieu  qu'il  fut  il  con- 
fèrvoit  toujours  cette  humeur  gaye  &  libre,  qui  le  portoit  à 
fè  gaufîer  du  monde ,  jufques-là  même  qu'étant  à  Rome  en 
la  compagnie  du  Cardinal  du  Bellay,  il  ne  pût  s'empeçher.de 
donner  une  atteinte  au  Pape  Paul  III.  lors  qu'il  receut  le  côrn^ 
mandement  d'aller  baifèr  les  pieds  de  fà  Sainteté.  Mais  pour 
excufèr  ingenieufèment  l'intempérance  de  fà  langue,  &  fon 

hu- 
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humeur  folanre  &  comique ,  il  difoit  que  n'y  aiant  rien  de  plus 
contraire  à  la  fânté  que  la  triftefîè  &  la  melancholie ,  le  pru- 
dent &  fage  Médecin  ne  devoit  pas  moins  travailler  à  réjouir 
l'efprit  abbatu  de  fès  malades  qu'à  guérir  les  infirmités  de  leur 
corps.  Il  mourut  dans  le  voifinage  de  Paris,  au  village  de  Meu- 
don,  où  il  poflèdoit  un  petit  Bénéfice,  dont  il  étoit  redevable 
à  h  bonté  de  ce  généreux  Cardinal,  qui  faifbit  gloire  d'être  fon 
Protecteur  &  fbn  Mécène. 

S  ORB  1ERE  page  182.  des 
SORBERIANA 

Edit.  de  Paris  {Amjlerdam}  1694. 

COmme  nous  confèrvons  toute  nôtre  vie ,  &  dans  quel- 
que reformation  de  mœurs  que  nous  fbions  une  certai- 
ne tendrefîè  pour  les  anciens  amis  qui  ont  été  en  nôtre  jeu- 
nefîè  compagnons  de  nos  débauches ,  je  ne  me  puis  point  dé- 
faire de  quelque  complaifance  pour  Rabelais ,  que  j'ai  accom- 
pagné dans  mes  débauches  fpirituelles  avec  Pétrone,  Martial 
&  Lucien,  dont  fa  licence  n'a  pas  été  moins  éfrénée.  Ceux 
qui  ne  s'enfoncent  pas  fi  avant  dans  les  études  fè  (auvent  de 
cette  irrégularité ,  &  évitent  les  pas  glifîàns ,  fur  lefquels  il  faut 
marcher  quand  on  veut  trop  entendre  le  Grec  &  le  Latin. 
Les  Satyres  que  l'on  a  faites  en  ces  langues-là  excitent  nôtre 
curiofité  ,  &  il  efl  mal  aile  de  s'abflenir  ,  après  qu'on  les  a 
lues ,  de  pafièr  à  celles  que  nous  pouvons  entendre  bien  plus 
aifement.  Celle  de  Rabelais  a  été  la  première  qui  a  paru  en 
François,  &  elle  efi  fans  doute  la  plus  fçavante  &  la  plus  gé- 
nérale qui  ait  été  jamais  faite.  De  fbrte  qu'un  jeune  homme 
Tome  IIL  X  qui 
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qui  lit  dans  M.  de  Thou  (le  plus  grave  Hiflorien  de  fbn  tems j 
que  Rabelais  IngeniqfiJJimum  opus  compojuit ,  in  quo  omnium 
ordinum  bomines  deridendos  propinavit ,  &  qui  trouve  même 
des  vers  qu'il  prit  la  peine  de  faire  fur  fà  maifbn ,  laquelle  il 
voulut  vifiter  en  pafîànt  à  Chinon ,  ne  croit  pas  qu'il  fè  puifîè 
difpenfêr  de  jetter  les  yeux  fur  fbn  Ouvrage.  A  quoi  il  eft 
d'autant  plus  excité  s'il  voit  dés  la  première  page  de  ce  livre 
qu'un  do&e  Théologien  l'a  honoré  de  ce  Difliche, 

*  Ql^fic  nugatur  trattantem  ut  feria  vincat , 
Séria  cumfaciet^  die  mibi  quant  us  erit? 

Et  s'il  aprend  deScevole  de  Sainte  Marthe,  que  les  badineries  de 
fbn  Roman ,  ejujmodijunt  ut  leBorem  quàmlibet  eruditum  ca- 
piant ,  Çf  incredibili  quadam  voluptate  perfundant.  En  effet 
ce  livre ,  tout  badin  qu'il  eft.  tourne  tellement  l'efprit  à  la  joie , 
que  prefque  tous  ceux  que  j'ai  connus  qui  étoient  rompus  dans 
fa  lecture,  en  avoient  contracté  une  manière  de  penfèr  agréa- 
blement fur  les  matières  les  plus  profondes  ou  les  plus  mélan- 
choliques.  Et  de  ce  côté-là,  fans  doute,  il  y  a  beaucoup  à  ga- 
gner, fi  le  dire  de  Salomon  eft  fùivi,  qu'il  n'y  a  rien  tel ,  a- 
prés  avoir  remarqué  la  vanité  des  chofès  humaines ,  que  de 
bien  faire  &  fè  rejouïr.  Outre  que  le  plus  fbuvent  on  gagne 
plus  de  les  prendre  galamment  &  de  s'en  donner  la  Comédie, 
que  de  les  attaquer  directement  &  avec  un  chagrin  qu'elles 
font  indignes  de  nous  donner. 

Kidiculum  acri 

Fortius  ac  melius  magnas  plerumque  fecat  res. 

II 

*  Je  lui  repondrai,  minimus  peut-être.  N'en  déplaife  à  Sorbiere  &  à  Ton 
Théologien ,  la  penfée  eft  faufle.  Ceux  qui  réunifient  dans  le  ridicule  &  le  plai- 
fant ,  réuHiilènt  rarement  dans  le  férieux. 
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H  efl  vrai  que  ceux  qui  fè  trouvent  par  tempérament  ,  ou 
par  habitude ,  tournez  vers  une  fèverité  Stoïque ,  n'auront 
pas  ce  goût",  &  que  la  raillerie  ne  fied  pas  bien  à  tou- 
tes fortes  de  gens.  Mais  aufîî  je  ne  prétends  pas  que 
tous  ceux  qui  veulent  profiter  de  la  lecture  de  ce  plaifant 
Auteur  imitent  fà  boufonnerie ,  &  il  fùffit  qu'en  ce  qui  fè 
pafîè  chez  nous  &  dans  nôtre  intérieur ,  elle  y  répande  les 
fèmences  de  joie  ,  qui  produifent  fur  toute  fbrte  de  matières 
une  iufinité  de  plaifàntes  reflexions.  Du  refle,"  là  où  il  va  un 
peu  trop -fort,  une  perfbnne  judicieufè  lui  doit  tenir  la  bride, 
&  quand  on  a  mis  de  Peau  en  fori  vin ,  la*  boifîon  en  efl  tou- 
jours plus  agréable ,  que  celle  des  liqueurs  infipides  qui- n'affe- 
ctent point  le  palais ,  &  ne  piquent  point  la  langue.  Les  Da- 
mes Romaines  voioient  dans  le  Cirque  des  hommes  tout  nuds, 
&  une  d'elles  a  dit  fort  fagement  qu'une  honnête  femme  n'en 
étoit  pas  plus  fcandalifee  que  de  voir  une  Statue.  L'on  pafîè 
avec  la  même  facilité  qu'elles  fur  les  impuretez  de  cet  Au- 
teur; &  comme  l'on  excufè  aux  excellens  Peintres  les  nudi- 
tez  d'Adam  &  d'Eve ,  qu'ils  repréfèntent  quelquefois  un  peu 
trop  fidellement  ;  on  ne  regarde  que  les  autres  parties  de  fbn 
Tableau.  Il  y  a  au  portail  de  fàint  Jean  à  Lyon  une  plaifànte 
naïveté ,  où  la  conception  de  fàint  Jean  efl  repréfèntée  en  bas 
relief  par  le  bon  Zacharie  &  Elizabeth  dans  un  lit  qui  cou- 
chent enfèmble.  L'expreflion  y  efl  un  peu  forte,  auffi  bien 
que  dans  Maître  François  Rabelais.  La  brutalité  des  paifions  <5£ 
la  fotifè  des  hommes  y  efl  quelquefois  un  peu  trop  rudement 
touchée  -y  mais  l'on  en  peut  adoucir  les  rudefîes ,  &  il  n'y 
a  guère  moins  à  les  adoucir ,  qu'à  faire  avec  le  pinceau  un 
pont  là  où  il  y  a  un  précipice  ,  &  quand  ce  fèroit  le  Pont  du 
Gard  il  ne  coûteroit  pas  tant  à  bâtir  que  s'il  faloit  refaire  le 
frontifpice  du  Louvre. 

X  2  LA 
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- 

LE 

CHANCELIER 

BAC   ON. 


LE  Chancelier  Bacon  dans  Ces  *  apophtegmes  &  bons  mots 
qualifie  Rabelais ,  f  tbe  great  jefler  of  France ,  en  citant  Ja 
réponfè  qu'il  fit  à  un  de  fès  amis ,  après  avoir  reçu  l'extrême 
Ondtion ,  qu'on  lui  avoit  graijjé  fis  botes  pour  fin  voiage. 
Mais  avec  la  permifïion  de  ce  favant  Chancelier,  cette  repar- 
tie eft.  trop  plate  pour  mériter  le  nom  de  bon  mot,  &  encore 
moins  celui  d'Apophtegme. 

*  Edition  de  Londres  1740.  Tome  4. 

t  Great  jefler  fignifie  proprement  grand  Railleur,  ou,  fi  l'on  veut,  bouton 
agréable. 


LA 
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L    A 

B     R    U     I    E     R    E 

DANS     LES 

CARACTERES     DES     MOEURS 

DE      CE      SIECLE. 

Tome  pr cm.  p.  îff.JEdit.  cFHoll  de  1731, 

RAbelais  efr.  incompréhenflble.  Son  Livre  eft  une  éni- 
gme ,  quoi  qu'on  veuille  dire ,  inexplicable  :  c'en1  une 
chimère ,  c'en1  le  vifage  d'une  belle  femme  avec  des  pieds  & 
une  queue  de  fèrpent,  ou  de  quelque  autre  bête  plus  difforme: 
c'eft  un  monflrueux  afîèmblage  d'une  morale  fine  &  inge- 
nieufè  &  d'une  fàle  corruption.  Où  il  eft  mauvais ,  il  pafîê 
bien  loin  au  delà  du  pire ,  c'en1  le  charme  de  la  canaille  :  où 
il  eft  bon ,  il  va  jufques  à  l'exquis  &  à  l'excellent ,  il  peut 
être  le  mets  des  plus  délicats. 


X  3  MON- 
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MONSIEUR 

DE    LAMONOYE 

DANS     SA 

DISSERTATION 

SUR     LE 

MOIEN      DE      PARVENIR. 

Tome  4.  des  Menagana  p.  442.  Edit.  cPHoll. 

- 

AVant  lui  (Verville)  Rabelais  par  là  manière  de  conter, 
a  eu  Padrefîè  de  s'aproprier  nombre  de  bons  contes 
tirés  de  l'obfcurité.  Tout  deux  par  là  fè  fbnt  fignalés  dans  le 
bas  Comique  &  ont  trouvé  dequoi  plaire ,  même  aux  Sa- 
vans.  A  Rabelais  &  à  Verville  on  peut  joindre  Molière ,  la 
Fontaine  &  plufieurs  autres  ;  &  c'eft  dequoi  M.  de  la  Mo- 
noye  lui-même  donne  des  exemples  dans  les  additions  &  fù- 
plemens  qu'il  a  fait  aux  Menagiana: 


PARAL- 
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PARALLELE 

BURLESQUE, 

o  u 

DISSERTATION, 

O    U 

DISCOURS 

qi? on  nommera  comme  on  voudra  ^Jur 

HOMERE   ET   RABELAIS. 

IL  paroît  depuis  peu  une  belle  traduction  de  PJliade  d'Ho- 
mère par  Madame  Dacier  ;  on  ne  peut  trop  donner  de 
louanges  à  une  Dame  qui  rait  tant  d'honneur  à  fbn  fèxe. 

On  a  achevé  d'imprimer  à  Amfterdam  *  le  nouveau  Rabe- 
lais, avec  des  Remarques  hifloriques  &  critiques. 

Ces  deux  livres ,  dont  j'ai  à  parler  en  même  temps ,  me 
font  naître  l'idée  d'en  promettre  pour  le  f  mois  prochain  une 
eipece  de  parallèle.  Je  dis,  une  ejpece;  car  fi  je  difbis  un  pa- 
rallèle véritable  &  fèrieux,  je  m'attirerois  d'abord  quelques  zé- 
lés Seclateurs  du  divin  Homère  ;  je  fèrois  félon  eux  ,  héréti- 
que en  littérature,  fi  j'ofbis  penfèr  que  Rabelais  fût  digne  d'en- 
trer en  parallèle  avec  le  Prince  des  Poètes.     Commençons 

donc 

*  Ceci  s'écrivoit  en  171 1. 

f  Du  Freny  Auteur  de  ce  parallèle  faifoit  alors  le  Mercure  galand. 
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donc  par  abjurer  tous  les  ridicules  qu'on  pourrait  me  donner 
là-defîûs.  Je  déclare  premièrement  que  je  méprifè  une  moi- 
tié du  Livre  de  Rabelais ,  &  que  je  dételle  même  dans  l'au- 
tre le  libertinage  &  les  obfcénités  qui  rendent  cet  Auteur 
odieux;  je  déclare  de  plus,  que  je  refpecte  Homère,  &  les 
vrais  fçavans  ;  mais  ce  refpecl  n'en1  point  un  refpe6t  de  culte 
&  d'adoration.  Je  crois  pouvoir,  fans  profanation,  compa- 
rer le  fùblime  du  Poëte  Grec  avec  l'excellent  comique  de 
Maître  François.  Plus  ces  deux  genres  font  oppofes ,  &  plus 
ce  parallèle  tiendra  du  badinage:  ce  fera,  û  l'on  veut,  l'arti- 
cle burlefque  de  mon  Mercure;  les  gens  graves  pourront  fè 
difpenfèr  de  le  lire ,  &  ceux  qui  fè  plaignent  que  depuis  plu- 
fieurs  mois  je  deviens  trop  fèrieux,  y  trouveront  à  coup  fur 
leur  compte  ;  car  û  je  ne  fuis  pas  en  humeur  d'écrire  gaïe- 
ment ,  ils  auront  du  moins  du  Rabelais ,  qui  porte  toujours 
avec  lui  un  caractère  de  gaïeté  inimitable. 

J'adrefîè  donc  ici  par  avance  ce  parallèle  d'Homère  &  de 
Rabelais  à  ceux  qui  ne  veulent  que  badinage;  je  tâcherai  de 
contenter  par  quelques  autres  articles  ceux  qui  ne  veulent  que 
du  fèrieux;  pour  ceux  qui  ne  fçavent  ce  qu'ils  veulent,  je 
ne  fçai  auffi  que  leur  donner. 

PREFACE     DE     RABELAIS. 

Croïez-vous  en  votre  foi ,  qu'oncques  Homère  écrivant  l'I- 
liade &  Odifîee ,  penf àt  es  allégories ,  lefquelles  de  luiont  ca- 
lefreté  Plutarque ,  Heraclides ,  &c.  ?  Si  le  croies,  pourquoi  ne 
croïrés-vous  auiïi  merveilles  occultes  dans  ces  miennes  joïeu- 
fès  &  nouvelles  chroniques  ?  combien  qu'en  les  diétant  n'y 
penfàfîè  non  plus  que  vous,  qui  par  avanture  beuvez  comme 
moi  ;  car  à  la  compofition  de  ce  livre ,  je  ne  perdis ,  n'em- 
ploïai  oncques  plus  ni  autre  temps  que  celui  de  ma  refec- 

„  tion, 
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,5  tion  ,  fçavoir  eft  ,  en  buvant  &  mangeant  ;  aufïi  eft-ce  la 
„  jufte  heure  d'écrire  ces  hautes  matières  &  fciences  profon- 
„  des ,  comme  bien  fçavoit  faire  Homère ,  dont  le  labeur  fèn- 
toit  plus  le  vin  que  l'huile.  Autant  en  dira  quelque  Turlu- 
pin  de  mes  livres  ;  -ce  que  prendrai  à  gloire ;  car ,  ô  com- 
bien l'odeur  du  vin  eft  plus  friant,  riant,  priant,  plus  celefte 
&  délicieux  que  l'huile. 

C'eft  à  peu-près  dans  ces  termes,  que  Rabelais,  vers  l'an 
1550,  commença  lui-même  pour  moi,  fans  le  fçavoir,  le 
Parallèle  que  je  de  vois  faire  en  171 1.  d'Homère  &  de  lui. 

Ces  deux  Auteurs  ont  premièrement  cela  de  commun, 
qu'ils  étoient  nez  pour  la  Poëfie  ;  il  ne  manque  à  Rabelais , 
pour  être  grand  Poëte ,  que  d'avoir  écrit  en  vers  :  fbn  Livre 
eft  un  Poëme  en  Profè  ,  quoiqu'il  n'ait  point  dit  d'abord, 
DéeJJe  chantés  Gargantua^  &c.  Il  prend  fà  Lire  d'un  air  fim- 
ple  comme  Homère,  ils  promettent  peu  l'un  &  l'autre;  mais 
ils  donnent  beaucoup  dans  la  fuite.  En  commençant  ce  pa- 
rallèle je  promets  peu  ainfi  qu'Homère;  il  donne  beaucoup, 
&  je  ne  donnerai  prefque  rien:  il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque 
différence  entre  lui  &  moi. 

Avant  que  de  comparer  les  ouvrages  de  nos  deux  Auteurs, 
comparons  la  réputation  de  l'un  à  celle  de  l'autre  :  comparons- 
les  pourtant  fans  comparai/bn,  de  peur  d'ofïènfèr  quelqu'un; 
refpe&ons-les,  comme  s'ils  étoient  encore  en  vie.  En  com- 
parant deux  Poètes,  deux  Avocats,  deux  Médecins ,  même 
deux  Magiftrats ,  dirai-je  aufïi  deux  Héros ,  l'on  offenfè  au 
moins  l'un  des  deux.  Tout  parallèle  offenfè  l'homme  ,  parce 
que  chaque  homme  fè  croit  unique  en  fbn  efpece  :  appelions 
donc  ceci  badinage  plutôt  que  parallèle. 

Le  ton  fèrieux  gàteroit  tout  :  Homère  &  confors  fè  fâche- 
raient fi  j'empruntois  fà  Lire  divine  pour  chanter  Rabelais  ; 
Tome  III  Y  mais 
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mais  Rabelais  eft  bon  compagnon  :  il  me  prêtera  bien  fbn  SK- 
le  pour  mettre  Homère  au-defiùs  de  lui. 

Revenons  à  nos  moorons,  diroit  ici  Maître  François;  pa- 
rallelifbns  la  haute  &  mirifique  renommée  Homerienne  à  la. 
renommée  Rabelaisienne ,  de  (on  tems  &  du  notre  non  moins 
grande  en  dimenfion  ,  domination  &  tyrannie  ,  quoique  pi- 
choline  au  gré  d'aucuns, eu  égard  aux  païs  &  fùjets  qu'elle  do- 
mine &  tyrannifè  :  car  réputation  homerienne  règne  &  régne- 
ra es  cerveaux  héroïques ,  Scientifiques ,  philofbphiques ,  mé- 
taphiSiques,  alchimiques,  &  cabalifhques;  &  rabelaisienne  ma- 
nie ne  règne  qu'es  cerveaux  joïeux  des  Pantagruelijles ,  lequel 
mot  de  Pantagruelijie  fêroit  pourtant ,  par  avanture  ,  mieux 
&  plus  fènfement  Significatif  que  nul  autre  des  grands  mots 
ci-deSîùs,  û  l'on  Pinterprétoit  à  force  d'érudition  &  de  han, 
han,  comme  aucuns  ont  fait  mots  grecs  Homeriens,non  in- 
telligibles aux  bonnes  gens  non  érudits. 

Mais  je  m'amufè  trop  à  lanterner  &  baguenauder  en  digre£ 
fions;  digreflions  autem  font  au  lecteur  ce  que  fbnt  au  voïa- 
geur,  landes  arides,  fâbloneufès,  &  altérantes;  partant  vite, 

alette de  hait,  de  hait,  doublons  le  pas,  coûtons  au  but, 

allons  au  fait,  ideji,  buvons  frais. 

Ariflote  n'a  peut-être  pas  dit  avant  moi  que  la  beauté  de 
Pouvrage  fait  d'abord  la  réputation  de  l'Auteur ,  &  qu'enfùite 
la  réputation  de  l'Auteur  fait  Souvent  la  beauté  de  Pouvrage. 
Les  beautés  réelles  qui  fbnt  dans  Rabelais ,  lui  ont  Sans  doute 
d'abord  acquis  Sa  réputation  ;  mais  enfùite  Sa  réputation  a  fait 
trouver  dans  Ses  ouvrages  bien  des  beautés  qui  n'y  Sont  pas: 

je  n'ai  garde  de  croire  qu'il  en  Soit  ainfi  du  Poëte  Grec,  chut 

laifîbns  parler  un  homme  plus  hardi  que  moi ,  c'eSt  Montagne. 

Qu'un  Auteur ',  dit-il ,  puijfe  gogner  cela  d'attirer  6?  embefoi- 

gner  après  Joi  lapqfierité?  ce  que  non  feulement  P  habileté,  6? 

fuffifance^  mais  autant ,  ou  plus  la  faveur  fortuite du fuj 'et ,  6? 

autres 
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autres  bazar ds  peuvent  gagner ,  qu'au  demeurant  un  auteur  Jl 
préfente ,  ou  par  bétife ,  ou  par  finejfc ,  un  peu  obfcurement  & 
diverfment,  ne  lui  ch mille ,  nombre  d'ejprits  le  belutant  Çfjè- 
coùantj  en  exprimeront  quantité  de  formes ,  ou  félon ,  ou  a  co- 
té',  ou  au-contraire  de  la  feenne ,  6?  qui  toutes  lui  feront  bon- 
neur  ;  c'ejl  ce  qui  a  fait  valoir  plufieurs  chofes  de  néant,  qui  a 
mis  en  crédit  plufieurs  anciens  écrits ,  &  les  a  chargés  de  tou- 
tes fortes  de  beautés  qu'on  a  voulu  ;  une  même  chofc  recevant 
mille  6?  mille,  6?  autant  qu'il  nous plait  d'images  &  confidera- 
tions  diverfes,  efl-il  pojjible  qu'Homère  ait  dit  tout  ce  qu'on  lui 
fait  dire?  &c. 

Efl-il  poflible  auffi  que  Rabelais  ait  penfe  tout  ce  qu'on  lui 
fait  penfèr  ?  Non  fans  doute ,  on  a  voulu  juflifier  par  des  ap- 
plications fines  &  détournées  plufieurs  tirades  infipides  où 
tombent  neceflairement  ceux  qui  veulent  toujours  parler  & 
toujours  plaifàntcr.  Quelque  fond  de  gaieté  qu'on  puiflè  avoir, 
on  n'en1  pas  plaifant  toutes  les  fois  qu'on  plaifànte  :  il  faut  par- 
donner au  plus  agréable  convive  deux  turlupinades  pour  un 
bon  mot ,  &  au  plus  grand  Poëte  deux  penfëes  fimplement 
commune s, pour  une  fid?limement  fimple.  Je  ne  parle  pas  d'Ho- 
mère deà ,  diroit  Rabelais ,  il  eft  en  fès  moindres  lanternages 
fùblimirifiquement  entoufiafmé.  Je  le  vois  tout  embrafe,  & 
tout  embrafànt  d'un  feu  Apollonien  :  mais  après  tout  il  n'y  a 
point  de  feu  fans  fumée  ,  comme  auffi  n'y  a-t'il  point  de  fu- 
mée fans  feu  :  fumée  je  nomme  en  ce  dernier  cas ,  réputa- 
tion odorante ,  comme  fumée  de  cafîblette  ,  ou  comme  va- 
peur de  mufc  &  d'ambre  gris  dele&ant  les  bonnes  &  fortes  tê- 
tes ,  mais  entêtant  par  fois  aucuns  à  tête  foible ,  fi  aucunes  y  a. 

Je  voulois  donc  dire  par  ce  dicton  de  fumée  fans  feu ,  que 
réputation  ne  va  point  fans  mérite  ;  laquelle  maxime  les  Fabu- 
lateurs anciens  eufîènt  ainfi  allegorifee. 

Réputation  mariée  à  mérite  a  engendré  prévention ,  &  par 
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après  prévention,  fille  née  de  réputation,  a  engendré  fâ  mère 
bien  plus  grande  &  plus  belle  que  n'étoit  naturellement,  lor£ 
que  fut  mariée  à  mérite. 

Homère  a  environ  deux  mille  fix  cens  ans  de  réputation 
acquifè  ;  Rabelais  n'en  a  qu'environ  fbixante.  Corneille  n'en  a 
qu'environ  cinquante:  lequel  des  trois  doit  l'emporter?  à  ju- 
ger feulement  par  l'âge  des  réputations,  C'eiî  peut-être  le  plus 
jeune  ;  car  plus  une  réputation  vieillit ,  plus  elle  eil  abfbrbée 
dans  le  vafte  fèin  de  la  prévention. 

Vingt  ou  trente  ans  après  la  mort  d'un  Auteur,  c'eft  à  peu- 
près  la  vraïe  dif  tance,  c'eft  le  vrai  point  de  vue,  d'où  je  vou- 
drais juger  de  fà  réputation. 

En  voïant  Homère  à  travers  vingt-fix  fiécles ,  imaginez- 
vous  voir  de  loin  une  femme  à  travers  un  brouillard  épais. 
Quelqu'un  qui  en  fèroit  devenu  amoureux  par  oui  dire,auroit 
beau  vous  crier,  voïez-vous  la  délicatefîè  de  ces  traits,  la  dou- 
ce vivacité  de  ces  yeux  ,  la  nuance  imperceptible  des  lys  & 
des  rofès  de  ce  tein  délicat  ?  mais  fur-tout  remarquez  bien  ce 

je  ne  fçai  quoi ,  ces  grâces hé  morbleu  répondriez- vous 

à  cet  amant  enthoufiafmé  ,  comment  voulez-vous  que  j'en 
juge  à  travers  d'un  tel  brouillard?  il  faudrait  que  j'eufîè  les 
yeux  d'un  Linx ,  ou  ceux  de  l'Amour. 

Voïez  au  contraire  un  Auteur  de  trop  près ,  c'efr.  encore  pis; 
la  réputation  d'un  Auteur  vivant  eft  ofFufquée  par  la  jaloufle 
de  fès  contemporains,  par  la  cabale.  On  eftime  même  fès  ou- 
vrages félon  le  crédit  qu'il  a ,  félon  fà  qualité ,  fès  richefîès, 
fès  mœurs;  que  fçai-je  moi,  mille  autres  fùjets  de  prévention. 
Par  exemple,  nous  ne  fçaurions  nous  imaginer  qu'un  homme 
que  nous  voïons  de  fî  près  fbit  fi  grand  homme;  comment 
feroit-il  divin?  nous  le  voïons  boire  &  manger  avec  nous,  & 
nous  lui  entendons  fbuvent  dire  à  table  plus  de  fbttifès  qu'à  ce 
gros  y vrogne  fimple  &  pefànt ,  qui  parlant  &  beuvant  avec 

une 


D'HOMERE  ET  DE  RABELAIS.       17? 

une  égalité  merveilleufe ,  fbutient  beaucoup  mieux  l'idée  qu'on 
nous  avoit  donnée  de  lui  ,  que  cet  Auteur  ne  fbutient  celle 
que  (es  livres  nous  avoient  donnée  de  l'élévation  de  fbn  génie. 
Revenons  à  notre  point  de  vue  que  je  placerais  encore 
vingt  ou  trente  ans  après  la  mort  d'un  Auteur,  afin  que  déga- 
gé des  préventions  dont  je  viens  de  parler  ,  on  pût  juger 
de  toutes  les  beautez  de  l'ouvrage  par  raport  au  goût,  aux 
mœurs ,  aux  ufàges  ,  aux  propriétés  de  la  langue ,  &  à  cent 
autres  circonflances  qu'il  eft  eûentiel  de  bien  fçavoir ,  pour 
porter  un  jugement  équitable  &  de  l'ouvrage,  &  de  l'Auteur, 
mais  fur  tout  de  l'Auteur;  car  on  peut  quelquefois  juger  d'un 
ouvrage  par  l'ouvrage  fèul ,  mais  on  ne  fçauroit  juger  du  mé- 
rite d'un  Auteur  que  par  raport  au  fiécle  où  il  a  vécu. 

Mais  le  fùjet  que  je  traite  me  mené  plus  loin  que  je  n'a- 
vois  cru;  je  voulois  parler  feulement  dans  ce  mois-ci  de  la  ré- 
putation de  nos  deux  Auteurs ,   &  de  la  prévention  qu'on  a 
pour  eux.    Réputation,  prévention,  c'en1  où  je  m'étois  bor- 
né.    Quelles  bornes ,  grand  Dieu  !  Le  chapitre  de  la  préven- 
tion fèul  remplirait  mille  volumes ,  à  ne  faire  qu'un  petit  ar- 
ticle fur  chacun  des  préjugés  qui  entrent  dans  la  compofition. 
des  jugemens  des  hommes.   Il  pourra  donc  encore  dans  la  fui- 
te m'échaper  quelques  traits   non  envenimés  contre  la  pré- 
vention qu'on  a  pour  les  anciens  ;  &  comme  cette  prévention 
pourrait  aller  jufqu'à  m'accufe-r  d'être  prévenu  pour  les  mo- 
dernes, il  faut  fè  déclarer.     Je  crois  donc  que  tout  confideré, 
tout  compenfe  ,  homme  pour  homme ,  auteur  pour  auteur , 
tête  pour  tête  ,  ancien,  moderne  ,  tout  efl  à  peu- près  égal; 
parce  que  les  cœurs  &  les  cerveaux  font  à  peu-près  fabriqués 
comme  ils  étoient  jadis.    A  l'égard  d'Homère  &  de  Rabelais, 
je  les  crois  chacun  dans  leur  genre  grands  &  excellens  Auteurs; 
c'eft  afîèz  dire  pour  Rabelais ,  mais  je  crains  d'avoir  trop  peu 
dit  en  l'honneur  d'Homère.     Ceux  qui  le  divinifënt ,  &  qui 
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font  dévoués  à  fbn  culte ,  voudroient-ils  me  forcer  à  l'adorer 
comme  ils  font  ? 

A  ce  propos  il  me  fbuvient  de  ce  que  dit  Rabelais ,  non  en 
fès  livres  connus,  mais  en  quelque  fien  manufcrit.  Croies 
donc  fi  voulés,que  c'efl  baliverne  poflhumedu  grand  baliver- 
nier  Maître  François. 

Un  jour  Panurge  dans  un  Caveau  du  temple  fi  renommé  de 
h  dive  bouteille  bu  voit  debout ,  &  buvant  avaloit ,  &  avalant 
fè  déle&oit,  &  fè  dele6knt  chantoit  :  hé  bon,  bon,  bon  que 
le  vin  eji  bon,  par  ma  foi  fen  veux  boire.  Or  comme  il  chan- 
toit &  bûvoit  fur  ce  ton ,  un  fàcrificateur  zélé  de  l'antique  & 
dive  bouteille  s'avança  tout  courroucé  vers  Panurge ,  fi  qu'en 
fbn  courroux,  il  Tappella  buveur  profane.  Qu'efl-ce  à  dire? 
répliqua  le  buveur  moderne  :  n'efl  point  profane  qui  bon  vin 
boit ,  qui  bon  vin  aime ,  &  qui  bon  vin  chante.  Non  certes , 
dit  le  fàcrificateur,  mais  tu  bois  debout,  &  c'efl  mal  fait,  car 
H  faut  boire  à  genoux  ;  tu  chantes  fimplement  que  le  vin  eft 
bon,  il  faut  chanter  qu'il  eft  divin,  car  c'efl  un  vin  Grec.  Hé 
que  m'importe,  dit  Panurge,  vin  Grec  ou  Bourguignon;  ni 
celui-ci ,  ni  celui-là ,  ni  aucun  vin  n'efl  chofe  divine.  Ce  n'efl 
que  boiiîbn  humaine  ,  &  pour  ce  j'en  boirai  tout  ce  qu'hu- 
main en  peut  boire  humainement,  &  ne  le  boirai  que  debout, 
ou  aflis  à  table,  où  à  cheval,  car  on  boit  aufïi  le  vin  à  che- 
val; mais  à  genoux  on  ne  but  oncques,  &  n'y  boirai  mie. 

Alors  le  fàcrificateur,  homme  gravement  colérique,  n'en- 
tendit point  raillerie,  &  à  grands  coups  de  tirfè  voulut  faire 
agenouiller  le  bon  Panurge  ;  mais  lui  s'obflinoit  à  boire  de- 
bout, criant  feulement:  bon,  bon,  bon,  vin  pour  moi  bon, 
bon  me  fuffit ,  bon  veut  tout  dire.  O  tu  diras  divin,  difbit 
le  fàcrificateur  ,  tu  en  viendras  à  mon  mot  ;  divin ,  divin , 
crioit  l'un  en  battant;  bon,  bon,  bon,  crioit  l'autre  en  bu- 
vant; enfbrte  qu'entre  ces  deux  obflinés  ne  pouvoit  avenir, 

non 
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non  plus  qu'aux  Ecoles  Ariftoteliciennes  5  aucune  fblution  rai- 
fbnnable  :  devinez  quelle  fut  celle-ci  ? 

A  force  de  boire  &  d'avoir  bu ,  le  vin  manqua  à  Panurge , 
qui  pour  lors  s'écria  ,  comme  c'étoit  fà  coutume  dès  que  fà 
bouteille  étoit  vuide ,  il  cria  dis-je ,  du  vin ,  du  vin ,  en  for* 
te  que  le  fàcrificateur  crut  oùir  divin  ,  divin.  Cette  équivo- 
que Panurgienne  finit  ainfi  le  débat  au  temple  de  la  dive  bou- 
teille ,  fans  quoi  ces  deux  obflinés  y  feraient  encore ,  l'un  à 
battre ,  &  l'autre  à  boire. 

Autant  en  pend  à  l'œil  à  quiconque  voudra  crier,  en  li* 
fânt  Homère  :  beau ,  beau  ,  beau ,  admirable ,  fùblime  ;  ce 
n'eft  rien  dire ,  fi  l'ou  ne  crie  divin ,  divin. 

Or  après  ce  conte  bon  ou  mauvais ,  félon  le  lecteur ,  adieu 
vous  difent  Homère  &  Rabelais ,  jufqu'aux  Calendes  Mercu- 
riales du  prochain  mois  ,  fi  defiriez  revoir  Mercure  paralelli- 
fànt.  Pour  lors  après  avoir  toufle  un  coup ,  en  boirez  trois  ou 
quatre,  enfùite  befîcles  prendrés,  fi  debeficles  ufèz,  &  puis 
lirez  peut-être  merveilles ,  &  peut-être  billevezées. 

Suite  du  Parallèle  d'Homère  £5?  de  Rabelais. 

De  même  qu'un  courfier  agile ,  diroit  Homère ,  s'échape 
quelquefois  de  la  main  fçavante  du  chartier  tirannique,  qui 
l'attelant  à  fbn  chat  ,  l'afîùjettit  aux  règles  pénibles  de  l'art 
qu'inventa,  pour  dompter  les  chevaux  ,  le  Centaure  Pelé- 
clroine. 

De  même  un  Auteur  peut  s'échaper  des  règles  tiranniques 
qui  donnent  toujours  des  entraves  au  génie ,  &  quelquefois 
des  entorfès  au  bon  fèns. 

De  même  encore  que  ce  courfier  échappé  foulant  d'un 
pied  libertin ,  l'herbe  tendre  des  prez  verdoïants ,  tantôt  pren- 
dra fà  courfè  rapide  &  légère  j  comme  la  flèche  qui  part  d'un 
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arc ,  pour  voler  droit  au  but  où  l'œil  d'Apollon  l'a  guidé ,  & 
que  tantôt  ce  courfier  bondifîànt ,  voltige  en  l'air  à  droite  &  à 
gauche ,  comme  la  flàme  errante  d'une  exhalaifbn  vagabonde 
échapée  du  foudre  de  Jupiter. 

De  même  en  continuant  ce  parallèle  j'irai  droit  au  but ,  ou 
je  m'en  écarterai  volontairement. 

De  même  encore  que  ce  courfier  parcourant  avec  même 
légèreté  &  les  plaines  unies ,  &  les  monts  efcarpés ,  s'égaye 
en  bonds  &  ruades,  &  atteint  du  pied  le  Baudet  attentif  à  fbn 
chardon  fàuvage. 

De  même  j'attaquerai  en  fuie  Rabelaiflen  quelqu'ànerie 
Homerienne ,  pour  délafîèr  le  public  d'une  admiration  conti- 
nuelle &  gênante, où  l'on  veut  l'afîùjetir  en  faveur  des  anciens. 

De  même  enfin  que  ce  courfier  tantôt  élèvera  fà  tête  fù- 
perbe  jufqu'au  chêne  fàcré,  pour  en  détacher  de  fà  dent  témé- 
raire quelque  rameau  verd,  deftiné  à  couronner  le  héros,  & 
que  tantôt  il  baillera  humblement  fà  tête  aux  crins  épars  pour 
brouter  l'herbe  rampante. 

De  même  tantôt  fùblime ,  &  tantôt  burlefque,  tantôt  Ho- 
mère, &  tantôt  Rabelais,  je  parlerai  leur  langue, en  leur  don- 
nant louange  ou  blâme  fans  fiel ,  &  prefque  fans  prévention. 
Je  dis  prefque,  car  tous  les  hommes  font  nez  prévenus,  ou 
du  moins  ils  fùccent  la  prévention  avec  le  lait. 

La  prévention  efl  un  venin  fùbtil ,  ou  plutôt  un  animal  ve- 
nimeux qui  empoifbnne  tout  ce  qu'il  mord,  &  qui  mord  fur 
tout  ce  qu'il  voit,  &  fur  tout  ce  qu'il  ne  voit  pas.  Donnons- 
lui  encore  à  elle-même  quelque  coup  de  dent  avant  que  de 
commencer  notre  parallèle.  Rabelais  diroit  que  la  prévention 
efl  un  animal  augmentatif,  diminutif,  palliatif,  decifif,  &  ré- 
barbatif „  Or  fi  de  cet  animal  l'extrait  généalogique  fça- 
„  voir  voulez,  fçachez-le,  ne  tient  qu'à  vous,  il  efl  déduit 
„  en  ces  vers  ci-defîbus  infcrits. 

Chez 
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Chez  Lucifer  jadis  eut  accointance 
Méfier  orgueil  avec  Dame  ignorance. 
En  ligne  gauche ,  iiïit  de  cette  engeance 
Fille  perverfè  en  fa  folle  arrogance; 
Frévention  fut  fbn  nom  que  je  penfè; 
Or  Dieu  vous  gard  de  fà  prédominance. 

Mais,  continueroit  Rabelais,  ventre-boeuf ,  voilà  bien  par- 
ler fans  boire ,  je  n'entends  ici  vocifônner  à  mes  oreilles  que 
ce  mot ,  prévention  par-ci;  prévention  par-là , prévention  pour 
les  Grecs ,  prévention  pour  les  Latins.  Holà ,  holà ,  prévention 
eft  héréfie ,  &  ne  veux  croire  perfbnne  hérétique  en  belles 
lettres,  que  ne  m'ayés  démontré  par  où,  comment,  &  pour- 
quoi. Car  quel  motif  mouvant  peut  démouvoir  ces  anciens 
lettres  à  préconifèr  &  prôner  à  étripe  gofier  les  écrivains  an- 
tiques ?  qu'en  revient-il  à  ces  prôneurs  ? 

A  cela  vais  vous  répondre  en  bref,  mais  avant  parler,  veux 
obfèrver  la  première  règle  des  éloquents  parleurs  &  haran- 
gueurs, touffir,  cracher,  &  fè  filentier  un  moment;  ptmClum 
cum  virgula,  pour  reprendre  haleine. 

Je  vais  narrer  véridiquement  ce  qu'en  un  mien  voïage  j'ai 
vu,  ou  non  vu;  'car  c'en1  tout  un  en  fait  de  relations  loin- 
taines. 

Au  fond  des  Indes  Orientales  ou  Occidentales ,  ou  imagi- 
naires; car  bonnement  avouerai  que  ne  fcai  autre  Géographie 
que  des  pays  à  bons  vignobles ,  où  je  voiage  volontiers  :  aux 
Indes  donc  deux  peuples  y  a  ,  dont  l'un  defire  fans  ceffe  do- 
miner &  ravillir  l'autre  ;  parce  que  l'autre  donne  jaloufie  à 
l'un ,  comme  l'un  en  donne  à  l'autre ,  fi  que  ce  l'autre  &  ce 
l'un  fbnt  en  guerre  l'un  contre  l'autre. 

Or  devinés  ce  qui  excite  noifè  entre  ces  deux  peuples  :  ce 
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font  des  riens ,  petits  riens ,  motifs  de  rien ,  comme*  qui  di- 
roit  d'intérêt ,  de  gloire  ,  &  de  volupté.  Ceux-ci  fè  fâchent 
que  le  terroir  des  autres  fertilifè  abondamment  par  fbn  propre 
fond ,  &  fans  engrais ,  fi  qu'il  produit  fbudainement ,  &  au 
moment  que  befbin  efl,  fruits  favoureux,  &  fleurs  gentilles, 
que  ne  produit  mie  le  terroir  des  autres  ;  mais  ceux  dont  le 
terroir  efl  fterile  font  en  récompenfè  bons  pourvoïeurs  & 
grands  provifionneurs  ;  fi  que  ne  recueillant  rien  de  leur  crû , 
fça vent  tirer  des  contrées  étrangères  fruits  &  grains  dont  ils 
remplirent  granges  &  fruitiers,  &  par  ainfi  font  plus,  quoi- 
que non  mieux ,  approvifïonnez  que  ceux  dont  le  terroir 
produit. 

Notez  illec,  ô  lecteur  attentif,  qu'en  ufànt  ici  des  mots  de 
fruits ,  grains ,  &  termes  pareils  ,  c'efl  élocution  allégorique 
&  fimbolique ,  qui  fignifie  belles  produirions  d'efprit ,  &  fb- 
lides  œuvres  de  gens  lettrés.  Difbns  donc  que  le  terroir,  id 
eft9  les  cerveaux  &  caboches  de  l'un  de  ces  peuples  font  plus 
fertiles  en  productions ,  &  que  l'autre  peuple  efl  opulent  en 
collections  &  magafins  fcientifiques. 

Ce  dernier  peuple  efl  plus  puifîànt  que  l'autre  ,  parce  qu'il 
efl  plus  nombreux ,  &  il  efl  plus  nombreux ,  pource  que  plus 
de  gens  ont  faculté  collective ,  &  moins  de  gens  ont  faculté 
productive ,  félon  la  régie  que  plus  de  gens  ont  ce  qu'efl  plus 
facile  d'avoir  :  font  toutesfois  grandement  louables  ces  col- 
lecteurs ,  quand  doctement  &  largement  fçavent  ufèr  de  leur 
talent  collectif,  mais  mieux  loùangerai  certes  tel  qui  joindra 
production  à  collection ,  comme  aucuns  y  a. 

Les  deux  peuples  dont  efl  queflion  fbnt  nommés  par  maints 
Hifloriens ,  les  Produifans^  &  les  Eraditionnés.  Voïons  main- 
tenant ce  qui  rend  fi  commune  parmi  les  éruditionnés  la  ma- 
ladie qu'on  appelle  Prévention  Grecque.  C'efl  là  mon  texte, 
j'ai  long-temps  tournoie  pour  y  venir 3  abrégeons  matière,  de 
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peur  que  l'ennui  ne  vous  gagne:  s'il  vous  a  déjà  atteint,  bu- 
vez un  coup.  Bon  vin  défènnuïe  le  Jeéleur  &  l'Ecrivain;  &  de- 
vroit-on ,  pour  écrire  joïeufement ,  boire  par  apofhlle  à  chaque 
page.  Mais  comme  boire  tant  ne  puis,  au  moins  en  parlerai 
fouvent ,  car  le  refrain  &  l'énergie  du  langage  Rabeleifien , 
c'en1  à  boire,  à  boire,  du  vin,  du  vin,  du  vin. 

Où  en  étions-nous  ?  j'ai  perdu  la  tramontane,  vite,  vite, 
ma  boufîble,  Prévention ,  voilà  le  mot  :  pourquoi  en  font-ils 
fi  embrelicoquez  envers  les  anciens  ?  oh  c'en1  pour  trois  mille 
quatre  cens  vingt-deux  raifons  &  demie  :  ne  vous  en  dirai 
pour  le  préfênt  que  les  deux  &  demie ,  car  l'horloge  fbnne, 
&  c'efl  l'heure  de  boire. 

Primo.  Les  éruditionnés  font  fèmblables  aux  taverniers, 
lefquels,  les  ans  pafîèz  s'étans  munis  de  vins,  maintenant 
antiques,  crient  aux  biberons,  plorez,  &  déplorez  la  perte 
de  ces  vieux  fèps  de  vigne ,  qui  jadis  produifbient  les  mirifi- 
ques vins ,  dont  avons  en  cave  les  originaux  :  helas  n'en  vien- 
dra plus  de  tels ,  car  en  l'an  du  grand  hyver ,  font  petits  par 
gelée  ces  vieux  fbuchons  &  fârments ,  &  avec  iceux  a  péri 
tout  efpoir  de  bonne  vendange. 

Ainfi  les  éruditionnés  décrient  toutes  productions  modernes 
pour  mieux  s'acréditer ,  &  avoir  débit  des  vieilles  provifions 
&  denrées  antiques  defquelles  leurs  magazins  font  fùrchargez. 

Secundo.  Pofons  le  cas  que  puifîè  y  avoit  un  éruditionné  de 
petite  ftature ,  il  toutefois  fera  ambitieufèment  defireux  de  pa- 
raître plus  grand  qu'un  produifant  de  riche  taille.  Que  fera 
V éruditionné  bafîèt  ?  Il  grimpera  fur  les  épaules  d'un  ancien , 
comme  finge  fur  élefant.  Or  ainfi  grimpé  fur  un  ancien ,  plus 
cet  ancien  fera  grand,  plus  le  grimpé  fus  fera  élevé,  &  plus 
en  dominera  de  haut  en  bas  le  produifant  moderne. 

Voïez  par  là  qu'intérêt  eurent  de  prôner  antiques  œuvres, 
tous  les  tems,  païs  &  moeurs,  les  éruditionnés. 

Z   2  Ils 
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Us  font  d'Homère 
Un  Dromodaire, 
S'imaginant  que  fur  fon  dos  montez 
Hauts  élevez,  grimpez,  juchez,  guindez, 
Us  prendront  haute  place 
Au  coupeau  du  Parnafîè. 
S'afîbciant  à  cet  Auteur  fameux, 
Difânt  de  lui  tout  ce  qu'ils  penfènt  d'eux  j 
Ils  l'éternifènt, 
Le  divinifènt. 
Puis  par  droit  de  fbcieté 
Partagent  fà  divinité. 
Ce  fûppofànt,  tous  bons  écrits  modernes 
Sont  près  des  leurs,  humaines  balivernes. 

Parlons  naturellement ,  on  a  poufîe  trop  loin  l'entêtement 
pour  Homère,  on  ne  peut  nier  que  puifqu'on  l'a  loué  dans 
tous  les  temps ,  il  n'ait  mérité  d'être  loué.  Auffi  le  loùerai-je 
&  l'aimerai-je  jufqu'a  l'adoration  exclufivement. 

Homère  efr.  le  Gargantua  des  éruditionnés.  Ils  le  font  fî  grand 
qu'en  rendant  fbn  mérite  gigantefque,  ils  en  ôtent  la  vraie 
refîèmblance. 

Rabelais  a  eu  fès  éruditionnés  auffi  bien  qu'Homère;  &  fi 
Alexandre  avoit  toujours  un  Homère  fous  fbn  chevet ,  le 
Chancelier  du  Prat  portoit  toujours  un  Rabelais  dans  fà  poche. 
.  Alcibiades  queflionnant  un  jour  un  Profefîèur  fur  quelques 
vers  d'Homère;  le  Profefîèur  répondit  qu'il  ne  le  lifbit  point. 
Alcibiades  lui  donna  un  fbuflet  pour  le  punir  d'ofèr  profefîèr 
les  fciences ,  fans  avoir  chez  lui  le  livre  des  fçavans ,  le  livre 
unique ,  le  livre  par  excellence. 

Le  Cardinal  du  Belay,  qu'on  prioit  d'admettre  à  fà  table  cer- 
tain 


D'HOMERE  ET   DE  RABELAIS.       183 

tain  homme  de  lettres,  demanda, en  parlant  de  Rabelais ,  qu'on 
appelloit  aufïi  le  livre  unique ,  le  livre  par  excellence  ;  cet 
homme  que  vous  voulez  admettre  à  ma  table  a-fil  lu  le  livre? 
non  lui  répondit-on.  Qu'on  le  fafîè  donc  diner  avec  mes  gens , 
reprit  le  Cardinal ,  ne  croïant  pas  qu'on  pût  être  fçavant  fans 
avoir  lu  Rabelais. 

Ces  traits  de  préventions  me  paroifîènt  encore  plus  forts 
pour  Rabelais  qui  vivoit  alors ,  que  pour  Homère  qui  du  tems 
d'Alexandre  avoit  déjà  plufîeurs  fiecles  d'antiquité  ;  antiquité 
qui,  comme  nous  avons  déjà  dit,  jette  furies  ouvrages  un  voi- 
le obfcur  &  favorable  aux  allégories  :  grande  refîburce  à  ceux 
qui  veulent  trouver  du  merveilleux  &  du  grand  dans  les  pe- 
titefîès  même  qui  échapent  aux  plus  excellens  Auteurs. 

Rabelais  a  cela  de  commun  avec  Homère ,  qu'on  a  crû 
voir  allegoriquement  dans  fbn  livre  des  Siftêmes  entiers  d'A£ 
tronomie ,  de  Phifique ,  de  la  Pierre  philofbphale  même,  que 
quelques  Alchimifïes  ont  trouvé  dans  notre  Auteur  comique, 
comme  d'autres  l'ont  trouvé  dans  le  Prince  des  Poètes. 

J'ai  connu  un  Rabelaifien  outré  ,  qui  dans  une  tirade  de 
deux  cent  noms  de  jeux  qu'on  apprend  à  Pantagruel ,  croïoit 
voir  fur  chaque  mot  une  explication  hiftorique ,  allégorique  & 
morale.  Il  eft  pourtant  vifible  que  Rabelais  n'a  eu  aucun  de£ 
fèin ,  en  nommant  tous  ces  jeux ,  que  de  faire  voir  qu'il  les 
fçavoit  tous  ;  car  dans  ces  tems  où  les  fcavans  étoient  rares , 
ils  fè  faifbient  honneur  de  détailler  ,  de  dénombrer  ,  de  citer 
à  tous  propos ,  &  d'étendre  ,  pour  ainfi  dire ,  leur  érudition 
jufque  dans  les  moindres  arts.  11  faut  croire  pour  la  jufHfïca- 
tion  d'Homère,  qu'il  vivoit  dans  un  tems  à  peu  près  pareil, 
car  il  ejl  grand  émimerateur  ,  6?  grand  détaillifte ,  diroit  Ra- 
belais, Homère  <f  ?noi  pouvons  être  à  bon  droit  parallélifez^ 
en  ce  que  fotnmes  par  nature  tant  J oit  peu  beaucoup  digrejjion- 
neurs  &  babillards. 

Z  3  Nous 
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Nous  parlerons  en  tems  &  lieu ,  c'eft-à-dire ,  quand  Toc- 
cafion  s'en  préfèntera,  des  digreiïions  &  des  énumerations 
dont  nos  deux  Auteurs  fbnt  pleins.  Il  y  en  a  quelques-unes 
dans  Rabelais  dont  chaque  mot  porte  fon  application  bonne 
ou  mauvaifè. 

Ces  titres  de  livres  par  exemple,  dont  il  compofè  une  Bi- 
bliothèque critique. 


„  Les  fariboles  du  droit, 
„  L'Amanach  des  goûteux, 
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Le  boutevent  des  Alchimifles, 
Le  limafîon  des  rimaneurs, 
Les  pois  au  lard  cum  comento, 

5,  Le  tirepet  des  Apotiquaires , 

„  La  mufèliere  de  Noblefîè , 
5,  De  Moutarda  poft  prandium  fèrvienda , 

„  Malogranatum  vitiorum, 
„  Les  houfèaux,  alias  les  botes  de  patience, 

„  Decrotatorium  fcolarium; 

„  Barbouillamenta  Scoti, 

„  L'Hiftoire  des  farfadets. 

On  comprend  bien  qu'il  peut  y  avoir  par  raport  au  tems  de 
Rabelais ,  plus  de  fèl  que  nous  n'en  fentons  dans  ces  critiques 
badines;  mais  la  fadeur  6?  la  platitude  d'une  infinité  d'au- 
tres nous  doivent  faire  conclure  que  fi  Rabelais  étoit  un  ex- 
cellent comique  en  quelques  endroits ,  il  étoit  en  quelques  au- 
tres très-mauvais  plaifànt. 

Ces  prévenus  concluront  au  contraire ,  que  le  fùblime  in- 
conteflable  d'Homère  nous  eft  garant  de  l'excellence  occul- 
te de  ce  qui  nous  paroît  médiocre  ;  ils  ajouteront  que  les  en- 
droits les  plus  obfcurs  pour  nous  brillent  pour  eux  des  plus 

vives 


D'HOMERE  ET  DE  RABELAIS.       18* 

vives  lumières.  Ne  ïbutiendront-ils  point  aufli ,  diroit  Rabelais , 
qi?  Homère  ne  laijjbit  pas  de  voir  clair  quoique  il  fut  aveugle? 

Je  viens  de  commencer  mon  parallèle  par  la  première  idée 
qui  s'eft  préfèntée  ;  je  Pavois  bien  promis  :  on  ne  me  verra 
point  prendre  d'un  air  grave  la  balance  en  main ,  pour  pefèr 
fcrupuleufcment  jufqu'aux  moindres  parties  qui  doivent  entrer 
dans  la  compofition  d'un  Poëme.  Je  devois  examiner  d'abord 
le  choix  du  fùjet,  l'ordonnance,  les  fituations,  les  caractères, 
les  penfees  ,  le  fuie  ,  &  tant  d'autres  chofès  dont  je  ne  fais 
pas  même  ici  une  énumeration  par  ordre ,  de  peur  de  paroître 
trop  arrangé  dans  un  parallèle  que  j'ai  entrepris  par  amufè- 
ment ,  &  qui  ne  mériteroit  pas  d'être  placé  dans  mon  article 
burlefque,  s'il  étoit  fèrieux  &  régulier. 

Voici  donc  la  méthode  que  je  vais  fùivre  dans  cette  com- 
pofition. J'ai  fur  ma  table  mon  Rabelais  &  mon  Homère  : 
portons  au  hazard  la  main  fur  l'un  ou  fur  l'autre  :  je  tiens  un 
volume,  qu'y  trouverai-je  a  l'ouverture  du  livre  ?  Voïons ,  c'en: 
un  père  qui  parle  à  fbn  fils  :  devinés  û  cette  éloquence  eft 
d'Homère  ou  de  Rabelais. 

„  Je  te  rappelle  auprès  de  moi,  j'interromps  la  ferveur  de 
tes  études,  je  t'arrache  au  repos  philofbphique ,  mais  j'ai 
belbin  de  toi,  &  je  fuis  ton  père;  j'avois  efperé  de  voir 
couler  doucement  en  paix  mes  dernières  années ,  me  con- 
fiant en  mes  amis  &  anciens  confederez  :  mais  leur  perfi- 
die a  fruftré  la  fureté  de  ma  vieillefîè.  Telle  eft  la  fatale  de£ 
tinée  de  l'homme,  qu'il  fbit  plus  inquiété  par  ceux  en  qui 
plus  il  fè  repofbit  :  viens  donc,  quitte  tes  livres  pour  venir 
me  défendre ,  car  ainfi  comme  débiles  font  les  armes  au 
dehors,  où  le  confèil  n'eft  dans  la  maifbn,  ainfi  vaine  eft 
l'étude ,  &  le  confèil  inutile  ,  qui  en  tems  oportum ,  par 
vertu  n'eft  mis  à  exécution. 
„  Ma  délibération  n'eft  de  provoquer,  mais  d'apaifèr;  non 
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„  non  d'afïàillir,  mais  de  défendre;  non  de  conquérir,  mais 
„  de  garder  mes  féaux  fùjets ,  &  terres  héréditaires  contre 
„  mes  ennemis. 

„  J'ai  envoyé  vers  eux  amiablement  pour  leur  offrir  tout 
„  ce  que  je  puis ,  &  plus  que  je  ne  dois ,  &  n'ayant  eu  d'eux 
„  autre  réponfè  que  de  volontaire  &  jaloufè  défiance  ,  par  là 
3,  je  vois  que  tout  droit  des  gens  eft.  en  eux  devenu  droit  de 
3,  force  &  de  bienfèance  fur  mes  terres.  Donc  je  connois  que 
„  les  Dieux  les  ont  abandonnés  à  leur  propre  fèns  qui  ne  peut 
„  produire  que  defîèins  iniques,  fi  par  inspiration  divine  n'efl 
3,  continuellement  guidé. 

Ne  croïez-vous  pas  entendre  parler  ici  le  (âge  Neflor  dans 
le  fublime  Homère  ?  ce  n'efl  pourtant  que  le  père  de  Gar- 
gantua qui  parle  dans  le  comique  Rabelais. 

Je  n'y  ai  changé  que  quelques  mots  du  vieux  flile.  On  peut 
juger  par  là  que  Rabelais  eut  été  un  bon  Auteur  fèrieux.  Ho- 
mère eut-il  été  un  bon  Auteur  burlefque  ?  pourquoi  non  s'il 
l'eût  voulu,  il  l'a  bien  été  quelquefois  fans  le  vouloir.  Je  pour- 
rai dans  la  fuite  citer  en  badinant  quelqu'un  de  ces  endroits 
burlefques  ;  mais  commençons  par  admirer  fèrieufèment  cet 
excellent  homme ,  qui  a  fçû  concilier  dans  fbn  vafte  génie 
les  faillies  les  plus  vives  de  l'enthoufiafme  poétique  avec  le 
bon  fèns  &  la  fagefîè  de  l'orateur  le  plus  confômmé. 

Voici  comme  il  fait  parler  Neftor  pour  appaifèr  Achile  en 
colère ,  &  Agamemnon  poufîë  à  bout  au  moment  qu'ils  al- 
loient  fe  porter  l'un  contre  l'autre  à  des  extrémités  funeftes. 

O  quelle  douleur  pour  la  Grèce ,  s* écrie  tout  à  coup  Neftor  ^ 
&  quelle  joïe  pour  les  Troïens ,  s*ils  viennent  à  apprendre  les 
dijjentions  de  deux  hommes  qui  font  au-dejjus  de  tous  les  autres 
Grecs  par  la  prudence  &  par  le  courage!  mais  croïez  moi  tous 
deux ,  car  vous  êtes  plus  jeunes ,  &  f  ai  fréquenté  autrefois  des 
hommes  qui  valaient  mieux  que  vous,  &  qui  ne  méprifoient  pas 

mes 
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mes  confiais;  non  je  n'ai  jamais  vu  &ne  verrai  jamais  de  fi grands 
perfonnages  que  Piritoùs,  Polifcme,  égal  aux  Dieux,  Thefiét 
fils  £  Egée  femblable  aux  immortels,  &c.  Voila  les  plus  vail- 
lans  hommes  que  la  terre  ait  jamais  porté  ;  mais  s^ils  étoient 
vaillants,  il  s  combattaient  attjji  contre  des  ennemis  très-vaillants ', 
contre  les  Centaures  des  montagnes  dont  la  défaite  leur  a  acquis 
un  nom  immortel,  C'efi  avec  ces  gens-la  que  jyai  vécu.  Je  ta- 
chois  de  les  égaler  félon  mes  forces ,  &  parmi  tous  les  hommes 
qui  Jont  aujourd'hui  il  fï*y  en  a  pas  un  qui  eut  ofé  leur  rien  difi 
puter.  Cependant  quoique  je  fujfe  fort  jeune ,  ces  grans  hom- 
mes écout oient  mes  conjeils  :  fuivez  leur  exemple ,  car  âeft  le. 
meilleur  parti.  Vous  Agamemnon,  quoique  le  plus  puifj'ant, 
1? enlevez  point  h  Achile  la  fille  que  les  Grecs  lui  ont  donnée; 
&  vous  fils  de  Pelée,  ne  vous  attaqués  point  au  Roi,  car  de  tous 
les  Rois  qui  ont  porté  le  Sceptre,  &  que  Jupiter  a  élevés  à  cet- 
te gloire,  il  n'y  en  a  jamais  eu  de  fi  grand  que  lui.  Si  vous  avez 
plus  de  valeur,  &  fi  vous  êtes  fils  d'une  Décjfe,  il  efi  plus  piaf- 
fant, parce  qu'il  commande  à  plus  de  peuples.  Fils  â'Arrée 
appaifez  votre  colère ,  &?  je  prie  Archile  de  furmonter  lafien- 
ne,  car  il  cfi  le  plus  ferme  re?npart  des  Grecs  dans  lesfanglants 
combats. 

Le  début  de  ce  difcours  de  Neftor  peut  fèrvir  de  modèle 
pour  le  fimple  vraiment  fùblime.  Avec  quel  art  enfuite  Neftor 
impofè-t'il  à  ces  deux  Rois  en  leur  infinuant  que  de  plus 
grands  hommes  qu'eux  ont  cru  (es  confèils ,  lors  même  qu'il 
étoit  encore  très-jeune  ?  La  critique  ordinaire  qui  a  fi  fort  blâ- 
mé les  invectives  &  les  injures  qu'Homère  met  fi  fbuvent 
dans  la  bouche  de  fès  Héros,  trouvera  Neftor  imprudent  d'of- 
fenfèr  lui-même  ceux  qu'il  veut  reconcilier,  en  leur  difànt  en 
face  qu'il  y  a  eu  de  plus  grands  hommes  qu'eux ,  6?  à  qui  ils 
rfauroient  ofé  rien  difputer  :  mais  fùppofbns  qu'en  ce  tems-Ik 
les  hommes  accoutumés  à  dire  &  à  s'entendre  dire  des  véri- 
Tome  III.  A  a  tés, 
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tés,  eufîènt  afîèz  de  bonne  foi  &  de  grandeur  d'ame,  pour  ne 
fe  point  fâcher  qu'on  reduifit  leur  heroifme  à  fà  jufle  valeur. 

Cela  fùppofe ,  quelle  force  d'éloquence  à  Neflor ,  &  quel- 
le hauteur  de  fêntiment  d'humilier  ainfi  Agamemnon  &  Achi- 
le  pour  les  fbumettre  à  fès  confèils  ? 

Mais  il  n'efl  pas  vrai-fèmblable  ,  dira-t'on  ,  que  des  héros 
fbuhrifîènt  patiemment  une  ofFenfè.  Mais ,  répondrai-je ,  la  vé- 
rité ne  les  offènçoit  jamais  :  c'étoient  les  mœurs  de  ce  tems  là, 
ou  du  moins  il  étoit  beau  à  Homère  de  les  feindre  telles.  Les 
nôtres  font  bien  plus  polies,  j'en  conviens,  mais  qu'eft-ce  que 
la  politefîè? 

La  politefîè  n'efl  que  l'art  d'infinûer  la  flatterie  &  le  men- 
fbnge;  c'eft  l'art  d'avilir  les  âmes,  &  d'énerver  l'Héroilme 
gaulois ,  dont  la  grandeur  confifïe  à  ne  vouloir  jamais  paraître 
plus  grand  qu'on  n'eft. ,  &  à  ne  point  induire  les  autres  à  vou- 
loir paraître  plus  grands  qu'ils  ne  font. 

Voici  Foccafion  d'examiner  fi  Homère  a  bien  connu  en 
quoi  doit  confifler  la  grandeur  d'un  Héros;  mais  cela  me  mè- 
nerait plus  loin  que  je  ne  veux.  J'irai  peut-être  dans  la  fuite 
auiïi  loin  que  ce  parallèle  pourra  me  mener;  mais  je  me  fuis 
reftraint  à  n'en  donner  dans  chaque  Mercure  qu'à  peu  près  au- 
tant qu'il  y  en  a  dans  celui-ci  :  ma  tâche  eft  remplie. 

SUITE    DU    PARALLELE 

d'Homère  6?  de  Rabelais. 

S  Ans  interrompre  le  parallèle  d'Homère  &  de  Rabelais ,  je 
puis  interrompre  les  reflexions  comiques  &  ferieufès  que 
j'ai  commencées  fur  ces  deux  Auteurs.  Trop  de  reflexions 
de  fuite  feraient  une  Difîèrtation  ennuyeufè ,  fùr-tout  pour 
les  Dames,  dont  j'ambitionne  les  fùffrages.  Elles  ont  le  goût 
plus  délicat  &  plus  vrai  que  les  hommes ,  dont  la  plupart  fè 
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piquant  de  critique  profonde ,  font  toujours  en  garde  contre 
ce  qui  plaît  ;  qui  ont  pour  ainfî-dire  émoufle  leur  goût  natu- 
rel à  force  de  fcience  &  de  préjugés;  en  un  mot,  qui  jugent 
moins  par  ce  qu'ils  fèntent ,  que  par  ce  qu'ils  fçavent. 

Plufieurs  Dames  afièz  contentes  de  quelques  endroits  de 
mes  Diiîèrtations  fè  font  plaint  que  les  autres  n'étoient  pas  a£ 
fèz  intelligibles  pour  elles ,  qui  ne  fbnt  pas  obligées  d'avoir  lu 
Homère  ni  Rabelais.  Il  eft  vrai  que  le  Poëte  grec  efl  à  pré- 
fènt  traduit  en  bon  françois  :  mais  Rabelais  efl  encore  du  grec 
pour  elles.  Je  vais  dont  tâcher  d'éclaircir  &  de  purifier  quel- 
ques morceaux  de  Rabelais,  pour  les  rendre  moins  ennuyeux 
aux  Dames. 

Ces  extraits  épurés  feront  plaifir  à  celles  qui,  curieufès  de 
lire  Rabelais,  n'ont  jamais  voulu  contenter  leur  curiofité  aux 
dépens  de  leur  moderne. 

En  donnant  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  Rabelais  ,  je  fi- 
xerai la  curiofité  de  celles  qui,  en  faveur  du  bon,  auroient  ri£ 
que  de  lire  le  mauvais. 

Et  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  n'ait  pu  renfler  à  la  tentation 
de  tout  lire,  elle  pourra  citer  Maître  François  à  l'abri  de  mes 
extraits,  fans  être  fbupçonnée  d'avoir  lu  l'original. 

Dans  la  derrière  Diûertation  j'ai  oppofe  à  une  harangue  du 
fàge  Nefior  une  lettre  écrite  à  Gargantua  par  Grandgoufier 
ion  père.  Vous  avez  vu  que  Rabelais  s'efl  mêlé  du  férieux, 
Homère  fe  mêle  aulïi  quelquefois  du  burlefque  :  autre  fùjet 
de  parallèle.  Vous  aurez  ici  un  conte  heroï-comique  de  l'O- 
difïee.  Mais  commençons  par  un  conte  de  Rabelais  ;  je  ne 
prétens  qu'oppofèr  le  premier  coup  d'œil  de  ces  deux  contes, 
&  non  pas  les  comparer  exactement.  J'en  trouverai  dans  la 
fuite  quelques  uns  plus  propres  à  être  comparés  enfèmble.  Voici 
celui  de  Rabelais ,  dont  j'ai  feulement  confèrvé  le  fond ,  en 
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ajoutant  &  retranchant  tout  ce  que  j'ai  crû  pouvoir  le  rendre 
&  plus  agréable,  &  plus  intelligible  aux  Dames. 

LES  MOUTONS  DE  DINDENAUT. 
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EN  une  nauf  ou  navire  étoit  le  taciturnien,  fbnge-creux 
&  malignement  intentionné  Panurge  :  en  ce  même 
Navire  étoit  un  marchand  de  moutons ,  nommé  Dindenaut, 
homme  gaillard  ,  raillard ,  grand  ribleur ,  &  dégoilèur  de 
gaufïèries,  lequel  voïoit  Panurge  tout  debiffé  de  mine,  & 
mal  en  point  d'acoutrement,  déhoufillé  de  chevelure,  ve£ 
te  délabrée,   éguillettes  rompues,    boutons  intermittans, 
chauflès  pendantes,  &  lunettes  pendues  au  bonnet.     Le 
marchand  donc  s'émancipa  en  gaufîèries  fur  chaque  pièce 
d'icelui  accoutrement ,  mais  fpecialement  fur  fès  lunettes , 
lui  difànt  avoir  fçu  par  tradition  vulgaire ,  que  tout  homme 
arborant  lunettes  fut  toujours  onc  mal  voulu  des  femmes 
étrangères,  &  vilipendé  de  la  fienne  domeftique;  fur  les- 
quels pronofhcs,  apoftrofant  Panurge  en  fbn  honneur,  l'ap- 
pella  je  ne  fçai  comment ,  id  eji  ,  d'un  nom  qui  reveilla 
Panurge  de  fà  léthargie  rêveufè,  car  revoit  jufte  en  ce  mo- 
ment aux  inconveriiens  à  venir  de  fbn  futur  mariage.  Holà, 
holà ,  mon  bon  marchand ,  dit  d'abord  Panurge  d'un  air 
niais  &  bonnafîè,  holà ,  vous  dis-je  ,  car  oneques  ne  fus, 
ni  ne  puis  maintenant  être  ce  que  n'efl  nul  que  par  maria- 
ge.   A  quoi  repart  Dindenaut ,  que  marié  ou  non  marié, 
c'efl  tout  un  ;  car  fruits  de  Cornoùaille  font  fruits  préco- 
ces; &  m'en1  avis  que  pour  porter  tels  fruits  êtes  fait  & 
moulé  comme  de  cire.  Ouï  cette ,  plante  mordra  fur  votre 
chef  comme  chiendent  fur  terre  grafîe. 
?,  Ho,  ho,  ho,  reprit  bonnement  Panurge,  quartier,  quar- 
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tier;  car ,  par  la  vertu  bœuf  ou  âne  que  je  fuis  ,■  ne  puis 
avoir  efprit  d'aigle  perçant  les  nues,  parquoi  gaudifièz  vous 
de  moi?  Si  c'eft  votre  plaifir;mais  rien  ne  répliquerai  fau- 
te de  réplique  :  prenons  patience. 

„  Patience  vous  duira,  dit  le  marchand,  comme  à  tant 
d'autres.  Patience  eft  vertu  maritale.  Patience  fbit ,  inter- 
rompit Panurge;  mais  changeons  de  propos,  vous  avez  là 
force  beaux  moutons,  m'en  vendriez  vous  bien  un  par  a- 
vanture  ? 

„  O  le  vaillant  acheteur  de  moutons  !  dit  le  marchand.  Fé- 
riés volontiers  plus  convenablement  vous  acheter  un  bon 
habit,  pour  quand  vous  ferez  marié;  habit  de  ménage,  ha- 
bit avenant,  manteau  profitable,  chapeau  commode,  & 
panache  de  cerf. 

„  Patience ,  dit  Panurge ,  &  vendez-moi  feulement  un  de 
vos  moutons. 

„  Tubleu ,  dit  le  marchand  ,  ce  fèroit  fortune  pour  vous 
qu'un  de  ces  béliers;  vendriez  fà  fine  laine  pour  faire  draps, 
fa  lifîè  peau  pour  faire  cuirs  ,  fà  chair  friande  pour  nourrir 
Princes,  &  fà  petite  oye  ,  pieds  &  tête  vous  refteroient, 
&  cornes  encore  fur  le  marché. 

„  Patience  dit;  Panurge ,.  tout  ce  que  dites  de  corneries  a 
été  corné  aux  oreilles  tant  &  tant  de  fois.  Laifîons  ces  vieil- 
leries; fbttifes  nouvelles  fbnt  plus  de  mifè. 
„  Ah  qu'il  dit  bien,  reprit  le  marchand!  il  mérite  que  mou- 
ton je  lui  vende ,  il  eft  bon  homme  :  çà  parlons  d'affaire. 
„  Bon,  dit  Panurge  en  joye,  vous  venez  au  but,  &  n'au- 
rai plus  belbin  de  patience. 
„  C'a  dit  le  marchand,  écoutez-moi;  j'écoute  dit  Panurge. 

Le  Marchand.  Approchez  cette  oreille  droite. 

Panurge.  Qu'eft-ce? 

Le  Marchand.  Et  la  gauche. 

Aa  3  „  Fa- 
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5,  Panurge.  He  bien. 

35  Z>£  Marchand.  Et  l'autre  encore. 

.  5,  Panurge.  N'en  ai  que  ces  deux. 

„  Le  Marchand.  Ouvrez  les  donc  toutes  grandes 
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Panurge.  A  votre  commandement. 
Le  Marchand.  Vous  allés  au  pays  des  Lanternois  ? 
Panurge.  Ouï. 

Le  Marchand.  Voir  le  monde  ? 
Panurge.  Certes. 
Le  Marchand.  Joïeufèment  ? 
Panurge.  Voire. 

Le  Marchand.  Sans  vous  fâcher? 
33  Panurge.  N'en  ai  d'envie. 
3,  Le  Marchand.  Vous  avez  nom  Robin  ? 
3,  Panurge.  Si  vous  voulez. 

i>£  Marchand.  Voies  vous  ce  mouton? 

Panurge.  Vous  me  l'allés  vendre? 

Le  Marchand.  Il  a  nom  Robin  comme  vous. 

Ha,  ha,  ha vous  allés  au  païs  des  Lanternois  voir 

le  monde  joïeufèment,  fans  vous  fâcher?  Ne  vous  fâchés 
donc  guéres  fi  Robin  mouton  n'en1  pas  pour  vous.     Bez, 
bez,  bez,  &  continua  ainfi  bez,  bez,  aux  oreilles  du  pau- 
3,  vre  Panurge ,  en  fè  mocquant  de  fà  lourderie. 

Oh,  patience,  patience,  reprit  Panurge,  baillant  épaU- 
5^  les  &  tête  en  toute  humilité  :  a  bon  befbin  de  patience , 
qui  moutons  veut  avoir  de  Dindenaut.  Mais  je  vois  que 
„  vous  me  lanternifibolifes  ainfi  pour  ce  que  me  croïés  pau- 
3,  vre  hère,  voulant  acheter  fans  païer,  ou  païer  fans  argent: 
3,  &  en  ce  vous  trompés  à  la  mine,  car  voici  dequoi  faire  em- 
3,  plette.  Difànt  cela  Panurge  tire  ample  &  longue  bourfè, 
3,  que  par  cas  fortuit ,  contre  fbn  naturel  avoit  pleine  de  duca- 
n  tons  3  de  laquelle  opulence  le  marchand  fut  ébahy,  &  in- 

„  con- 
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continent  gaufîèrie  œflà  à  l'afpecl:  d'objet  tant  refpe&able 
comme  eft  argent. 

Par  icelui  alléché  le  marchand  demanda  quatre ,  cinq ,  fîx 
fois  plus  que  ne  valloit  le  mouton  ;  à  quoi  Panurge  fit  corn* 
me  riche  enfant  de  Paris ,  le  prit  au  mot ,  de  peut  que  mou- 
ton ne  lui  échapa,  tirant  de  fà  bourfe  le  prix  exhorbitant, 
fans  autre  mot  dire  que  patience ,  parience ,  mit  les  deniers 
ès-mains  du  marchand ,  &  choifit  à  même  le  troupeau  un 
grand  &  beau  maître  mouton ,  qu'il  emporta  brandi  fbus 
fbn  bras  ;  car  de  force  autant  que  de  malin  vouloir  avoit. 
Cependant  le  mouton  crioit,  bêloit  ;  &  en  confèquence  na- 
turelle, oyant  celui-ci  bêler,  bêloient  enfèmblement  les 
autres  moutons ,  comme  difàns  en  leur  langage  mouton* 
nois ,  où  menez- vous  notre  compagnon  ?  De  même  di- 
fbient,  mais  en  langage  plus  articulé,  les  afïiftans  à  Panur- 
ge, où  diantre  menez- vous  ce  mouton,  &  qu'en  allez- vous 
faite?  A  quoi  répond  Panurge,  le  mouton  n'eft-il  pas  à  moi? 
j'ai  bien  payé ,  &  chacun  de  fbn  bien  fait  félon  qu'il  s'avifè. 
Ce  mouton  s'appelle  Robin  comme  moi ,  Dindenaut  l'a  dit. 
Robin  mouton  fçait  bien  nager ,  je  le  vois  à  fa  mine;  & 
ce  difant  fîibitement  jetta  fbn  mouton  en  pleine  mer,  criant 
nage  Robin,  jiàge  mon  mignon.  Or  Robin  mouton  allant 
„  •  à  l'eau ,  criant ,  bêlant ,  tous  les  autres  moutons  crians ,  bê- 
lans  en  pareille  intonnation  commencèrent  foi  jetter  après 
&  fauter  en  mer  à  la  file  ;  û  que  le  débat  entre  eux  étoit  à 
qui  fùivroit  le  premier  fbn  compagnon  dans  l'eau.  Car  na- 
ture a  fait  de  tous  animaux  mouton  le  plus  fbt ,  &  à  fuivre 
„  mauvais  exemple  le  plus  enclin ,  fors  l'homme. 

„  Le  Marchand  tout  ceci  voïant ,  demeura  ftupefait  &  tout 
„  enrayé ,  s'éforçant  à  retenir  fès  moutons  de  tout  fbn  pou- 
„  voir;  pendant  quoi  Panurge  en  fbn  fang  froid  rancunier 
„  lui  difbit ,  patience  Dindenaut ,  patience ,  &  ne  vous  bou- 
gez, 
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„  gez  j  ni  tourmentez.  Robin  mouton  reviendra  à  nage  & 
„  fès  compagnons  le  reftiivront  ;  venez  Robin ,  venez  mon 
5,  fils:  &  enfùite  crioit  aux  oreilles  de  Dindenaut,  comme 
„  avoit  par  Dindenaut  été  crié  aux  fîennes  en  figne  de  mo- 
„  querie,  bez,  bez.  Finablement,  Dindenaut  voïant  périr 
„  tous  fès  moutons ,  en  prit  un  grand  &  fort  par  la  toifon , 
„  cuidant  ainfi ,  lui  retenant,  retenir  le  refte;  mais  ce  mou- 
„  ton  puiflànt,  entraîna  Dindenaut  lui-même  en  l'eau;  &  ce 

fut  lors  que  Panurge  redoubla  de  crier,  nage  Robin,  nage 

Dindenaut ,  bez ,  bez  ,  bez  ;  tant  que  par  noïement  des 

moutons  &  du  marchand  ,    fut  cette  avanture  finie  ,   dont 

Panurge  ne  rioit  que  fous  barbe ,   parce  que  jamais  on  le 

vit  rire  en  plein ,  que  je  fçache. 

Je  croirois  bien  que  le  caractère  de  Panurge  a  fêrvi  de  mo- 
dèle pour  celui  de  *  la  Rancune.  Molière  a  pris  de  ce  fèul 
conte-ci  deux  ou  trois  jeux  de  Théâtre ,  &  la  Fontaine  plu- 
fleurs  bons  mots. 

Enfin  nos  meilleurs  Auteurs  ont  puifë  dans  Rabelais  leur  ex- 
cellent comique,  &  les  Poëtes  du  Pont-neuf  en  ont  tiré  leurs 
plates  boufonneries. 

Les  Euripides  &  les  Seneques  ont  pris  dans  Homère  le  fù- 
blime  de  leur  Poëfie;  &  les  nourices  lui  doivent  leurs  contes 
de  peau  d'âne. Leurs  Ogres  qui  mangent  la  chair  fraîche,  font 
defcendus  en  ligne  droite  du  Cyclope  dont  vous  allez  voir  le 
conte. 

Voilà  donc  Homère  &  Rabelais  grands  modèles  pour  l'ex- 
cellent ;  &  dangereux  exemples  pour  le  mauvais  du  plus  bas 
ordre.  Homère  &  Rabelais  occupent  les  beaux  efprits ,  mais 
ils  amufènt  les  petits  enfans.  Humiliés-vous  grands  Auteurs, 
vous  êtes  hommes.  L'homme  a  du  petit  &  du  grand,  du  haut 

& 
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&  du  bas,  c'efi  fbn  partage  ;  &  fi  quelqu'un  de  nos  fçavans 
s'obfhne  à  trouver  tout  grand  dans  un  ancien ,  c'en1  petitefîè 
dans  ce  moderne.  Quelque  grand  qu'il  foit  d'ailleurs,  il  prou- 
ve ce  que  j'avance  ,  qu'il  y  a  du  petit  &  du  grand  dans  tous 
les  hommes.  o 

Revenons  à  nos  moutons ,  diroit  Rabelais  :  m'avez  parlé 
des  moutons  de  Dindenaut;  û  faut-il  trouver  moutons  en  œu- 
vres d'Homère  ,  puifque  es  miens  moutons  y  a ,  ou  ne  fè 
point  mêler  ni  ingérer  de  le  mettre  en  parallèle  à  l'encontre 
de  moi. 

Oùi-dea,repliquerai-je,on  trouvera  prou  de  moutons  dans 
l'œuvre  grec ,  &  hardiment  les  paralléliferai  avec  les  vôtres , 
Maître  François;  car  avez  dit,  ou  vous,  ou  quelqu'un  de  vo- 
tre école,  que  chou  pour  chou  Aubervilliers  vaut  bien  Paris; 
&  dirai  de  même,  que  moutons  pour  moutons  Rabelais  vaut 
bien  Homère.  Or  a-t'on  déjà  vu  comme  par  malice  Panur- 
gienne ,  moutons  de  Dindenaut  fautèrent  en  mer  ;  voïons 
donc  comme  par  afluce  UJiiïienne ,  moutons  de  Cyclope  lui 
fautèrent  fous  jambe,  en  fbrtant  de  fà  caverne. 

LES     MOUTONS 

du  Gyclope. 

T\Ans  Pljïe  des  Cyclopes  où  favois  pris  terre ,  je  defcendis  a- 
vec  les  plus  vaillans  hommes  de  mon  vaijjeau  ,  &  je  trou- 
vai une  caverne  d'une  largeur  étonnante.  Le  Cyclope  qui  Pba- 
b'itoit  étoit  aux  champs ,  ou  il  avoit  mené  paître  Je s  troupeaux. 
Toute  la  Caverne  étoit  dans  un  ordre  que  nous  admirions.  Les 
agneaux  fepar  es  a" un  coté ',  les  chevreaux  d'un  autre  &c... . 
On  voïoit  là  de  grands  pots  à  conferver  le  lait;  ici  des  paniers 
de  jonc ,  dans  le/quels  il  f ai/dit  des  fromages ,  Çfc. 

Tome  III  Bb  Nous 
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Nous  avions  aporté  du  vin  pris  chez  les  Ciconiens,  £?£.... 
nous  buvions  de  ce  vin ,  6?  mangions  les  fromages  du  Cyclope , 
lorfiqu'il  arriva. 

Je  fus  effrayé  en  le  voyant.  C'étoit  un  va/le  corps  comme  ce- 
lui 'd'une  montagne  ;  il  n'y  eut  jamais  monfire  plus  épouvanta- 
ble: il  portoit  fiur  fies  épaules  une  charge  de  bois  fec:  le  bruit 
qu'il  fit  en  le  jet  tant  à  terre  à  P  entrée  de  la  caverne  ,  retentit 
fi  fort ,  que  tous  mes  compagnons  faifis  de  crainte ,  fe  cachèrent 
en  dijferens  endroits  de  cette  terrible  demeure. 

Il  fait  entrer  toutes  fes  brebis,  il  ferme  fa  caverne ,  pouffant 
une  roche  fe  haute  6?  fi  forte ,  qu'il  auroit  été  impojjîble  de  la 
mouvoir  à  force  de  bœufs  ou  de  chevaux. 

Je  le  voïois  faire  tout  fin  ménage,  tantôt  tirer  le  lait  de  fies 

brebis,  &c enfin  il  allume  fin  feu,  6?  comme  Pobficurité  qui 

nous  avoit  cachez  fut  dijjtpée  par  cette  clarté,  il  nous  apperçut. 
Qui  ctes-vous  donc ,  nous  dit-il  d'un  ton  menaçant  ?  des  Pira- 
tes, qui  pour  piller  &  faire  périr  les  autres  hommes ,  ne  crai- 
gnes pas  vous-même  de  vous  expofier fiur  la  mer!  Quoi?  des 
Marchands  que  ?  avarice  fiait  paffer  d'un  bout  de  ?  univers  a 
Vautre  pour  s'enrichir ,  entretenant  le  luxe  de  leur  patrie  ?  êtes- 
vous  des  vagabons  qui  coures  les  mers  par  la  vaine  curiofité  Rap- 
prendre ce  qui  fie  paffe  chez  autrui ? 

Je  pris  la  parole ,  8?  lui  dis  que  nous  étions  de  P  armée  dA- 

gamemnon ,  que  je  le  priois  de  nous  traiter  avec  Phofipitalité  que 

Jupiter  a  commandée ,  &  de  fie  fiouvenir  que  les  étrangers  font 

fious  la  proteÛion  des  Dieux ,  &  que  Pon  doit  craindre  de  les 

qffenfier. 

Tu  es  bien  téméraire,  me  dit-il  fièrement ,  de  venir  de  fi  loin 
me  dificourir  fiur  la  crainte  6?  Jiir  Pobéifiance  que  tu  dis  que  je 
dois  aux  Dieux.  Apprens  que  les  Cyclopss  ne  craignent  ni  votre 
Jupiter  ni  vos  Dieux.  Pour  n ) avoir  point  été  nourris  d'une  chè- 
vre 3  ils  ne  s'efliment  pas  moins  heureux:  je  verrai  ce  que  je 

dois 
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dois  faire  de  toi:  je  n'irai  point  confulter  F  oracle  là-deffus;  c'eji 
mon  affaire  de  fç  avoir  ce  que  je  veux ,  &c 

Je  lui  parlai  encore  pour  tâcher  de  radoucir  :  mais  dédai- 
gnant de  me  répondre ,  il  nous  regardoit  avec  f on  œil  terrible  ; 
(car  les  Cycloples  n'en  ont  qu'un)  enfin  ilfefaifit  tout  d'un  coup 
de  deux  de  mes  compagnons,  &  après  les  avoir  élevés  bien-haut  y 
il  les  abattit  avec  violence ,  &  leur  écrafa  la  tête.  Il  les  met 
bien-têt  en  pièces,  la  terre  ejl  couverte  de  leur  fang,  il  efl  en- 
fanglanté  lui-même.  Ce  mon/Ire,  ce  cruel  monjlrc  les  mange,  les 
dévore  :  jugés  en  quel  état  nous  étions? 

Après  s'être  raffafié  de  cette  abominable  manière ,  il  but  plu- 
fteurs  cruches  de  lait ,  6?  s'étendit  pour  dormir  au  milieu  ae 
fes  troupeaux.  Combien  de  fois  cus-je  dejfein  de  plonger  mon 
épée  dansfon  corps?  &c mais  il  aurait  fallu  périr  dans  cet- 
te caverne  ;  car  il  étoit  impojjible  a'Ôter  la  pierre  qui  la  fer- 
moit:  ilfalloit  donc  attendre  ce  que  fa  cruauté  décider  oit  de  no- 
tre vie. 

A  peine  ce  cruel  fut-il  éveillé ',  qu'il  fe  prépara  un  déjeuner 
rniffif une/le  que  le  repas  du  foir  précèdent  :  deux  de  mes  cama- 
rades furent  dévorés  de  même  ;  après  quoi  il  fit  for  tir  au  pâtu- 
rage fes  troupeaux  ,  6?  nous  laiffa  enfermez  dans  la  caverne , 
en  repouffant  la  pefante  roche  qui  luifervoit  de  porte. 

Je  cherchois  dans  mon  efprit  quelque  moïen  de  punir  ce  bar- 
bare ,  &  de  nous  délivrer il  y  avoit  à  l'entrée  de  fa  caverne 

une  maffu'é  aujfi  longue  que  le  mats  d'un  navire  ;  nous  en  coupâ- 
mes dequoi faire  une  autre  maffu'é ,  que  nous  aiguifames  pour 
exécuter  mon  projet  quand  l'occafionferoit  venue. 

Le  Cyclope  rentra ,  6?  recommença  un  autre  repas  aujjîfu- 
nefie  à  deux  autres  de  mes  compagnons ,  que  ceux  que  je  vous 
ai  racontés  :  je  m'aprochai  de  lui ,  portant  en  main  un  vafe  de 
ce  vin  admirable  que  nous  avions.    Buvez,  lui  dis-je,  peut-être 

me  fçaurez-vous  gré  du  préfent  mie  je  vous  offre  &c 27 
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prit  la  coupe  ,  la  but,  6?  y  ayant  pris  un  extrême  plaifiir ,  il 
voulut  fiç  avoir  mon  nom ,  6?  promit  de  me  traiter  avec  hofipi- 
îalité. 

Je  remplis  fa  coupe  une  autrefois,  il  F  avale  avec  plaifir,  il 
ne  paroifijoit  plus  avoir  cette  cruauté  qui  nous  effrayoit  :  je  ca- 
refjois  ce  monftre,  &  je  tâchois  de  le  gagner  par  la  douceur  de 
mes  paroles  ;  il  revenoit  toujours  à  me  demander  mon  nom. 

Dans  Pembarras  ou  j'étois,je  lui  fis-accroire  que  je  me  nom- 
mois  Perfonne  ;  alors  pour  récompenfe  de  mes  carejfes ,  6?  de 
mon  vin,  Urne  dit,  eh  bien,  Perfonne,  tous  tes  camarades paf 
feront  devant  toi,  je  te  referve  pour  être  le  dernier  que  je  man- 
gerai. 

Il  s'étendit  à  terre  en  me  prononçant  ces  terribles'  paroles  :  le 

vin  8?  le  Jbmmeil  l'accablèrent 8?  c'étoit  ce  que  j'attendois. 

J'allai  prendre  ma  maffiïè ,  j'allumai  la  pointe  dans  le  feu  que 
le  Cyclope  avoit  couvert  de  cendres.  Nous  approchons  duCyclopej 
pendant  que  quatre  de  mes  compagnons  enfoncent  ce  bois  &  ce 
feu  dans  fin  œil ,  j'ai  dois  à  le  déraciner,  &c. 

Après  l'avoir  aveuglé  de  cette  manière ,  nous  nous  étions  re- 
tirés loin  de  lui ,  8?  nous  attendions  quel  fer  oit  l'effet  de  fa  ra- 
ge 8?  défis  cris.  Un  grand  nombre  de  Cy dopes,  qui  avoient 
entendu  fies  heurlemens  accoururent  à  fia  porte  8?  lui  deman- 
doient ,  qui  efi-ce  qui  peut  vous  avoir  attaqué  dans  votre  mai- 
fion?  Comme  celui-ci  s'étoit  perfiuadé  que  je  me  nommois  Perfon- 
ne ,  il  ne  pouvoit  leur  fiaire  comprendre  qu'il  y  avoit  un  enne- 
mi en  dedans  qui  l' avoit  maltraité.  Ils  entendoient  qu'il  n' avoit 

été  blejfié  de  perfonne ainfi  par  cet  équivoque,  les  Cy  dopes 

fie  retirèrent ,  en  difiant ,  c'efil  donc  une  affliŒion  que  Jupiter 
t'envoie ,  il  faut  plier  fious  les  coups  de  fia  colère 

Je  fins  ravi  tf  entendre  que  ces  Cyclopcs  fie  retiroient:  cepen- 
dant celui-ci  outré  de  rage,  alloit  de  coté  8?  d y  autre  dans  fia  ca- 
verne, étendant  les  bras  pour  nous  prendre  ;  mais  rien  n'étoit 

plus 
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plus  aifé  que  de  lui  échaper ,  Pefpace  etoit  grand,  &  il  ne  vo- 
ïoit  goûte ,  &c. 

Il  prit  enfin  le  parti  d'ouvrir  h  demi  fa  Caverne ,  de  forte, 
qu'il  n'y  avoit  de  place  que  pour  for  tir  trois  ou  quatre  enfiemble: 
il  crut  qu'il  nous  arrêter  oit  au  paffage,  il fie  met  au  milieu  qu'il 
occupoit,  étendant  les  bras  £sP  les  jambes ,  &  faifoit  fortir  fcs 
moutons ,  qu'il  tâtoit  les  uns  après  les  autres;  nous  ne  donnâ- 
mes pas  dans  tin  piège  fi  grojfier ,  cependant  il  falloit  fortir  oit 
périr,  Je  repaffois  en  mon  efiprit  une  infinité  de  Jlratagêmes  : 
enfin  ayant  choifi  neuf  des  plus  forts  Bélier  s,  je  les  attachai  trois: 
à  trois ,  je  liai  fous  leur  ventre  mes  neuf  compagnons  refiez , 
qui  pajferent  de  cette  forte  fans  être  reconnus.  Je  tentai  le  mê- 
me bazar d pour  moi,  il  y  avoit  un  Bélier  plus  grand  que  tous 
les  autres ,  je  me  cache  aufjî  fous  fin  ventre ,  le  Cyclope  le  re- 
connoît  à  Pépaijfeur  de  fa  laine,  le  careffe  6?  le  retient;  com- 
ment, difoit-il,  tu  n'es  pas  aujourd'hui  le  premier  au  pâturage? 
tu  es  touché  de  l'affliclion  de  ton  maître ,  tu  ne  vois  plus  cet  œil 
qui  te  conduifoit  &  que  tu  connoifiois  ;  un  traître  me  Fa  arra- 
ché,  tu  me  montrer  ois  ce  traître  fi  tu  pouvois  m*  exprimer  ta 
fidélité:  fi  je  le  tenois  ce  ficeler at!  &c enfin  ce  monfire  oc- 
cupé de  fia  rage  £s?  de  fa  vengeance,  laifj'e  pafijer  le  Bélier  que  je 
tenois  embrajfé-pnr  la  laine  de  fin  col  ;  &  c'efi  ainfi  que  nous 
votant  en  liberté,  nous  rcfpirâmes  avec  plaifir. 

J'ai  choifi  de  bonne  foi ,  pour  oppofèr  au  conte  de  Rabelais , 
un  des  meilleurs  de  l'Qdiiïee;  car  mon  but  principal  eft  d'or- 
ner mon  parallèle ,  &  non  de  dégrader  Homère.  Convenons 
qu'il  y  a  une  Poëfie  excellente  dans  les  endroits  même  où  il 
manque  de  jufteflè  &  de  bon  fèns quel  mot  m'en1  échap- 
pé !  mais  je  me  dédirai  quand  on  voudra  ,  &  à  force  de  rai- 
ibnnemens  &  d'interprétations ,  je  trouverai  par-tout  du  bon 
fèns ,  n'en  fut-il  point. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  en  trouver  beaucoup  dans  les  di£ 
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cours  que  le  Cyclope  tient  à  Ulifîè  y  le  premier  contient  une 
morale  admirable.  Qui  êtes-vous?  lui  dit-il,  des  Pirates ,  &c. 
11  joint  dans  le  fécond  à  une  noble  fierté  contre  Jupiter ,  une 
raillerie  fine  &  délicate.  Je  n'irai  point  confulter  P  Oracle ,  &c. 
Ce  Cyclope ,  ce  monfixe  efl  un  Aigle  pour  l'efprit  :  mais  tout 
à  coup,  avant  même  que  d'avoir  bu,  il  devient  ftupide  com- 
me un  Bœuf,  il  fè  couche  &  s'endort  tranquillement  au  mi- 
lieu de  fes  ennemis  armez ,  après  avoir  dévoré  deux  de  leurs 
compagnons. 

Ce  Cyclope  établit  d'abord  que  les  Cyclopes  ne  reconnoi£ 
fènt ,  ni  ne  craignent  point  Jupiter ,  ni  les  autres  Dieux  ;  & 
ces  mêmes  Cyclopes  un  moment  après  ,  trompés  par  l'équi- 
voque &  mauvaife  turlupinade  du  mot  de  Perjbtme,  croïent 
pieufèment  que  les  hurlemens  du  monftre  fo*ht  une  jufte  pu- 
nition des  Dieux,  &  fèmblent  même  par  une  crédulité  refpe- 
ctueufe ,  n'ofer  entrer  dans  la  caverne  du  Cyclope ,  pour  s'é- 
claircir  du  fait.  Mais  j'ai  promis  d'éviter  la  diflèrtation  dans 
ce  paralléle-ci  \  nous  trouverons  afîèz  d'autres  occafions  de 
critique  dans  Homère ,  &  beaucoup  plus  dans  Rabelais.  Fi- 
niiîbns  par  un  petit  conte  de  ce  dernier. 

LA    FEMME     MUETTE. 
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DAns  un  certain  pays  barbare  &  non  policé  en  mœurs, 
y  avoit  aucuns  maris  bourus,  &  à  chef  mal  timbré, 
ce  que  ne  voyons  mie  parmi  nous  Parifiens ,  dont  grande 
partie ,  ou  tons  pour  le  moins  font  merveilleufèment  rai- 
fbnnans  &  raifonnables  :  aufïi  onque  ne  vit-on  arriver  à  Pa- 
ris grabuge  ni  maléfice  entre  maris  &  femmes. 
„  Or  en  ce  païs  là  ,  tant  différent  de  celui-ci  nôtre ,  y  a- 
voit  un  mari  fi  pervers  d'entendement ,  qu'ayant  acquis  en 
mariage  une  femme  muette,  s'en  ennuya;  &  voulant  foi 

55  gue- 
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„  guérir  de  cet  ennui,  &  elle  de  fa  muetterie,  le  bon  &  in- 
confideré  mari  voulut  qu'elle  parlât ,  &  pour  ce  eut  recours 
à  l'art  des  Médecins  &  Chirurgiens,  qui  pour  la  demuettir, 
lui  incifèrent  &  biftourifèrent  un  enciliglote  adhérant  au  fi- 
'  let  ;  bref  elle  recouvra  fânté  de  langue  ,  &  icelle  langue 
voulant  récupérer  l'ofiveté  paflee ,  elle  parla  tant ,  tant ,  & 
tant ,  que  c'étoit  bénédiction  :  fi  ne  laiiïà  pourtant  le  mari 
bouru  de  iê  laflèr  de  fi  planteureufè  parlerie  :  il  recourut 
au  Médecin  ,  le  priant  &  conjurant,  qu'autant  il  avoit  mis 

„  de  fcience  en  œuvre  pour  faire  caqueter  fa  femme  muet* 
te ,  autant  il  en  employât  pour  la  faire  taire.  Alors  le  Mé- 
decin confefîànt  que  limité  eft  le  fçavoir  médicinal ,  lui  dit 
qu'il  avoit  bien  pouvoir  de  faire  parler  femme,  mais  que 
faudroit  art  bien  plus  puifîànt  pour  la  faire  taire.  Ce  non- 
obfiant  le  mari  fùplia  ,  prefîa  ,  infifta ,  perfifla  ;  fi  que  le 
fçavantiflime  docleur  découvrit  en  un  coin  des  regiflres  de 
fbn  cerveau  remède  unique  &  fpecifique  contre  icelui  iri- 

„  terminable  parlement  de  femme,  &  ce  remède  c'en1  furdi- 
té  du  mari.  Oui  deà,  fort  bien,  dit  le  mari;  mais  de  ces 
deux  maux,  voyons  quel  fera  le  pire,  ou  entendre  fà  fem- 
me parler,  ou  ne  rien  entendre  du  tout.  Le  cas  efl  fù£ 
penfif,  &  pendant  que  le  mari  là-defîùs  en  fùfpens  étoit, 
Médecin  d'ôperer ,  Médecin  de  medicamenter  par  provi-* 
fion,  fàuf  à  confùlter  par  après. 

Bref,  par  certain  charme  de  fbrtilege  médicinal  le  pau- 
vre mari  fè  trouva  fburd ,  avant  qu'il  eut  achevé  de  délibé- 
rer s'il  confèntirok  à  fùrdité.  L'y  voilà  donc ,  &  il  s'y  tient 

„  faute  de  mieux  ;  &  c'efl  comrrie  il  faudroit  agir  en  opération 

„  de  médecine.  Qu'arriva-t'il  ?  écoutez,  &  vousle  fçaurez. 
„  Le  Médecin  à  fin  de  befbgne  demandoit  force  argent, 

„  iDa's  c^elr.  à  quoi  ce  mari  ne  peut  entendre,  car  il  efl  fburd 

„  comme  voyez.  Le  Médecin  pourtant  par  beaux  fignes  & 

„  geftes 


55 

33 
35 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 

33 
33 


202  PARALLELE 

geftes  fignificatifs ,  argent  demandoit  &  redemandoit ,  ju£ 
qu'à  s'irriter  &  colerier;  mais  en  pareil  cas,  geftes  ne  font 
entendus,  à  peine  entend-on  paroles  bien  articulées,  ou 
écritures  atteftées  &  réitérées  par  Sergens  intelligibles.  Le 
Médecin  donc  fè  vit  contraint  de  rendre  l'ouïe  au  fburd ,  a- 
fin  qu'il  entendit  à  payement  *  &  le  mari  de  rire ,  enten- 
dant qu'il  entendoit;  puis  de  pleurer  par  prévoyance  de  ce 
qu'il  n'entendroit  pas  Dieu  tonner,  dès  qu'il  entendroit  par- 
ler fâ  femme.  Or  de  tout  ceci  refaite,  conclusion  mora- 
lement morale,  qui  dit ,  qu'en  cas  de  maladie  &  de  fem- 
mes époufëes ,  le  mieux  e(t  de  fe  tenir  comme  on  en1 ,  de 
peur  de  pis. 

SUITE    DU    PARALLELE 

cP  Homère  &  de  Rabelais. 

J'Ai  cru  que  rien  ne  rendrait  ce  Parallèle  plus  amufant  que 
d'y  mêler  de  petits  contes,  dont  le  fond  efl  de  Rabelais; 
mais  que  j'ai  accommodé  de  manière  à  pouvoir  être  lus  des 
Dames ,  &  à  moins  ennuïer  ceux  qui  ne  font  point  afîèz  éru- 
dits,  &  affectionnez  Pentagruel  if  tes,  pour  fàvourer,  mâcher 
&  remâcher  jufqu'aux  moindres  rogarons ,  &  avaler  à  longs 
traits  fades  fuavitez  Rabelaifiennes  ,  en  faveur  de  quelques 
grains  de  gros  fèl  fèmez  par-ci  par-là  es  fàlmigondis ,  &  pots- 
pourris  de  Maître  François. 

Pour  afîbrtir ,  ou  plutôt  pour  oppofèr  à  ces  contes ,  j'en 
trouverai  bien  encore  quelqu'un  dans  Homère  ,  mais  je  ref- 
pefte  trop  fon  grand  nom,*  pour  ofèr  rien  mettre  du  mien 
dans  fès  ouvrages  ;  à  peine  ai-je  ofe  retrancher  une  bonne 
moitié  du  conte  du  Cyclope  ,  afin  de  rendre  l'autre  moins 
ennuïeufe. 

Pour  oppofèr  au  grand  &  au  fùblime  du  Poëte  Grec,  on 

trou- 
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trouvera  peut-être  dans  Maître  François  quelques  endroits  a£ 
fèz  fblides,  pour  faire  avouer  que  Rabelais  eût  mieux  réûfïï 
dans  le  fèrieux  ,  qu'Homère  n'a  réùffi  dans  le  comique  ;  & 
de-là  je  prendrai  occafion  d'avancer  quelques  proportions  qui 
fèroient  hardies,  téméraires,  ridicules  même,  fi  on  les  avan- 
çait ferieufèment ,  &  dont  je  n'ofè  prouver  la  vérité  qu'en 
plaifàntant.  Je  les  propofèrai  donc  d'abord  comme  des  para- 
doxes badins  :  le  badinage  a  cela  de  bon ,  qu'il  peut  éclaircir 
certaines  veritez. ^qu'une  difpute  ferieufè  ne  féroit  qu'obfcur- 
cir.  Le  badinage  a  encore  cet  avantage  fur  la  difpute ,  qu'au 
lieu  d'attirer  la  colère  des  difputeurs  graves ,  il  n'en  attire  qu'un 
filence  dédaigneux;  &  c'efi  en  être  quitte  à  bon  marché,  car 
la  force  des  raifbnnemens  ne  fait  que  les  irriter  au  lieu  de  les 
convaincre. 

La  prévention  s'irrite  par  la  réfiflance ,  c'efl  un  animal  fé- 
roce qu'Homère  eût  comparé  à  un  Taureau  furieux ,  qui  par- 
courant les  varies  campagnes  de  la  Lybie,  n'a  d'autre  but  dans 
fà  fureur ,  que  de  heurrer  tête  baifîee ,  &  de  renverfèr  les  plus 
forts  animaux  qui  ofèront  l'attaquer  de  front. 

C'eft  ainfi  que  dans  les  vaft.es  ambiguitez  de  la  difpute,  les 
plus  fortes  raifons  ne  tiennent  point  contre  la  prévention. 

Comparons  donc  à  préfènt  le  badinage  à  l'abeille  légère, 
qui  voltige  en  folâtrant  autour  de  ce  Taureau  furieux.  Elle 
badine  en  fureté  entre  fès  cornes ,  le  pique  légèrement  :  il  ne 
fait  que  fècouer  l'oreille.  Autre  coup  d'aiguillon  qu'il  méprifè, 
il  ne  voir  point  d'ennemi.  Cependant  la  mouche  le  pique ,  fès 
piquures  font  légères,  mais  elles  font  réïterées.  La  mouche  fè 
porte  avec  agilité  par  tous  les  endroits  fènfibles ,  les  piquures 
redoublent  :  il  commence  à  s'irriter  ,  &  ne  voïant  à  qui  s'en 
prendre,  il  tourne  fà  colère  contre  lui-même.  Il  s'agite,  il  fe 
mord ,  il  fè  tourmente  ,  &  enfin  il  s'épuifè ,  s'affaiblit ,  & 
tombe ,  procumbit  bumi  bos.    Notre  comparaifbn  nous  a  fort 

Tome  III.  Ce  éloi- 
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éloigné  de  notre  fùjet:  tant  mieux, elle  n'en  ejfl  que  plus  Ho- 
merienne-  s'il  y  a  a  quelque  chofè  de  faux  dans  l'application, 
tant  mieux  encore.  Homère  efr.  un  modèle  qu'il  faut  imiter, 
fès  comparaifbns  fbnt  longues ,  faufîès  &  fèmblables  les  unes 
aux  autres;  il  n'importe.  C'efl  toujours  le  fécond  &  le  parfait 
Homère. 

Les  comparai (ôns  de  Rabelais  font  plus  vatiées,  plus  juftes; 
mais  elles  ne  font  pas  moins  allongées ,  &  la  plupart  font  fi 
bafîès  ,  qu'à  cet  égard  il  faut  bien,  pour  l'honneur  du  goût,, 
donner  la  préférence  au  Prince  des  Poètes. 

Avant  cette  digreflion  j'ai  promis ,  à  propos  d'Homère  & 
de  Rabelais ,  d'avancer  pour  rire  quelques  proportions  éton- 
nantes. Le  premier  de  ces  paradoxes  eft,  qu'il  faut  plus  d'é- 
tendue d'efprit ,  &  peut-être  plus  d'élévation  pour  exceller 
dans  le  beau  comique ,  qu'il  n'en  faut  pour  réûfïir  dans  le  fe- 
rieux. 

Cette  propofition  va  révolter  d'abord  ceux  qui ,  prévenus  par 
refpeft  pour  tout  ce  qui  a  l'air  ferieux, 

Admirent  en  bâillant 
Un  ennuieux  tragique, 
Et  riant,  d'une  Agnès 
Méprifènt  le  comique. 

Le  fécond  paradoxe  c'efl ,  que  les  plus  excellentes  pièces 
ferieufes  fbnt  mêlées  d'excellent  comique,  &  par  confequent 
qu'un  Auteur  ne  peut  exceller  dans  le  ferieux,  s'il  n'a  du  ta- 
lent pour  le  comique. 

On  trouveroit  dans  tous  les  fîécles,  &  même  dans  le  nôtre, 
que  les  plus  grands  génies  ont  mêlé  du  comique  dans  leurs  ou- 
vrages &  dans  leurs  difcours ,  &  les  génies  médiocres  déro- 
gont  même  quelquefois  aux  prérogatives  de  leur  gravité,  pour 

hafâr- 
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hafàrder  d'être  plaifans.  J'en  ai  vu  s'arrêter  tout  court  par  va- 
nité ,  s'appercevant  qu'ils  plaifantoient  de  mauvaifè  grâce ,  & 
fe  déchaîner  le  moment  d'après  contre  le  meilleur  genre  de 
plailànterie. 

Sur  TAir  de  Joconde. 

Toi  qui  débite  gravement 

Ta  fade  médifance, 
CaufHque  par  temperamment, 

Sérieux  par  prudence, 
Tu  méprifès  d'un  bon  plaifânt 

La  comique  élégance, 
Comme  un  goûteux  foible  &  pefànt 

Meprifèroit  la  danfè. 

Avant  que  d'avancer  mon  troifiéme  paradoxe  ,  il  fâudroit 
avoir  bien  défini  le  mot  de  comique,  &  celui  de  fùblime;  & 
après  cela  même  il  fèroit  peut-être  encore  ridicule  de  dire, 
que  non  feulement  le  fùblime  n'en1  pas  incompatible  avec  le 
comique,  mais  qu'il  peut  y  avoir  dans  certain  comique  des 
traits  fùpérieurs  au  /ùblime  ierieux. 

Voilà  une  propofition  étonnante  par  raport  à  l'idée  qu'on 
a  du  fùblime ,  que  je  définirois  volontiers  la  perfection  dans  h 
grand.  Mais  on  peut  en  donner  encore  d'autres  définitions , 
&  c'en1  ce  qui  nous  meneroit  trop  loin.  Il  fâudroit  trop  de 
tems ,  pour  donner  à  ces  trois  paradoxes  toutes  les  explica- 
tions &  modifications  qui  pourraient  les  rendre  ferieufèment 
vraies.  C'efl  ce  que  j'entreprendrai  peut-être  quelque  jour,  fi 
j'ai  le  loifir  de  mettre  en  œuvre  les  réflexions  que  j'ai  faites 
fur  les  faufîès  idées  qu'on  a  du  fùblime ,  du  ferieux  &  du  co- 
mique.  Contentons-nous  ici  de  badiner  fur  notre  dernier  pa- 

Cc  2  radoxe* 
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radoxe ,  qui  nous  donnera  occaflon  de  comparer  quelques  mor- 
ceaux des  deux  Auteurs,  dont  je  continue  le  Parallèle. 

Pour  parler  fèlen  les  idées  communes ,  difbns  ,  que  le  co 
mique  n'en1  point  fùblime  par  lui-même,  mais  qu'il  peut  ren- 
fermer des  fèns  &  des  vérités  fùblimes  :  &  c'eft.  pour  fçavoir 
renfermer  ces  grandes  vérités  dans  le  Comique ,  qu'il  faut  un 
génie  très-étendu. 

Il  en  faut  moins  par  exemple  ,  pour  fbutenir  une  morale 
fùblime  par  des  exprefïlons  fortes  &  nobles ,  qui  lui  font  pro- 
pres, que  pour  la  traiter  comiquement,  fans  l'arîbiblir,  &  fans 
la  dégrader. 

Il  eft.  vrai  que  le  genre  ferieux  eft  plus  grand  par  lui-mê- 
me que  le  genre  comique,  il  tient  fans  doute  le  premier  rang; 
mais  il  n'y  a  point  au  Parnaiîè  de  cérémonial  qui  donne  le  pas 
à  un  Auteur  ferieux  fur  un  comique.  Il  eft  plus  grand ,  par 
exemple ,  de  traiter  la  guerre  de  Troye  caufee  par  l'enlève- 
ment d'une  Princefîè,  que  la  guerre  Caufee  par  l'enlèvement 
d'un  fèau,  la  fecchia  rapita.  Mais  cette  grandeur  eft  dans  le 
fùjet,  &  non  dans  l'Auteur  qui  le  traite;  &  celui  qui  dans  le 
Poème  de  l'enlèvement  d'un  fèau,  féroit  entrer  les  idées  les 
plus  héroïques,  ferait  fans  doute  un  plus  grand  génie,  que  ce- 
lui à  qui  la  grandeur  du  fùjet  fournit  naturellement  de  grandes 
idées. 

On  ne  peut  pas  fbutenir  qu'il  y  ait  quantité  de  hautes  idées 
renfermées  dans  le  comique  de  Rabelais  ;  mais  on  prouverait 
peut-être  qu^Homere  doit  une  bonne  partie  de  fon»  fùblime 
à  la  grandeur  de  fbn  fùjet. 

La  bafîèfîè  des  fùjets  que  Rabelais  a  traité ,  aurait  fait  tom- 
ber fbn  Ouvrage ,  s'il  n'avoit  pas  été  fbutenu  par  des  parties 
excellentes. 

L'élévation  &  l'importance  du  fùjet  de  l'Iliade  l'eût  fbute- 
nuë,  quand  même  il  y  aurait  eu  moins  de  beautez  qu'on  n'y 
en  trouve.  Nous 
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Nous  voïons  clairement  par  Ja  connoifîànce  du  fïécle  où 
Rabelais  a  vécu ,  que  la  plupart  de  fès  expreflions  fortes  & 
naïves  lui  font  propres  à  lui  fèuL 

Mais  les  fçavans  fans  prévention  avouent  qu'on  ne  con- 
noît  pas  aflèz  Je  fïécle  d'Homère  pour  fçavoir  en  quoi  il  eft 
original.  Ceux  qui  connoifîènt  le  génie  Oriental  croiront  plu- 
tôt que  fès  expreflions  nobles  &  figurées ,  que  fès  comparai- 
fbns  magnifiques ,  &  même  la  plupart  de  fès  idées  poétiques 
pouvoient  être  aufli  communes  aux  Grecs  de  fbn  tems ,  que 
les  proverbes  fènfèz  le  font  à  Paris  parmi  le  peuple. 

A  l'égard  du  Sublime  de  Rabelais,  il  faut  convenir  qu'il  efl 
bien  mal  aife  de  l'apercevoir  à  travers  le  bas  comique  dont  il 
eft  ofFufqué.  Il  dit  en  parlant  de  la  loi  commentée  &  embrouil- 
lée par  nos  Jurifconfùltes ,  que  c'efl  une  belle  robe  à  fond  d?or 
brodée  de  croie.  J'en  dirais  autant  de  fbn  Sublime  ;  qu'on  me 
pafîè  ce  mot  en  attendant  la  définition  :  mais  appeliez  comme 
il  vous  plaira  l'idée  qu'il  donne  de  la  vraïe  &  naturelle  élo- 
quence par  la  décifion  de  Pentagruel  fur  Je  verbiage  du  li- 
centié.  Il  paraît  qu'elle  efl  excellente  :  en  voici  l'idée  en  a- 
bregé. 

LA    K R  A  I  E    E  L  O  £  £7  E  N  C  E 
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UN  jour  Pantagruel  rencontra  certain  Licentié,  non 
autrement  fçavant  es  feiences  de  fbn  métier  de  Do- 
cteur, mais  en  recompenfè  fçachant  très-foncierement  dan- 
fèr ,  &  jouer  à  la  paume.  Lequel  donc  rencontré  par  Pan- 
tagruel ,  fut  interrogé  d'où  il  venoit ,  &  lui  répondit  :  Je 
viens  de  ?Urbe  &  Cité  cekbriffime  que  vulgairement  on  vo- 
cite  Lutece.  Q'efl-ce  à  dire  ,  dit  Pantagruel ,  à  fbn  tru- 
chement ordinaire  ?  je  fuis  tout  ébahi  de  tel  jargon.  C'efl 
répondit  le  truchement ,   qu'il  vient  de  Paris.    Hé,,  reprit 

Ce  3  ujPan- 
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Pantagruel  ,  à  quoi  pafîèz-vous  le  tems  à  Paris  vous  autres 
Licentiez?  Nous,  répondit  le  Licentié,  en  nos  occupations 
épurons  £s?  defpumons  la  verbocination  latine ,  6?  en  nos 
récréations  captons  la  benevolence  de  Pomni-féduifant ,  Çf 
omni-mouvant  fixe  féminin.  A  quoi  Pantagruel  dit  :  quel 
diable  de  langage  efl:  ceci?  Ce  n'eiî  que  Latin  écorché,dit 
le  truchement  ;  &  lui  fèmble  qu'il  eft  éloquent  Orateur , 
pource  qu'il  dédaigne  l'ufànce  commune  de  parler.  Or  le 
Licentié  croïant  que  l'étonnement  &  ébahifîèment  de  Pan- 
tagruel venoit  pour  admirer  la  haute  beauté  de  cette  élocu- 
tion,  fè  reguinda  encore  plus  haut  &  plus  obfcur,  fi  que 
par  longueur  de  périodes  poufîâ  patience  à  bout.  Parbleu, 
dit  à  part  foi  Pantagruel ,  je  t'apprendrai  quelle  eft  vraie 
&  naturelle  éloquence  :  puis  demanda  au  Licentié  de  quel 
paVs  il  étoit ,  à  quoi  répond  ainfi  le  Licentié.  Ullluflrijfi- 
me  6?  honorifiante  propagation  de  mes  Aves  6?  Ataves  tire 
fin  origine  primordiale  des  Régions  Limojîniennes.  J'en- 
tens  bien,  dit  Pantagruel,  tu  n'es  qu'un  Limofin  de  Li- 
moges ,  &  tu  veux  faire  le  Demofmenes  de  Grèce.  Or 
viens-ça  que  je  te  donne  un  tour  de  peigne.  Lors  le 
prit  à  la  gorge ,  difànt  :  tu  écorches  le  Latin ,  moi  j'é- 
corcherai  le  Latinifèur  :  fi  fort  lui  fèrroit  la  gorge ,  que  le 
pauvre  Limofin  commence  à  crier  en  Limofin,  vée  dicou  G  en- 
tillâtre:  hofaint  Marfaul  ficoura  me,hau,  bau,  laiffas  à  quo 
au  nom  de  Dioas^  6?  ne  me  toucas  grou.  Ah  dit  Pantagruel  en 
le  laiflànt,  voilà  comment  je  te  voulois  remettre  en  droit  che- 
min de  vraie  éloquence;  car  à  cette  heure  viens-tu  de  parler 
comme  nature ,  &  grand  bien  te  fafîè  icelle  correétion. 
Quoi  que  je  trouve  dans  cette  idée  une  efpéce  de  fùblime , 
je  ne  le  comparerai  pas  fans  doute  à  ce  fùblime  d'Homère 
dans  fbn  vingtième  Livre,  où  il  fait  parler  ainfi  Jupiter  à  Nep- 
tune dans  Faflemblée  des  Dieux. 
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Je  vais  donc  trfajjëoir  fur  lefommet  de  FOlimpe,  8?  regar- 
der le  combat:  mais  pour  vous  autres  vous  pouvez  défendre,  Çf 
prendre  ouvertement  le  parti  de  ceux  que  vous  favorifez  ;  car  fi 
Achille  attaque  feul  les  Troyens,  ils  ne  le  foûtiendront  pas  un 
moment  :  comment  le  foûticndr  oient-ils  aujourd'hui  qu'il  ejl  ar- 
mé, 8?  que  fa  valeur  ejl  encore  aiguifée  par  la  douleur  qu'il  a 
de  la  mort  de  fon  ami,  qu'hier  le  votant  même  fans  armes,  ils 
furent  remplis  de  terreur?  &c. 

Enfùite  Homère  fait  defcendre  les  Dieux  de  FOlimpe,  qui 
animant  les  troupes  des  deux  partis,  efîgagent  la  bataille ,  & fe 
mêlent  eux-mêmes  dans  le  combat. 

En  cet  endroit  je  quitte  le  badinage  par  refpeft,  non  pour 
la  réputation  feule  d'Homère,  mais  pour  la  grandeur,  la  ma- 
jefté  &  l'élévation  de  fà  Poefie.  Quel  génie  !  &  avec  quel  art 
interelîè-t'il  ici  le  ciel ,  la  terre  &  toute  la  nature  au  grand 
fpe&acle  qu'il  va  nous  donner?  Il  nous  force  à  nous  y  intérêt 
fer  nous-mêmes;  &  voilà  l'efTèt  du  fùblime. 

Pendant  ce  combat,  continue  Homère,  le  fouverain  maître 
des  Dieux  tonne  du  haut  du  Ciel,  8?  Neptune  élevant  fes flots 
ébranle  la  terre,  les  cimes  du  Mont  Ida  tremblent  jufques  dans 
leurs  fondemens  :  Troye ,  le  champ  de  bataille ,  8?  les  vaijfeaux 
fait  agités  par  des  fecoujfes  violentes;  le  Roi  des  Enfers  épou- 
vanté au  fond  de  fon  Palais  s* élance  de  fon  trône ,  6?  s'écrie 
de  toute  fa  force  ;  dans  la  frayeur  ou  il  ejl,  que  Neptune  d'un 
coup  de  fon  trident  rfentr* ouvre  la  terre  qui  couvre  les  om- 
bres, &  que  cet  affreux  fé jour ,  demeure  étemelle  des  ténèbres 
£5?  de  la  mort,  abhorré  des  hommes,  &  craint  même  des  Dieux, 
ne  reçoive  pour  la  première  fois  la  lumière,  &  ne  paroifje  h 
découvert  :  fi  grand  ejl  le  bruit  que  font  ces  Dieux ,  qui  mar- 
chent les  uns  contre  les  autres. 

Apollon  armé  de  tous  fes  traits  attaque  Neptune.  Minerve 

s'oppofe  à  Mars;  Diane  marche  contre  Junon,  Çfc Mais 

Acbi* 
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Achilc  tfen  veut  qiïa  HeÛor:  il  le  cherche  dans  la  mêlée ,  im- 
patient de  verfer  le  fang  de  ce  Héros  fous  les  yeux  même  du 
Dieu  Mars  qui  le  protège 

Voilà  du  beau ,  du  grand.  Ii  fè  fait  fèntir  par  lui-même ,  il 
n'a  pas  befbin  de  commentaire ,  comme  mille  autres  endroits 
des  anciens  Auteurs ,  qui  ne  font  beaux  qu'à  proportion  de  la 
crédulité  de  ceux  qui  veulent  bien  fè  prêter  aux  décifions  des 
Commentateurs. 

Comparons  à  préfènt  deux  tableaux  de  nos  deux  Auteurs  fur 
le  même  fùjet.  Ils  veulent  l'un  &  l'autre  repréfènter  une  tempête. 

*  Tout  tableau  fè  compare  en  Peinture,  en  Mufique, 
En  Profè  comme  en  Vers ,  ferieux  ou  comique. 
Tempête  de  Rubens ,  tempête  de  Rablais  -y 

Même  du  Poëte  tragique 
L'on  pourroit  comparer  la  tempête  heroique, 

A  la  tempête  de  Marais. 

7 EMPESTE  DE  RABELAIS. 


EN  notre  nauf  étions  avec  Pantagruel  le  bon,  joïeufè- 
ment  tranquilles,  &  étoit  la  mer  tranquillement  trif- 
te;  car  Neptune  en  fbn  naturel  efl  mélancolique  &  fbnge- 
creux ,  pour  ce  qu'il  eft  plus  flegmatique  que  fànguin. 
„  Bonafîè  traîtreufè  nous  invitoit  à  molle  oifiveté ,  &  oi- 
„  fiveté  nous  invitoit  à  boire  :  or  à  boifîbn  vineufè  méfiions 
„  faucifîès,  poutargue  &  jambons  outrement  fàlés,  pour  plus 
„  voluptueuïèment  faite  fentir ,  &  contrafter  fùavité  ne&ari- 
„  ne,  douce,  non  comme,  mais  plus  que  lait. 

„  Oh  !  que  feriez  mieux ,  nous  cria  le  pilote ,  au  lieu  d'i- 
„  celles  fàlines ,  manger  viandes  douces ,  pour  ce  qu'inconti- 

„  nent 

*  Cet  Auteur,  qui  à  mon  gré  a  le  défaut  d'être  un  peu  trop  babillard,  auroit 
j>û  réduire  en  profe  paflable  des  vers  afles  mauvais  &  afles  plats. 


9? 
35 
3? 
33 


73 
33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 


D'HOMERE  ET  DE  RABELAIS.       211 

nent  ne  boires  peut-être  que  trop  filé  :  ce  que  difbit  le  pilo- 
te par  pronoftication ,  car  pilotes,  ainfi  que  chats  en  goutie- 
res ,  fleurent  par  inftinél  pJuyes  &  orages. 
„  Et  de  fait  le  beau  &  clair  jour  qui  luifbit  perdant  peu  à 
peu  fà  tranfparence  lumineufè  devint  d'abord  comme  en- 
tre chien  &  loup,  puis  brun  obfcur,  puis  prefque  noir,  fi 
noir,  que  fûmes  fàifis  de  maie  peur; car  autre  lumière  n'é- 
claira plus  nos  faces  blêmes  &  erîraïées ,  que  lueurs  d'éclairs 
fulminans  par  crévemens  de  flambantes  nuées,  avec  mil- 
lions de  tonnerres  tonigrondans  fur  tous  les  fbns  &  inton- 
nations  des  orgues  de  Jupin;  les  pédales,  pou,  dou,  icicro- 
mornes,  ton,  ron,  ron,  ron,  &  cla,  cla,  cla,  cla,  cla.  Mi- 
fèricorde,   crioit  Panurge  ;  détournez  l'orage,  fbnnez  les 
cloches;  mais  cloches  ne  fônnerent,  car  en  pleine  mer  clo- 
ches n'y  avoit  pour  lors.  Voilà  tout  en  feu,  voilà  tout  en 
eau,  bourafque  de  vents,  fifflemens  horrifiques;  cela  fait 
trois  élemens,  dont  de  chacun  trop  avions;  n'y  avoit  que 
terre  qui  nous  manquoit,  finon  pourtant  que  fondrières  ma- 
rines furent  û  profondes ,  qu'en  fin  fond  d'abîmes  ouverts 
eut-on  pu  voir  harangs  fur  fable,  &  morues  engravées.  Or 
du  fond  d'iceux  abîmes  vagues  montoient  aux  nues ,  &  d'i- 
celles  nuës,fè  précipitoient  comme  torrens ,    montagnes 
d'eau,  foi  difànt  vagues,  defquelles  aucunes  tombant  fur  la 
nauf,  Panurge,  qui  de  fraïeur  extravaguoit ,  difbit,  ho,  ho, 
ho,  quelle  pluye  eft  ceci?  vit-on  jamais  pleuvoir  vagues 
toutes  brandies?  helas,  helas,  be,  be,  be, be,  je  nage,  bou, 
bou,  bou,  hà  maudit  cordonnier,  mes  fôuliers  prennent 
l'eau  par  le  colet  de  mon  pourpoint  ;  ha  que  cette  boifîbn 
eft  amere!  hola,  hola,  je  n'ai  plus  fbif.  Te  tairas- tu,  crioit 
frère  Jean,  &  viens  plutôt  nous  aider  à  manouvrer,  où  font 
nos  boulingues ,  notre  trinquet  eft  à  vau  l'eau ,  amis  à  ces 
rambades,  enfans  n'abandonnons  le  tirados,  à  moi,  à  moi, 
Tome  III  Dd  „  par 
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„  par  ici,  par  là-haut,;  par  là-bas.  Viens  donc,  Panurge,  viens, 
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ventre  de  folles,  viens  donc.  Hé!  ne  jurons  point,  difbit 
piteufèment  Panurge,  ne  jurons  aujourd'hui,  mais  demain 
tant  que  tu  voudras ,  il  eft  maintenant  heure  de  faire  des 
vœux,  &  promettre  pèlerinages:  ha,  ha,  ha,  ha,  ho,  ho, 
5,  ho,  ho,  je  nage,  boubi,  boubous , fbmmes-nous  au  fond? 
„  ah  je  me  meurs!  mais  viens  donc  ici  nous  aider,  crioit  frère 
5,  Jean,  au  lieu  de  moribonder,  mets  la  main  à  l'eftaranfbl, ga- 
re la  pane,  hau  amure,  amure,  bas,  pefle  fbit  du  pleurard 
qui  nous  efr,  nuifible  au  lieu  de  nous  aider.  Ha!  oui,  oui, 
oui,  reprenoit  Panurge,  vous  fuis  nuifible  ?  Mettez-moi  donc 
3,  à  terre  afin  que  puiffiez  à  l'aifè  manouvrer  tout  votre  fioul. 
Or  icelle  tempête  ,  ou  tourmente ,  comme  voudrez , 
commença  à  prendre  fin  à  force  de  durer,  comme  toutes 
chofès  mondaines  :  terre  ,  terre ,  cria  le  Pilote  ,  &  jugés 
3,  bien  quelle  jubilation  s'enfùivit,  à  quoi  prit  la  plus  forte  part 
le  craintif  Panurge,  qui  defcendant  le  premier  fur  l'arène, 
difbit  :  ô  trois  &  quatre  fois  heureux  jardinier  qui  plante 
„  choux,  car  au  moins  a-t'il  un  pied  fur  terre  &  l'autre  n'en 
3,  efr,  éloigné  que  d'un  fer  de  befche. 

Or  remettons  tempête  d'Homère  à  la  prochaine  Mercuria- 
le ,  ainfi  que  plufieurs  autres  bribes  des  deux  Auteurs  que  nous 
parallélifèrons  par  manière  de  pafîè  tems  Rabelaifien  &  non 
dogmatiquement  :  chofè  que  trop  repeter  ne  puis  ;  car  pire* 
lourds  n'y  a  que  ceux  qui  ne  veulent  point  entendre. 

Lettre  écrite  de  Paris  au  Libraire  Editeur  du  préfem  Kecueil 
des  Oeuvres  de  Rabelais. 

M  O  N  S  I  E  U  R, 

Voici  quelques  petites  Pièces  qui  pourront  être  de  prix ,  & 
principalement  pour  ceux  qui  aiment  à  recueillir  avec  foin  les 

moin- 
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moindres  produ&ions  d'un  Auteur  célèbre,  &  tout  ce  qui  le 
regarde. 

La  première  de  ces  Pièces  concerne  un  écrit  de  Rabelais  ^ 
qui  me  paroit  avoir  été  inconnu  à  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
cet  Ecrivain. 

La  féconde  eft  une  Lettre  de  Rabelais,  &  la  troifiéme  un© 
Lettre  d'un  Médecin  nommé  Reneaume  fur  quelques  pafîàges 
de  Rabelais.     .  » 

La  quatrième  eft  l'Arrêt  du  Parlement  contre  le  4e.  Livre 
de  Pantagruel. 

La  cinquième  enfin  eft  la  Requête  en  cinq  différentes  Lan- 
gues de  Panurge  à  Pantagruel ,  telle  qu'elle  doit  être  lue  &c. 

Je  fuis  &c.  De  Paris  le  29. Janvier  1740. 

Ex  Reliquiis  veneranda  Antiquitatis  Luciï  Cufpidii  Tejlamentum. 

Item 

ContraÛusJ^enditiotiisantiquisRomanorum  Temporibus*  in  ufu* 

Apud  Griphium,  Lugduni  15*32.  in  8.  Folium  unicum, 

Rabelais  eft  l'Editeur  de  cette  pièce,  comme  il  paroît  par 
fa  Dédicace,  dont  voici  quelques  traits. 

FRANCISCO  S      RABELiESUS. 

D.  Almarico  Buchardo ,   Confiliario  Regio ,  Libellorumque 
in  Regiâ  Magijiro. 

HAbes  à  nobis  munus,  Almarice  clariiïime,  exiguum  fànè, 
fi  molem  fpectes ,  quodque  manum  vix  impleat  :  fèd 
(meâ  quidem  fèntentià)  non  indignum  in  quo  tum  tui ,  tum 
do&iiïimi  cujufque  tui  fimilis  oculi  fèfè  fiftant.  Idque  eft,Lucii 
illius  Cufpidii  Teftamentum  ex  incendio ,  naufragio,  ac  rui- 
*  Ou  imtus,  Dd  2  na 
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na  vetuftatis ,  fato  quodam  meliore  fèrvatum ,  quod  hinc  di£ 
cedens  ejufcemodi  efîè  cenfèbas  propter  quod  vadimonium 
deferi  vel  ad  Cafïiani  Judicis  Tribunal  pofîèt.  Neque  verô  tibi 
id  uni  privatim  manu  defcribendum  putavi  (qui  tamen  hoc  ip- 
fùm  optare  potius  videbare)  fèd  prima  quaque  occafione  excu- 
dendum  in  Exemplaria  bis  mille  dedi,...  ne  diutius  nefciant 
qua  priici  illi  Romani,  dum  Difciplinse  meliores  florerent,  in 
condendis  Teftamentis  Formula  u(i  fint . . .  Exfpetto  indies- 
novum  Libellum  tuum  de ArchiteŒura  Orbis  ,quem  patet  ex 
fàn&ioribus  Philofbphiae  fcriniis  depromptum  efîè. . . .  Lugduni, 
pridie  Nonas  Septembr.  i?}2. 

LETTRE    de    RABELAIS. 

*  He  Pater  Reverendifftme , quomodo  bru/lis,  quœ  nova? 
Pari/tus  nonjunt  ova? 

CEs  parolles  propoufëes  d'avant  vos  révérences  &  translatées 
de  Patelinois  en  notre  vulgaire  Orleanois  valent  autant 
à  dire  que  fi  je  difbis ,  Monfieur  vous  fbiez  le  très  bien  reve- 
nu des  noftres ,  de  la  fefte  de  Paris.  Si  la  vertu  de  Dieu  vous 
infpiroit  de  tranfporter  voflre  paternité  jufqu'en  cettuy  hermi- 
tage ,  vous  nous  en  raconteriez  de  belles  :  auffi  vous  donne- 
rait le  premier  du  lieu  certaines  efpeces  de  poifïons  carpion- 
nés,  lefquels  fè  tirent  par  les  cheveux.  Or  vous  le  fairez  non 
quand  il  vous  plaira ,  mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera 
de  celui  grand,  bon, piteux,  lequel  nous  créa  oncques  le  Qua- 
refme,  oui  bien  les Sallades,  Arans, Merlas,  Carpes , Brochets, 
Dars ,  Umbrines ,  Ablettes ,  Rippes.  Item  les  bons  Vins ,  fingu- 

lié- 

*  On  n'a  rien  changé  ni  au  jargon  du  préambule ,  ni  à  celui  de  la  Lettre , 
qui ,  fans  cet  AvertuTeraent ,  pourroit  paroître  fautive» 
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liérement  celui  de  veteri  jure  emulcendo ,  lequel  on  garde  ici 
à  votre  venue  ,  avec  un  fàng  gréai  &  féconde ,  voire  quinte 
efîènce. 

Ergo  vent  Domine ,  8?  noîi  tardare,  f  entends  fahisjaîvan- 
dis ,  id  eft  hoc  ejl ,  fins  vous  incommoder ,  ny  diftraire  de 
vos  affaires  plus  urgentes. 

Monfieur  après  m'eftre  de  tout  mon  cœur  recommandé  à  vof 
tre  bonne  grâce,  je  priray  noftre  Seigneur  vous  garder  en  par 
faite  fanté.  De  St.  Ayler  premier  jour  de  Mars. 

Monfieur  le  Leu  Pailleron  trouvera  icy 
mes  très  humbles  recommandations  à  fa 
bonne  grâce ,  aufll  à  Madame  le  Leu ,  & 
à  Mr.  le  Baillif  Daniel,  &  à  tous  vos  au- 
tres bons  Amis  ,  &  à  vous.  Je  priray 
Monfieur  le  Seleu  de  m'envoier  le  Pla- 
ton lequel  il  m'avoit  prêté,  je  le  lui  ren- 
verrai bientôt. 

A  Monfieur 
Le  Baillif  des  Baillifs  des  Baillifs  Mon- 
fieur Maiflre  Antoine  Gullet,  Seigneur 
de  la  Cour  Compin  en  Chreftienté 

à  Orléans. 


Votre  très-humble 
Architiclin,  con~ 
vitlor  &  amy 

Franc.  Rabelais. 

Médecin. 


LETTRE  du  Sr.  KENEAUME  Médecin. 

MOnfieur  jedefire  fort  que  mon  fils  vous  voye  fbuvent 
pour  fè  rendre  habile  ,  fit  non  fiât  tuo  incommodo.  Je 
cherche  mon  Rabelais ,  mais  je  ne  l'ai  encore  pu  trouver  :  ce 
néanmoins  je  vous  en  manderay  un  mot  qui' eft  au  commen- 
cement de  fbn  Livre ,  où  il  parle  de  Gargamele ,  qui  avoit  tant 
pris  d'andouilles  qu'elle  en  mourut.   Il  entend  la  mère  du  Roi 

Dd  3  Fran- 
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François  premier  de  ce  nom ,  laquelle  étoit  fbupçonnée  d'être 
trop  lubrique.  Le  fôuflet  que  bailla  le  Roi  François  à  Char- 
les de  Bourbon  le  tesmoigne,  vu  ce  qu'il  lui  en  dit ,  à  ce  que 
Ton  en  a  efcrit.  Gargantua  fut  ainfï  nommé,  parce  que  fbn  Pè- 
re dit  car-grant-t-u  as.  C'eft  du  nés  (car  le  Roi  François  avoit 
un  grand  nés)  qu'il  parle,  combien  qu'il  ne  die  autre  chofè: 
mais  en  Rabelais  un  même  nonr  s'attribue  à  deux  perfbnnages, 
de  peur  que  fbn  Oeuvre  Satirique  ne  fuft  découverte.  Je  n'ay  pu 
trouver  mon  Rabelais  dans  ma  Bibliothèque  :  je  ne  fçais  fi 
mon  fils  trop  imbu  des  fantaifîes  Jefùitiques  ne  me  l'a  point  brus- 
lé  ou  fait  brufler ,  ou  jetter  quelque  part.  Je  m'en  facherois  :  ce- 
pendant je  vous  baifèray  humblement  les  mains,  &demeureray 
votre  très-humble  Serviteur  Reneaume.  * 

*  Ce  Reneaume  eftoit  de  Blois,  &  Médecin.  Il  y  a  un  Médecin  de  la  Facul- 
té de  Paris,  actuellement  vivant,  qui  eft  de  la  même  famille. 


Extrait  des  Regijlres  du  Parlement  du  Mardi  Ier  Mars  i  ?  ?  i. 

SUr  la  Remontrance,  &  Requefte  faite  ce  jourdui  à  la  Cour 
par  le  Procureur  du  Roi ,  à  ce  que  pour  le  bien  de  la  Foi 
&  de  la  Religion ,  &  attendu  la  cenfùre  faite  par  la  Faculté  de 
Théologie  contre  certain  Livre  mauvais  expofe  en  vente  fbubs 
le  tiltre  de  quatrïefme  Livre  de  Pentàgruel ^avec  Privilège  du 
Roi  y  la  matière  mifè  en  délibération,  &  après  avoir  vu  la  dit- 
te  Cenfùre,  la  ditte  Cour  a  ordonné  que  le  Libraire  ayant 
mis  en  impreflion  le  dit  Livre,  fera  promtement  mandé  en  icel- 
le ,  &  lui  feront  faites  defences  de  vendre  &  expofèr  le  dit 
Livre  dedans  quinzaine  \  pendant  lequel  temps  ordonne  la 
Cour  au  dit  Procureur  General  du  Roi  d'avertir  le  dit  Seigneur 
de  la  Cenfùre  faite  fur  le  dit  Livre  par  la  dite  Faculté  de 
Théologie 3  &  lui  en  envoier  un  double,  pour  fùivre  fbn  bon 

plai- 
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plaifir:  entendu  eflre  ordonné  ce  que  de  raifbn ,  &  le  dit  Li- 
braire mandé ,  lui  ont  eflé  faites  les  dittes  deffences  fur  peine 
de  punition  corporelle. 

Requête  en  Langue  Greque,  dePanurge  à  Pantagruel,  quife  doit 
ainjï  lire  que  s'enfuit,  au  IX  Cb.  du  2.  Livre. 

AtartoTA  roiMy  vceuaryaSi ,  S'ioti  <ru  poi  ovx,  igTov  $)£u$  ep<t$  yà,g  \ifxu 
cu>a.AiGiofitvov  \fJLi  ct,$\iav ,  xeu  er  ra  fiiTcc^v  e/u.t  ovx.  t\tu$  oviïcifias  :  auriïs 
ie  TTatg'  t/uov  à  ov  x%n ,  x.*»  'o^«s  <pi\o\oyoi  naiTts  ofiohoyaai ,  ToTê  Xoym 
Te  xa<  p«^4Tot  «7re/)«TTa  ÔTnxg^fir  ,  Wore  crgoty/ta,  auto  Trâi<Ti  <îV\.ov  e<rî» 
EfS"*  yctg  kv  ytifiivoy  Àoyi^eiy  W  'ïrgayuce.TO.  ui  TCifi  «t^<pjo"j3)|Tou/*êyt 
/«    irçostypus    ?7riÇcLiVtToU* 

Latine  pené  ad  verbum. 

DOmine  igitur,  perquam  optime,  quare  tu  mihi  non  das 
panem?  vides  enim  me  famé  mifèrè  confùmptum,  & 
interea  mei  non  mifèreris ,  requiris  enim  à  me  quas  non  oportet. 
Et  tamen  omnes  litterarum  amatores  &  fmdiofi  confitentur, 
tune  &  fèrmones  &  verba  fùpervacanea  efîè,  quando  res  ipfà 
omnibus  manifefta  apparet.  Hic  enim  abje&um  expendere 
quaenam  fint  resé  de  quibus  difœptamus^me  convenienter  con- 
fpicitis. 

En  François, 

SEigneur  donc  très  bon,  pourquoi  ne  me  donnez  vous  du 
pain?  car  vous  me  voiez  tout  desfait,  &  mifèrablement 
langoureux  de  maie  rage  de  faim ,  &  cependant  vous  n'avez 
aucune  pitié  ny  mifëricorde  de  moi.  Et  toutesfois  tous  les 
amateurs  des  Lettres  confefîènt  unanimement,  qu'alors  les 
difeours  font  fùperflus  &  inutiles,  quand  la  chofè  paroît  de  fôi- 

mê- 
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même,  &  eft  connue  d'un  chacun.  Car  à  point  nommé  vous 
me  voiez  ici  abject,  &  malotru  pefèr  &  examiner  quelles,  & 
où  font  les  choies  de  quoi  nous  femmes  en  desbat  &  queftion. 

La  Requefte  en  Langue  Italienne  au  mefme  Chapitre. 

SIgnor  mio ,  voi  vedete  per  efèmpio ,  che  la  cornamufà 
non  fùona  mai,  fè  non  ha  il  ventre  pieno.  Cofi  jo  pari- 
mente  non  vi  fàpeei  contare  le  mie  fortune  ,  fè  prima  il  tri- 
bulato  ventre  non  ha  la  fblita  refeétione ,  al  quale  è  avifb 
che  le  mani  &  gli  denti  habbiano  perfb  il  loro  ordine  natu- 
rale ,  &  del  tutto  annichillato. 

La  Requejle  en  Langue  Efpagnole. 

SEilor,  de  tanto  hablar  yo  fôy  cunfado,  porque  lûplico  a 
vueftra  reverencia  que  mire  a  los  precettos  Evangelicos , 
para  que  ellos  mueven  vueftra  reverencia  a  loque  es  de 
confcientia  :  y  fi  ellos  non  baftaren ,  para  mover  vueftra  re- 
verencia à  piedad,  fùpplico,  que  mire  à  la  piedad  natulal,  la 
quai  y  o  creo  que  le  moura  como  es  de  rason.  Y  con  efto 
non  digo  mas, 
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^ÎHC^-E  N'EST  POINT  une  chofe  nouvelle  qu'une  Préface  qui  commence  par  une 
W  Q  1C  dijfertation  far  les  Préfaces ,  ou  par  tel  autre  Exorde  qu'on  pourrait  appeller 
ÇàkïCXW,  une  Preface  de  la  Préface  même ,  moyennant  quoi  un  Ecrivain  vous  donne 
KS5^4£*2  faux  Préfaces  en  une ,  comme  fi  une  feule  nétoit  pas  ajfez.  Je  ne  prétends 
point  condamner  ceux  qui  ont  inventé  ou  fuivi  cette  méthode  :  Je  ne  prétends  point  em- 
pêcher qiiils  ne  repofent  en  paix  à  l'ombre  des  Lauriers  qu'Us  peuvent  avoir  trouvez 
au  bout  d'une  fi  brillante  carrière.  J'avoûrai  même  que  j'ai  été  tenté  d'imiter  leur  exem- 
ple: &P  ces  réflexions  qui  m'échappent  n'en  font  peut-être  que  trop  une  bonne  preuve: 
Mais  comme  je.  Juis  très-perfuadé  que  le  Public  me  difpenfe  volontiers  de  fuccomber  à  w 
ne  tentation  qu'il  me  difpenferoit  même  d'avoir  éprouvée  ;  &  que  s'il  y  a  des  Lecleurs  qui 
exigent  qu'on  prenne  de  grands  détours  pour  obtenir  la  permijjïon  de  venir  au  fait ,  les 
Lecleurs  de  cette  efpèce  font  au  moins  fort  peu  confidérables  par  leur  nombre;  je  donne* 
rai  ici  tout  fimplement ,  fans  autre  prèparatif  que  ce  quon  vient  de  lire,  &  en  auffi 
peu  de  paroles  qu'il  me  fera  pojfible ,  les  principaux  éclarcijfemens  préliminaires  aux* 
quels  on  efl  en  droit  de  s'attendre ,  ou  dont  le  titre  de  cet  Ouvrage  peut  avoir  befoin. 

Si. 

Le  Chevalier  Thomas  Ur quart,  Gentilhomme  Ecojfois ,  £?  auffi-bien  que  Rabe- 
lais f avant  Médecin ,  avoit  traduit  en  Anghis ,  &  publié ,  les  deux  premiers  Livres  des 
Faits  et  Dits  de  Gargantua  et  de  Pantagruel  '.On  avoit  trouvé  parmi  J es  papiers ', 
après  fa  mort ,  la  traduction  de  troifième  Livre  :  Les  trois  Livres  avoient  été  revus  & 
eorrigez  par  un  homme  d'efprit.  On  préparait  là-deffus  une  nouvelle  Edition  &  cette 
Edition  étoit  déjà  fort  avancée:  lorfque  Pierre  Le  Motteux,  François  Réfugié  en  An- 
gleterre ,  mais  qui  s'était  rendu  maître  de  la  Langue  du  pays  &  qui  a  écrit  plus  d'une 
fois  en  Anghis,  fe  chargea  de  fournir  pour  cette  même  Edition ,  une  Traduction  des  deux 
derniers  Livres ,  une  Préface ,  un  Commentaire  fur  tout  l'Ouvrage ,  &  quelques  autres  ac- 
compagnemens  dont  ï ènumèration  neft  pas  ici  fort  nècejfaire. 

Les  Remarques  fur  les  trois  Livres  traduits  par  le  Chevalier  Urquart ,  forment  un 
di/cours  fuiv.\,     C'efi  une  efpèce  de  Diffcrtation ,  qui  fait  partie  de  la  Préface,  oit  elle 
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commence  proprement  par  ces  paroles,  the  ingenious  of  our  âge,  ta  finit  par  ceïîef* 
ci^AD  not  the  following  Tranflation  of  the  three  firfl:  books  &c.  Elle  s'étend  de- 
puis la  page  XXXIX  jufqu'à  la  page.  XCIII,  dans  l'Edition  de  M.  DCC.  XXVII,  dont 
le  Public  ejl  redevable  à  Mr.  OZELL,  &f  qui  ejl  la  troifiéme,  fi  je  ne  me  trompe. 

Les  Remarques  fur  les  deux  Limes  traduits  par  Mr.  Le  Motteux ,  reffemblent  mieux 
à  ce  qu'on  appelle  communément  un  Commentaire  :  Chaque  Livre  ejl  accompagné  de  cel- 
les qui  lui  appartiennent ,  &f  le  Commentateur  y  fuit  pied-à-pied  l'ordre  des  Chapitres  de 
chaque  Livre.  Au  moins  ne  s'en  écarte -t -il  que  rarement,  &  d'une  manière  peu  f en- 
fible. 

Si  je  riavois  voulu  traduire  que  ce  qui  porte  le  titre  de  REMARQUES  dans  l'Edition 
de  Mr.  Le  Motteux ,  je  me  ferois  borné  à  ce  qu'il  a  fait  pour  expliquer  les  deux  derniers 
Livres ,  £f  qui  ri  ejl  certainement  pas  la  partie  la  plus  interèjfante  defon  Explication. 
Lorfque  Mr.  Le  Duciiat  lui  a  donné  les  éloges  qui  ont  excité  la  curiojîté  du  Public,  je 
fuis  bien  fur  qu'il  avoit  moins  en  vue  les  Remarques  ainji  intitulées  par  le  Commenta- 
teur lui-même ,  que  celles  qui  compojent  la  differtation  inférée  dans  la  Préface.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  trouvera  ici  la  TRADUCTION  des  unes  &  dts  autres. 

S  & 

Mais  ce  fera ,  comme  mon  titre  l'annonce ,  une  Traduction  libre  :  &  cela  par 
plus  d'une  raifon. 

Premièrement:  j'ai  été  obligé  de  prendre  quelque  liberté ,  non-feulement  pour  déta- 
cher de  la  Préface  les  Remarques  qui  y  êtoient  incorporées ,  mais  pour  faire  appercevoir 
dans  ces  Remarques  un  ordre  relatif  à  celui  des  Livres  £P  des  Chapitres  qu'elles  expli- 
quent,  ou  des  matières  dont  elles  traitent.  Ainji  j'ai  mis  de  mon  chef,  dans  les  endroits 
où  cela  m'afemblé  convenable,  des  Titres  qui  indiquent  la  divifion  générale  &  les  fub- 
divijions  de  l'Ouvrage.  Ainji  encore  j'ai  tâché  de  dijlinguer  le  plus  naturellement  qu'il 
et  oit  po(fib!e,  foit  par  des  Alinéa,  foit  par  des  Numéro,  les  différentes  parties  de 
chaque  Article.  J'ai  auji  inféré  quelquefois  un  mot  ou  deux  dans  le  texte  ,  pour  fervir 
de  tranfition ,  ou  de  renvoi  d'un  Article  à  l'autre. 

En  fécond  lieu:  Comme  les  raifonnemens  de  Mr.  Le  Motteux  font  quelquefois  un 
peu  diffus ,  Êf  qu'il  ejl  affez  fujet  à  laijfer  des  fuperfluitez  dans  fon  difeours ,  j'ai 
cru  devoir  faire  dans  divers  paffages  I office  à" Abréviateur.  Peut-être  même  trouvera-t-on 
que  fauroisdu  en  ufer  ainfi  plus  fréquemment  que  je  ne  fais.  Il  copie  plujkurs  Remarques 
de  /'Alphabet  de  l'Auteur  François:  &?  quand  elles  font  d'une  certaine  longueur,  cela 
ne  l'empêche  pas  de  les  copier  tout  entières ,  en  faveur  des  Lecteurs  Anglois  à  qui  elles 
ne  font  pas  connues  d'ailleurs.  Je  me  fuis  quelquefois  contenté  d'en  donner  lajub/lan- 
ce,  lorfque  la  fuite  du  difeours  rien  demandoit  pas  davantage. 

En  troifième  fieu:  Sonfiile  en  bien  des  endroits  tri  ayant  paru  équivoque,  ou  obfcur, 
eu  embarraffé;  &  fa  penfée  quelquefois  n'étant  exprimée  qu'à  demi,  tellement  qu'elle  ejl 
inintelligible  à  ceux  qui  ne  je  donnent  pas  la  peine  d'en  chercher  tous  les  tenans  £?  abou- 
tiffans;je  me  juis  permis  de  changer  le  tour,  de  retrancher  ou  d'ajouter  quelques  paroles  > 
d'abréger  ou  de  paraphrajer ,  félon  l'exigence  du  cas. 

En  quatrième  lieu:  J'ai  fubjlitué  àjes  expre (fions  celles  de  Rabelais ,  lorfque  fax 
m  que  les  unes  fe  rapportoient  aux  autres:  Je  les  ai  msmefouvent  citées  plus  au  long 

que 


DU     TRADUCTEUR.  r 

qui  lui,  en  confidèration  d'une  infinité  de  Lecteurs ,  qui  ne  fâchant  pas  leur  Rabelais  fur 
le  bout  du  doigt ,  ne  fauroient  Je  contenter  de  la  Jimple  indication  d'un  pajfage  par  un 
mot  ou  deux  :  Et  foit  pour  ne  point  confondre  les  citations  du  Livre  ou  du  Chapitre  de 
Rabelais  avec  les  Obfervations  renvoyées  au  bas  des  pages  ,  foit  pour  ne  pas  trop  mul- 
tiplier des  renvois  qui  font  toujours  plus  ou  moins  def agréables ,  j'ai  inféré  dans  le  Tex- 
te  de  Mr.  Le  Motteux  non-feulement  les  citations  marginales  qu'il  avoit  eu  foin  démar- 
quer ,  mais  encore  celles  qu'il  avoit  obmifes.  Cela  ne  regarde  au  refle  que  les  citations 
de  Rabelais  :  On  verra  que  celles  des  autres  Auteurs  entroient  naturellement  dans  les  Ob- 
fervations qui  dévoient  être  fous  le  Texte. 

En  cinquième  lieu:  Vu  que  Mr.  Le  Motteux  ne  met  pas  toujours  chaque  chofe  a  fa 
véritable  place ,  j'ai  ofé  faire  par-ci  par-là  quelques  légères  tranfpojitions.  Ce  qu'il  dit9 
par  exemple ,  du  Contrat  de  mariage  d'un  Evêque  de  Faïence ,  dans  un  paragraphe  où  il 
s'agit  fimplement  de  prouver  le  panchant  de  ce  Prélat  pour  le  Calvinifme ,  mafemblè 
beaucoup  mieux  placé  dans  le  paragraphe  fuivant ,  ou  il  s'agit  de  prouver  l'éloignement 
de  ce  même  Evêque  pour  le  Célibat ,  &  où  Mr.  Le  Motteux  efl  obligé  de  renvoyer  à  ce 
qu'il  en  a  dit  avant  qu'il  fût  tenu  d'en  parler ,  au  moins  félon  Tordre  dans  lequel  il  a- 
voit  annoncé  lui-même  qu'il  rangeroit  fes  Remarques  touchant  V Evêque  de  Faïence. 
Voyez- les  premiers  paragraphes  des  Remarques  générales.  Cefl  ainfi  que  j'ai  intitulé 
la  première  Partie  de  cet  Ouvrage. 

En  fixième  lieu:  On  rencontre  quelquefois  dans  les  meilleurs  Livres  certaines  fautes 
fi  palpables ,  que  s'il  faut  les  mettre  fur  le  compte  de  l'Auteur,  au  moins  ne  peut-on  pas 
douter  qu'il  ne  les  eût  corrigées  au  plus  vite  fur  le  moindre  avis  qu'on  lui  en  auroit  donné, 
Lorfque  les  fautes  que  j'ai  apperçues  dans  mon  Original  font  de  cette  nature,  6?  que  ce 
font  avec  cela  de  ces  fautes  ifolées ,  fi  j'ofe  ainfi  dire ,  qui  ne  tiennent  à  rien ,  qui  n  in- 
têrefjent  en  rien  les  fentimens ,  les  principes ,  les  raifonnemens ,  le  Syflême  de  Mr.  Le 
Motteux ,  ni  la  critique  qu'on  en  pourrait  faire;  je  les  ai  corrigées  dans  ma  Traduction , 
fans  me  mettre  en  peine  d'en  avertir  chaque  fois  dans  une  Note.  •  On  verra  que 

dans  les  Remarques  générales ,  vers  la  fin  du  deuxième  Article ,  il  efl  parlé  de  l'Excom- 
munication de  Jean  d'Albret  Roi  de  Navarre.  Cette  excommunication ,  dans  FAnglois9 
efl  attribuée  à  Jules  III.  Peut-être  n'eft-ce  qu'une  faute  dimprejfton:  Peut-être  même 
efl-ce  une  faute 'particulière  à  l'Edition  dont  je  me  fers,  &f  que  je  n'ai  pas  pu  conférer 
avec  les  Editions  précédentes  :  Mais  quoi  qu'il  en  foit  c'efi  une  faute,  il  faloit  mettre  Jules 

II,  &f  ccfl  ainfi  que  j'ai  mis  dans  la  Traduction, Mr.  Le  Motteux,  à  la  fin 

des  Remarques  fur  les  Chapitres  XXV  &  XXVI  du  Livre  L,fait  mention  d'un  Collo- 
que de  Reinburgh:  &f  cependant ,  tout  ce  qu'il  en  dit  prouve  évidemment  qu'il  avoit  en 
vue  un  Colloque  de  Ratisbone.  J'aifubflitué  ce  nom  à  celui  de  Reinburgh ,  qui  efl  une 
corruption  de  Reinsbourg,  qu'il  avoit  apparemment  trouvé  dans  le  vieux  François  de  Jean 
Crefpin ,  Auteur  qu'il  cite  quelquefois  &f  qui  f ranci  foit  de  la  forte  le  nom  Allemand  de  Ra- 
tisbone qui  efl  JftegenjTiutS Dans  le  même  Article  environ  une  page  plus  haut ,  au 

fujet  de  cette  fentence  de  Rabelais ,  c'eft  viande  celefte ,  manger  à  desjeuner  raifins 
avec  fouace  fraifche ,  Mr.  Le  Motteux  s'exprime  en  ces  termes  :il  fait  allufion  à  la  ma- 
nière de  recevoir  la  Communion  parmi  les  Proteftans ,  qui  prennent  ordinaire- 
ment à  jeun  cette  viande  célefte,  &  toujours  avec  du  jus  de  Raifins,  félon  l'ins- 
titution évangélique.  Cela  ne  dit  pas  bien  expreffèment  que  la  coutume  de  communier 
À  jeun  efl  particulière  aux  Proteflans ,  mais  certainement  cela  le  donne  à  entendre  ;c efl- 
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à-dire  que  cela  infirme  une  idée  qui  eft  très- fauffe:  car  où  trouver -a-t-on  que  les  Protefi 
tans ,  qui  font  beaucoup  moins  rigides  fur  cette  obfervance  que  les  Catholiques,  le/oient 
cependant  davantage,  ou  le  /oient  même  de  façon  à  pouvoir  être  difiinguez  par-là  comme 
far  un  caractère  qui  leur  fer  oit  propre  ?  J'ai  écarté  cette  fauffe  idée  dans  ma  Traduction , 
parce  quelle  m'a  paru  auffi  inutile  que  fauffe.  -  Mr.  LAVAL,  qui  a  déjà  publié 

quelques  Volumes  defon  Hiftoire  de  la  Réformation  de  France,  en  Anglois ,  &  qui 
doit  naturellement  avoir  prèfens  à  l'efprit  bien  des  détails  relatifs  à  cette  Hiftoire ,  m'a 
fait  appercevoir  que  Mr.  Le  Motteux,  dans  f es  Remarques  fur  le  Chapitre  XI  du  Livre 
I,  parle  de  Henri  II.  de  Navarre ,  comme  d'un  Vieillard  ,  quoique  par  rapport  à 
un  tems  où  ce  Prince  ne  pouvait  être  âgé  que  de  cinquante  £?  quelques  années.  J'ai  exa- 
miné  fi  cette  idée  de  Vieillard ,  fervoit-là  à  quelque  chofe:  J'ai  vu  qu'elle  y  étoit  parfai- 
tement oifive:  Je  l'aifupprimée.  On  jugera  par  ces  exemples,  de  quelle  nature  font  mes 
corrections. 

Tels  font ,  je  penfe ,  les  principaux  chefs  auxquels  on  peut  rapporter  les  diverfes  liber* 
tez  que  j'ai  prifes:  Et  je  ne  craindrai  jamais  d'en  prendre  defemblables  toutes  les  fois 
qu'il  fera  queftion  de  traduire  quelque  Ouvrage  comme  celui  dont  il  s'agit.  Ce  nefi 
point  ici  un  de  ces  Monumens  d' Hiftoire  ou  de  Docïrine  dont  on  r  if  que  de  manquer  le 
véritable  fens ,  &  où  il  y  a  fouvent  un  fens  important  à  manquer ,  dès-que  l'on  ceffe 
de  fuivre  religieufement  l'ordre  des  penfées  &f  le  choix  des  expreffions  de  l'Auteur.  Ce 
ncjt  pas  non  plus  une  de  ces  Productions  originales ,  dont  le  flile  &f  le  tour  ont  une 
Jingularité  digne  de  l'attention  des  Curieux.  Ce  nefi  point  encore  un  de  ces  Chef-d' œu- 
vres d'Eloquence  ou  de  Poèfic,  dont  on  peut  perdre  de  grandes  beautez  en  s' éloignant  de 
la  lettre  du  Texte.  Ce  n'eft  pas  même,  dans  fon  genre,  un  Ouvrage  achevé, 
ni  un  Ouvrage  où  l'Auteur  veuille  être  ctnfé  avoir  mis  toute  l'élégance  &P  toute  la 
correction  qu'il  étoit  capable  d'y  mettre.  Au  moins  infinue-t-il  affez  clairement  ,  en 
plus  d'un  endroit ,  que  faute  de  tems  il  travailloit  avec  un  peu  de  précipitation.  Il 
tne  fuffit  de  pouvoir  dire ,  qu'à  conjidérer  Mr.  Le  Motteux ,  non  fous  Vidée  d'Ecrivain 
prife  dans  toute  fon  étendue,  mais  fous  l'idée  propre  de  Commentateur  ,  je  ne  lui  ai  ni 
rien  prêté,  ni  rien  été.  Tout  ce  que  j'ai  vu  qui  port  oit  le  caraftère  d'Explication  ou  d'Eclair- 
ciffement ,  a  été  f  acre  pour  moi.  J'en  ai  rendu  tout  le  fens ,  &?  me  fuis  borné  à  le  ren- 
dre: ne  prenant  d'autre  liberté  que  celle  de  le  rendre  à  ma  manière.  Liberté  autorifée 
lorfqu'il  s'agit  de  chofes ,  &?  non  pas  de  mots:  liberté  antorifée  fur-tout  lorfquelle  ne  va 
pas  jufqu  à  fubftituer  au  flile  de  l'Original  un  ftile  d'une  différente  efpèce  :  Liberté  en- 
fin qui  eft  nèceffaire ,  lorfqu'on  veut  tranfporter  facilement  dans  l'efprit  des  Lecteurs  la 
teneur  réelle  des  paroles ,  comme  je  me  fuis  propofé  de  le  faire  à  l'égard  de  toutes  les  Re- 
marques ou  Interprétations  proprement  ainfi  nommées.  J'ai  voulu  que  la  Traduction  fît 
connoître  auffi-bien  que  l'Original ,  tous  les  fecours  que  notre  Interprête  nous  fournit  pour 
l'intelligence  de  fon  Auteur.  C'eft-là  proprement ,  &  au  jufte ,  le  deffein  que  fai  du 
avoir:  Et  s'il  ne  faloit  pas  toujours  fe  méfier  de  fon  propre  ouvrage ,  je  dirais  du  ton  le 
plus  pofitif  que  j'ai  exécuté  ce  deffein  avec  une  attention  èf  une  diligence  fur  lesquelles  on 
peut  faire  fonds  J'ai  même  pouffé  le  fcrupule  fur  ce  point  jufqu' à  traduire  des  Remarques 
qui  me  fembloient  avoir  quelque  chofe  de  puérile ,  &  dont  la  fupprejjion  au-refte  n'aurait 
point  intérejfé  les  Remarques  principales. 
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Si"- 

Si  'j'avais  prétendu  fupprimer  ou  rectifier  toutes  celles  où  je  me  fuis  imaginé  trouver 
matière  à  critique ,  F  Original  ne  feroit  prefque  plus  reconnoiffable  dans  la  Traduction. 
J'ai  confervè  des  chof es  qui  félon  moi  font  reprêhenfibles.  J'y  et  ois  obligé.  Mais  com- 
me rien  ne  m  obligeait  à  paraître  complice  des  fautes  de  mon  Auteur ,  fait  quelles  fuffent 
réelles ,  ou  que  feulement  par  rapport  à  moi  elles  euffent  l'apparence  de  fautes ,  j'ai  penfê 
qu'il  ne  me  feroit  pas  défendu  d'en  relever  quelques-unes  :  Et  c'ejî  ce  que  j'ai  fait  dans  les 
OBSERVATIONS  que  l'on  verra  au  bas  des  pages. 

Ces  Obfervations  ne  font  pourtant  pas  toutes  abfolument  du  même  genre.  Car  fans 
parler  de  quelques-unes  qui  font  plutôt  defimples  Notes  que  des  Obfervations,  il  y  en  a 
qui  fervent  à  iîlufirer  ou  à  confirmer  ce  que  dit  Mr.  Le  Motteux. 

J'ai  fait  les  unes  &f  les  autres  avecplaifir:  &  je  les  aurois  peut-être  multipliées  ou  pouf- 
fées  plus  loin,  Ji  je  ni  étais  trouvé  au  milieu  d'une  bonne  Bibliothèque  fournie  de  tous  les 
Livres  nécejfaires  pour  l'exécution  du  dejfein  que  j'avois  formé.  Mon  idée  était  de  m* 
charger  feul  de  certaines  petites  recherches ,  à  l'aide  desquelles  je  concevois  que  les  Lec- 
teurs feraient  en  état  d'aprécier  au  jujîc  le  mérite  du  Commentaire  dont  je  devois  leur. 
offrir  la  Traduction.  Je  n'ai  pas  pu  leur  épargner  la  peine  toute  entière:  J'ai  cru  qu'il 
falloit  au  moins  leur  en  épargner  une  partie. 

Un  Ami  obligeant  que  j'ai  déjà  nommé ,  &f  que  j'avois  prié  de  vérifier  pour  moi  queU 
ques  citations ,  non-content  de  me  rendre ,  autant  qu'il  le  pouvait  actuellement ,  le  fervi» 
ce  que  je  fouhaitois ,  a  bien  voulu  me  communiquer  de  plus ,  dans  une  Lettre  que  je  gar- 
de, un  petit  nombre  a" Obfervations  critiques  fur  mon  Auteur,  lesquelles  il  avoit  faites 
en  le  parcourant.  J'ai  inféré  dans  les  miennes  divers  extraits  de  cette  Lettre.  Ces  ex- 
traits font  dijlinguez  du  refte.  Je  les  ai  renfermés  entre  des  crochets ,  &f  en  mêms 
tems  je  les  ai  guillemettez.  Les  crochets  fans  guillemets  [tels  qu'on  les  trouvera  quel- 
quefois dans  la  Traduction  aufji-bien  que  dans  les  Obfervations']  ne  doivent  être  regar- 
dez que  comme  defimples  marques  de  parenthèfe.  Je  fais  qu'ils  ont  un  autre  ufage  dans 
certains  Livres ,  &  que  les  parenthèfes  fe  marquent  plus  communément  par  des  lignes 
courbes.  Mais  dans  les  Livres  où  ces  lignes  courbes  font  fréquemment  employées ,  & 
doivent  l'être ,  pour  renfermer  les  lettres  qui  fervent  de  renvoi ,  fait  du  Texte  à  la  mar- 
ge ,  ou  d'un  Article  à  l'autre;  Ji  l'on  vient  encore  à  les  employer  pour  les  parenthèfes , 
cette  quantité  &  cette  confujion  de  lignes  courbes  font  un  effet  choquant  qui  empêche  que 
des  Editions  d'ailleurs  affez  belles  ne  fe  lifent  agréablement  £p  ne  plaifent  à  l'œil.  Il  y 
a  plufieurs  moyens  d'éviter  ce  défaut ,  ou  de  le  corriger  au  moins  en  partie.  Supprimer- 
les  parenthèfes  inutiles ,  c'efi  un  de  ces  moyens  :  Marquer  autrement  que  les  renvois  cel- 
les que  le  bonfens  &  le  bon- goût  veulent  que  l'on  confervè ,  c'en  eft  un  autre,  &f  qui 
tn'afetnblé  ici  d'autant  plus  convenable  que  mes  renvois  au  bas  de  la  page ,  malgré  mon 
attention  à  ne  les  pas  multiplier  fans  quelque  néceffité,  font  néanmoins  en  affez  grand 
nombre.  C'ejï  que  je  ne  pouvoïs  guère  me  difpenfer  de  faire  un  grand  nombre  d 'Obfer- 
vations. 

Mr.  Le  Motteux  ne  parait  pas  avoir  été  un  de  ces  Ecrivains  qui  fe  piquent  d'être 
rigoureufement  exacts  ,  fait  dans  leurs  recherches ,  fait  dans  l'expnfition  de  leurs  décou- 
vertes. D'ailleurs  il  nous  parle  que'que  part  comme  s'il  s'était  vu  réduit  à  n'avoir  que 
quelques  femaines  pour  la  coînpojition  defon  Commentaire  fur  les  trois  premiers  Livres: 
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&  il  avoue  lui-même,  vers  la  fin  des  Remarques  fur  le  troifième,  que  s'il  eût  été  moins 
prejfè  il  aurait  pu  nous  donner  un  Commentaire  plus  exatt.     Un  pareil  aveu  autorife  à 
y  foupçonner  au  moins  un  manque  d 'exattitude ,  à  la  faveur  duquel  il  arrive  tous  les  jours 
qu'un  Auteur  ,  après  s'être  trompé  lui-même ,  trompe  ceux  qui  le  lifent ,  &  jette  dans 
leurs  efprits  une  femence  d'erreur ,  laquelle  venant  à  germer  pourra  produire  des  erreurs  à 
F  infini.  Mes  Obfervations  y  en  un  mot , font  le  fruit  de  mon  amour  [peut-être  outre]  pour 
Y exactitude:  Amour  que  je  regarde  comme  infeparable  de  celui  de  la  Vérité.  Je  conviens 
que  la  Vérité  dont  il  s'agit  ici  ri  efl  pas  fort  importante.     Mais  fans  compter ,  ni  qu'il 
efl  toujours  agréable  d'éviter  l'erreur  quelque  petite  qu'elle  foit ,  ni  que  les  objets  les 
moins  confulèrables  en  eux-mêmes  le  deviennent  fouvent  beaucoup  par  quelque  liaifon  im- 
prévue avec  ceux  qui  le  font  ;  il  mefemble  qu'il  y  a  mille  chofes  dont  le  prix  veut  être  é- 
valuê  par  le  plaifu  quelles  nous  donnent,  par  le  goût  que  nous  y  prenons,  par  l'attention 
que  nous  nous  f entons  capables  d'y  apporter ,  par  les  circonstances  qui  nous  déterminent  à 
y  appliquer  notre  attention, par  l'autorité  du  Caprice  \_fi  l'on  veut]  à  qui  appartient  na- 
turellement le  droit  de  choifir  entre  les  divers  amufemens  que  la  Raifon  autorife.     Les 
Letteurs  qui  fe  trouvent  ou  infenfibles  en  général  au  mérite  de  l' ex  attitude,  ou  inf enfuies 
en  particulier  a  la  fat isf action  déjuger  exattement  d'un  Commentaire  fur  Rabelais ,  fe- 
ront fort  bien  de  ne  pas  lire  mes  Obfervations  :  Elles  les  ennuiroient  :  &f  quoiqu'elles  ne 
f  oient  certainement  pas  de  nature  à  exiger  une  forte  contention  d'efprit ,  je  prévois  quel- 
les pourr oient  exciter  leur  impatience  ,fiir-tout  s'ils  font  d'une  humeur  un  peu  brufque  &f 
décifive  ,promte  à  condamner  d'un  ton  pédantefque  tout  ce  qui  peut  être  traité  de  pédante- 
rie par  un  Bel- Ef prit  fuperficiel  ou  étourdi.     Mais  les  Letteurs  ne  font  pas  tous  du  mê- 
me carattère.     Il  y  en  a  plufieurs  pour  qui  l'examen  d'un  Commentaire  fur  Rabelais 
ri  efl  point  une  cbofe  abfolument  indifférente ,  ni  tout-à-fait  indigne  d'intérejfer  un  hom- 
me de  Lettres,  encore  qu'il  ait  du  goût:  Et  combien  n'y  en  a-t-il pas,  indépendemment 
de  Rabelais ,  auxquels  on  efl  fur  de  plaire  toutes  les  fois  qu'on  relève  à  propos ,  fans  ai- 
greur £?  fans  affettation,  les  inexattitudes  des  Ecrivains?  Tels  font  au  moins  tous  les 
Efprits  qui  ayant  acquis  une  certaine  expérience  dans  la  République  des  Lettres ,  ou  qui 
ayant  fu  mettre  à  pmfit  les  exemples  &  les  leçons  des  gens  expérimentez ,  ont  appris  à 
fentir  ce  que  vaut  une  exattitude  dont  la  négligence  fait  quelquefois  pitié  dans^  des  Ou- 
vrages d'ailleurs  excelkns ,  &f  donne  lieu  à  des  raifonnemens  chimériques ,  à  dès  Syfiê- 
mes  en  l'air ,  dont  onfe  divertit  fur  le  compte  de  l'Auteur  qui  les  a  bâtis ,  dès  qu'on  vient 
à  reconnaître  l'ïllufion  qui  leur  fer  voit  de  fondement.     Je  fuis  perfuadé  enfin  que  quanti- 
té de  perfonnes  ,  &  particulièrement  ceux  qui  pojfêdent  l'HiJïoire  dufeïzième  Siècle, 
pourront  paffer  une  heure  fans  ennui  à  lire  les  Obfervations  que  j'ai  faites  ,  foit  fur  les 
Remarques  fondamentales  du  Syfiêrne  de  Mr.  Le  Motteux ,  foit  fur  d'autres  chofes  pu- 
rement accidentelles.     Mes  petits  détails  de  critique  feront  un  jeu  pour  les  Letteurs  de 
cet  Ordre ,  &?  un  jeu  peut-être  où  leur  habileté  leur  fera  gagner  quelque  chofe.     C'efi  à 
eux  que  je  les  préfente:  Et  duffent-ils  gagner  à  mes  dépens ,  en  découvrant  que  c'efi  moi 
qui  me  fuis  trompé,  je  ferai  toujours  content ,  fur-tout  fi  l'on  m'en  avertit ,  parce  que  je 
ne  manquerai  pas  à  me  mettre  de  moitié  avec  eux  pour  le  gain.     Ils  me  feront  perdre 
des  idées  faujfes  ou  incertaines,  des  doutes  mal  fondez:  Perdre  ainfi  c'efi  gagner.  Mais 
mes  Obfervations  après-toux  font  fi  peu  de  chofe,  que  quand  même  je  me  trouverais  les 
avoir  faites  à  pure  perte ,  la  perte  ne  ferait  pas  grande ,  £?  mériterait  peut-être  moins 
if  être  regrettée  que  celle  du  tems  que  j' employé  à  parler  de  ces  minuties ,  pendant  que  je 
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ievrois  tri 'occuper  d'un  fujet  grave  fur  lequel  les  loix  de  la  Bienféance  ordonnent  abfolu- 
ment  que  je  inexpliqué. 

5-  IV. 

Je  voudroh  fort  ne  fcandalifer  perfonne  :  Et  qui  fait  fi  parmi  les  gens  d'une  piété 
délicate ,  je  rien  rencontrerai  pas  quelques-uns  [tels  qu'on  dit  qu'il  s'en  rencontre']  qui  fe- 
ront difpofez  à  regarder  comme  fcandaleux  tout  ce  qui  a  de  la  relation  avec  le  Rabelais? 
Je  dois  refpecler  leur  délicat  effe,  &  je  la  refpecle:  Il  vaut  mieux  être  trop  délicat  que 
de  ne  l'être  pas  affez.  Je  les  prierai  donc  defe  tenir  pour  avertis ,  que  s'ils  lifent  ce 
petit  Ouvrage ,  ils  n'y  trouveront  aucune  prophanation ,  aucune  indécence. 

On  peut  faire  fur  un  Texte  très-folâtre  une  Glofe  très-férieufe  &  très-fage.  Les 
Remarques  de  Mr.  Le  Motteux  fur  le  Rabelais  en  font  un  exemple.  Il  efb  vrai  qu'elles 
ne  font  point  d'unférieux  trifîe  £?  pcfant.  Il  efi  vrai  encore  que  l'Auteur  égayé  quel- 
quefois fa  matière ,  &f  que  généralement  parlant  elle  efl  affez  amufante  d'elle-même. 
Mais  après-tout  un  Mélange  de  Littérature ,  de  Morale  &?  d'HiJloire ,  ri  efi  point  une 
Bouffonnerie:  Et  fi  l'on  difoit  que  le  Commentaire  dont  il  s'agit  efl  un  Mélange  de  Litté- 
rature ,  de  Morale  &?  d'Hifioire  ,  relatif  aux  vues  férieufes  de  Rabelais ,  il  ne  fe- 
roit  pas  mal  défini.  On  pourroit  même  dire ,  fi  Von  s'en  tenait  à  l'idée  dominante  de 
t 'Ouvrage ,  que  c  efi  un  Morceau  d'Hifioire  Ecclêfiaflique ,  deflinè  à  faire  voir  que  Ra- 
belais efl  à  fa  manière  ,  £f  comment  il  efl ,  un  de  ceux  qui  ont  travaillé  par  leurs  E- 
crits ,  foit  à  la  Réformation  de  l'Eglife  foit  à  l'Hifioire  de  cette  Réformation.  Il  n'y 
a  là  ni  prophanation ,  ni  indécence  :  &  il  y  a  dequoi  occuper  agréablement  ceux  qui  ai- 
ment affez  l'Hifioire  de  France  dufeizième  Siècle  pour  en  aimer  tous  les  détails  un  peu 
remarquables. 

Il  y  a  plus  :  Il  y  a  dequoi  plaire  &?  aux  Proteflans  &f  aux  Catholiques  les  plus  zê- 
lez.  Les  Proteflans  s' aplaudir ont  fans-doute ,  à  mefure  qu'ils  verront  le  f avant  &  fpi- 
rituel  Curé  de  Meudon  entrer  dans  leurs  intérêts  :  Et  les  Catholiques  à  leur  tour  juge- 
ront avec  plaifir ,  par  cela  même ,  que  fi,  leurs  Ancêtres  accufèrent  Rabelais  dhèrèfie ,  ce 
ne  fut  pas  fans  fondement. 

Mr.  Le  Motteux  et  oit  Protcflant:  &  quand  on  ne  le  faur oit  pas  d'ailleurs ,  on  s'en 
appercevroit  bien" -tôt  à  la  leclure  de  fon  Commentaire^  Mais  qu'un  Ecrivain  Proteflant 
parle  en  bon  Proteflant,  ce  ri  efi  pas  là  ce  qui  fcandalife  les  Catholiques  raifonnables ,  & 
ce  ri  efl  qu'à  ceux  qui  le  font  qu'il  appartient  de  lire  un  Commentaire  fur  un  Auteur  tel 
que  Rabelais ,  qui  ne  doit  être  lu  lui-même  que  par  des  gens  raifonnables ,  comme  le  dti 
quelque  part  Air.  Le  Motteux. 

Il  y  a  des  Ecrivains  qui  ne  devraient  jamais  toucher  à  rien  qui  eût  quelque  rapport  a- 
vec  la  Controverfe.  Ils  font  trop  fujets  à  le  faire  malheur  eiifement.  Suppofitions  té- 
méraires ,  définitions  fophifliques  ,  peintures  d'imagination ,  falfifications  hardies  de 
l'Hifioire,  crédulité  imbécille  &?  impudente  pour  de  mauvais  Contes ,  calomnies  &  inju- 
res groffières:  tout  cela  caractêrife  tellement  leurs  Ouvrages ,  qu'ils  femblent  ri  écrire  que 
pour  fe  décrier  parmi  tous  les  honnêtes  gens  qui  ont  quelque  efpritïS  quelque  intelligence  des 
matières.  Ceux  qui  fentent  leur  Religion  attaquée  par  un  Ecrivain  de  cette  trempe ,  le  re- 
gardent en  pitié  ou  avec  indignation  :  Et  dans  fon  propre  parti  les  bons  Efprits  rougiffanl 
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d'un  tel  Dèfenfeur ,  ils  le  de/avouent  &  vous  l'abandonnent.  Mais  Mr.  Le  Motteux 
n'efi  point  dans  le  cas.  Au  moins  puis- je  dire  que  je  ne  mefouviens  pas  de  m'en  être  ap- 
perçu. 

Ce  qui  déplaît  encore  aux  gens  raifonnables  de  l'un  &?  de  l'autre  parti,  dans  les  Ecrits 
d'un  Auteur  de  différente  Communion  ,fuppofé  même  qu'il  Joit  exempt  des  défauts  grojjier s 
dont  je  parlois  tout-à-ï heure ,  cejl  de  voir  que  fans  aucune  nécejjité ,  fans  y  être  déter- 
miné par  l'enchaînûre  du  D  if  cour  s ,  fans  que  par-là  il  explique  ou  prouve  rien,  fans  que 
cela  ferve  fenlement  à  dire  un  bon  mot ,  fans  autre  vue  enfin  que  de  marquer  fon  mal' 
talent  contre  une  Communion  dont  il  n'ejî  pas ,  il  affecte  d'employer  dans  ïoccafion  cer- 
tains termes  peu  obligeons ,  qui  fentent  le  fabriquât ,  &  qui  pourraient  être  d'autant 
mieux  remplacez  par  des  termes  plus  honnêtes ,  que  cela  lui  feroit  honneur  à  lui-même.  Il 
y  a  quelque  lieu  de  s'étonner  que  dans  an  Siècle  aufji  poli  que  le  noire ,  tous  les  gens  qui 
ont  de  l'Education ,  tant  Catholiques  que  Proteftans ,  ne  foient  pas  encore  une  bonne 
fois  convenus  de  laiffer  certaines  petites  manières  au  petit  Peuple.  Mais  dans  le  fond, 
Ji  même  parmi  les  grands  Seigneurs ,  fi  parmi  des  Perfonnes  qui  pendant  plufieurs  années 
mt  refpiré  l'air  de  la  Cour ,  il  s'en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  font  Peuple  fur  l'ar- 
ticle de  la  Religion,  &f  qui  ne  favent  plus  vivre  dès-qu  ils  parlent  controvcrfe  ;  faudra- 
t-il  être  extrêmement  fur  pris  que  des  Auteurs,  qui  en  général  ne  font  pas  dune  naiffan- 
ce  ni  d'une  condition  fort  difiinguèe ,  donnent  quelquefois  dans  un  pareil  défaut  :  Et  en 
cas  que  Mr.  Le  Motteux  ne  fut  pas  abfolumcnt  irrépréhenfible  à  cet  égard,  y  aurait -il- 
là  dequoi  fe  fcandalifer  fans  miféricor de  ,  dequoi  fe  fâcher  bien  férieufement  ?  On  ver- 
ra que  dans  une  de  fes  Remarques  les  Prêtres  Catholiques,  par  allufim  a  la  Meffe,  font 
dèfignezfous  le  nom  burlefque  de  Meffîficateurs.  Cela  n'efl  certainement  pas  d'un  grand 
goût ,  ni  fort  édifiant.  Mais  outre  qu'on  doit  équitablement  avoir  quelque  indulgence  pour 
ces  fortes  de  fautes ,  elles  font  fi  rares  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Le  Motteux ,  que  je  ne 
fais  fi  au  lieu  de  lui  en  faire  des  reproches ,  on  ne  devrait  pas  plutôt  lui  J avoir  gré  de  ce 
qu'il  n'y  eji  pas  tombé  plus  fouvent.  J'en  ai  cité  un  exemple ,  &f  c'étoit  peut-être  lefeul 
qu'il  y  eut  à  citer.  Cejl  le  feul ,  au  moins,  que  ma  mémoire  me  rappelle.  Encore  me  rejle- 
t-il  quelque  foupçon  que  le  terme  de  Meffîficateurs  efi  emprunté  de  Rabelais:  Et  fi  cela 
efl ,  voilà  Mr.  Le  Motteux  prefque  entièrement  jujiifié  :  car  je  ne  penfe  pas  qu'on  veuille 
lui  faire  un  crime  d'avoir  indiqué  les  exprejfions  de  fon  Auteur  lorj qu'elles  font  propres  à 
prouver  qu'il  étoit  moins  Catholique  que  Protefiant.  Cela  appartenait  au  deffein  géné- 
ral de  fon  Ouvrage.  Or  je  préfume  qu'on  ne  fe  fcandalifer  a ,  ni  de  ce  qu'un  Protefiant  a 
tonçu  unfemhlable  deffein,  ni  de  ce  qu'il  l'a  exécuté  un  peu  différemment  de  ce  qu'aurait 
fait  un  Ecrivain  Catholique. 

S  V. 

J"  ai  donné  une  idée  de  ce  deffein:  &  à  la  rigueur,  ce  que  j'en  ai  dit  pourrait  fuffre. 
Jl  ne  fera  pourtant  pas  tout-à-fait  inutile  d'èclaircir  &f  de  confirmer  ce  que  j'en  ai  dit , 
par  les  propres  paroles  de  Mr.  Le  Motteux.  Voici  ce  qu'il  dit  lui-même  vers  la  fin  de  fa 
grande  Préface  aux  pages  CXI  &?  CXIIde  l'Edition  de  Mr.  Ozell. 

„  Rabelais  a  voulu  faire  rire  fes  Lecteurs:  Mais  c'étoit  moins  fon  dernier  but  qu'un 
„  moyen  d'y  parvenir.  Il  avoit  confidéré  que  les  Savons  auffi-bien  que  les  Ignorans , 
„  aiment  les  fictions  }&  que  comme  notre  goût  pour  ce  qui  nous  réjouit  efl  ungoûtuniver- 
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■»>  fel  ,fes  jentimens  s'infirmeraient  avec  d'autant  plus  defuccès  s'ils  et  oient  habillez  [pour 
„  ainfi  dire"]  d'une  manière  réjouïffante.  La  tenue  du  Concile  de  Trente  commença 
„  dans  cette  Fille  en  M.  D.  XLP1:  &?  ce  fut  alors  aujfi  que  Rabelais  commença 
„  fon  Ouvrage.  L'heuretife  révolution  quavoit  éprouvé  la  République  des  Lettres  par 
le  rétablijfement  de  la  bonne  littérature,  f ai foit  fouhaiter  qu'il  arrivât  une  révolu- 
tion femblable  dans  l'Eglife  par  le  rétablijfement  du  pur  Chrijiianifme  des  tenu  a~ 
pojloliques  ....  Toute  l'Europe  retentijfoit  de  plaintes  fur  le  retranchement  du  Ca- 
lice ,  fur  le  Célibat  des  Prêtres ,  fur  les  Indulgences  Se ....  Il  s'agijjbit  en  un  mot 
de  réformer  l'Eglife.  Les  Proteftans  y  travaillaient  ouvertement ,  5?  ils  étaient  fé- 
condez fous-main  par  quantité  de  grands  Seigneurs  extérieurement  Catholiques.  Ra- 
belais conçut  qu'il  entrerait  dans  leurs  viles  s'il  pouvoit  infpirer  du  mépris  pour  les 
Momeries  Romaines  ,  fait  au  Clergé  de  France  &f  aux  Ecclèjiaftiques  employez  dans 
le  Concile ,  foit  aux  Laïques  qui  auraient  ajfez  d'cfprit  pour  pénétrer  dans  le  fens  ca- 
ché de  fes  Symboles  Pythagoriques:  c'ejï  ainfi  qu'il  nomme  les  ficlions  de  fon  Ou- 
vrage. On  peut  fe  rappeller  ce  qu'il  dit  de  Diogène  dans  le  Prologue  de  fon  troijième 
Livre ,  £^  comment  il  y  déclare  à  fes  Leclcurs  qu'à  l'exemple  de  ce  Philofophe  il  pré- 
tendoit  remuer  fon  Tonneau,  afin  de  n'être  pas  fpetïateur  oifif  de  l'infigne  Fable  & 
Tragique  Comédie  quejouoient  alors  tant  de  vaillants ,  Diserts  &  chevaleureux 
Perfonnaiges.  Le  feul  terme  de  Diferts  fait  voir ,  que  par  l'infigne  Tragi-Comédie 
dont  il  parle,  ceji  le  Concile  qu'il  faut  entendre.  Tout  le  monde  f avait  que  Calvin 
ayant  dédié  fon  Inftitution  Chrétienne  à  François  premier  en  M.  D.  XXXIF,  les 
Bigots  qui  environnoient  ce  Prince  avaient  artificieufement  empêché  qu'il  ne  la  lût: 
Rabelais  avait  lieu  de  craindre  que  fon  Ouvrage  n'eût  le  même  fort:  &?  ce  fut  cette 
confédération ,  au  moins  en  partie ,  qui  l'obligea  à  n'y  produire  fes  fentimens  que  d'une 
manière  myftérieufe.  Au(fi  l'Ouvrage  fut-il  lu  au  Roi,  en  dépit  de  tous  ceux  qui  le 
lui  reprêfentoient  comme  un  Livre  hérétique  ....  Les  fentimens  de  f  Auteur  n'y  font 
pourtant  pas  tellement  envelopez  fous  l'Allégorie  que  les  gens  d'efprit  ne  compnffent 
„  ajfez  bien  ce  qu'il  vouloit  dire:  Car  il  n'y  a  pas  juf qu'à  fes  Fanfreluches  antido* 
te'es,  dans  le  deuxième  Chapitre  du  premier  Livre ,  qui  ne  fajfent  appercevoir  qu'il 
avait  en  vue  les  affaires  de  Religion ,  ainfi  qu'il  l'avait  dit  lui-même  dès  le  Prologue. 
La  première  $tance  de  ces  Fanfreluches  eft  un  galimatias  fait  exprès  pour  donner  le 
change  à  certains  Letteurs:  Mais  on  voit  clairement  dans  la  féconde  qu'il  s'agit  de 
CALVIN  â?  du  PAPE. 
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Aulcuns  difoient  que  leicher  fa  pantoufle 
Eftoit  meilleur  que  gaigner  les  pardons: 
Mais  il  furvint  ung  affeté  Marroufle 
Sorty  du  Creux  où  l'on  pefche  aux  Gardons , 
Qui  dit:  Seigneurs,  pour  Dieu  nous  en  gardons, 
L'Anguille  y  eft,  &c. 


Le  Creux  où  l'on  pefche  aux  Gardons,  cejl  le  Lac  de  Genève.  Je  n  ai  pas  le 
tems  d'examiner  les  Stances  fumantes.  Il  y  en  a  cependant  quelques-unes  dont  je 
crois  que  je  pourrais  donner  F  explication.  Mais  pour  fe  convaincre  que  les  vues  de 
Rabelais  par  rapport  à  la  Religion  n'échappaient  pas  à  fes  Contemporains ,  il  fuff- 
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„  roit  de  faire  attention  aux  vers  de  Hugues  Salel ,  imprimez  à  la  tête  du  Livre  II. 

„  Ce  Hugues  6alel  ètoit  un  homme  de/prit  &?  un /avant  homme:  On  a  de  lui  une  Tra» 

iy  duftion  de  F  Iliade  :  Or  il  reconnoiffoit  fi  bien  T  importance  du  àeffein  de  Rabelais , 

„  que  pour  prix  de  l'avoir  exécuté  il  ne  lui  promettoit  pas  moins  que  la  gloire  du  Ciel. 


Si  pour  méfier  proffift  avec  doulceur 

On  met  en  prix  un  Autheur  grandement, 

Prifé  feras ,  de  cela  tien  toy  feur: 

Je  le  congnoy ,  car  ton  entendement 

En  ce  Livret  foubz  plaifant  fondement 

L'utilité  ha  fi  très-bien  defcripte , 

Qu'il  m'eft  advis  que  voy  ung  Democrite 

Riant  les  faiéls  de  noftre  vie  humaine. 

Or  perfevere ,  &  11  n'en  as  mérite 

En  ces  bas  lieux  :  l'auras  on  hault  Domaine. 


y  ai  eu  mes  raifons  pour  mettre  ici  ce  Morceau.  Il  ne  contient  rien  qui  naturellement 
ne  dût  avoir  place  parmi  les  Remarqnes  fur  les  trois  premiers  Livres:  Il  fait  même  par- 
tie  de  la  Préface  d'où  j'ai  dit  que  je  tirer  ois  ces  Remarques:  Mais  il  y  ejlji  éloigné  de 
î endroit  quelles  occupent,  &f  tellement  fèparè  de  la  Dijfertation  dont  elles  font  la  ma- 
tière, que  je  ne  conçois  pas  comment  j 'aurais  pu  l'y  enchqffer  avec  quelque  juflejfe  fans 
faire  des  dérangemens  un  peu  trop  considérables.  Je  ne  voulais  pourtant ,  ni  ne  devois 
le  fupprimer.  Il  méritoit  au  moins ,  par  les  nouvelles  Remarques  qu'il  renferme ,  de  pa- 
raître à  la  fuite  des  premières ,  en  forme  d'Addition  ou  de  Supplément.  Mais  comme  en 
même  tems  il  renferme  des  chofes  qui  peuvent  fervir  d 'introduction  à  tout  le  refie  ,  & 
par  lef quelles  la  bonne  Méthode  exigeroit  que  Mr.  Le  Motteux  eût  débuté ,  j'ai  cru 
qu'en  me  déterminant  à  le  placer  dans  ce  Difcours  préliminaire  je  prenois  le  parti  le  plus 
convenable. 

Mr.  Le  Motteux  ne  prétend  pas  fimplement  que  le  Roman  de  Rabelais  a  été  écrit  dans 
des  vues  relatives  à  la  Réformation  de  l'Eglife ,  ou  aux  matières  controverfées  entre  les 
Catholiques  6?  les  Protejlans:  Il  prétend  encore  que  le  Roman  eft  hijlorique,  £?  relatif 
à  quantité  de  chofes  arrivées  du  tems  de  Rabelais ,  ce  qui  ne  peut  certainement  s'enten- 
dre que  d'un  Période  antérieur  au  tems  de  la  compoftion  £?  de  la  publication  du  Roman 
même  où  ces  chofes  doivent  avoir  été  décrites.  Or  ce  tems  quel  eji-il?  Cefl-là ,  ce  me  fcmble , 
la  première  queftion  fur  laquelle  il  était  àfouhaher  que  Mr.  Le  Motteux  s'expliquât: 
C'ejl  une  queftion  cependant  fur  laquelle  la  leclure  dejbn  Commentaire  jette  les  Lccleurs 
dans  un  embarras  dont  il  ne  les  tire  par  aucune  déclaration  formelle  :  au  moins  par  rap- 
port aux  trois  premiers  Livres,  lef  quels  tout  le  monde  Jait  avoir  cté  publiez  l'un  après 
l'autre  ajfez  long-tems  avant  le  quatrième,  quoique  tout  le  monde  ne  fâche  pas  leurs  dif- 
férentes dates:  Et  bien  loin  que  ceux  qui  les  favent  f oient  moins  embaraffèz,  ils  le  font 
doublement,  dès  que  faifant  attention  à  ces  dates  qu'ils  ersyent  connaître , il  s  les  compa- 
rent avec  celles  que  Mr.  Le  Motteux  peut  ou  doit  avoir  fuppofées  fans  en  avertir ,  fans 
s'expliquer.  Que  [on  femiment  fur  ces  dates  fait  vrai  ou  faux ,  c'efb  une  affaire  a  part. 
Vrai  ou  faux ,  on  voudroit  qu'il  le  dît,  on  s'y  attend  de  page  en  page ,  &  cela  ne  vient 
jamais:  il  y  a  dequoi  s'impatienter.  Mais  ce  qu'il  ne  fait  nulle  part  dans  tout  le  cours 
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de/es  Remarques,  il  le  fait  fuffifamment  dans  le  paffage  dont  je  viens  de  donner  la  Tra- 
duction. Qu'on  s'en  fouvienne  quand  on  lira  les  Remarques.  La  tenue  du  Concile  de 
Trente  commença  dans  cette  Ville  en  M.  D.  XL V ,  &  ce  fut  alors ,  félon  Mr.  Le 
Motteux ,  que  Rabelais  commença  fon  Ouvrage. 

Tour  fentir  l'importance  de  cette  date,  il  rieft  pas  befoin  de  for  tir  du  Paffage  même 
où  elle  eji  ainfi  déterminée.  Si  elle  eji  jujle ,  il  ny  aura  rien  que  de  fort  probable  dans  ce 
qui  fuit  :  qu'une  des  raifons  qui  engagèrent  Rabelais  à  écrire  myftèrieufement ,  ce  fut  u- 
ne  prudente  réflexion  fur  le  fort  qu'avoit  eu  le  Livre  de  l'Inflititution  Chrétienne  dédié 
à  François  premier ,  foit  en  M.  Ù.  XXXIV,  comme  Mr.  Le  Motteux  fa  cru  ;foit  un  an 
ou  deux  plus  tard,  comme  on  pourroit  l'inférer  d'une  Remarque  de  Bayle  fous  fon  arti- 
cle de  Calvin.  Il  n'y  aura  rien  non  plus  que  de  fort  probable  dans  ce  qui  vient  quel- 
ques lignes  plus  bas:  f  avoir ,  qu'il  s'agit  de  ce  même  Réformateur  en  qualité  d'habitant 
de  Genève,  dans  une  Stance  des  Fanfreluches  antidotées  :  car  en  M.  D.  XLV,  qui  eji 
la  date  en  queftion ,  Calvin  avoit  certainement  déjà  fait  affez  de  bruit  dans  cette  Fille , 
&  il  y  avoit  déjà  affez  long-tems  qu'il  avoit  contribué  avec  dijlinclion  à  la  rendre  fa- 
tneufe.  On  auroit  beau  objecter ,  comme  on  le  pourroit,  que  le  Lac  de  Genève  n'efi  pas 
le  feul  Creux  où  l'on  pei'che  aux  Gardons ,  &f  que  Calvin  qui  n'étoit  point  Genevois 
étoit  encore  moins  un  homme  forty  du  Lac  de  Genève  :  cela  n'empêcheroit  pas  que  Ra~ 
bêlais  ne  pût  avoir  eu  inttntion  de  dèfigner  £?  Genève  &f  Calvin ,  fi  nous  étions  bien  af~ 
fûrez  que  Rabelais  effectivement  ne  commença  fon  Ouvrage  qu'en  M.  D.  XLV.  Mais  Jî 
malheur  eufement  cette  date  fc  trouvait  fauffe ,  &  que  Rabelais  eût  publié  f  es  deux  pre- 
miers Livrée  dès  l'an  M.  D.  XXVIll,  les  conjectures  de  Mr.  Le  Motteux  que  devien- 
droient-elles  ?  Je  ne  fais  fi  Mr.  Le  Duchat  a  eu  en  vue  celle  qui  regarde  les  Fanfrelu- 
ches antidotées.  Mais  en  cas  que  Terreur  de  Mr.  Le  Motteux  fût  telle  que  je  viens  de 
îafuppofer  Jefoupçonnerois  prefque  que  Mr.  Le  Duchat  penfoit  à  lui  lorfque  dans  fa  no- 
te générale  fur  les  Fanfreluches  il  dénonça  huée  &  dériflon  perpétuelle  à  quiconque 
entrept -endroit  d'en  donner  une  explication  hiflorique.  Llfaudroit  pourtant  toujours  con- 
venir que  le  Pape  &  quelcun  des  Réformateurs  y  font  dé/ignez  affez  intelligiblement  ;&? 
que  fi  le  Réformateur  y  eji  traité  de  Marroufle ,  c'cfl  d'une  manière  ironique  où  Ton  ne 
découvre  rien  moins  que  les  fentimens  dun  Ennemi  de  la  Réformation.  Rabelais  étoit 
pour  elle  :  il  écrivoit  pour  elle.  Cela  me  par  oit  évident ,  &  Mr.  Le  Motteux  Ta  (î 
bien  démontré ,  félon  mot ,  que  j'ai  quelque  peine  à  concevoir  comment  Mr.  Le  Duchat 
qui  T avoit  lu  &f  qui  parle  de  fon  Commentaire  Ji  avant ageufement  en  plus  d'un  endroit , 
a  pu  ne  pas  juger  comme  lui  des  vers  citez  de  Hugues  Salel.  Le  bon  Salel,  dit-il 9 
eft  aflez  plaifant  lorfqu'ici  dans  fon  Dizain ,  il  promet  Paradis  à  Rabelais  pour 
récompenfe  de  la  peine  qu'il  a  prife  de  compofer  Gargantua  &  Pantagruel. 
N'en  déplaife  à  Mr.  Le  £)ucbat  [  fi  toutefois  il  a  dit  bien  férieufement  ce  qu'on  vient 
de  lire~]  le  bon  Salel  n  étoit  pas  fi  plaifant.  Ilfuppofoit  que  Rabelais  avoit  travaillé 
pour  la  Réformation  de  TEglife;  S  il  fuppof oit  jujle.  Ce  nejl  pas  là  ce  qui  embarajfe. 
Ce  nejl  pas  là-deffus  que  Ton  aura  droit  d'arrêter  Mr.  Le  Motteux  en  lui  difant,  At- 
tendons ,  voyons  préalablement  en  quel  tems  Rabelais  écrivoit.  Mais  autant  que 
cette  qucjl ion  eji  indifférente  lor [qu'il s'agit  fvmplement  du  Protcjlantifme  de  Rabelais, 
avtant  doit  on  la  trouver  importante  lorfqu'il  s'agit  d'admettre  ou  de  rejetter  des  Remar- 
ques h'Jloriques ,  dans  lesquelles  le  Commentateur  avance  que  fon  Auteur  a  voulu  repré- 
Jinter,  non-feulement  les  Papes,  les  Cardinaux,  les  Evêques,  les  Réformateurs ,  les 
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Princes  Protefians  ou  Catholiques ,  £f  les  Dijfenfions  perpétuelles  des  deux  Partis  ;  mais 
tel  ou  tel  Pape,  Cardinal,  Evêque ,  Réformateur  ou  Prince  perfonnellement ,  &  telle 
ou  telle  guerre ,  Difpute  ou  Conférence  arrivée  en  tel  ou  tel  tems  fixé  par  l'Hifloire. 

Après  avoir  fait  fientir  l'importance  de  la  quefiion  je  devrois  peut-être  examiner  fi  elle 
a  été  bien  décidée  par  Mr.  Le  Motteux  ,  &f  la  difeuter  même  indépendemment  de  fa  dé- 
cifion.     Mais  dans  le  fond  je  puis  me  difipenfier  d'allonger  par  -  là  cette  Préface.     La 
difcujfion  fer  oit  prefque  abfolument  fuperflue  pour  les  Lecteurs  qui  connoijfent  les  ancien- 
nes Editions  du  Rabelais  :  Et  à  F  égard  de  ceux  qui  ne  les  connoijfent  pas ,  ou  qui  pour- 
raient douter  fi  elles  font  autentiques ,  ils  trouveront  dans  mes  Obfervations ,  en  tems 
£?  Heu ,  tout  ce  que  je  fuis  actuellement  en  état  de  dire  fur  cette  matière  ,   que  je 
nai  peut-être  traitée  qu'avec  trop  de  foin ,  trop  en  détail,  &f  d'une  manière  trop  prolixe. 
J'ajouterai  toutefois  que  fi  cefi  une  faute  ,  c'efi  une  de  celles  dont  on  ne  fe  repent  pas 
aifèment ,  6f  dont  notre  Confidence  a  de  la  peine  h  fe  faire  des  reproches  lors  même  que 
leur  mauvais  fuccès  nous  force  à  nous  en  repentir.     J'avoue  que  pour  des  Obfervations 
dejlinèes  à  occuper  le  bas  des  pages ,  les  miennes  font  quelquefois  plus  longues  que  ne  1$ 
permettent  les  règles  d'une  belle  fymmétrie ,  &f  les  proportions  élégantes  de  la  bonne  Ar- 
chke6lure  Typographique.     J'avoue  encore  que  j'aurois pu,  phyfiquement  parlant , 
racourcir  afifez  les  plus  longs  morceaux  pour  les  ramener  à  ces  proportions.  J'avourai  mê- 
me qu'en  général  je  ne  me  fuis  point  piqué  de  cette  fiavante  brièveté  qui  parle  par  Mono- 
fyllabes  &  par  fignes ,  &  à  qui  il  ne  manque  plus  que  de  compofer  des  Hifioires ,  des 
Ûijfertations ,  des  Harangues  £p  des  Poèmes  ,  en  caractères  Algébriques  ou  en  notes  de 
Droit  â?  de  Médecine.  J'avourai  enfin  qu'en  voulant  donner  du  corps  Éf  de  la  confifilmce 
à  mes  Obfervations ,  &?  en  prétendant  leur  donner  un  jufie  volume  ou  l'étendue  la  plus 
convenable,  je  puis  avoir  mal  pris  mes  mefures  dans  plus  d'une  occafion.    Le  meilleur 
dt'jein  n'efl  pas  toujours  le  mieux  exécuté.     Mais  pour  ce  qui  efl  ici  du  deffein  même , 
je  crois  que  s'il  avait  befoin  d'apologie,  il  me  fer  oit  très-facile  de  le  jufiifier.    Il  m'a 
fiemblè  que  dans  un  Livre  comme  celui-ci,   traiter  de  la  manière  la  plus  fèche  certains 
Sujets  déjà  fort  fiées  ,  ce  fierait  me  rendre  d'une  ficher effe  infupportable.     D'ailleurs  il  y 
a  de  petites  particularitez  touchant  lefiquelles  le  plupart  des  Lecteurs  fiant  fi  peu  au  fait , 
fuit  par  une  ignurance  très-excufable ,  fioit  par  oubli  ou  par  difiraclion ,  que  fi  un  Ecri- 
vain ,  qui  en  a  l'efiprit  tout  rempli  parce  qu'il  en  a  fiait  fin  affaire,  fie  contente  de  leur  en 
parler  à  demi-mot ,  il  efil  pour  plufiieurs  entièrement  inintelligible ,  fcf  ne  fait  fiur  les  au- 
tres qu'une  impre(fion  légère  qui  s'efface  d'abord.     Parler  peu ,  &?  dire  beaucoup  :  cela 
efl  excellent:  Mais  qu'on  difie  peu  ou  beaucoup,  fi  cefi  à  pure  perte  ou  d'une  façon  defia- 
grèable  il  me  fiemble  que  cefi  toujours  parler  trop ,  au  moins  pour  le  grand  nombre  de  ceux 
à  qui  l'on  parle.     On  s'aplaudit  quelquefois  d'avoir  retranché,  ici  un  mot ,  là  une  phra- 
fie ,  là  une  période ,  &  d'avoir  ainfi  réduit  dix  pages  \_par  exemple^  à  neuf.  Mais  s'il  fe 
trouve  à  la  fin  que  tout  le  fruit  de  cette  merveilleufe  opération  ,  après  le  plaifir  de  s'en 
féliciter ,  ce  fioit  de  faire  tomber  le  Livre  plus  léger  des  mains  d'un  Lecleur  qui  s' ennuyé 
de  rencontrer  des  vuides ,  des  obfcuritez  ,  de  l'embarras  ;  aura-t-on  droit  de  s'en  applau- 
dir! Pour  moi,  j'ai  toujours  cru  qu'une  leclure  de  deux  pages  où  tout  efl  clair ,fiatisfai- 
fiant ,  &  facile  à  retenir ,  étoit  une  fois  plas  courte  pour  le  moins  que  la  leclure  dune 
feule  page  où  il  faut  revenir  quatre  fois  pour  être  bien  f râpé  de  ce  que  l'Auteur  a  dit, 
ou  voulu  dire.     Qu'un  Livre  ait  dix  pages  de  plus  ou  de  moins  fur  deux  cens,  ce  n'efl 
point  là-dejfus  qu'on  fe  règle  pour  décider  que  l'Ecrivain  efl  prolixe  ou  ne  l'ejl  pas.    Il 
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y  a  des  Ouvrages  très-courts  qui  font  très-diffus  -&  il  y  en  a  d'affez  longs  qui  font  fort 
concis.  La  précifion  &  l'abondance  ne  font  point  du  tout  incompatibles.  Cefl  fouvent 
la  précifion  même  qui  produit  l'abondance.  En  décompofant  les  idées  elle  les  multiplie  :  Et 
pourvu  quelle  ne  lefaffepas  mal-à-propos  on  doit  toujours  lui  enfavoir  gré.  Une  belle 
Préparation  anatomique  ejl  plus  belle  que  F  état  naturel  de  la  partie  préparée.  Ce  nejl 
point  la  quantité  numérique  des  paroles  qui  fait  le  verbiage:  ce  nejl  pas  même  proprement 
leur  fur  abondance:  c  ejl  plutôt  leur  profujion:  encore  faut-il  fuppofer  que  cette  profujion 
fe  faffe  fans  goût ,  fans  choix ,  fans  lumière ,  fans  raifon.  Se  faire  lire  avec  aifancc 
S  avec  plaifir ,  du  moins  avec  auffi  peu  de  difficulté  &  d'ennui  que  la  matière  le  com- 
porte ,  cefl-là  l'effentiel:  &  quelque  longue  que  f  oit  la  voye  qui  conduit  à  ce  but,  elle 
fera  toujours  moins  longue  pour  le  Lecleur  que  la  voye  la  plus  courte  qui  ny  conduiroit 
p  is.  Ni  la  longueur  ni  la  brièveté  ne  font  mauvaifes  en  elles-mêmes.  On  dit  tous  les  jours 
qui!  ejl  plus  difficile  d'être  court  que  d'être  long.  Mais  que  nous  importe  que  cela  f  oit  le 
plus  difficile ,  Jî  en  même  teins  ce  nejl  pas  le  mieux?  Faudra-t-il  fe  donner  bien  de  la  pei- 
ne pour  mal  faire  ?  Et  efl-il  bien  vrai  après  tout ,  que  cela  foit  fi  difficile?  Je  répondrai 
Oui  &  Non ,  félon  le  cas.  Il  y  avoit  autrefois  à  Rome  [  dans  le  quinzième  Siècle ,  fi 
je  ne  me  trompe  ~\  deux  Prédicateurs  bien  diffèrens.  On  difoit  de  l'un,  qu'il  et  oit  fort 
long  parce  qu'il  ne  favoit  pas  être  court.  On  difoit  de  l'autre:  Il  eft  coure  parce  qu'il 
ne  fauroit  êcre  long.  Tel  voudrait  nous  faire  accroire  qu'il  efl  court  par  habileté  &  par 
art ,  qui  ne  l'eft  que  par  ignorance ,  par  incapacité ,  par  pareffe ,  &  peut-être  par  vanité. 
Un  homme  qui  ne  fait  que  le  quart  de  ce  qu'il  faut  dire  fur  fon  fujet ,  l'a  plutôt  dit  que 
celui  qui  fait  tout:  cela  ejl  bien  naturel.  Un  autre ,  moins  Juperficiel  ou  mieux  inflruit , 
parler  oit  volontiers  plus  long-tems:  Mais  les  détails  demandent  de  î'expreffîon ,  dujlile, 
de  la  méthode,  du  foin,  de  la  patience:  Et  l'Auteur  ejl  pareffeux  ou  ne  pofjede  que 
très  médiocrement  le  grand  art  de  bien  parler  ou  de  bien  écrire.  Un  troifième  efl  maî- 
tre de  l'art ,  il  ne  lui  manque  rien  de  ce  côté-là:  &?  ce  ne  font  pas  non-plus  les  matériaux 
qui  lui  manquent.  Il  dira  tout  ce  qu'il  faut  dire ,  &1  le  dira  parfaitement  bien ,  dès 
qu'il  voudra.  Mais  il  ejl  trop  vain  pour  le  vouloir.  „  Soyons  laconiques  :  les  Oracles  le 
„  font:  l'A  fi  cela  nous  rend quelquefois  incompréhenfibles  au  grané  nombre  de  nos  Lecteurs, 
y,  à  la  bonne  heure:  Expédions  en  quatre  mots  ce  qui  en  demander  oit  peut  être  quarante  l 
„  Cela  nous  donnera  un  air  d'importance.  N'allongeons  point  notre  difeours  par  des  ex- 
,,  plications  qui  véritablement  feraient  plaifir  à  quantité  de  perfonnes ,  mais  que  ces  me- 
„  mes  per/onnes  pourront  croire  inutiles  pour  les  Savans  du  premier  ordre:  Et  bien  loin 
„  de  condef cendre  aux  befoins  de  la  multitude  en  parlant  pour  elle,  tenons-nous  avec  di- 
„  gnité  dans  cette  Sphère  fupérieure  dont  les  habitans  parlent  &f  s'entendent  à  demi- 
„  mot.  Exprimons-nous  fur  les  chofes  les  plus  nouvelles  par  rapport  à  nous ,  &?  qui  nous 
„  ont  coûté  le  plus  de  peine,  comme  nous  ferions  fur  des  chofes,  triviales,  que  tout  le  monde 
,,  doit  favoir,  &  avec  lesquelles  nous  nous  ferions  familiarifès  depuis  long  tenu.  Gardons- 
„  nous  fur  tout  ae  nous  étendre  fur  des  matières  qui  ne  méritent  pas  d'attirer  extraordinai- 
,,  rement  T attention  générale  de  la  République  des  Lettres.  Rejfemblons  à  ces  Génies  vaf- 
„  tes  &?  aclifs  qui,  lorsqu'ils  s'amufent  à  traiter  de  petits  fujets  pour  montrer  qu'aucune  bran- 
„  che  de  la  Littérature  ne  leur  échape  fe  contentent  de  les  t>  aiter  comme  en  paffant  &?  d'une 
„  façon  cavalière ,  qui  vous  annonce  que  de  plus  grands  objets  les  appellent  ailleurs,  &  que 
„  tous  leurs  momens  font  précieux:  qu'ils  n'ont  le  tems  que  de  dire  leur  fentiment  fur  des 
„  bagatelles  qui  pourront  être  traitées  plus  foigneufement  par  des  EJprits  fubalternes." 
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Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ma  profopopée ,  ni  les  réflexions  qui  Pont  fait  naître.  Si  a- 
près  cette  digrejjion  on  mallègue  encore  la  maxime ,  Qu'il  eft  plus  facile  d'être  long 
que  d'être  court ,  &?  d'autres  maximes  équivalentes  à  celle-là  ,  fans  m  arrêter  davan- 
tage à  contrebalancer  des  maximes  par  des  raifons  ,fans  m'arrêter  même  à  augmenter  le 
poids  des  raifons  par  celui  de  quelques  exemples  illujlres ,  tels  que  celui  de  BAYLE ,  je 
me  bornerai  à  dire  ce  que  j'ai  dit  plus  d'une  fois  depuis  que  j'ai  commencé  à  réfléchir: 
Dieu  nous  garde  des  gens  qui  jugent  &  qui  agiflent  par  maximes.  Les  maxi- 
mes ont  leur  ufage:  on  ne  fauroit  le  nier.  Mais  c'êtoit  un  grand  Maître  en  fait  de 
Maximes  que  le  Duc  DE  LA  ROCHE  FOUCAULT,  fcf  cefi  lui,  fi  je  menfouviens 
Vxen,  qui  dans  le  Livre  même  des  Maximes  a  dit:  Les  Maximes  font  à  l'Efprit  ce 
qu'eft  le  bâton  à  un  Vieillard:  elles  ne  fervent  que  faute  de  mieux.  Voilà,  fé- 
lon moi  t  la  Reine  des  Maximes  ....  Et  voilà  une  Digrejjion ,  dira-t-on  peut-être ,  qui 
ne  finit  point.  Je  pafife  condamnation  là-dejfus.  Je  dirai  feulement  qu'un  Avocat  qui  eji 
un  peu  long  en  revendiquant  le  privilège  de  l'être ,  fcmble  au  moins  ne  par  démentir  fes 
principes.  On  pourra  trouver  des  gens  qui  feront  pis.  J'ai  connu  autrefois  un  homme 
de  qualité  [un  peu  pédant,  tranchant  du  Capable  en  tout,  mais  fe  croyant  fincèrement 
tel,  &f  ayant  au  rejle  les  meilleures  intentions  du  monde ]  qui  faifoit  des  fermons  de 
deux  mortelles  heures  à  tous  les  Prédicateurs  de  fa  connoijfance ,  pour  leur  perfuader  que 
dans  la  brièveté  confifioit  la  perfection ,  qu'il  faloit  toujours  être  court  ;&  que  le  Juge  le 
plus  infaillible  du  mérite  d'un  Difcours  chrétien ,  c'était  une  bonne  montre  d'Angleterre 
qui  vous  difoit  au  jufte  :  Cela  a  duré  tant  de  minutes.  Qiioi  qu'il  en  f  oit ,  ma  digrejjion 
eji  finie:  S  j'en  dirois  volontiers  autant  de  toute  cette  rréface ,  s'il  ne  me  rejioit  enco- 
re  un  Article  fur  lequel  il  ne  m' eji  guère  permis  de  demeurer  dans  lefilence. 

5  vi. 

Ceux  quifavent  quon  a  déjà  publié  une  Traduction  des  Remarques  de  Mr.  Le  Mot' 
teux  dans  la  Bibliothèque  Britannique ,  exigeront  fans-doute  que  je  n'en  prétende  pus 
caufe  d'ignorance,  &?  que  je  ne  finijfe  pas  fans  leur  donner  là-dejfus  quelques  éclair  cijfe- 
mens.  Voici  ceux  que  je  crois  ne  pouvoir  leur  refufer. 

Le  premier  morceau  de  la  Traduction  des  Remarques  de  Mr.  Le  Motteux ,  inféré  dans 
le  premier  Volume  de  la  Bibliothèque  Britannique ,  vient  d'un  homme  qui  s' eji  acquis  de- 
puis long-tems  une  réputation  dijiinguèe  par  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  République 
des  Lettres.  J'aurois  du  ,  ce  fcmble ,  profiter  de  fon  travail:  Je  fuis  même  antorifè 
à  croire  que  j'aurois  pu  me  l'approprier  impunément ,  ou  fans  craindre  au  moins  que  l'Au- 
teur cherchât  à  m'en  punir:  Il  eji  fi  galand  homme  quejejuis  bien  fur  qu'il  ne  m'auroit 
point  fait  de  procès  là-dejfus  :  Mais  outre  que  tout  le  monde  nauroit  peut-être  pas  eu  la 
inême  indulgence ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  fied  pas  toujours  defe  permettre  tout  ce  qu'on, 
peut  faire  impunément;  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  d'examiner  ce  commencement 
de  Tradutlion  s'appercevront  bien-tôt  qu'il  a  été  compofé  dans  des  vues  un  peu  différentes 
des  miennes.  Le  f  avant  Traducteur  fe  propofoit  de  donner  une  Tradutlion  libre'.  Juf- 
que-là  nos  viles  font  les  mêmes:  Mais  il  lui  convenoit  de  faire  entrer  dans  fa  traduc- 
tion certaines  chofes  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  inutiles  par  rapport  à  mon  dejfein ,  & 
il  en  a  au  contraire  fupprimé  d'autres  que  mon  dejfein  exigeoit  qui  fujfent  confervêes: 
de  forte  qu'il  ne  m'aurait  pref que  pas  été  pojjible  de  copier  fon  Ouvrage  fans  y  faire 
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des  changement  affez  confidérablcs.  Cela  eût  été  trop  cavalier  :  Et- puis ,  je  preffentois 
qu'il  en  rêfulteroit  une  bigarrure  de  Jlile  qui  ne  plaît  point.  J'ai  donc  cru,  tout  bien 
compté,  que  quelque  inférieure  que  pût  être  ma  façon  d'écrire  ,  je  devois  bazarder  une 
Traduclion  toute  nouvelle  de  cette  partie  des  Remarques  de  Mr.  Le  Motteux:  &  je  fai 
bazardée. 

La  fuite  de  ces  Remarques ,  telle  quelle  a  paru  à  diverfes  reprifes  dans  les  Volumes 
fumons  de  la  Bibliothèque  Britannique ,  efl  d'une  autre  main  que  le  commencement.  Elle 
vient  d'un  homme  aufji  nouveau  que  moi  dans  la  République  des  Lettres ,  £?  qui  du  ref- 
te  m'ejl  auffi  connu  que  moi  même ,  qui  efl  mon  Ami  le  plus  intime ,  qui  penfe  comme 
moi ,  qui  écrit  comme  moi ,  que  je  pouvois  enfin ,  tantôt  copier ,  tantôt  corriger ,  avec 
non  moins  de  liberté  que  fi  [on  Ouvrage  eût  été  le  mien.  En  dire  davantage  ce  fer  oit 
prefque  fe  nommer,  S  tomber  par-là  dans  l'inconvénient  que  l'on  a  voulu  éviter  en  ne 
fe  dèfignant ,  à  la  page  du  litre ,  que  par  des  lettres  initiales. 

§  VIL 

Après  avoir  annoncé ,  comme  je  Tai  fait  tout- h-T  heure ,  que  fallois  mettre  fin  à  cette 
Préface ,  qui  d'ailleurs  efl  déjà  affez  longue ,  ilfemble  que  je  devrois  réellement  ne  la  pas 
allonger  encore  davantage.  J'avois  réfolu  de  n'y  parler  de  Mr.  Le  Motteux  qu'en  pajjant  : 
de  n'y  point  faire  entrer  un  Article  exprès  fur  J on  fujet.  Ce  qu'on  en  petit  direfe  réduit  à 
fi  peu  de  chofe,  qu'il  vaudrait  prefque  autant  n'en  rien  dire  du  tout:  Et  le  peu  qu'on  en  fait 
efl  accompagné  de  quelques  circonjtances  afjèzfcabrcufes.  Je  concevois  que  la  qualité  d'il  if- 
îorien  ne  me  permettroit  pas  de  les  fupprimer  :  &  je  craiçnois  qu'en  les  rapportant  je  ne 
cboquafjè  la  dèlicateffe  de  ceux  qui  font  fcrupul  eux  à  un  certain  point  fur  les  bienféances. 
Mais  ceux  qui  ont  fu  à  quel  ouvrage  je  travaillais,  m' ont  averti  bienférieufement  que  les 
gens  de  lettres  s'actendroient  à  y  trouver  des  particulariîez  hijloriques  touchant  mon 
Auteur:  que  c'ejl-là  le  grand  goût  :  qù  il  faut  le  fatis faire  autant  qu'il  efl  pojftble:  Et  il 
efl  vrai  après-tout  qu'il  y  a  long-tems  que  ïHifloire  s" efl  mife ,  £?  même  avec  dignité, 
au  deffus  des  conféquenecs  métaphyjiques  que  l'Efpritpeut  tirer  delà  Loi  gênèra'e  qui  ordon- 
ne de  refpccler  les  bienféances.  fe  conviendrai  donc  ,  fi  l'on  veut ,  que  je  fuis  ici  dans  un 
de  ces  cas  où  la  rigueur  de  la  loi  efl  Jufceptible  de  modification:  Et  cela  pofé  je  confentirai 
à  parler  de  Mr\Le  Motteux:  La  quefiion  ne  fera  plus  que  de  [avoir  fi  c'eft  la  peine  d'en 
parler  lorj  qu'on  a  fi  peu  de  chofe  à  en  dire.   Car  quand  j'aurai  coin  hé  fur  le  papier  : 

Que  PIERRE  MOTTEUX  ou  LE  MOTTEUX étoit  S  avoit  été  élevé  en  Nor- 
mandie dans  la  Ville  de  Rouen:  Qu'il  paffa  en  Angleterre  étant  encore  affez  jeune :  Ou  'il 
y  devint  très-habile  dans  la  Langue  du  Pay'ù  :  Ou  il  avoit  beaucoup  d'efprit ,  £?  de  ce  que 
les  Anglois  appellent  Humeur:  Qu'outre  les  deux  derniers  Livres  du  Rabelais,  on  a  de 
lui  uneTraduâion  Angloife  du  Don-Quichote,  qui  a  été  très-bien  reçue  du  Public  :  Qu  on 
a  encore  de  fa  façon  plufieurs  Chanlons,  phijieurs  Prologues  S  Epilogues  pour  ac- 
compagner certaines  Pièces  de  Théâtre:  Qu'il  a  donné  lui  même  au  Théâtie  Anglois  huit 
Pièces  tant  grandes  que  petites:  Ou  avec  cela  il  était  Marchand:  Ou  on  amende  une  Lettre 
qu'il  écrivit  en  cette  qualité ,  &  qui  eft  imprimée  dans  le  Spectateur  :  Qu'il  îenoit  un 
Magazin  de  marchandifes  des  Indes  dans  la  Cité  de  Londres:  Qjicfon  négoce  fut  confi- 
dèrable  &f  quil  y  gagna  du  bien:  Ou  un  jour ,  en  M.  DCC.  XVIII,  il  fut  trouvé  mort 
dans  une  Maifon  de  la  Paro'JJe  de  St.  Clément  Danes:  Oue  la  Maifon  oh  il  mourut  è- 
Tome  III.  [C]  toit 
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toit  une  Mai/on  de  débauche:  Qu'il  mourut  dans  la  cinquante-huitième  année  de  fort 
âge:  Que  ce  fut  fon  jour  de  naijfance  qui  fut  le  jour  de  fa  mort:  Que  fa  mort  parut  a- 
voir  été  violente:  Qu'on  foupçonna  qu'il  avoit  été  tué:  Que  félon  la  tradition  commune  ce 
fut  lui-même  en  quelque forte  quife  tua:  Et  que  le  genre  de  fa  mort  eji  en  partie  expri- 
mé dans  cette  Epitaphe  : 

Cy  gît  qui  par  pure  impuifTance 
Faifant  un  trop  puilTant  effort , 
Mourut  le  jour  de  fa  naiflànce 
En  ferrant  Ion  Col  par  trop  fort. 

Quand  j'aurai ,  dis- je ,  régalé  mes  Lecteurs  de  toutes  ces  particularitez ,  ejl-il  bien  à 
croire  qu'ils  fe  payent  d'une  pareille  Minute  comme  d'un  Mémoire  dans  les  formes ,  tel 
qu'il  le  faudrait  pour  répondre  à  leur  attente?  Voilà  néanmoins  tout  ce  que  je  puis  leur  of- 
frir ,  &  plus  même  qu'ils  ne  trouveraient  dans  Gildon  £?  Jacobs ,  les  deuxfeuls  Au- 
teurs qui  ayent  écrit  quelque  chofe  fur  la  Vie  de  Mr.  LeMotteux.  J'ai  con fuite  des  gens 
qui  font  infiniment  plus  au  fait  que  moi  de  tout  ce  qui  concerne  la  République  des  Lettres 
en  général  6f  les  Ecrivains  Anglois  en  particulier.  Je  pourrois  nommer  entr  autres  un 
Mr.DES-MAISEAUK,  un  Mr.  LOCKMAN.  Mais  il  fe  trouve  malheur evfcment 
que  ces  Mefiieurs  eux-mêmes ,  dont  la  politcjfe  au  refte  me  mettait  en  droit  de  compter  fur 
tous  les  fecours  qui  dépendraient  d'eux,  fe  trouvent  réduits  fur  lefujet  de  mon  Auteur  à 
ni  indiquer  les  fources  publiques  où  j'ai  puifè  tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  &f  oii  je  nai 
rien  laijfè  de  ce  qui  pouvait  entrer  dans  cette  Préface  :  Car  on  ne  voudrait  pas ,  je  penfe , 
que  je  donnajfe  ici  .'es  titres  des  Pièces  de  Théâtre  dont  je  me  fuis  contenté  de  dire  un 
mot  en  général.  Ce  nejl  p.is  qu'un  Catalogue  exaêt  &?  raifonné  de  tous  les  Ouvrages  de 
Mr.  Le  Motteux  ne  pût  avoir  fon  mérite:  Mais  je  n'ai  ni  le  îems ,  ni  le  loifir,  ni  les 
matériaux  néceffaires  pour  le  dreffer  ;  d'ailleurs  cela  ne  ferait  pas  a  fa  place. 

Ce  qui  conviendrait  mieux  peut-être ,  ce  ferait  de  dire  quelque  chofe  d'une  Pièce  im- 
primée qui  rieft  point  de  Mr.  Le  Motteux ,  mais  où  il  s'agit  de  lui  &  de  fa  mort. 
Les  femmes  de  la  Maifon  où  il  étoit  mort  furent  pourfuivies  en  Jufiice  fur  le  foupçon 
qifon  avoit  que  c'étaient  elles  qui  l'avaient  étranglé  pour  le  voler  :  &>  leur  procès  fut  im- 
primé. Mais  il  faut  que  la  Pièce  foit  devenue  extrêmement  rare:  Car  quelques  perquifitions 
que  j'aye  faites,  il  m'a  été  impojjible  de  la  déterrer.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire  fur  la 
foi  publique,  c'efl  que  les  Femmes  furent  déchargées:  S  que  ce  font  leurs  dépofitions  ap- 
paremment qui  ont  donné  lieu  à  la  tradition  félon  laquelle .  on  prétend  qu'il  s'étrangla  lui- 
mhnefans  le  vouloir,  mais  par  un  accident  qui  ne  lui  ferait  jamais  arrivé  s'il  ne  s'y  fût 
expofé  par  une  imprudence  beaucoup  trop  volontaire.  Oaoi  qu'il  en  foit ,  fa  mort  a  pa- 
ru fort  fcandaleuje  aux  honnêtes  gens:  Et  il  faut  avouer  quelle  fejl ,  s'il  cfb  bien  vrai 
en  premier  lieu  qu'il  foit  entré  dans  une  maifon  de  débauche  la  connoiffant  pour  telle,  &p 
en fécond  lieu,  qui.'  y  fit  mort  par  fa  faute  comme  on  le  dit.  Ne  le  jugeons  pourtant  pas 
avec  une  féviritè  pbjrijaïuue.  On  fe  pardonne  tous  les  jours  des  crimes  auffi  grands  que  le 
Jien ,  &  des  crimes  peut-être  phis  crians  devant  Dieu ,  quoiqu'ils  faffent  moins  de  bruit 
parmi  les  hommes.  Toute  la  différence  après  cela ,  ccfk  que  ce  font  des  crimes  auxquels  on 
a  le  bonheur  de  furvivre,  au  lieu  que  le  Jien  précéda  immédiatement  fa  mort.  Cela  ne 
change  rien  à  la  nature  du  crime.  Je  ne  vois  pas  non  plus  une  grande  différence  entre 

mou- 
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mourir  d'un  accident  qui  fait  d'abord  fon  effet,  &P  mourir  de  mort  fubite.  Or  je  comp- 
te que  les  gens  raifonnables  ne  me  defavoûront  pas  fi  je  dis  que  les  dernières  heures  de 
ceux  qui  meurent  fubitement ,  font  prefque  toujours  ajfez  peu  édifiantes. 


De  PP. près  de  Londres , 

le  23e.  de  Décembre  M.  DCC.  XXXIX. 


3.  7***rtr    Jw: 


rc]2 


RE- 


REMARQUES 

D    E 

MR.    LE    MOTTE  U  X, 

S  U  R     L  E  S 

OE   U    V    R   E  S 

DE        MAITRE 

FRANÇOIS  RABELAIS. 

INTRODUCTION. 

P53c5£^E  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  gens  d'Efprit  ont  cherché  clans 
u  C  £»   ^e  ^-a^e'a's  des  véricez  cachées  fous  le  voile  de  l'Allégorie.     Les  Faits 
.-JÊi  àf  Dits  de  Gargantua  £p  de  Pantagruel  ont  mérité  que  l'illuftre  Préfi- 


bt**  dent  De  Thou  en  fît  mention  dans  fon  Hiftoire,  comme  d'une  Sa- 
tire très-ingénieufe  où  il  s'agiflbit  de  quelques  perfonnes  des  plus  confidérables , 

foit 
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foit  par  leur  naiflànce  ,  foie  par  leurs  emplois  (a)  :  Et  je  ne  doute  pas  que 
cet  excellent  Hiftorien  n'eût  pu  donner  au  Public  les  véritables  noms  des  bur- 
lefques  Perfonnages  de  notre  Auteur  :  Mais  comme  c'étoit  une  chofe  d'au- 
tant plus  délicate  que  les  affaires  de  la  Religion  s'y  trouvoient  fort  intéref- 
fées,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  fi  les  Particuliers  qui  avoient  réellement 
la  Clef  de  cette  Satire  énigmatique  ,  ont  appréhendé  de  la  mettre  entre  les 
mains  de  tout  le  monde. 

On  nous  en  a  préfenté  une  dans  la  fuite.  On  en  a  enrichi  les  dernières  Edi- 
tions du  Rabelais.  Mais  fi  j'ofois  pouffer  la  figure,  je  dirois  volontiers  que  c'eft 
une  Clef  qui  femble  n'avoir  point -du -tout  été  faite  pour  la  Serrure  qu'il  falloit 
ouvrir.  On  a  beau  l'elîayer:  on  n'en  entre  pas  mieux  qu'auparavant  dans  le 
fens  myftérieux  de  ces  fictions  que  Rabelais  lui-même  ,  dès  le  Prologue  de  fon 
premier  Livre,  apelle  des  Symboles  Pytbagoricqucs ,  où  les  Lecteurs  attentifs  & 
pénétrans  pourront  trouver,  comme  dans  une  efpèce  d'O*  qu'il  leur  auroit  don- 
né à  rompre,  la  fubfiantificque  mouèlle  de  fon  Ouvrage,  ou  en  autres  termes, 
de  trés-baultz  Sacrements  &  des  myjlères  horrifie  que  s ,  tant  en  ce  que  concerne  noflre 
Religion  que  aujfi  en  l'EJîat  poiiticq  &?  vie  œconomicque. 

Pour  nous  initier  dans  ces  Myltères,  la  prétendue^ Clef  nous  dit  que  Grand- 
gousier  effc  Louis  XII  :  que  Gargantua  elt  François  I:  que  Pantagruel  eft 
Henri  II.  Mais  Louïs-douze  reffemble  fi  peu  à  Grandgoufier  qu'autant  aimerois- 
je  qu'on  eût  nommé  le  Roi  de  Siam  ou  le  Grand  Kan  des  Tartares:  Et  ce  que 
je  dis  de  Louïs-douze  par  rapport  à  Grandgoufier,  peut  fe  dire  également,  foie 
de  François-premier  comparé  avec  Gargantua,  foit  de  Henri-deux  comparé  a- 
vec  Pantagruel  (Z>). 

Non- 


(a)  Je  ne  fai  où  Mr.  Le  Motteux  a  pris  ce- 
la. Ji:  ne  connois  que  deux  endroit.-  où  Mr. 
De  Thou  falTe  mention  de  Rabelais  :  l'un  qui 
efl  au  fixième  Livre  des  Mémoires  de  fa  Vie, 
&  l'autre  vers  la  fin  du  Livre  trente  huit  de 
fon  Hiltoire;  Mais  je  ne  trouve  ni  dans"  l'un 
ni  dans  l'autre  ce  que  Mr.  Le  Motteux  lui  fait 
dire.  Le  premier  porte  Amplement  que  Ra- 
belais a  fait  un  Ouvrage  très-ingénieux  où  il 
met  en  jeu ,  fous  des  noms  faits  à  plaifir,  tous 
les  Ordres  du  Royaume  :  Scriptum  ingenrojijji. 
muni  feeït ,  quo  vit*  regnique  cunffos  ordïnes  qunji  m 
Scenam  fub  fiilis  nomimbus  pruduxit ,  &  populo  de» 
ridendos  propinavït.  11  ne  s'agit  là  d'aucune  per- 
fonnalité;  lit  s'il  y  en  a  une  dans  le  fécond  paf- 
fage  indiqué, elle  n'elt  certainement  pas  aflez 
confidérable  pour  nous  perfuader  que  Mr.  de 
Thou  regardât  l'Ouvrage  de  Rabelais,  pris  en 
gros  ,  comme  une  Satire  qui  intérefToit  diver- 
fes  perfonnes  de  la  première  didinâion.  Tout 
ce  que  dit  ici  l'illuftre  Hiftorien,  fe  borne  au 
Médecin  Rondelet,  qui  fous  le  nom  burlef 
de  Rondibilis,  n'elt  rien  moins  qu'un  des  prin- 
cipaux perfonnages  du  Rabelais.    Voici  les 


propres  termes  de  l'Hiftorien.  Idem  hic  <m- 
nus  &  nobis  Gulhelmum  Rjtukkiium  ...  abflulit, 
à  Francifco  RubcUJo  . . .  contemptim  appclUitum  in 
ih  libris  quns  ingemofa  magisquam  omnino  irupre- 
henfilnli  jucandï  libertate  Jcnpjir. 

{b)  Mr.  Le  Ducbat  néanmoins  a  cru  entre- 
voir quelque  conformité  entre  Grandcou- 
sîer  &  Louïs-Douze,  foit  dans  ion  explica- 
tion de  Li  bouenm  de  Lombard  fous  le  Chapitre 
trois  du  Livre  premifr,  foit  dans  les  Notes 
fur  le  cinquantième  Chapitre  du  même  Livre  : 
Et  Flmprimer te  nouvellement  inftïtuée  par  Gargan- 
tua, dans  le  Chapitre  cinquante  &  un  du  mê- 
me Livre,  me  femble  former  un  tir.it  de  re£- 
femblance  aflez  remarquable  entre  lui  &  Fran- 
çois Premier.  On  peut  au  moins  mettre  ce  traie 
de  reflemblance  au  même  mr:g  que  deux  autres 
indiquez  par  Mr.  Le  Ducbat  drrs  fes  Notes 
fur  les  Chapitres  trois  &  quatre  du  deuxième 
Livre:  pour  ne  rien  dire  ici  du  fentiment  de 
ce;ix  qui  ont  penfé  reconnoitre  dans  le  dix- 
fei.rcme  Chapitre  du  Livre  I,  une  alîufion  ma- 
nifefte  à  l'hilloire  des  Amours  de  François- 
premier  avec  Madame  d'Efîmpes:  Sentiment 
LC]  3  doat 
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Non-feulement  les  Perfonnages  du  Rabelais  ne  reiTemblent  guères  aux  Princes 
que  l'on  indique  :  ils  ont  même  certains  traits  qui  les  en  diftinguent  vifiblement. 
La  France  eft  li  peu  leur  Patrie  &  leur  Royaume,  qu'ils  n'y  paroiiTent  qu'en  qua- 
lité de  Voyageurs:  Leur  Payïs  porte  le  nom  d'Utopie:  Ils  quittent  la  France 
pour  retourner  chez  eux  :  Et  François  premier  eft  bien  dift  incrément  repréfen- 
té  comme  une  Perfonne  différente  de  Gargantua ,  lorfque  Frère  Jean  des  En- 
tommures  parle  de  l'un  en  préfence  de  l'autre.  Je  hay  [dic-il  ,  étant  à  table  a- 
vec  Gargantua.]  Je  hay  plus  que  poifon  ung  homme  qui  fuit  quand  il  fault  jouer  des 
coujleaulx.  Hon ,  que  ne  fuis  -je  Roy  de  France.. .  je  vous  mettrais  en  chien  courtault 
les  fuyards  de  Pavie.  Leur  fiebvre  quartaine.  Pourquoi  ne  mouroient-ils  là  pluflofb 
que  laiffer  leur  bon  Prince  en  ce/le  necejfité  (c)  ? 

Or  fi  François  premier  n'eft  pas  Gargantua,  il  eft  clair  que  Pantagruel  k  Ton 
tour  n'eft  pas  Henri  deux:  Et  je  prouverois  de  même,  s'il  le  faloit,  que  les  Au- 
teurs de  la  prétendue  Clef  fe  font  trompez  à  l'égard  de  tous  les  autres  noms 
qu'ils  ont  entrepris  de  déchiffrer.  Mais  ce  n'eft  pas  là  1  eflentiel.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  important,  &  qui  n'eft  pas  fi  facile,  c'eft  de  rencontrer  le  Vrai  qu'on 
a  manqué  jufqu'à  préfent.  Cela  n'eft  pourtant  pas  fi  difficile ,  félon  moi ,  qu'on 
doive  defefpérer  d'en  venir  à  bout  :  Car  fi  nous  pouvons  feulement  réufiir  à  dé- 
mafquer  Pamukge,  nous  découvrirons  bien-tôt  qui  eft  fon  Maître  Pantagruel: 

Et 


dont  Mr.  Le  Motteux  a  eu  foin  de  parler, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Je  ne  pré- 
tens  toutefois,  ni  examiner  jufqu'où  l'on  pour- 
roit  pouffer  ce  parallèle,  ni  m'ériger  en  Dé- 
fenfeur  du  Syftême  combattu  par  Mr.  Le  Mot- 
teux. Je  remarquerai,  au  contraire,  que  ce 
Syftême,  du  moin?  à  l'égard  de  Pantagruel 
pris  pour  Henri  DEUx,elt  fujtt  à  une  difficul- 
té qui  me  paroît  infoluble  :  C'cft  que  Rabelais 
parloit  de  Pantagruel  comme  d'un  homme  fait 
&  comme  d'un  Guerrier  connu  par  fes  exploits, 
dans  un  tems  où  Henri-deux  n*étoit  qu'un  En- 
fant: Car  Mr.  Le  Dnchat  [dans  faNotefur 
ï  Antitus  des  Crejfonniires  nommé  au  Chapitre  on- 
ze du  deuxième  Livre  ]  a  prouvé  que  la  pre- 
mière Edition  du  Pantagruel  doit  avoir  été  fai- 
te, pour  le  plus  tard,  en  mil  cinq  cens  vingt- 
neuf.  Henri-deux  ne  pouvoit  avoir  alors  que 
neuf  ou  dix  ans.  La  preuve  de  Mr.  Le  Du- 
chat,  touchant  la  date  de  la  première  Edition 
du  Pantagruel,  ett  en. un. mot  que  dans  unLi 
vre  imprimé  en  M.  D.  XXIX,  il  a  trouvé  une  ci- 
tation del'hiftoîredef  EfcoHer  Lïmoojtn,  ou  quel- 
que chofe  d'équivalent  a  une  citation.  Si  le 
fait  eft  exa&emuit  vrai,  la  preuve  doit  paroî 
tre  décifive.  J'avoûrài  cependant  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  là-dedins  qui  rh'embaraiïfe.  Mais 
comme  j'aurai  occafion  d'y  revenir, je  puister- 
miner  ici  cet  Article,  qui  eft  déjà  affez  éten- 
du. Voyez  ci-deffous  ,  parmi  les  Obfervaùons 
relatives  aux  Rtnurques  l'Article  (f)  &  l'Arti- 


cle (x). 

{c)  Ces  paroles  de  Frère  Jean  font  du  Livre 
premier,  où  elles  font  partie  du  Chapitre  tren- 
te-neuf. Mais  pour  ce  qui  précède  le  raifon- 
nemcnt.de  Mr.  Le  Motteux  fur  ces  paroles  en 
particulier,  ce  n'eft  point  dans  le  premier  Li- 
vre qu'il  en  faut  chercher  la  preuve.  On  n'y 
trouveroit  rien  [  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe  ] 
d'où  l'on  pût  tirer  la  moindre  conféquence  en 
faveur  de  fon  fentiment:  Et  l'on  y  trouveroit 
au  contraire  de  quoi  s'imaginer,  quoique  peut- 
être  fans  raifon  dans  le  fond,  que  comme  la 
Scène  eit  toujours  ou  à  Paris  ou  au  Territoire 
de  Chinon,  la  France  ne  doit  pas  plus  être 
diftinguée  du  Payïs  de  Gargantua  que  du  Chy- 
nonois  ou  de  la  Touraine,  Mr.  Le  Motteux 
ne  peut  s'être  fondé  que  fur  le  Livre  fécond  , 
où  le  Chapitre  huit  contient  une  Lettre  de 
Gargantua  à  Pantagruel  datée  de  Utopie  ;  & 
où  le  Chapitre  vingt -quatre  repréfente  Pan- 
tagruel partant  d'un  Port  de  France  pour  re. 
tourner  dans  fon  Payïs.  On  verra  dans  la  fuite 
que  Mr.  Le  Motteux  fe  fondoit  fur  ce  qui  éil 
dit  dans  le  Livre  premier,  à  la  fin  du  Chapitre 
quinze, &  vers  le  milieu  du  quarante-cinquième; 
Mais  ces  paffages  ne  prouvent  rien  qu'autant 
que  le  fens  en  eft  déterminé  par  les  autres 
paflajes  que  j'ai  citez  :  fi  toutefois  on  peut  di- 
re bien  pofitivement  qu'ils  le  déterminent.  Vo- 
yez ci-deffbus,  pami  les  Obfervations  fur  les 
Rçmarqtics  générales ,  les  Articles  (0  &.(«)• 


OEUVRES    DE    RABELAIS. 


*3 


Et  Pantagruel  une  fois  connu ,  on  reconnoîtra  par  cela  même  qui  eft  Gargan- 
tua Ton  Père ,  &  qui  eft  Grandgousier  fon  Ayeul.  Ce  fera  donc  par  Panurge 
que  je  commencerai  ;  quoiqu'il  ne  parouTe  fur  la  Scène  que  dans  le  Second  Ac- 
te, &  ne  fok  qu'un  des  Héros  fubalternes  de  la  Pièce. 


RE- 


s? 


REMARaUES 


SUR    LES 


FAITS  ET  DITS 

D    E 

GARGANTUA 

E  T    D  E 

PANTAGRUEL. 

PREMIERE    PARTIE, 

o  u 
REMARQUES  GENERALES, 

Qui  cmbrqjjent  les  divers  endroits  du  Rabelais  par  lesquels  le  Commentateur  en  dé- 
couvre les  principaux  Perfonnages. 

ARTICLE     I. 

^I^^^I^-ANURGE  eft  remarquable  par  quatre  endroits.     En  premier 

ï$?wœr'  ^'eUy  *'  pofi^de  plufieurs  Langues,  tant  anciennes  que  modernes. 

M^fVFSp"*  En  fécond  lieu,  c'eft  un  homme  qui  joint  à  beaucoup  de  favoir  u- 

i  ne  grande  habileté:  qui  eft  Toupie,  fin,  rufé,  &  fourbe  même, 

^O^^i;  {-,  autant  qu'on  peut  l'être.     En  troifième  lieu  ,  il  eft  bon  Catholique 

^^  extérieurement,  &n'eft  rien  moins  que  Catholique  dans  le  fond. 

En  quatrième  lieu ,  le  mariage  paroîc  être,  après  la  bonne  chère  ,  le  principal 

de 
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de  Tes  foucis  :  &  l'on  voit  aifément  qu'il  ne  feroit  rien  plus  volontiers  que  de 
prendre  femme  s'il  n'avoit  peur  d'en  rencontrer  une  qui  le  Valût  trop  bien ,  c'eft- 
à-dire  qui  valût  aufli  peu  que  lui.  J'ignore  fi  ceux  qui  ont  pris  Panurge  pour 
le  Cardinal  d'Amboife  ont  fait  attention  à  ces  quatre  caractères ,  parmi  lefquels 
je  n'en  vois  aucun  qui  lui  foit  applicable, fi  ce  n'eft  peut-être  celui  d'homme  ha- 
bile ,  entant  que  ce  caraétère  convient  à  tout  Miniitre  d'Etat  d'une  capacité  re- 
connue; Mais  je  les  trouve  tous  quatre  bien  marquez  dans  la  perfonne  de  Jean 
de  MONTLUC ,  Evêque  de  Valence  &  frère  aîné  de  ce  Maréchal  de  Montluc 
qui  fe  fignala  dans  le  feiziéme  Siècle  par  fa  haine  violente  contre  le  Parti  de  la 
Réforme  (d). 

Premiè- 

les  dernières  Editions  de  ce  Dictionnaire  : 
car  je  n'ai  que  celle  qui  parut    à   Paris   en 


{d)  Mr.  Le  Motteux  ne  nous  dit  pornt  fur 
quelle  autorité  il  avance  que  Jean  de  Montlut, 
qui  ne  fut  Evêque  qu'après  avoir  été  Moine 
[comme  on  le  verra  dans  la  fuite]  étoit  frère 
éiné  de  Blaise,  qui  fe  pouffa  dans  les  armes 
jufqu'au  rang  de  Maréchal  de  France, &  qui  fe 
porta  conftamment  pour  héritier  du  titre  de 
la  famille.    Mais  outre  que  cela  doit  paroître 
bien  peu  vraifemblable  à  ceux  qui  connoiffent 
les  prérogatives  des  aînez  &  les  qualitez  per- 
fonnellesde^eafliil  faut  que  cela  foit  actuelle- 
ment faux  fi  Blaife  a  dit  vrai  dans  fes  Commen- 
taires, au  revers  du  deuxième  feuillet  de  mon 
Edition,  vers  le  bas  de  la  page:  j'aj  efté lèpre- 
mier  de  jtx  frères, que  nous  avons  efté:  ce  font  fes 
propres  termes.   Et  lé  Dictionnaire  de  Moré- 
ri,  fous  l'Article  de  Montesquiou,  dans  l'en- 
droit qui  traite  de  la  Branche  des  Seigneurs 
de  Montluc,  dit  en  termes  encore  plus  pré- 
cis, parlant  de  François  de  Montluc,  que  de 
fon  mariage  avec  Françoife  d'Eftillac  il  eut  i<>. 
Blaife  ...  20.  Jean  . .  &c  .  .Remarquons  au ref- 
te,  que  malgré  tous  les  foins  apportez  à  la 
compofition  de  cet  Article  du  Moréri,  il  s'y 
cil  gliffé  quelquç  erreur,  foit  touchant  la  -da- 
te du  mariage  dont  Blaife  &  Jean  naquirent, 
foit  touchant  l'âge  de  Blaife  ôeparconféquent 
de  fon  Cadet,  dont  il  importeroit  cependant 
de  connoître  à-peu-près  l'âge  véritable  pour 
bien  juger  du  Syftêmc  de  Mr.  Le  Motteux.  Le 
Moréri  place  le  mariage  de  leur  Père  avec 
Françoife  d'Eftillac  en  mil  cinq  cens  neuf:  & 
parlant  enfuite  de  Blaife,  né  de  ce  mariage, 
il  dit  en  deux  endroits  que  ce  même  Blaife 
mourut  en  mil  cinq  cens  foixante  &  dix-fept  â- 
gé  de  foixante  &  dix-fept  ans ,  comme  s'il  étoit 
venu  au  monde  neuf  ans  avant  le  mariage  de 
fes  Père  &  Mère.     Mais  ces  dates  étant  mar- 
quées par  chiffres  Arabes  dans  le  Moréri,  je 
m'imagine    que   dans  celle    du    mariage    le 
Copifte  ou  l'Imprimeur ,    prenant  un  neuf 
pour  un  zéro  ,    aura  mis  1509.   au  lieu  de 
1500.  Je  ne  fai  fi  cela  fe  trouvera  changé  dans 
Tome.  III. 


M.  DCC  XXXII.  Ce  qu'il  y 'a  de  certain,  c'eit 
que  l'ufage  des  Chiffres  Arabes  donne  lieu  à 
de  perpétuelles  méprifes:  &  que  ma  correc- 
tion eft  fondée  fur  ce  que  Blaife  de  Montluc 
dit  lui-même  de  fon  âge  au  feiziéme  feuillet  de 
fes  Commentaires  :  Monfieur  de  Lautrec,  dit-il, 
me  donna  la  Compagnie  de  mon  Capitaine ,  encore  que, 
pour  lors  je  n'eujfe  altaint  que  l'âge  de  vingt  ans  :  ÔC 
là-deffus  il  parle  de  la  prife  de  Fontarabie  par 
lesEfpagnols  comme  d'une  chofe  arrivée  pref- 
que  immédiatement  après  fa  promotion.  Oril 
n'y  a  nulle  difpute  que  je  fâche  au  fujet  du  teins 
de  cette  prife ,  que  Mezcrai  rapporte  vers  le  mi- 
lieu de  l'an  mil  cinq  cens  vingt-trois.  Blaife  à  ce 
compte  devoit  être  né  ou  au  commencement  de 
mil  cinq  cens  trois,  ou  vers  la  fin  de  mil  cinq  cens 
deux:  ce  qui  met  fa  naiffance ,  félon  le  cours  affez 
ordinaire  de  la  Nature ,  à  un  an  ou  environ  de- 
puis le  mariage,  fi  l'on  fuppofeque  le  mariage 
fe  foit  fait  vers  la  fin  de  mil  cinq  cens ,  qui  eft; 
l'année  que  ma  correction  fubltitue  à  mil  cinq 
cens  neuf.    ■  Refte  à  favoir  comment 

Blaife  pouvoit ,  à  ce  même  compte  ,  avoir  foi- 
xante &  dix-fept  ans  en  mil  cinq  cens  foixante 
&  dix-fept,  qu'il  mourut:  &  j'avoue  que  cette 
féconde  difficulté  me  paroît  plus  embaraffante 
que  la  première.  Répondre  qu'on  s'elt  trom- 
pé, &  qu'il  n'avoit  réellement  alors  que  foi- 
xante &  quinze  ans ,  ce  feroit  être  d'autant  plus 
hardi  qu'il  s'attribue  ce  nombre  d'années  dès 
la  deuxième  ligne  de  fes  Commentaires,  pour 
la  compofition  desquels  on  ne  fauroit  lui  refu- 
fer  deux  ans  de  plus.  Faudra-t-il  dire  qu'il 
s'eft  trompé  lui-même  fur  l'âge  qu'il  avoit  lors- 
qu'il fe  mit  à  cet  ouvrage?  Non:  cela  feroit 
trop  fort:  Mais  ce  qu'on  pourroit  très-bien 
fuppofer,  ce  me  femble,  c'eft  qu'il  ne  fit 
l'exorde  de  fes  Commentaires  que  la  dernière 
année  de  fa  vie: ou  du  moins, que  l'ayant  fait 
plutôt  [à  l'âge,  par  exemple,  de  foixante  & 
dix  ans,  en  mil  cinq  cens  louante  &  douze] 
[D]  il 
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Premièrement  :  les  Hiftoriens  nous  aflurent  que  Jean  de  Montluc  entendoit 
mieux  qu'aucun  homme  de  fon  tems ,  non-feulement  la  Latin  &  le  Grec,  mais 
les  Langues  orientales  :  Et  il  y  a  bien  apparence  que  dans  fes  diverfes  Ambafla- 

des 

il  y  avoit  changé  dans  la  fuite  ce  qui  regardoit 
le  nombre  de  fes  années  :  foie  qu'il  crût  de- 
voir en  ufer  ainfi,  par  exactitude  &  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  fesdifcours.àmefurequ'il 
vteilliflbit  d'un  an  pendant  la  compofition  ou 
la  révifion  de  fon  Livre:  foit  qu'une  petite  va- 
nité gafeonne  [dont  on  fait  qu'il  étoit  fort  fuf- 
ceptible  &  qui  a  même  rendu  fes  Commen- 
taires un  peu  fufpefts]  lui  confeillàt  un  chan- 
gement à  la  faveur  duquel,  fe  montrant  âgé 
de  foixante  &  quinze  ans  dès  la  première  pa- 
ge du  Livre,  il  pouvoit  auflî  dans  la  même 
page  fe  parer  du  titre  de  Maréchal  de  France  qu'il 
n'avoit  obtenu  qu'en  mil  cinq  cens  foixante  & 
quatorze,  lors  de  l'avènement  de  Henri  trois 
â  la  Couronne  ,  ainfi  que  fon  propre  témoi- 
gnage en  fait  foi  dans  le  Mémoire  qui  fert  de 
Continuation  à  fes  Commentaires.'  Et  ce  qui 
lue  perfuade  que  ma  conjecture  eft  folide ,  c'ett 
qu'on  voit  clairement  par  le  début  &  par  tout 
le  contenu  de  ce  Mémoire, que  les  Commen- 
taires mêmes  doivent  être  cenfez  un  ouvrage 
complet  &  achevé,  non-feulement  avant  que 
l'Auteur  reçût  le  bâton  de  Maréchal ,  mais  a- 
vant  le  fiège  de  la  Rochelle  qui  fe  fit  en  mil 
cinq  cens  foixante  #  treize,  &  même  avant  le 
maûacre  de  la  St.  Barthelémi  arrivé  au  mois 
d'Août  en  mil  cinq  cens  foixante  &  douze.  L'Au- 
teur fût -il  né,  comme  on  le  fuppofe,  en  mil 
cinq  cens,  on  ne  conçoit  certainement  pas  que 
foixante  &  douze  ans  après  il  pût  en  avoir  foi- 
xante &  quinze-  Il  faut  donc  de  toute  nécefli- 
té,  ou  qu'il  fe  foit  trompé  lui-même  quand 
il  s'eft  donné  cet  âge  dans  des  Commentaires 
achevez  en  foixante  &  douze,  ou  qu'il  ne  s'y 
foit  donné  cet  âge  qu'après  coup.  Or  cela 
prouvé,  il  eft  clair  qu'on  lui  fait  un  prefent 
bien  gratuit  de  deux  ans,  dans  le  Moréri,  en 
difant  qu'il  eft  mort  en  M.  D.  LXXVII,  âgé  de 
LXXVII  ans.  On  convient  qu'il  commença 
à  porter  les  armes  dans  fa  dix-feptième  année: 
&  l'on  ne  fauroit  lui  nier  ce  qu'il  dit,  que  ce 
fut  dans  fa  vingtième  qu'il  parvint  au  grade  de 
Capitaine.  C'eft  la  différence  de  dix-fept  à 
vingt  qui  lui  fait  dire  encore  qu'il  a  commandé 
LU  ans,  &fervi  LV.  Il  elt  évident  enfin  que 
ces  55  ans  ajoutez  aux  17  qui  les  précédèrent 
ou  les  52  de  commandement  ajoutez  à  20  qu'il 
avoit  lorfqu'il  commanda  pour  h  première 
fois,  n'en  font  que  foixante  &  douze  au  lieu 
de  foixante  &  quinze.  Or  fa  vingtième  année, 
comme  je  l'ai  fait  voir,  étoit  accomplie  &  la 
vingt-cc-unième  couioic,  enM,D.XXUI.  Donc 


il  faut  que  fa  foixante  &  quinzième  tombe, 
ou  fur  le  commencement  de  M.D.  LXXVII,  ou 
fur  la  fin  M.  D.  LXXVII,  qui  eft  l'année  où  l'on 
place  fa  mort.  Je  ne  comprends  point,  parcon- 
féquent.fur  quoi  fondé  l'on  a  pu  dire  qu'il  a- 
voit  foixante  &  dix-fept  ans  lorfqu'il  mourut: 
&  je  comprends  encore  moins  comment  Bran- 
tôme (p.  m.  246.)  a  pu  lui  en  donner  quatre» 
vingt.  Mais  cette  diverlîté  de  fentimens  fur 
fon  âge  me  perfuade  qu'on  n'en  a  parlé  juf- 
qu'ici  que  par  conjecture:  de  forte  quej'étois 
en  plein  droit  d'en  appeller.  ■  •  •  Je  dou- 
te qu'après  cette  efpèce  de  DiiTertation  il  fail- 
le s'arrêter  à  ce  que  dit  P.  DE  BRACH  dan* 
les  Mannes  de  Mejftre  Blaife  de  Montluc ,  Poëme 
imprimé  à  la  fuite  des  Commentaires  de  ce  vail- 
lant homme,  &  où  je  trouve  ces  trois  vers 
à  la  dernière  page  : 

Montluc  qui  a  laijfé  ceflt  marque  de  foy, 
D'avoir  fix  fois  dix  ans  fait?  fervice  afin  Roy* 
Et  cinquante  6f  huit  ans  commandé  pour  fon  Prit* 
ce. 

Je  ferai  cependant,  puifque  j'y  fuis,  deux  ou> 
trois  remarques  en  confidération  de  ceux  à 
qui  ces  vers  pourraient  paroître  de  quelque  au- 
torité. K  Il  eft  bien  vrai  que  fix  fois  dix  ans  de 
fervice,  avec  les  dix-fept  qui  s'étoient  écou- 
lez avant  que  de  fervir,  en  font  juftement 
foixante  &  dix-fept,  qui  eft  le  nombre  recon- 
nu par  l'opinion  commune  ;  Mais  cette  même 
opinion  ne  fauroit  s'ajufter  aux  cinquante  & 
huit  ans  de  commandement  ,fans  démentir  ce 
que  le  Maréchal  lui-même  a  nettement  décidé , 
qu'il  a  voit  vingt  ans  lorfqu'il  commença  à  com- 
mander. Ces  vingt  ans  ajoutez  à  cinquante-huit 
lui  feroient  foixante  &  dix  huit  ans  au  lieu  de 
foixante  &  dix-fept  qu'on  lui  donne  commune» 
ment.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  dans  ces  vers 
une  exactitude  rigoureufe  11°.  De-Brach  peut 
s'être  trompé,  comme  d'autres, pour  avoir  crû; 
trop  légèrement  fur  la  lecture  des  premières 
lignes,  que  les  Commentaires  feuls,  distin- 
guez du  Mémoire  qui  leur  fert  de  Continua- 
tion ,  renfermoient  l'hiftoire  de  foixante  & 
quinze  ans:  &  que  les  deux  ou  trois  ans  dont 
il  s'agit  dans  le  Mémoire  dévoient  être  ajou- 
tez à  ce  nombre ,  avec  lequel  ils  faifoient 
réellement  foixante  &  dix-fept  ou  dix-huit  ans. 
Or  pour  trouver  cet  âge  à  un  homme  qui  a. 
voit  été  Capitaine  à  vingt,  il  falloit  néceflai- 
rement  fuppofer  qu'il  en  avoit  commandé  cin- 

quanr; 
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des,  jufques  au  nombre  de  feize  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Ecofîe,  en 
Pologne,  en  Turquie,  il  apprit  plufieurs  Langues  vivantes  (*). 

Secon- 
quante-huit  ou  environ.  Mais  le  fondement  de 
la  fuppofition  étant  faux,  la  fuppoficion  tom- 
be.  111°.  Quoique  le  Maréchal,  à  l'entrée  de 
fes  Commentaires,  diftingue  fort  bien  fes an- 
nées de  fervice,  lefquelles  il  fait  monter  à 
cinquante- cinq,  d'avec  fes  années  de  comman- 
dement quinemontoient  qu'a  cinquante-deux, 
il  s'oublie  à  la  fin  dans  le  feptième  Livre,  au 
revers  du  feuillet  fix-cens-fix,  où  il  dit:  Foi- 
là  . .  la  fin  des  guerres  où  je  me  fuis  trouvé  depuis 
cinquante- cinq  ans  que  j'ay  commande  pour  le  fervice 
denosRoys.  Peut  être  que  De-Brach  aura  a- 
dopté  cette  inexactitude:  moyennant  quoi  il 
ne  lui  manquoit  pour  faire  cinquante-huit  ans 
de  commandement  que  les  trois  ans  qui  s'of- 
froient  à  lui  dans  le  Mémoire  déjà  cité.  Les 
vers  de  ce  Poète  ne  doivent  donc  pas  m'empê- 
cher  [fauf  meilleur  avisj  de  revenir  à  ma  con- 
clufion.qui  eft  que  Blaife  de  Montluc  n'avoit 
pas  plus  de  foixante  &  quinze  ans ,  ou  n'étoit 
[  pour  mieux  dire  ]  que  dans  fa  foixante  & 
quinzième  année,  lors  de  fa  mort  arrivée  en 
M.  D.  LXXVII:&  que  fa  naiffance  parconfé- 
quent  ne  pouvant  être  rangée  plus  haut  que 
vers  le  commencement  de  mil  cinq  cens  trois, 
ou  la  fin  de  mil  cinq  cens  deux,  fon  Cadet 
Jean  ,  le  Panurge  prétendu  de  Mr.  Le  Mot- 
teux ,  ne  fauroit  être  né  que  fur  la  fin  de  M. 
D.  III.  s'il  n'eft  pas  né  en  M.D.  IV,  ou  même 
plus  tard.  Je  n'ai  pu  trouver  nulle  part  letems 
de  fa  naiffance.  Mais  mettons-la  provifionnelle- 
ment  au  premier  de  Janvier,  mil  cinq  cens  qua- 
tre. C'eft-là  à-peu-près  la  fuppofition  la  plus 
favorable  qu'il  foit  poflible  de  faire  pour  le 
Syftême  de  Mr.  Le  Moyeux.  Quanta  l'ufa- 
ge  de  cette  Suppofition  il  paroitra  ci-deiïbus 
dans  l'Article  (f). 

(O  Les  Hiftoriens  auxquels  Mr.  Le  Mot- 
teux  nous  renvoyé,  comme  aux  garands  de 
ce  qu'il  dit  du  grand  Savoir  de  Jean  de  Mont- 
Juc  dans  les  Langues, (ont  Brantôme  &  Thé- 
odore de  Be'ze.  Il  les  nomme  au  bas  de  la  pa- 
ge. Mais  il  fe  contente  de  nommer  tout  fim- 
plement  le  premier ,  &  cite  l'Hifîoirc  Eccléfinf- 
tique  du  fécond,  fans  marquer  ni  année,  ni 
Livre,  ni  Tome,  ni  page.  Ces  citations  va- 
gues me  font  prefque  toujours  fufpeétes;  & 
celles  de  Mr.  Le  Motteux,  en  particulier,  m'ont 
paru  fujettes  à  caution  „  [  Brantôme  parle 
„  de  Jean  de  Montluc  dans  la  Vie  du  Maré- 
,,  chai  fon  frère.  Voyez  les  additions  aux  Mé- 
„  moires  de  Caftelnau, Livre  Il.Chap.  5.pp  427. 
„  42S  :  &  Théodore  de  Bèze ,  Livre  III.  pp.  343. 
„  344.  Edition  d'Anvers  1580.  Ces  Auteurs  ne 


„  difent  point  que  Montluc  fut  fi  favant  dans 
,,  les  Langues.  Brantôme  dit  qu'il  étoit  fin, 
„  délié ,  rinquant ,  rompu  0*  corrompu ,  autant  pouf 
,.  fin  favoir  que  pour  fa  pratique.  Bèze  dit  de  lui, 
„  qu'étant  dans  fon  Evêché  il  s'étoitmisfurle 
„  pied  de  prêcher ,  gf  fai/oit  comme  un  mejlinge  des 
„  deux  Doctrines ,  blafmant  publiquement  plufieurs  a~ 
,,  bus  de  la  Papauté  &c.  De  Thou  fait  fon  éloge  , 
„  Tome.  III.  Livre  LXVI1I.  An.  1579.  pagt 
„  325  de  l'Edition  de  Genève,  1626.  Mais  il 
„  ne  parle  pas  de  fon  favoir  dans  les  Lan- 
„  gués.] "Le  Dictionnaire  de  Moréri  n'en  dit 
rien  non  plus  :  au  moins  dans  l'Edition  de 
M.DCCXXXII,  qui  eft  celle  dont  je  me  fers.  Il 
eft  vraifemblable  cependant  que  Montluc  fa- 
voit  diverfes  Langues.  Son  frère  parle  de  luî 
au  feuillet  quarante-fix  des  Commentaires,  com- 
me d'une  homme  qui  avoit  la  réputation  d'ê- 
tre favant.  Et  fa  Harangue  aux  Vénitiens  fur 
l'Alliance  de  François  premier  avec  le  Turc, 
en  mil  cinq  cens  quarante-quatre,  peut  faire 
juger  non-feulement  en  général  qu'il  avoit 
beaucoup  de  littérature,  mais  en  particulier 
qu'il  poffedoit  bien  la  Langue  Italienne,  puif-^ 
que  ce  fut  en  Italien  qu'il  fit  cette  Harangue. 
Elle  fe  trouve  en  François  dans  les  Commen- 
taires de  fon  Frère,  &  commence  au  revers 
du  feuillet  quarante-fix.  Henri  de  Sponde  , 
fous  l'an  1544.  cite  la  Harangue  &  donne  à 
l'Orateur  [félon  la  Traduction  de  Coppin]  la 
qualification  de  perfonnage  trèsdoBe.  Brantô- 
me le  met  de  bonne  heure  au  nombre  dtsgens 
fçavans  &  fpirituéls.  On  peut  voir  le  paffage 
entier  dans  le  Moréri.  De  Thou  le  repréfen- 
te  comme  un  homme  diftingue  par  fon  lavoir 
dans  les  Saintes  Lettres.  &  qui  s'y  étoit ap- 
pliqué dès  fa  jeuneffe  . . .  Sacrarum  litterarum 
feientia  clarus  . . .  Vïrum  àoiirina  praftantem . . . 
qui  ab  adolefcentia  Sacris  addielus.  Hilt.  Lib.  XXV. 
&  LXVlll.  An.   M.  D.LX,  &  M.  D.  LXX1X. 

Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  Am- 

baffades  de  Montluc,  le  Moréri  porte  que  l'on 
dit  qu'il  fut  employé  dans  feize  Ambaffades. 
C'eft  le  nombre  de  Mr.  Le  Motteux.  Mais 
le  Poëte  que  j'ai  cité  dans  l'Article  précédent 
n'en  compte  que  douze.  11  introduit  Blaife  de 
Montluc  difant  à  Pluton: 

Garde  mon  frère  encor ,  lequel  Amhaffadew 
Nos  Rojs  tnt  douze  fois  chargé  de  leur  gran- 
deur ï 
Ont  faiff  voir  les  Romains,  ont  fait  voir  Y  Al- 

lemaigne , 
Ont  fait!  voir  la  Hongrie,  &  la  Vilk  que  baignt 
[D]  2  "  U 
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Secondement  :  fes  Ambaiïâdes  firent  connoître  &  admirer  Ton  efprit ,  Ton  a- 
dreffe,  fa  pénétration,  &  l'art  qu'il  avoit  de  fe  conduire  toujours  de  la  maniè- 
re la  plus  propre  à  contenter  tout  le  monde.  Il  fe  furpaffa  lui-même  dans  l'Am- 
baffade  de  Pologne.  Ce  fut  lui  qui  détermina  les  Polonois  à  mettre  la  Couron- 
ne de  ce  Royaume  fur  la  tête  de  Henri  de  Valois,  Duc  d'Anjou,  malgré  tou- 
tes les  difficultez  qui  naiflbient  de  l'idée  encore  toute  récente  du  Maflacre  de  la 
St.  Barthelémi ,  dont  on  favoit  que  ce  Prince  avoit  été  un  des  principaux  Insti- 
gateurs. Les  travaux  &  les  fuccés  de  Montluc  dans  toutes  ces  importantes  né- 
gociations ,  l'autorifèrent  à  prendre  pour  fa  Devife  ce  vers  latin  : 

Qu<s  Regio  in  terris  noflri  non  pïena  laboris  ?  (/) 

Troifiè- 


La  Mer  de  tous  eoftez,  V  Anglais  8f  VEfcoffois, 
Deux  fois  voir  le  Levant ,  deux  fois  le  Pouton- 
nois,  &c. 

Je  ne  voudrais  pourtant  pas  décider  que  ce 
témoignage  fût  contraire  à  celui  du  Moréri.  II 
fe  peut  que  le  Poète  n'ait  eu  en  vue  que  les 
Ambatfades  principales.  I!  paraît  par  Bran- 
tôme qu'elles  ne  furent  pas  toutes  également 
importanes  :  je  penj'e,  dit  Brantôme,  qu'il  n'y 
a  gueres  de  Pays  en  Europe  où  il  n'ait  e/té  Am* 
baffadeur  S*  en  négociation,  ou  grande  ou  -petite, 
&c. 

(f)  Le  Duc  d'Anjou  partit  pour  la  Polo- 
gne, où  l'affaire  de  fon  élection  venoit  d'être 
conclue,  vers  la  fin  de  M.D.  LXXIII:  c'elt-à- 
dire  vingt  ans  après  la  mort  de  Rabelais ,  & 
quarante-trois  ou  quarante  quatre  ans  après 
la  première  Edition  de  ton  Pantagruel,   s'il 
eft  vrai  que  l'Ecolier  Limoufin  du  Pantagruel 
ait  été  cité  dès  l'an  M.  D.  XXIX,  comme  on  a 
vu  ci-defïus  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire.    Voyez 
l'Article  (b)  des  Observations  fur  YIntroduétïon 
des  Remarques  de  Mr.  Le  Motteux.    Or  iî 
le  Livre  fe  trouve  cité  dès  l'an»XXlX  du  Siè- 
cle, &  fi  par  conféquent  il  doit  avoir  été  pu- 
blié au  commencement  de  cette  même  année, 
il  faut  naturellement  qu'il  ait  été  compofé  au 
plus  tard  dans  le  cours  de  l'année  précédente. 
Suppofons  donc    que   Rabelais   écrivoit  en 
XXVIII.    Quel  âge  avoit  alors  Jean  de  Mont, 
lue?  Je  ne  le  fai pas précifément;  Mais  en  ver- 
tu de  tout  ce  que  j'ai  établi  ci-deflu»  dans  l'Ar- 
ticle (d)  je  puis  dire  qu'il  n'avoit  pour  le  plus 
que  XXIV  ans  accomplis.  De  façon  que  pour 
bien  juger  fi  c'eft  lui  que  Panurge  repréfente, 
il  faudroit  voir  ce  qu'il  étoit  à  vingt- quatre 
ans,   &  fi  à  cet  âge-là  il  avoit  déjà  fait  re- 
connoître  en  lui  un  homme   d'un  caractère 
auflî  rare  ,   auflî  marqué   &  auflî  compliqué 
que  celui  de  Panurge.  Brantôme  allure,  dans 
le  partage  déjà  cité ,  qu'zf  avoit  été  de  fa  première 
Çrofefton  Jacubin,  &  que  ce  fut  la  iejm  Mar- 


guerite de  Navarre  qui  le  défroqua.   Si  elle  le  fit 
étant  actuellement  Reine  de  Navarre  [ce  que 
je  ne  voudrais  pourtant  pas  décider  J  ce  ne 
fut  que  depuis  l'an  mil  cinq  cens  vingt-fept.  Je 
crains  bien  qu'à  ce  compte  nous  ne  fuiiïon» 
réduits  à  aller  chercher  dans  le  Couvent  &  fous 
un  froc  le  Panurge  de  Mr.  Le  Motteux  ;  mais 
je  ne  doute  pas  que  Mr.  Le  Motteux  lui-même 
ne  trouvât  cela  aiTez  étrange.  Brantôme  ajou- 
te que  la  Reyne  le  mena  avec  elle  à  la  Cour, 
le  fit  connoiflre ,  le  pouffa ,  lui  aida  :  &  après  ce- 
la feulement,  qu'elle  le  fit  employer  en  plufieurs 
Ambajfades.    Cette  gradation  dans  le  difeours 
de  Brantôme  nous  fait  voir,  ce  mefemble, 
quelque  lenteur  dans  les  progrès  de  la  répu- 
tation ou  de  la  fortune  de  Montluc,  &  plus  de 
lenteur  qu'il  n'en  faudroit  i  Mr.  Le  Motteux 
pour  trouver  la  grande  réputation  de  ce  pré- 
tendu Panurge  toute  formée  en  mil  cinq  cens 
vingt-huit ,  que  Rabelais  elt  cenfé  écrire  î'Hif- 
toire  du  Panurge  véritable:  Hiftoire  au  relie 
tellement  liée  avec  celle  de  fon  Pantagruel,  que 
le  defTein  lui  en  doit  être  venu  dans  l'efprit  dès 
le  tems  même  où  il  conçut  le  plan  général  de 
l'Ouvrage.  Notez  encore  que  Rabelais  [  Livre 
II. Ch.  XVI.  ]  donne  il  PanargeVeage  de  trente  kf 
cinq  ans  ou  environ  :  ce  qui  fait  au  moins  dix  ans  de 
plus  que  n'en  avoit  Montluc.  En  un  mot ,  je  ne 
vois  aucun  jour  à  défendre  la  Juliette  du  Com- 
mentaire de  Mr.  Le  Motteux ,  à  moins  que  de 
nier  ce  qui  a  été  dit  touchant  la  date  de  la  com- 
polition  ou  de  la  première  Edition  du  Panta- 
gruel. Mais  Mr.  Le  Duchat  étoit  fi  bon  juge  de 
ces  fortes  de  chofes,qu'encore  qu'il  n'eût  pas  va 
une  Edition  de  mil  cinq  cens  vingt-huit  ou  vingt- 
neuf,^  qu'il  n'ait  pas  parfaitement  développé  fon 
argument  pour  l'exiftence  d'une  Edition  aufli 
ancienne,  il  y  auroit  de  la  témérité  à  lui  con- 
tefter   fon  fentiment  fur  ce  fujet.  ■ 

D'ailleurs  il  avoit  vu  une  Edition  de  mil  cinq 
cens  trentre-quatre.  Il  en  parle  plus  d'une  fois: 
&  il  nous  avertit  dans  fa  Préface  qu'il  a  con- 
fulté  cette  Edition  pour  le  texte  de  la  fienne.Or 
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Troifièmemenc:  c'étoit  une  chofe  très -connue  qu'il  panchoit  fortement  en 
faveur  du  Calvinifme.     Il  s'en  cachoit  même  fi  peu  qu'il  prêcha  un  jour  devant 

la 


la  première  Edition  du  Pantagruel  fût  elle  feu- 
le.nent  de  l'an  trente-quatre,  je  doute  que 
Mr.  Le  Motteux ,  en  y  gagnant  cinq  ans  pour 
fon  jeune  Panurge  ,  y  gagnât  aflez.  J'avouerai 
cependant,  comme  je  l'ai  déjà  infirmé  dans  une 
des  Obfervations  précédentes,  qu'il  pourroit 
y  avoir  quelque  chofe  à  dire  contre  le  Genti- 
ment de  Mr.  Le  Duchat  fur  l'ancienneté  des 
premières  Editions.  1°.  Il  ne  s'eft  pas  expli- 
qué avec  la  clarté  nécefTaire  pour  prévenir  cet- 
te queftion:  favoir  fi  ['Ecolier  Lïmoufin  dont  il 
dit  que  parle  un  Livre  imprimé  en  mil  cinq 
cens  vingt-neuf  eit  un  perfonnage  tiré  du  Rabe- 
lais, ou  un  perfonnage  dont  le  Rabelais  pour- 
roit n'avoir  donné  qu'une  copie:  &  n'ayant 
pas  le  Livre  cité  par  Mr.  Le  Duchat,  je  n'o- 
ferois  entreprendre  de  décider  cette  queftion. 
11°.  On  conçoit  facilement  que  Rabelais,  qui 
s'eft  fervi  de  plus  d'un  Stratagème  pour  don- 
ner le  change  à  certains  Lecteurs  malévoles, 
auroit  pu  par  un  nouveau  Stratagème  mettre 
une  faufie  date  aux  premières  Editions  de  fon 
Ouvrage,  afin  de  fauver  Pallufion  à  des  faits 
contemporains  par  une  date  reculée  quidiroit 
en  quelque  forte  â  fesCenfeurs:  comment  aurois- 
je  eu  deffein  de  repréfenter  des  faits  tout  nouveaux , 
dans  un  Ouvrage  que  vous  voyez  qui  eji  imprimé  de- 
puis tant  d'années?  111°.  On  elt  tenté  de  foup 
çonner  une  pareille  rufe,  dans  l'Edition  mê- 
me datée  de  mil  cinq  cens  trente-quatre,  lorf- 
qu'au  feptième  Chapitre, du  deuxième  Livre, 
dans  le  plaifant  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  St.  Victor,  on  fait  attention  à  ce  titre;  Le 
Faguenat  des  Efpaignols  fupercoquelicantiqué  par  Frai 
Inigo  :  &  à  cet  autre;  L'Entrée  d'Antoine  de  Lei- 
ve  es  Terres  des  Çrecs.  Je  n'infifterai  pourtant 
pas  fur  l'Allufion  du  Faguenat  de  Frai  Inigo 
à  l'Inftitut  des  Jéfuites ,  qui  ne  fut  proprement 
établi  qu'en  mil  cinq  cens  quarante.  L'embarras 
qui  réfulteroit  d'une  pareille  allufion,  fi  elle 
étoit  réelle, dans  un  Ouvrage  imprimé  entre»- 
te-quatre,  a  été  fenti  &  allez  bien  levé  par 
Mr.  Le  Duchat.  Mais  il  prétend  lui-même 
que  l'Entrée  d'Antoine  de  Leive  es  Terres  des 
Grecs  fait  allufion  à  une  affaire  de  mil  cinq 
cens  trente-fix:  &  il  ne  dit  point  que  cette  al- 
lufion ne  fe  trouve  pas  dans  l'Edition  datée 
de  trente-quatre.  Il  faut  donc,  ou  que  cette 
date  foit  faufle,  ou  que  fa  Remarque  ne  foit 
pas  telle  qu'elle  devoit  être  ;  ce  que  je  Iaifie 
à  examiner.  IV°.  Si  l'on  me  demande  quel- 
que exemple  reconnu  d'une  date ainfi reculée, 
îe  répondrai  que,  fans  forcir  de  i'iliitoire  des 


Editions  de  Rabelais ,  je  trouve  un  exem- 
ple reconnu  au  moins  par  Mr.  Le  Duchat  & 
par  tous  ceux  qui  croient  [comme  il  me  fem- 
ble  qu'on  l'a  toujours  cru]  que  les  vers  à  l'Ef- 
prit  de  la  Royne  de  Navarre,  qui  fe  lifent  à  la 
tête  du  troilième  Livre  fuppofent  la  mort  de 
cette  Princeffe:  Car  Mr.  Le  Duchat  dans  fa 
Remarque  fur  ces  mêmes  vers,  afiure  les  a- 
voir  vus  dans  une  Edition  datée  de  mil  cinq 
cens  qutirante-fept,&.  ne  manque  pas d'obferver 
que  cette  date  elt  antérieure  à  celle  de  la  mort 
de  Marguerite,  aux  Mânes  de  laquelle,  félon 

lui ,  les  vers  font  adreflez.  Mais  a- 

près-tout  ce  ne  font  là  que  des  conjectures 
dont  je  fens  l'incertitude;  dont  je  découvri- 
rois  peut-être  la  faufleté,  fi  j'étois  mieux  au 
fait;  &  qui  dès-à-préfent  me  paroiflent  fort 
ébranlées,  pour  ne  pas  dire  renverfées,  par 
la  Note  de  Mr.  Le  Duchat  fur  le  Tître  de 
la  Pantagrucline  Prognoflication.  Il  dit  dans 
cette  Note  que  par  la  première  Epitre  de  Calvin 
datée  de  mil  cinq  cens  trente-trois ,  il  paroît  que  le 
Pantagruel,  c'e]l-à-dire  le  deuxième  Livre  de  Ra- 
bêlais  avait  déjà  paru.  A  quoi  vous  pouvez  a« 
jouter  ce  que  j'obferve  ci-deffous  dans  l'Arti- 
cle (x)  de  mes  Obfervations  fur  ces  Remar- 
ques générales.  Les  Articles  (  p  )  &  (  r  )  pour- 
ront auflî  avoir  leur  ufage.  Suppofons  toute- 
fois que  les  conjectures  en  queftion  foient  fo- 
ndes :  fuffent-elles  la  vérité  même,  elles  ne 
prouveroient  rien  contre  les  trois  Editions  de 
M.  D.  XLII:  de  forte  qu'il  relteroit  toujours 
à  favoir  fi  dès  l'année  de  ces  trois  Editions, 
le  caractère  de  Jean  de  Montluc  étoit  auffi 
connu  qu'il  le  faudroit  pour  l'honneur  du  Com- 
mentaire de  Mr.  Le  Motteux.  Encore  l'exac- 
titude voudroit-elle  qu'on  remontât  un  an  ou 
deux  plus  haut  pour  donnera  Rabelais  le  tems 
d'écrire  &  de  fe  faire  imprimer.  Or  il  eft 
bien  vrai  que  Montluc  en  M.  D.  XL  pouvoit  a- 
voir  à  peu-près  l'âge  de  Panurge  ;  Mais  je  dou- 
te qu'il  eût  paru  dès  lors  tel  qu'on  le  voitpa- 
rohre  depuis  dans  l'Hiftoire.  Je  ne  fai  point 
où  Mr.  Le  Motteux  a  pris  ce  qu'il  dit  dans  la 
fuite,  que  Marguerite  Reine  de  Navarre,  a- 
près  avoir  tiré  Montluc  du  Couvent,  l'envoya 
à  Rome:  qu'i/  fe  vit  é'evé par-là  au  rang  d'Ambaf- 
ftileur:  &.  que  ce  fut -là  le  premier  pas  de  fon  avan- 
cement. Je  ne  fai  pas  non  plus  ce  que  c'eft  que 
toutes  les  Ambailades  fpécifiées  dans  les  vers 
que  j'ai  tranferits  fur  la  fin  de  l'Obfervation  pré- 
cédente. Mais  ce  que  je  fai  bien,  c'eft  que  fi 
Brantôme  ne  s'eft  pas  trompé,  ou  ne  s'eft  pas 
[D]  3  fort 
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la  Reine  le  chapeau  fur  la  tête,  &  en  manteau,  comme  s'il  eût  été  un  Prédica- 
teur Calvinifte:  fur  quoi  le  Connétable  de  Montmorenci,  qui  étoit  préfent, 
dit  tout  haut  :  Qu'on  m'aille  tirer  de  cette  Chaire  cet  Evêque  travefii  en  Minijire. 
Il  fut  même  déclaré  hérétique  par  Pie  IV.  Mais  ce  Pape  ne  lui  ayant  pas  don- 
né des  Juges  in  parti bus,  fuivant  les  Loix  du  Royaume,  il  conferva  fon  Evêché, 
&  fit  punir  le  Doyen  de  Valence  qui  l'avoit  accufé  de  Calvinifme  (g).  Il  demeu- 
ra 

lue,  place  ce  Bref  fous  l'An  mil  cinq  cens/ai- 
xante-trois.  Il  faut  donc,  ou  que  l'affaire  du 
Doyen  n'ait  pas  été  terminée  en  1560,  ou 
que  comme  antérieure  au  Bref  du  Pape  elle 
en  foit  abfolument  indépendante ,  bien  loin 
d'en  être  une  fuite  ainfi  qu'on  le  fuppofe  & 
qu'on  prétend  même  l'expliquer  par  un  défaut 
de  formalité  de  la  part  du  Pape.  L'avanture 
de  Montluc  avec  le  Connétable  arriva,  félon 
le  Moréri,  au  commencement  du  règne  de  Charles 
IX,  en  préfence  de  la  Reine  Catherine.  Je 
conçois  que  ce  peut  être  en  foixante  &  un, 
vers  le  tems  du  Colloque  de  Poiflî,  &  après 
que  le  Connétable  eut  rompu, ou  lorfqu'il  é- 
toit  prêt  à  rompre  avec  le  Parti  des  Hugue- 
nots: fur  quoi  l'on  peut  voir  Henri  de  Spon- 
de:  An.  M.D.LXI.  g  XI.  Voilà  pour  l'ordre 
des  faits  ou  pour  leurs  dates.  Voici  deux  mots 

pour  les  faits  mêmes.  1°.    Ce  que 

Mr  Le  Motteux  &  le  Moréri  repréfentent  fous 
l'idée  d'un  A6te  où  Montluc  étoit  déclaré  hé- 
rétique ou  condamné  comme  tel,  n'étoit  vérita- 
blement, félon  Henri  de  Sponde, qu'un  Bref 
pour  le  citer  à  Rome,  lui  Montluc,  entre  au- 
tres Prélats  foupfonnés  d'héréfie.  La  Sentence 
de  condamnation  ne  fut  publiée, au  moins  en 
France ,  que  par  le  Pape  Pie  cinquième  en  l'an 
foixante-huit,  félon  le  même  Hiltorien.  — — 
llo.  Pour  ce  qui  eft  du  Sermon  huguenot  de 
l'Evêque  de  Valence,  &  de  la  catholique  in- 
cartade du  Connétable  de  Montmorenci ,  Mr. 
Le  Motteux  cite  d'une  manière  vague  Bran- 
tôme ,  Bèze ,  Maimbourg  ,  Sponde  ,  &  Du- 
pleix.  „  [Mais  Bèze  rapporte  le  fait  différem- 
,,  ment,  Livre  IV.  p.  456.  Maimbourg  le  rap- 
„  porte:  Livre  IL  p.  148,  Edition  de  Hol- 
„  lande,  J682:  Mais  il  le  tire  d'Agricola  qui 
„  ne  l'avoit  rapporté  que  fur  la  foi  de  quelques 
„  Mémoires  du  tems,  fans  donner  le  fait  pour 
„  bien  certain ,  &  fans  nommer  Brantôme.  La 
„  relation  de  Bèze  eft  plus  naturelle  &  plus 
,,  vraifemblable.il  dit  Amplement  que  le  Con- 
,,  nêtable,  pour  obéïr  à  la  Reine  ,  ayant  aflif- 
„  té  une  fois  à  un  Sermon  de  l'Evêque  de 
„  Valence  dans  le  Château,  il  en  fut  merveil- 
„  leuftmtnt  qffenfé,  &  déclara  qu'il  n'y  retourne- 
„  rmt  plus]  „  Je  ne  trouve  point  le  fait  dans 
Henri  de  Sponde:  &  je  n'ai  pas  pu  confùlter 

Du- 


fort  mal  exprimé  ,  le  premier  avancement  de 
Montluc,  la  première  occafion  où  fon  méri- 
te ait  fait  un  certain  éclat  et  ait  brillé  dans 
les  grandes  affaires ,  c'eft  fon  Ambaflade  de 
Conflantinople  ,  la  même  fans. doute  qui  eft  la 
première  dont  Mr.  de  Thon  ait  jugé  à  propos 
de  faire  mention,  &  la  feule  qu'il  juge  digne 
d'êtr»  mife  en  parallèle  avec  celle  de  Polo- 
gne. Nam  Scotjciim  0°  ahas  omïtto.  Voyez 
Tbuani  Hifi.  Lib.  II.  p.  m.  43.  &  Lib.  LXVIII. 
p.  m.  335.  Or  cette  Ambaifade  de  Conftan- 
tinople  eft  rapportée  par  de  Thou  à  l'an 
M.  D.  XLIV.  La  première  Ambaffade  de 
Montluc  dont  il  foit  parlé  dans  les  Commentai- 
res de  fon  frère  le  Maréchal ,  eft  celle  de  Ve- 
tiife:  c'eft  la  première  auflî  dans  Henri  de  Spon- 
de: &  elle  eft  de  la  même  année  que  celle  de 

Conftantinople.  Voyez  ci-deffous, 

Article  (i)  &  Article (o). Peut-être 

au  refte  ne  fera-t-il  pas  mal-à-propos  d'aver- 
tir les  Lefteurs,  que  lorfque  je  cite  le  Rabe. 
lais  de  Mr.  Le  Duchat,  c'eft  toujours  félon 
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que  lorfque  j'ai  cité  la  note  où  il  parle  d'une 
Lettre  de  Calvin,  j'ai  oublié  de  citer  en  mê- 
me tems  une  autre  note  qui  pourra  fervir  à 
s'afTûrer  de  l'ancienneté  des  premières  Edi- 
tions. Je  veux  dire  la  dernière  note  fur  le 
Livre  II,  dans  laquelle  le  Lecteur  eft  renvo- 
yé à  une  Lettre  de  Patin.  Je  n'ai  point  vu  cet- 
te Lettre;  mais  j'ai  vu  celle  de  Calvin.  Elle 
prouve  incontellablement  que  le  Pantagruel  é- 
toit  imprimé  en  M.  D.  XXXIII:  Et  Mr.  LeMot- 
teux  s'imaginoit  que  Rabelais  n'avoit  commen- 
cé à  écrire  le  Gargantua  même  qu'en  M.D.XLV. 
comme  on  le  peut  voir  dans  un  paffage  dont 
Je  donne  la  tradu&ion  dans  ma  Préface  :  g  V. 
(g)  Les  mêmes  faits  font  rapportez  dans  le 
Moréri,  &  y  font  rangez  de  même.  Mais  il 
y  eft  dit  de  plus  que  le  Doyen  fut  obligé  de 
faire  amende  honorable  à  l'Evêque  en  vertu 
d'un  Arrêt  du  quatorze  d'Oftobre  mhl  cinq  cens 
foixante:  ce  qui  eft  encore  marqué  en  chiffres 
Arabes:  1560.  Et  je  fuis  fort  trompé  fi  ce 
n'eft  pas  là  un  nouvel  exemple  de  l'inconvé- 
nient attaché  à  l'ufage  de  ces  chiffres  :  car 
Henri  de  Sponde,  qui  eft  entré  dans  quelque 
deuil  au  fujet  du  Bref  de  Pie  IV  contre  Mont- 
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ra  cependant  toujours  extérieurement  attaché  à  l'Eglife  Romaine  ,  &  ne  perdit 
tes  revenus  qu'avec  la  vie.  Il  auroit  volontiers  fait  une  abjuration  folemnelle 
des  erreurs  de  cette  Eglife:  mais  il  auroit  voulu  continuer  à  être  Fvêque  ,  & 
Calvin  lui  avoit  fignifié  que  cela  étoit  incompatible  avec  le  plan  de  fa  Réforme. 
II  avouoit  même  que  fi  en  paflànt  d'une  communion  dans  l'autre  il  avoit  pu  y 
faire  pafier  fa  cuifine  avec  lui,  la  feule  confidération  de  l'Epifcopat  ne  l'auroic 
pas  arrêté  (h).  Et  de  là  fans  doute  cette  fentence  de  Panurge,  que  Venter  famé- 
licus  auriculis  carere  dicitur,  aufii-bien  que  ces  autres  paroles  qui  viennent  bien- 
tôt après  la  fentence  vers  la  fin  du  neuvième  Chapitre  dans  le  Livre  deux: Pour 
cette  heure,  fay  nècejfité  bien  urgente  de  repaiflre,  dents  aiguës  ,  ventre  vuide  ,  gor- 
ge feiche,  appétit  firident ,  tout  y  eft  délibéré.  Si  me  voulez  mettre  en  œuvre ,  ce  fc~ 
ra  bafme  de  me  vcoir  briber  :  Pour  Dieu  donnez  y  ordre. 

Quatrièmement:  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur,  après  la  bonne  chère,  c'é- 
toit  l'article  du  Célibat  qu'il  n'aimoit  point  du  tout.  On  trouva  après  fa  mort 
un  Contrat  de  mariage  qui  fait  foi  qu'il  avoit  époufé  une  Demoifelle  nommée 
Anne  Martin:  &  tout  le  monde  favoit  long-tems  auparavant  qu'il  avoit  eu  un  fils. 
C'efl  le  même  qui  eft  connu  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  Balagni.  Ce  maria- 
ge ,  félon  moi ,  eft  la  véritable  caufe  des  inquiétudes  dont  notre  Evêque  ou  le 
Panurge  de  Rabelais  paroît  fi  fort  agité  dans  le  troifième  Livre ,  &  qui  occa- 
fionnent  le  voyage  de  Pantagruel  vers  la  Dive  Bouteille  dans  les  deux  Livres 
fuivans. 

On  eft  étonné  quand  on  voit  dans  l'Eglife  Romaine  un  Eccléfiafîique,  &  qui 
même  avoit  été  Moine,  féconder  ouvertement  les  Calviniftes,  vivre  avec  une 
Femme  qu'il  a  époufée,  jouir  avec  cela  d'un  des  meilleurs  Evêchez  de  France, 
&  fe  foutenir  à  la  Cour  dans  des  Emplois  très-confidérablcs ,  malgré  tous  les  o- 
rages  excitez  contre  lui  &  contre  la  Réformation  par  des  Ennemis  accréditez, 
qui  avoient  entre  les  mains  toutes  les  forces  du  Royaume.  Mais  on  reconnoît 
par  cela  même  à  quel  point  il  faut  qu'il  ait  excellé  dans  ce  caractère  de  pruden- 
ce, d'habileté,  de  foupleffe ,  dont  Rabelais  nous  donne  une  idée  fi  vive,  lorfque 
dans  le  Chapitre  quatorze  du  deuxième  Livre ,  il  introduit  Panurge  racontant  à 
Pantagruel  cofmment  les  Turcs  l'ayant  mis  en  broche  tout  lardé  comme  ung  connil, 
&  ainfi  le  faisant  roujîir  tout  vif,  [tourment  qu'il  enduroit  pour  la  maintenance  de 
la  Loi  de  Dieu,]  il  fe  tira  de  leurs  mains  avec  autant  d'adreffe  que  de  bonheur.  Le 
reufiiffeur  s'endormit ,  dit-il ,  par  le  vouloir  divin ,  ou  bien  de  quelcque  bon  Mercure , 
ajoute- t-il,  qui  endortnit  cautement  Argus.  .  . .  Quand  je  vey  quilne  tournait  plus  en 

rouf' 

Duplex.  I!  y  a  tout  un  Article  dans  Brantô-  du  nombre  de  celles  que  le  Père  Colomly  a  exa- 
ine fur  le  Connétable.  Il  l'appelle  un  grand  minées.  Mais  il  fuffit  au  refte  pour  leSyftême 
rabroikur  :  il  conte  quelques  uns  de  fes  rabroïU-  de  Mr.  Le  Motteux ,  que  le  caractère  de  Mont- 
ments ,  &  dit  qu'il  en  pourroit  conter  une  infi-  luc,en  fait  de  Religion,  ait  été  équivoque  &re- 
nité  d'autres.  Mais  il  n'en  conte  aucun  où  il  connu  tel  avant  que  Rabelais  écrivît.  Or  tout 
foit  queftion  de  Montluc.  Il  remarque  même  ce  que  je  puis  dire  là-deflus,  c'eït  ce  que  dit 
que  le  Connétable  n'en  ufoit  guères  à  l'endroit  lîrantôme  On  le  tenoit  Luthérien  a  u  comme  nce- 
des  gens  d'Eglifc:  ajoutant  néanmoins  qu'il  leur  re-  ment,  êf  puis  Calvinifte,  tontrefa  profeffion  épif- 
monftroit  quelqutfois  ajfez  rudement.  copale,  mais  il  s'y  comporta  modeflement,  par  bonne 
(b)  Mr.  Le  Motteux  ne  cite  point  de  garands  mine  &  beau  fcmblant.  La  Reine  de  Navarre  k 
pour  ces  particulaxitez.  Elle  font  apparemment  defroqua  fousl  l'amour  os  c  %  i  a  &c, 
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rùuftiffant,  je  le  regarde ,  £f  voy  qu  il  s'endort ,  lors  je  prends  avecq  les  dents  ung  tu 
fon  par  le  bout  où  il  nejloit  poinft  brujlé,  £?  vous  le  jette  au  giron  de  mon  roujiijfeur, 
&  ung  aultre  je  jecte  le  mieulx  que  je  peuxfoubs  ung  lift  de  camp,  qui  ejioit  auprès  de 
la  cheminée,  où  ejioit  la  paillajfe  de  Monfieur  mon  roujiijfeur  Se.  Après  les  tifons 
û  bien  employez,  viennent  les  Lardons  qu'il  jette  de  tous  cotez  pour  donner  le 
change  à  une  multitude  de  Chiens ,  alléchez  par  l'odeur  de  fa  paillarde  chair  de- 
mi rouftie  (i).  Les  lardons  qu'il  fait  ainfi  valoir  font  ceux  -  là  même  dont  il  a- 
voit  été  lardé.  Larder  un  homme  efl  une  exprefîion  commune  en  François ,  pour 
marquer  l'aftion  de  ceux  qui  le  couvrent  ou  le  percent  en  quelque  forte  de  traits 
injurieux  &  fatiriques.  Or  Montluc,  en  butte  aux  traits  de  fes  Ennemis,  avoit 
été  lardé  en  ce  fens  avant  même  qu'il  fût  Evêque  (/).  Le  tifon  que  Panurge  jet- 
te de  fa  bouche  au  giron  de  fon  Roujiijfeur  ,  peut  défigner  les  difeours  pleins  d» 
feu  par  lesquels  Montluc  répondoit  fi  bien  aux  aceufations  ou  aux  reproches 
de  fes  Ennemis,  que  leur  malice  retomboit  fur  eux-mêmes.  Après  avoir  mis 
la  maifon  de  fon  Villain  Bajhats  toute  en  feu ,  Panurge  lui  pafle  fa  broche  à  tra- 
vers la  gar gamelle  &c.  C'eft  un  coup  de  partie,  qui  ne  repréfente  pas  mal  les  fuc- 
cès  victorieux  de  Montluc.  Remarquez  au  refte  ce  que  dit  Panurge  dans  ce 
même  Chapitre  :  Ces  Diables  de  ' fur cqs  font  bien  malheureux  de  ne  faire  goutte  de  vin. 
Si  aultre  mal  nejloit  en  ï  Alcorah  de  Mahumet ,  encore  ne  me  mettrais- je  mie  de  fa  Loy. 
Il  fe  pourroit  fort  bien  que  cela  indiquât  les  fentimens  de  Montluc  fur  le  retran- 
chement du  Calice  dans  l'Euchariftie  Qn).  Les  Lunettes  que  Panurge  attache  à 

fon 


(i)  Si  l'on  ne  favoit  pas  que  la  fameufe 
AmbaiTade  de  Montluc  à  Conltantinople  eft 
pollérieure  aux  deux  premiers  Livres  de  Ra- 
belais, comme  je  l'ai  fait  voir  ci-deiTus  dans 
l'Article  (/),  on  feroit  fort  naturellement  ten- 
té de  s'imaginer  ici  quelque  rapport  entre  Pa- 
nurge jouant  au  plus  fin  avec  les  Turcs,  & 
Montluc  fe  tirant  en  habile  homme  d'une  né- 
gociation politique  à  Conltantinople.  Les  vers 
citez  dans  l'Article  (e)  le  font  aller  deuxfois 
dans  le  Levant.  Y  auroit-il  été  une  fois  avant 
l'AmbaiTade  que  je  nomme  la  fameufe  ?  Y  en 
auroit-il  une  première  qui  fût  antérieure  au 
tems  où  Rabelais  écrivoit?  Et  lui  feroit-il  ar- 
rivé dès  cette  Ambairade  que  je  fuppofe  an- 
térieure, quelque  chofe  qui  approchât  de  l'a- 
vanture  de  Panurge?  Je  n'en  crois  rien.  Je 
n'oferois  pourtant  le  décider  pofitivement.  Ce 
que  je  dirai  d'un  ton  plus  décifif ,  c'elt  que  Ra- 
belais dans  cet  endroit  ne  peut  pas  avoir  eu 
en  vue  le  fuccès  du  Prélat  dans  fon  démêlé  a- 
vec  le  Doyen  de  Valence  ,  puifque  c'eft  une 
affaire  qui  ne  fut  terminée,  comme  je  l'aiob- 
fervé  dans  l'Article  (g),  que  l'an  M.  D.  LX  , 
quelques  années  après  la  mort  de  Rabelais.  II 
y  a  cependant,  entre  cette  affaire  &  celle  de 
Panurge  avec  le  Rôtiffeur,  [quoique  Mr.  Le 
Motteux  ne  le  remarque  pas]  une  apparen- 
xe  particulière  de  conformité ,  qui  eft  aufll 


frapante  qu'aucune  autre  qu'il  ait  voulu  faire 
valoir.  Or  cela  prouve  bien,  ce  me  femble, 
que  dans  l'explication  des  hiltoires  allégori- 
ques de  même  que  dans  celle  des  Prophéties,  la 
feule  reffemblance  des  événemens  ne  fuffit  pas 
pour  dire  avec  aiTûrance:  Voila  précifément 
ce  que  l'Auteur  a  prétendu  défigner.  Aulïï 
Mr.  Le  Motteux  déclare-t-il  quelque  part,  en 
parlant  de  la  partie  hiftorique  de  fon  Com- 
mentaire qu'il  ne  faut  le  regarder  que  comme 
un  tilTu  de  conjectures. 

(/)  Selon  le  Dictionnaire  de  Moréri,  Mont- 
luc ne  fut  fait  Evêque  de  Valence  qu'en 
M.  D.  LUI,  après  Jaques  de  Tournon.  Je  dou* 
te  au  refte  que  Larder  unbomme foit  une expref- 
fion  commune.  Mais  puifqu'on  dit  commu- 
nément des  lardons  pour  dire  des  traits  fatiri- 
ques ;&  qu'ainfi  encore  l'on  dit  tous  les  jours, 
Chacun  lui  a  donné  fon  lardon;  je  conçois  qu'on 
pourroit  dire  analogiquement,  Il  a  étéh'ienlar- 
dé.  Je  ne  me  fouviens  pourtant  pas  de  l'avoir 
jamais  ouï  dire. 

(ra)  On  verra  dans  la  fuite  que,  félon  Mr. 
Le  Motteux,  Rabelais  femble  avoir  penfé  plus 
d'une  fois,  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage,  à 
ce  retranchement  du  Calice.  Il  y  a  néanmoins 
quelque  difficulté  â  concevoir  que  Rabelais  y 
ait  penfé  dans  le  Chapitre  dont  il  s'agit  ici: 
Car  quel  rapport  entre  la  Loi  de  Mahomet  & 
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fon  bonnet,  dans  le  feptième  Chapitre  du  Livre  trois  ,  feront  un  emblème  de 
l'attention  perpétuelle  dont  Montluc  avoit  befoin  au  milieu  des  pièges  qu'on  ne 
ceflbit  de  lui  tendre:  Et  c'efl  conformément  à  cette  idée  que  le  même  Chapitre 
fait  voir  Comment  Panurge  avoit  la  pulce  en  ïaureille.  On  y  voit  encore  com- 
ment il  print  quatre  aulnes  de  bureau,  s'en  accoufira  comme  d'une  robbe  longue  àjim- 
ple  coupure,  &  defijla  porter  le  bault  de  chauffes ,  tellement  qu'il  ne  paroilfoit  plus 
avec  fa  belle  &  magnifique  braguette.  Cette  dernière  circonflance  efl  relative  à 
la  profeffion  religieulè  de  Montluc,  qui  en  qualité  de  Moine  ne  pouvoit  pas  por- 
ter une  Braguette  comme  c'étoit  la  mode  de  fon  tems  pour  les  gens  du  monde. 
Peut-être  auffi  que  la  fimplicité  nouvelle  de  l'habillement  de  Panurge  marque 
l'affeclation  de  Montluc  à  imiter  la  fimplicité  fi  remarquable  dans  celui  des 
Miniflres  Cal  vinifies  (w). 

ARTICLE    II. 


En  voila  assez  pour  prouver  que  Jean  de  Montluc,  eft  le  vrai  Panurge 
de  notre  Auteur.  Je  ne  vois  que  lui  en  qui  tous  les  traits  de  Panurge  foient 
bien  reconnoifîables.  Or  à  préfent  que  nous  favons  qui  efl  ce  Héros  fubalterne 
du  burlefque  Roman  de  Rabelais ,  les  principaux  Perfonnages  fe  découvriront 
prefque  d'eux-mêmes. 

L'Hifloire  nous  affûre  que  Jean  de  Montluc  fut  redevable  de  fa  fortune  à 
Marguerite  de  Valois ,  Reine  de  Navarre  &  Sœur  de  François  I.  Elle  le  tira  d'un. 
Couvent  où  il  n'étoit  que  fimple  Moine  Jacobin ,  &  l'envoya  à  Rome.  Il  fe 
vit  élevé  par-là  au  rang  d'Ambaffadeur  :  &  ce  fut  le  premier  pas  de  fon  avan- 
cement (<?).     Ainfi  Antoine  de  Boukbon,  Duc  de  Vendôme,  qui  par 

fon 


les  ufages  établis  fur  l'autorité  des  Papes  ou 
des  Conciles? entre  des  Bafhas  &desi  vêques 
Catholiques  Romain?  ?  entre  Conftantinople 
&  Rome? Rabelais  dit-il  la  moindre  chofe  qui 
infinue  qu'il  vouloit  bien  être  cenfé  confon- 
dre les  Italiens*  avec  les  Turcs ,  &  parler  des 
uns  fous  le  nom  des  autres  à  tout  Lefteur  ca- 
pable de  l'entendre  à  demi  mot?  Je  ne  répon- 
dai  point  à  cette  queftion.  J'obferverai  feu- 
lement que  Mr.  Le  Motteux  ne  feroit  peut-ê- 
tre pas  demeuré  court.  Au  moins  auroit-il  pu 
répondre,  tant  bien  que  mal,  en  difant  qu'il 
y  a  dans  ce  Chapitre  même  un  pafTage,  où 
Panurge  parle  à  fon  villain  Bafbaiz  tout  comme 
fi  c'étoit  un  Italien.  J'ai  en  vue  l'endroit  où 
Panurge  lui  donne  certain  titre  à  l'Italienne 
que  Mr.  Le  Duchat  appelle  une  injure  quiajfo- 
de  les  Italiens  &  les  Turcs.  Voyez  la  Note  de 
Mr.  Le  Duchat  fur  Livre  II,  Chap.  XIV,  au 
mot  Miffaire  b..  g.,  no:  Et  remarquez  que  le 
parallèle  des  Turcs  &  des  Papiftes  étoit  à  la 
mode  dans  le  tems  que  Rabelais  écrivoit.  Au 
moins  voyons-nous  que  ce  parallèle  faifoit 
partie  d'un  Livre  de  Luther  publié  en 
Tome     III. 


M.D.XXV1II.&  qui  fit  de  l'éclat.  On  en  trou- 
ve un  Extrait  dans  Sleidan,  fous  l'An  M.  D. 
XLÏI.  L.  XIV.  foi.  m.  196. 

(n)  On  l'a  vu  ci-deltus  prêchant  en  man- 
teau &  le  chapeau  fur  la  tête;  mais  feulement 
en  M  D.  LXI.  Remarquez  au  rtfte  qu'à  la  fin 
de  ce  Chapitre,  parlant  toujours  de  la  Bra- 
guette ,  Panurge  remet  les  Turcs  fur  le  tapif 
&  les  blâme  à  l'égard  de  la  Braguette  comme 
à  l'égard  du  vin  :  veu  quebraguette  porter  ,  dit-il, 
eft  ebofe  en  leur  Loj  deffendiïé. 

(0)  „  Il  avoit  été  de  fa  première  profeffion  Ja- 
„  cobin  ;  &  la  feue  Rëyne  de  Navarre  Margue- 
„  rite,  qui  aymoit  les  gens  fçavans  &  fpirituels  ; 
„  le  connoiflant  tel,  le  défroqua  &  le  mena  a» 
„  vec  elle  à  la  Cour, Iefitconnoiftre.lepouf- 
„  fa,  lui  ayda,  le  fit  employer  en  plufieurs 
„  Ambaflades,  car  je  penfe  qu'il  n'y  a  gueres  de 
„  pais  en  l'Europe  où  il  n'ait  été  Ambafiadeur 
„  &  en  négotiation  ou  grande  ou  petite  juf- 
,,  quesà  Conftantinople,  qui  fut  fon  premier 
„  avancement,  &  à  Venife.en  Pologne,  An- 
,,  gleterre,  Ecoffe  &  autres  lieux.  „  Telles 
font  les  propres  paroles  de  Brantôme:  Fies  des 
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fon  mariage  avec  Jeanne  tîAlbret ,  fille  unique  de  Henri  SAlbret  &  de  la  Reine 
Marguerite ,  devint  leur  Fils  &  fut  enfuite  Roy  de  Navarre ,  fe  préfente  natu- 
rellement ici  comme  l'original  de  P  a  n  t  a  g  r  u  e  l  ,  le  Maître  de  Panurge.  Hen- 
ri d'dlbret,  à  ce  compte,  pourra  être  Gargantua  :  &  alors  il  faudra  prendre  fon  Pè- 
re Jean  d  Albret  pour  Grandgoufîer.  Rappelons-nous  dans  cet  endroit  les  vers  que 
Rabelais ,  à  la  tête  de  fon  troifième  Livre ,  adrefle  à  r  Efprit  de  la  Reine  de  Navarre, 

„  Efprit  abftraiél: ,  ravy  &  exftatic , 

Qui  fréquentant  les  Cieulx,  ton  origine, 

As  delailTé  ton  hofte  &  domeftic , 

Ton  corps  concords ,  qui  tant  fe  morigine 

A  tes  Edi£ts  en  vie  peregrine 

Sans  fentement,  &  comme  en  apathie , 

Vouldrois-tu  poinct  faire  quelque  fortie 
„  De  ton  manoir  divin ,  perpétuel  : 
„  Et  ça  bas  veoir  une  tierce  partie 
„  Des  faicïs  joyeux  du  bon  Pantagruel  ? 

La  Reine  Marguerite  de  Navarre  >  Sœur  de  François  premier ,  h  Y  Efprit  cfc 
laquelle  ces  vers  font  addreffez,  étoit  morte  en  Bretagne ,  l'an  mil  cinq  cens 
quarante-neuf  {p).  Elle  avoit  été  amie  déclarée  de  la  Réformation.     Elle  avoin 

fi 
mes,  que  Marguerite  mourut  dans  !e  Clïâteai* 
d'Oclos  en  Bigarre:  ce  qui  eft  la  vérité, à  cela 
près  peut-être  qu'il  auroit  du  écrire  Judos,  a- 
vec  la  Diphthongue  Au,  comme  Bayle  femblft 
vouloir  qu'on  l'écrive  ;  ou  plutôt  fimplement 
Doz,  comme  le  prétend  avec  plus  de  raifot» 
l'Auteur  des  Remarques  critiques  qui  font  à  la  fin 
de  chaque  Volume  dans  l'Edition  de  Paris: 

Rem,  52. Pour  ce  qui  eft  de  l'année 

de  la  mort  de  Marguerite ,  Mr.  Le  Motteux  l'a 
marquée  exactement.  Ils'accoide  avec  Bayle  à 
cet  égard,  &  je  ne  vois  nulle  apparence  d'er- 
reur dans  fa  date.     Voilà  cependant  Mr.  Lt 
Ducbat,  lui  dont  l'exactitude  eft  fi  fcrupuleufe 
en  ces  fortes  de  chofes:  Voilà  Mr.  Le  Duchat 
qui  dans  fa  première  Note  furies  vers  en  quef- 
tion ,  fait  mourir  Marguerite  un  an  plutôt ,  fa- 
voir  en  mil  cinq  cens  quarante- huit.     Il  eft  vrai 
qu'il  marque  cette  année  en  chiffres  Arabes» 
&   que  l'ufage  de  ces  chiffre*  eft  commode. 
Mais  l'erreur  s'y  gliffe  fi  facilement,  par  un 
hpjus  calami,  ou  par  l'inadvertence  des  Copiâ- 
tes &  des  Imprimeurs ,  que  fi  l'on  pouvoit  é- 
tablir  une  bonne  police  dans  la  République  des 
Lettres, on  devroit  mettre  à  -l'amende  toutE- 
crivain  habile  qui  ne  marqueroit  pas  fes  dates 
fans  chiffres, ou  au  moins  en  chiffres  Romains, 
toutes  les  fois  que  la  valeur  des  chiffres  Ara- 
bes ne  feroit  pas  fixée  par  les  circonltances 

yKï- 


Hommes  lilujlres ,  féconde  Partie  ,  p.  m.  257. 
dans  l'Article  de  Mr.  de  Moialuc.  Il  eft  à  re- 
marquer cependant  que  l'Auteur  des  vers  ci- 
tez ci-deffus  dans  PObfervation  (e),  femble 
parler  de  l'Ambaffade  à  Rome  comme  de  la 
première:  Mais  il  n'en  parle  point,  ainfi  que 
Mr.  Le  Motteux ,  comme  d'une  Amballade  où 
Montluc  auroit  été  envoyé  par  la  Reine  de 
Navarre. 

(p)  Faifons  ici  en  paffant  une  petite  obfer- 
vation  qui  ne  fera  point  inutile,  quoique  par 
rapport  à  l'examen  du  Syftême  de  Mr.  Le  Mot- 
teux elle  ne  foit  pas  fort  effentielle.     Nous 
avons  dans  le  Dictionnaire  de  Bajle  trois  Arti- 
cles fous  le  titre  de  Navarre:  Et  dans  la  Re- 
marque(M)  du  premier  de  ces  Articles,  l'Au- 
teur, avec  fon  exactitude  accoutumée,  relè- 
ve la  difeordance  des  Hiftoriens  touchant  le 
lieu  &  le  tems  de  la  mort  de  notre  Margueri- 
te, Sœur  de  François  premier.     Or  il  paroît 
par  la  Remarque  de  Bayle  ,  que  Pierre  de  St. 
Romuald,  qui  fait  mourir  cette  Princeffe  en 
Bretagne,  s'eft  trompé.  Mr   Le  Motteux  s'eft 
donc  trompé  auffi,  ou  s'eft  laiffé  tromper  fur 
ce  point.    Et  ce  qu'il  y  a  de  plnifant  c'elt  que 
dans  la  fuite  il  dit  ce  qu'il  falloit  dire,  &  ne 
s'apperçoit  pas  de  la  contradiction.     Si  vous 
llfez  fes  Remarques  fur  le  Chapitre  XXVI  du 
Livre  V,  vous  y  trouverez  en  autant  de  tac- 
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fi  bien  fait  qu'en  mil  cinq  cens  trente  -  quatre  on  avoit  à  Paris  trois  Prédicateurs 
distinguez  qui  prêchoient  publiquement  félon  fes  idées  :  ce  qui  excita  même  une 
violente  perfécution  :  Girard  Ruffi ,  qui  fut  enfuite  Evêque  d'Oleron  en  Navar- 
re, étoit  l'un  des  trois  :  Les  deux  autres  étoient  Couraud  &  Berthand  (ç).  Elle 
joignoit  à  beaucoup  de  piété,  &  à  une  vertu  extraordinaire  ,  un  efprit  fi  orné 
&  une  humeur  fi  charmante ,  que  l'on  comptoit  avec  elle  dix  Mufes  &  quatre 
Grâces.  On  a  d'elle  divers  Ouvrages ,  tant  en  vers  qu'en  profe.  Son  Hexame- 
ron  renferme  des  chofes  qui  écrites  aujourd'hui  paroîtroient  trop  libres  pour  une 
Dame.  Néanmoins  elle  conferva  toujours  une  grande  réputation  de  fageflè. 
Le  ftile  étoit  alors  moins  modefte:  les  mœurs  n'en  étoient  pas  plus  relâchées. 
On  dira  qu'elle  avoit  en  elle  quelque  chofe  de  divin ,  fi  l'on  veut  en  parler  com- 
me une  de  fes  Epitaphes ,  où  fa  mort  eft  repréfentée  comme  un  exemple  qui 
prouve  que  les  Divinitez  ne  font  pas  toutes  immortelles. 

Qiiafuit  exemplum  ccelejlis  nobik  forma , 

In  quam  tôt  laudes ,  tôt  co'ïere  bona , 
Margaretafub  hoc  tegitur  Vakfia  faxo: 

I  nunc ,  atque  mon  Numina  poj/e  nega. 

Rabelais ,  à  peu  près  de  même ,  s'adrefTant  à  cette  Princefle  depuis  qu'elle  ne 
paroît  plus  fur  la  terre ,  la  met  au  rang  de  ces  Efprits  bienheureux  qui  habitent: 
le  Ciel  &  dont  l'origine  eft  célefte. 

Efprit  abjlraitl; ,  ravy  &  extatic , 
Oui  fréquentant  les  Cieulx,  ton  origine, 

At 

vifibles  de  la  date.    Pour  ce  qui  eft  des  Ecri-  la  fuppofe  morte.   Voyez  ci-deflbus  Art.  (r). 
vains  ignorans  ou  étourdis,  je  leur  ferois  moins        (q)  Mr.  Le  Motteux  cite  ici  Y  Hiftohe  de  Jean 

févère.    Comme  on  s'apperçoit  bien  tôt  qu'il  CreJ'pin,  où  je  ne  trouve  rien  de  relatif  à  ce  qu'on, 

ne  faut  fe  fier  à  eux  fur  aucun  détail,  on  eft  vient  de  lire.  Mais  Bayle  rapporte  les  mêmes 

fur  fes  gardes,  leurs  fautes  font  fans  conféquen-  chofes  &  cite  le  premier  Livre  de  ï'Biftoire 

ce. Je  pe  fai  pas, au  refte, pourquoi  Eccléjiajlique  de  Bêze.     Voyez  Bayle  dans  les 

Mr.  Le  Duchat  [d'accord  en  ceci  avec  Mr.  remarques   (F)  &  (H)  de  fon  premier  Ar« 

Le  Motteux]  veut  que  les  vers  adreffez  à  l'Es-  ticle  de  Navarre:   &  conférez  les  Rmarques 

peit  de  la  Royne  de  Navarre,  foient  des  vers  Critiques  de  l'Edition  de  Paris,  N°.  8, 10  ,  17, 

adreffez  aux  Mânes  de  cette  Princeffe?  Il  eft  &  44..     Les  trois  Prédicateurs  dont  il  s'agit 

certain  que  fi  on  la  fuppofoit  vivante,  cela  font  les  mêmes  que  Bayle  nomme  GérardRouf- 

lèveroit  une  grande  difficulté.   On  concevroit  fd  ,  Bertault ,  &  Courault.     Ces  deux  derniers 

alors  comment  les  vers  adreffez  à  fon  Efprit  étoient  Moines  Auguftins.     Le  premier  étoit 

peuvent  fe  trouver ,  comme  ils  fe  trouvent  ef-  Dofieur  de  Sor bonne ,    félon  Bayle  ;  mais  Trê- 

feftivement,  dans  une  Edition  de  M.  D.XLVI1  tre  &  non  Docleur  ,    félon  les  Remarques  cri- 

On  ne  feroit  plus  obligé  de  s'imaginer,  par  tiques  de  l'Edition  de  Paris.     C'elt  le  même 

une  conjecture  violente,  que  cette  Edition  encore  qui  dans  la  Traduction  de  Henri  de 

porte  une  date  antérieure  à  la  compofition  du  Sponde  eft  appelle ,  tantôt  Roujfel ,  tantôt  Rouf. 

Livre,  comme  Mr.  Le  Duchat  a  cru  devoir  féaux ,  tantôt  le  Roux. Notez  que  dans 

le  décider  par   néceilïté.     Et  il  n'eft  guère  cet  endroit  Mr.  Le  Motteux  a  eu  foin  de 

moins  certain,  à  ce  qu'il  me  femble,  que  les  marquer  la  date  ,  &  que  cette  date  eft  de 

vers   en  queftion  s'expliqueroient  beaucoup  M.  D.  XXXIV.  On  peut  rapporter  à 

plus  naturellement  en  fuppofant  laPrinceffe  cet  Article  les  Remarques  fur  le  Livre  ili.  Cbap. 

vivante.qu'ils  ne  peuvent  s'expliquer  lorfqu'on  XXIV. 

[E]  2 
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As  delaijje  ton  hojle  &P  domefiic , 
Ton  corps  concors  qui  tant  fe  morigine 
A  tes  Êdicls ,  en  vie  peregrine 
Sans  fentement  &?  comme  en  apathie! 

Mais  ce  Corps  concords  qui  demeure  féparé  d'elle  ;  qui  eft  encore  dans  cette 
vie pérégrine ;  &  qui  fe  trouve  comme  en  apathie,  comme  infenfible  à  tous  les  at- 
traits du  Siècle ,  en  fe  moriginant  fi  bien  fur  les  Edits  de  l'Efprit  célefte  qui  l'a 
dèlaijjc;  Ce  corps  concords,  dis-je,  que  peut -il  être  dans  ces  vers  fi  ce  n'eft: 
cette  moitié  d'elle-même  que  cette  Princeflè  a  laiiTée  fur  la  terre  en  la  perfon- 
ne de  fon  Epoux  Henri  tïAlbret ,  infenfible  déformais  à  tout ,  excepté  au  fouve- 
nir  de  celle  qu'il  a  perdue  &  des  pieux  confeils  qu'elle  lui  avoit  donnez?  Et  par 
ce  bon  Pantagruel  dont  Rabelais  fuppofe  que  l'Hiftoire  peut  intéreffer  Margue- 
rite jufques  dans  fon  divin  manoir ,  qui  entendrons-nous ,  fi  ce  n'eft  ce  même  A  n- 
toine  de  Bourbon  qui  avoit  époufé  la  fille  unique  de  cette  Princeflè  (r) ? 

Ce 
que  comme  un  hôte  ou  comme  un  domicile  def- 
tiné  à  le  loger  fur  fa  route  vers  le  Ciel;  Voi- 
là des  expreflions  fort  naturelles ,  quoique  très- 
énergiques  &  emphatiques ,  fi  l'on  veut, pour 
louer  une  perfonne  pieufe  que  les  fublimes 
méditations  de  la  Vie  fpirituelle  &  contempla- 
tive tranfportent  en  quelque  forte  dans  le  Ciel, 
&  qui  dégagée  du  commerce  des  fens  au- 
tant qu'on  peut  l'être  ici  bas,  ne  vit  plus  â 
la  Chair ,  s'éft  élevée  d'avance  au  rang  des 
Intelligences  pures  dont  le  Ciel  eft  le  fé- 
jour.  Mais  tout  cela  ne  convient  qu'à  une 
perfonne  vivante,  &  l'on  a  réfolu  qu'il  s'a- 
giroit  d'une  perfonne  morte.  Que  fera- t-on  ? 
On  fera  violence  aux  termes.  Un  Efprit  abf- 
trait  t  accoutumé  à  des  extafes,  fignifiera  un 
Efprit  parvenu  à  l'état  des  Bienheureux  après 
la  mort.  Un  Efprit  qui  fréquente  les  Cieux  en 
extafe,  fignifiera  un  Efprit  qui  a  dans  les  Cieux 
fa  demeure  fixe  comme  les  Anges  &  les  Saints 
glorifiez.  Un  Efprit  qui  en  fe  livrant  à  fes 
extafes  a  délaijfé  fon  Corps ,  fera  un  Efprit  que 
fon  Corps  a  délailTé  en  périfiant  par  la  mort. 
Dire  que  le  Corps  d'une  perfonne  fujette  aux 
extafes  eft  concords  ou  s'accorde  avec  V Efprit 
fur  les  Edits  duquel  il  ne  celle  point  de  fe  ma* 
riginer,  c'eft  dire  fortement ,  mais  toujours  na- 
turellement, que  dans  les  extafes  dont  on  fait 
l'éloge,  le  Corps  n'eft  pas  tellement  abandon- 
né à  lui-même  que  l'Efprit  le  perde  de  vue, 
ne  lui  faffe  la  loi ,  &  ne  le  trouve  docile  aux 
plus  faintes  leçons.  Mais  on  veut  encore  u- 
ne  fois  qu'il  s'agiffe  d'une  Morte.  Que  fera- 
t-on  encore  ?  Un  Corps  concords  qui  en  vie  pé- 
régrine fe  morigine,  peut  il  être  le  Corps  en- 
terré d'une  Perfonne  qui  ne  vit  plus?  11  n'y  a 
pas  apparence.  On  vous  dira  donc  que  le 
corps  vivant  &  bien  morigine  de  cet  Efprit 

qui 


(r)  Cette  explication  fuppofe  1°.  Que  le 
deuxième  Livre  de  Rabelais,  où  commence 
l'Hiftoire  des  Faits  joyeux  du  bon  Pantagruel,  n'a 
été  compote  que  depuis  le  mariage  par  lequel 
Antoine  de  Bourbon  devint  gendre  de  Margue- 
rite: Suppofition  qui  en  vertu  des  Obferva- 
tions  précédentes  doit  paroître  évidemment 
faulle  à  ceux  qui  favent  d'ailleurs  que  ce  maria- 
ge ne  fe  fit  qu'en  mil  cinq  cens  quarante-huit, 
comme  le  remarque  Mr.  Le  Motteux  lui-mê- 
me fur  le  deuxième  Chapitre  du  Livre  deux. 
— — —  Cette  Explication  fuppofe  11°.  Que 
le  troifîème  Livre  &  les  Vers  à  l'Efprit  de  la 
Reine,  font  poftérieurs  à  fa  mort.  Mais  en- 
core que  cette  féconde  fuppofition  foit  plus 
probable  que  la  première,  elle  eft  dans  le 
fond  tout  auflî  peu  folide.  Premièrement:  el- 
le eft  démentie  par  deux  Editions  datées  de 
M.  D.  XLV1I,  &  fur  tout  par  celle  des  deux 
dans  laquelle  fe  lifent  les  vers  en  queftion. 
Il  eft  vrai  que  Mr.  Le  Duchat  rejette  celle-ci 
par  cette  raifon  même  que  les  vers  y  font: 
Mais  au  moins  n'ofe-t-il  pas  rejetter  l'autre. 
Secondement:  Je  ne  conçois  point  du  tout  pour- 
quoi l'on  veut  d'une  manière  fi  abfolue  que 
les  vers  à  l'Efprit  de  la  Reine  n'ayent  pas 
pu  être  compofez  de  fon  vivant ,  dès  l'an 
M.  D.  XLVI1.  Tout  ce  qu'on  y  gagne,  c'eft 
qu'alors  on  explique  la  fufcription  des  vers  af- 
fez  facilement:  on  dit  que  l'Efprit  de  la  Rei- 
ne ce  font  fes  Mânes  ;  Mais  pour  les  vers  mê- 
mes, jugez  par  le  Commentaire  de  Mr.  Le 
Motteux  comment  il  faut  s'alembiquer  l'ima- 
gination &  donner  la  torture  aux  termes  pour 
leur  donner  du  fens.  Un  Efprit  abftrait,  ravy , 
«xflatic,  qui  fréquentant  les  Cieux  doit  iJfent  qu'il 
a  tiré. /en  origine,  2t  délaijfé  par  fes  raviflemens 
(Pc  par  fes  extafes  uu  Carps  qu'il  ne  regarde 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  &  qui  forme  une  preuve  fans  réplique ,  c'efr.  que  dans  le 
neuvième  Chapitre  du  Livre  deux,  après  que  Panurge  a  déjà  parlé  en  plufieurs 
Langues  toutes  étrangères  à  Pantagruel  ;  lorfqu'il  vient  à  dire  Âgonou  dont  oujjys 
vous  dedagnez  algarou  &c,  Pantagruel  répond  aufîi-tôt  :  J'entends  ,  ce  tnefemble: 
car  ou  cejl  languaige  de  mon  Pays  d'Utopie,  ou  bien  lui  rejjemble  quant  au/on.  Or 
ce  langage  eit  le  même  au  fond  que  celui  qui  fe  parle  en  Gafcogne  &  dans  lé 
Béarn:  Province  qui  appartenoit  au  Roi  de  Navarre  (.<•). 

Ajoutez  ce  qui  eft  dit  de  Gakgantua  Père  de  Pantagruel ,  dans  le  fixième 
Chapitre  du  premier  Livre,  que  fes  cris  quand  il  fut  venu  au  monde  fe  firent 
entendre  de  tout  le  Pays . .  de  Bibaroys.  Cela  indique  manifeftement  quelque  Payïs 
voilin  de  celui  de  fa  naiflance.  Or  il  fe  pourroit  fort  bien  qu'il  y  eût  dans  le 
nom  de  Bibaroys  quelque  chofe  de  plus  qu'une  allufion  badine  au  mot  de  Libère 
ou  de  Boire.  Le  Bibaroys  feroit ,  félon  mon  idée ,  ou  le  Pays  de  Bigôre ,  qui  étoic 
un  des  Domaines  du  Roi  de  Navarre; ou  le  Vtvanps , qu'il  feroit  permis  de  con- 
fidérer  ici  comme  voifin  du  Comté  de  Foix,  autre  Payïs  que  la  Navarre  pouvoit 
compter  au  nombre  de  fes  dépendances ,  fous  un  Roi  héritier  de  Catherine  de 
Foix  qui  étoit  fa  Mère.     Je  veux  dire,  fous  Henki  d'albret,  PrédécefTeur  & 


Beau- père  d'Antoine  de  Bourbon. 
qui  eft  dans  le  Ciel,  c'eft  le  corps  d'un  Mari 
qu'il  a  laiffé  fur  la  terre.  Parler  à  une  Person- 
ne que  fes  pieux  exercices  ont  mife  bien  au 
deflus  des  amufemens  ordinaires  du  Monde 
comme  fi  l'on  parloit  à  une  Intelligence  célef- 
te:  s'adreffer  à  fon  Efpril  comme  fi  elle  étoit 
pur  Efprit:  &  lui  demander  fi  du  haut  de  fes 
fublimes  méditations,  fi  du  haut  de  ce  Ciel  dont 
elle  eft  plus  habitante  que  de  la  terre,  Il  de 
ce  divin  manoir  où  elle  fe  tranÇpoite  perpétuelle- 
ment, elle  voudra  bien  redefeendre  en  quel- 
que forte  ici  bas  pour  quelques  momens ,  & 
s'abaiffer  jufqu'à  jetter  les  yeux  fur  une  tierce 
partie  d'un  badinage  dont  le  commencement 
l'avoit  amufée  autrefois:  c'étoit  faire  tout  ce 
que  Rabelais  pouvoit  inventer  de  plos  naturel 
&de  plus  judicteux  pour  dédier  avec  bienféan- 
ce  la  Suite  d'un  Ouvrage  auffi  folâtre  que  les 
Faits  joyeux  du  bonpantagruel  jà  une  Dame ,  à  une 
Reine,  &  à  une  Reine  qui  non  feulement  a- 
voit  toujours  eu  beaucoup  d'enjoûment,  mais 
qui donnoit  même  dans  la  dévotion, &  dont  la 
dévotion  prenoit  un  voIafTez  haut.  Témoin  fa 
Devife  d'une  fleur  de  Souci  avec  ces  mots,  Non 
inferiora  fecutus.  Témoin  tout  ce  qu'elle  a  corn 
pofé  de  Poëfies  Chrétiennes.  Voyez  Bajle. 
Mais  fi  l'on  veut  toujours  qu'elle  fût  morte, 
où  fera  le  bon-fens?  où  fera  la  Biénféance? 
S'avife-t-on  d'aller  chercher  une  Sainte  du 
Paradis  pour  l'inviter  à  lire  des  bagatelles? 
A  la  bonne  heure  fi  c'étoit  une  Sainte  dont 
on  voulût  fe  moquer.  Mais  Rabelais  ne  vou- 
loit  certainement  pas  fe  moquer  de  la  Reine 
de  Navarre  ,  ni  morte  ni  vive.  D'ailleurs  je 
crois  le  connoîtie  afiezbien  pour  avancer  que 


Le 

quelques  indiferétions  qu'on  puiffe  lui  repro- 
cher, il  n'étoit  point  homme  à  faire  le  pro- 
phane,  le  libertin,  &  l'étourdi,  à  pure  per- 
te. Au  moins  n'étoit -il  pas  homme  à  faire 
un  dizain  dont  la  penfée  fût  auffi  froide  que 
celle  qu'on  a  coutume  de  lui  prêter  dans  les 
dix  vers  dont  il  s'agit. 

(0  Dans  le  Chapitre  VI du  Livre I,Grand- 
goufier  jure  en  Gafcon ,  Sang  de  les  Cabres  :  Sur 
quoi  Mr.  Le  Duchat  dit  :  Cette  exprejfion  Gaf- 
conneeft  une  des  raifons  qui  font  croire  à  l'auteur  dt 
h  TraduRion  Anghife  de  Rabelais,  que  c' eft  Jean 
d'Albret  Roi  de  Navarre ,  qui  efi  déftgné  fous  le  nom 
de  Grtndgoujier.  Si  cela  doit  s'entendre  de 
Mr.  Le  Motteux,  comme  je  le  fuppofe,  il 
y  a  là  deux  petites  inexactitudes.  1°.  Mr.  Le 
Motteux  ne  peut  pas  être  appelle  d'une  ma- 
nière abfolue  l'Auteur  de  la  Traduction  An- 
gloife.  Il  n'a  traduit  que  les  deux  derniers 
Livres.  IK  II  ne  dit  rien  nulle  part,  que 
je  fâche ,  fur  le  juron  gafcon  de  Sang  de  les  Ca- 
bres: Et  fi  la  remarque  que  Mr.  Le  Duchat  lui 
prête  à  ce  fujet  doit  fe  trouver  dans  l'Ouvra- 
ge que  je  traduis,  ce  ne  fera  qu'autant  qu'elle 
peut  fe  trouver  implicitement  dans  la  Remar- 
que plus  générale  à  l'occafion  de  laquelle  je 
fais  la  préfente  obfervation.  Je  ne  fai  point 
au  refte  fi  cette  même  Remarque  eft  bien  juf- 
te.  Je  ne  connois  pas  affez  les  Diale&es  de 
la  France  Méridionale  pour  prononcer  là-def- 
fus.  Je  dirai  feulement  que  me  méfiant  de 
moi- même  j'ai  confulté  des  Gafcons  &  des 
Béarnois ,  qui  m'ont  affûré  qu'ils  n'enttndoient 
rien  au  paffage  en  queftion. 

[E]3 
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Le  Payïs  de  BeuJJe  efl  nommé  avec  celui  de  Bibarois,  &  eft  nommé  le  pre- 
mier, comme  celui  des  deux  où  Gargantua  étoit  né.  Or  dans  le  nom  de  Beu£ 
fe,  aufil-bien  que  dans  celui  de  Bibarois,  je  trouve  quelque  chofe  de  plus  qu'un 
fimple  badinage,  fur  le  mot  de  Boire.  On  fait  que  le  langage  de  ces  Contrées, 
entre  plufieurs  autres,  eft  remarquable  par  la  fubftitution  de  l'V  au  B  &  du  B  à 
1' V.  Suppofons  la  dans  le  nom  dont  il  s'agit  :  &  au  lieu  de  Beujfe  nous  aurons 
Veujfci  que  nous  pourrons  faire  venir  de  Vajates  >  l'ancien  nom  du  Payïs  à" AU 
hret  (t) 

Remarquez  encore  ce  qui  eft  dit  de  G  r  a  n  d  g  o  u  s  i  e  r  ,  le  Grand  -  Père  de 
Pantagruel,  dans  le  troifième  Chapitre  du  premier  Livre.  Il  avoit  ordinairement 
lonne  munition  de  Jambons  de  Mayence  £P  de  Bayonne:  il  avoit  provijion  de  faulcif- 
fes:  mais  c'étoient  faucilles  de  Bigarre..  &f  de  Rouargue ,  &  non  de  Bouloingne , 
parce  qu'i/  craignoit  H  bouconi  de  Lombard.  Cela  fera  fort  intelligible  fi  nous  l'en- 
tendons de  Jean  d'Albret,  Prèdéceffeur  de  Henri,  &  qui  peut  être  cenfé 
Grand-Pere  d'Antoine  de  Bourbon  en  vertu  du  mariage  de  celui-ci  avec  fa 
Petite-Fille  Jeanne  d'Albret.  On  conçoit  facilement  pourquoi  Jean  d'Albret  de- 
voit  craindre  H  bouconi  de  Lombard,  c'eft- à-dire  les  poifons  d'Italie ,  lorfque  l'on 
fe  rappelle  combien  le  Pape  étoit  fon  Ennemi.  On  fait  qu'il  fut  excommunié 
par  Jules  II:  &  que  ce  fut  en  conféquence  de  cette  Excommunication  qu'il  per- 
dit la  Haute  -  Navarre ,  ufurpée  par  Ferdinand  Roi  d'Efpagne.  Aufïi  voyons- 
nous  ,  au  huitième  Chapitre  de  ce  même  Livre ,  que  Grandgoufier  n'aimoit  point 
les  Espagnols  :  2/  hayjfoit  tous  ces  Indalgos  bourrachous  marranifez  comme  Diables.  Et 
l'attachement  qu'un  Roi  de  Navarre  devoit  naturellement  avoir  pour  fon  Payïs 
de  Béarn ,  me  paroît  indiqué  dans  le  Chapitre  treize  par  ces  paroles  de  Gargan- 
tua :  Un  bujjart  tu  auras ...  de  ce  bon  vin  Breton ,  lequel  point}  ne  croiji  en  Bretaigne. 
mais  en  ce  bon  pays  de  Verron.  Il  me  femble  au  moins  que  le  nom  de  Verron  ne 
ieroit  pas  mal  imaginé  pour  défigner  énigmatiquement  celui  de  Béarn.  (u) 

Je  ne  voudrais  pourtant  pas  infifter  beaucoup  fur  ces  fortes  de  reffemblances 
entre  les  noms.  Mais  où  l'on  pourroit  infifter ,  félon  moi ,  ce  feroit  fur  la  li- 
gnification du  nom  grec  d'Utopie  donné  par  Rabelais  au  Royaume  de  Grandgou- 
fier ou  de  Gargantua:  &  fur  le  rapport  vifible  de  cette  fignification  avec  ce  que 
la  Navarre  étoit  actuellement  à  l'égard  de  Jean  ou  de  Henri  d'Albret.  Ce  Ro- 
yaume étoit  en  quelque  forte  anéanti  pour  eux,  ou  n'étoit  [pour  ainfi  dire] 
qu'un  Royaume  en  l'air:  Ils  ne  le  pofledoient  prefque  plus  que  dans  leurs  titres, 
depuis  que  le  Roy  d'Efpagne  en  avoit  ufurpé  la  meilleure  partie  :  Et  c'eft-là 
juftement  ce  qu'exprime  d'une  manière  énergique  le  nom  d'Utopie.  Perfonne 
n'ignore  que  ce  mot  a  été  inventé  pour  dire  un  Payïs  qui  ne  Je  trouve  nulle  part , 
un  Royaume  chimérique. 

Nous 

(O  De  là  le  nom  Bazaàoïs  &  de  la  Ville  de  («)  Mr.  Le  Motteux  ne  dit  pas  que  le  nom 

Hazts,  Ville  Epifcbpale  dont  le  Diocèfe  em-  de    Verron  foit  un  nom  imaginaire,  ou  fait  a 

brafle  le  Payïs  d'Albret, &  qui  eft  fituée  fur  la  plaifir.  Il  femble  feulement  le  fuppofer.  Quoi 

petite  Rivière  de  Beuv».  Voyez  cependant  la  qu'il  en  foit,  c'eft  le  nom  d'un  Payïs  bien  réel , 

Note  de  Mr.  Le  Duchat  fur  le  Pays  de  Beujfe.  mais  bien  éloigné  du  Béarn.     Voyez  la  Note 

Livre  I. Chap.  VI, Beujfe  eft  le  nom  d'un  Bourg  de  Mr.  Le  Duchat  fur  ces  paroles,  PohH  ne 

entre  Lcudun  &  Cbïntn,    Voyez  la  Carte  du  creijl  en  Bretagne,  mais  &c.  Liv.  I.  Ch.  XIII. 
Cfainjonois. 
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Nous  avons  donc  déjà  quatre  Acteurs  de  la  Pièce  ,  qui  nous  font  connus  : 
trois  Rois  de  Navarre,  &  un  Evêque  de  Valence  redevable  à  leur  Maifon  de 
fon  éducation  &  de  fa  fortune  :  fans  compter  les  Femmes ,  qui  font  ici  des  Per- 
sonnages muets.  Catherine  de  Foix,  femme  de  Jean  d 'Albret ,  Mère  de 
Henri ,  &  ici  cenfée  Grand  mère  d'Antoine  de  Bourbon ,  voilà  Gar gamelle, 
femme  de  Grandgoujier ,  Mère  de  Gargantua ,  Grand-mere  de  Pantagruel.  Voi- 
là par  conféquent  en  Marguerite  de  Valois  ,  femme  de  Henri  d'Al- 
bret,  &  Mère  dans  un  fens  d'Antoine  de  Bourbon,  la  véritable  Badebec,  dont 
Gargantua  fut  le  Mari  &  Pantagruel  le  Fils. 

ARTICLE    III. 

Picrocîiole  après  cela,  [ce  perfonnage  qui  fe  rend  fi  odieux  à  Grandgoa- 
fier  &  à  Gargantua]  ne  fauroit  nous  demeurer  long-tems  inconnu.     Il  faut  que 
ce  foit ,  ou  F  e  r  d  1  n  a  n  d  d'A  r  r  a  g  o  n  ,  le  même  qui  avoit  enlevé  la  Haute- 
Navarre  à  Jean  d'Albret  :  ou  plutôt  fon  fuccefleur  Charles  d'Autriche ,  fi  fa- 
meux dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  C 11  a  r  l  e  s-  q  u  i  n  t  ,  à  qui  le  portrait  en- 
tier de  Picrochole  paroît  reflémbler  plus  parfaitement.  [1]  Le  nom  de  Picrocho- 
le annonce  à  tous  ceux  qui  entendent  le  Grec ,  un  homme  d'une  humeur  aigre 
&  colérique  ,  plein  de  fiel  &  d'amertume  :  tel  enfin  que  fe  montra  Charles- 
Quint,  non-feulement  dans  la  guerre  cruelle  &  opiniâtre  qu'il  fit  à  François  pre- 
mier ,  &  où  Henri  d'Albret  étoit  confidérablement  intéreffé,  mais  même  dans 
fa  fameufe  retraite  &  dans  fa  mort,  puifque  l'une  &  l'autre  eirent  pour  caufe, 
au  moins  en  partie,  un  débordement  de  bile  auquel  il  étoit  fujet.  [2]  La  Con- 
verfation  de  Picrochole  avec  le  Duc  de  Menûail,  le  Comte  Spadajfîn  &  le  Capital' 
ne  Merdaille  ,  dans  le  Chapitre  trente-trois  du  premier  Livre  ,  repréfente  fort 
plaifamment  un  Prince  aflez  fot  &  afléz  vain  pour  fuivre  les  Flatteurs  dans  les 
plus  ridicules  Rodomontades ,  &  pour  fe  laiflèr  remplir  la  tête  d'un  Projet  de  Mo- 
narchie univerfelle  comme  d'une  chofe  très-facile  à  exécuter.   Or  perfonne  n'i- 
gnore que  ce  fut-là  la  grande  maladie  de  l'efprit  de  Charles- Quint  :  &  s'il  ne  la 
porta  pas  jufques  dans  le  Monaftère  où  il  fe  retira  après  fon  Abdication ,  on  peut 
dire  au  moins  qu'il  fembla  l'avoir  donnée  avec  fes  Royaumes  à  fon  Succefieur, 
Philippe  II.  Le  Duc  de  Ménuail,  le  Comte  Spadaflin  &  le  Capitaine  Merdail- 
le, m'ont  tout  l'air  d'être  quelques  Grands  d'Efpagne,  car  le  Roi  leur  dit,  Cou* 
vrcz, couvrez-vous.  £3]  Ces  Meilleurs, dans  l'Hiftoire  anticipée  de  fes  Conquêtes, 
lui  difent  entr 'autres  chofes:  Fous  pqfferez  par  lTEJlroift  de  Sibylle,  &  là  érigerez 
deux  Cokmnes  plus  magnificques  que  celles  d'Hercules ,  à  perpétuelle  mémoire  de  votre 
nom.   C'eft  manifeftement  une  raillerie  aux  dépens  de  Charles- Quint,  qui  avoit 
pris  pour  Devife  deux  Colomnes ,  avec  ces  mots ,  Plus  outre.   [4]  Les  mêmes 
Braves  difent  à  Picrochole  fur  le  même  ton  :  Coujloyant  à  gaufche ,  dominerez . . . 
Gènes,  Florence,  Lucques ,  ^jàDicufeasRome.LtpaovreMonfieurduPapenmiri 
desja  de  paour  :  Et  ils  lui  avoient  dit  un  peu  auparavant  qu'il  oppugneroit  les  Ro- 
yaumes de  Tunis  &  d 'Argiert:     Il  feroit  difficile,  à  ces  traits,  de  méconnoître 
Charles  -Quint.     Ses  expéditions  de  Tunis  &  d'Alger  font  connues:  &  l'on  fait 
comment, en  mil  cinq  ceus  vingt-fept,  l'Armée  de  ce  Roi  Catholique  prit  Rome, 

la 
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la  pilla ,  y  commic  une  infinité  de  violences ,  réduifit  le  Pape  à  fe  cacher  dans 
le  Château  St.  Ange,  bloqua  le  Château,  contraignit  le  St.  Père  de  fe  rendre, 
le  retint  prifonnier ,  le  rançonna,  fit  en-un-mot  toutes  ces  chofes  que  Sandoval , 
Auteur  Efpagnol ,  appelle  une  œuvre  qui  n'étoit  pas  fainte.  Obra  no  fanta.  [  5  ) 
Picrochole  eft  dépeint,  dans  le  Chapitre  vingt-neuf,  comme  un  Ufurpateur  ob- 
ftiné  des  Terres  héréditaires  de  Grandgoufier  &  de  Gargantua ,  efqueîles  il  étoit  hof- 
tikmenî  entré,  fans  caufe  ny  occafion;(k  pr et endoit  feulement  droift  de  bienfeance  pour 
y  demeurer.  Voilà  Charles-Quint  encore.  Au  moins  fut-il  Ufurpateur  en  ce  qu'il 
ne  voulut  jamais  en  venir  à  une  reftitution  de  la  Haute- Navarre,  que  fon  Pré- 
decefleur  Ferdinand  avoit  ufurpée:  &  il  eit  fort  poffible ,  au  refle,  que  Rabe- 
lais ait  eu  intention  de  les  produire  tous  deux  fous  un  feul  &  même  maf- 
que  (je). 

Cela  n'eft  point  félon  les  règles  de  l'Hiftoire  &  de  la  Chronologie:  Mais 
dans  des  Ouvrages  comme  celui  de  notre  Auteur  ces  fortes  de  chofes  font  au- 
torifées  par  l'ufage  &  par  la  raifon.  Lifez  la  Clef  que  le  célèbre  Patru  nous  don- 
ne d'une  partie  de  Y/4ftréei&  qu'il  tenoit  de  l'Auteur  même  de  cet  agréable  Ro- 
man. Vous  verrez  que  les  compofitions  de  ce  genre  doivent  être  un  tuTu  de  Vé- 
rité &  de  Fiction  :  que  des  actions  éloignées  &  indépendantes  les  unes  des  autres 
dans  la  réalité ,  fe  rapprochent  dans  le  Roman  :  que  quelquefois  au  contraire  une 
feule  avanture  fe  partage  en  deux  avantures  différentes ,  &  la  même  perfonne 
paroît  fous  deux  noms  différens  :  qu'un  efpace  de  cinquante  ans  peut  fe  rétrécir 
jufqu'à  n'être  plus  qu'un  efpace  de  iix  mois  :  que  le  lieu  de  la  Scène,  aufii-bien 
que  l'ordre  des  tems ,  fe  change  à  deiTein  ;  &  que  de  pareilles  libertez  ont  tou- 
jours été  admifes  dans  de  pareils  Ouvrages.  Lifez  Y  Argents  de  Barclay,  où  vous 
avez  l'Hiftoire  de  France  fous  Henri  IV.  Vous  verrez  que  Polyarque  &  Ârchombro- 
te  n'y  font  au-fond  qu'un  feul  &  même  Perfonnage  :  tout  comme  Diane  &  Aftrécy 
ou  Céladon  &  Syhandre,  dans  le  Roman  de  D'Urfé.  Celui-ci  transforme  en 
mariages  les  liaifons  galantes  de  fes  Amans.    Il  iè  pourroit  fort  bien  que  par 

une 

(x)  Après  tout  ce  que  Mr.  Le  Motteux  a  la  fin  de  M.  D.XLI.  Mais  outre  que  Mr.  Le 

dit  pour  prouver  que  Picrochole  eft  Charles-  Motteux  ne  dit  pas  en  termes  exprès  que  Ra- 

Quint,  il  refte  encore  deux  difficultez  à  faire  bêlais  ait  eu  en  vue  cette  malheureufe  expé- 

contre  fon  Explication.     La  première,   c'eft  dition,  il  faut  profiter  ici  de  la  Remarque  de 

que  les  Courtifans  ou  Confeillers  de  Picrocho-  Mr.  Le  Duchat  fur  ce  paflage  :  c'eft  que  le  mot 

le   mettent  l'Efpagne  même  au  nombre  des  d'Jrgiêre  ne  fe  trouve  point  dans  l'Edition  de 

Payïs  qu'il  doit  conquérir:  Par  le  corbieu  Hef-  M.  D.  XXXV,  ni  même  dans  celle  de  Dolet, 

paignefc  rendra,  car  ce  ne  font  que  madourrtz.  Com-  l'une  de  celles  qui  parurent  en  M.  D.  XLII, 

nient  un  tel  difeours  pouvoit-il  fe  tenir  à  un  fi  Mr.  Le  Duchat  en  a  bien  marqué  la  date 

Roi  d'Efpagne?  C'eft  la  première  difficulté,  dans  fa  Préface.     Obfervons  en  pafiant  que  fi 

Mais  elle  n'eft  point  infoluble.    Il  étoit  dans  l'on  avoit  plufieurs  exemples  d'une  pareille 

l'ordre  que  Rabelais  dépayïfât  un  peu  fes  Lee-  variété  entre  les  Editions,  on  auroit  par  ce- 

teurs  :  &  c'étoit  véritablement  les  dépayïfer  la  même  une  allez  bonne  preuve  que  les  E- 

que   de  leur  faire  voir  l'Elpagne  parmi  les  ditions  qui  paflent  pour  beaucoup  plus  ancien- 

Fayïs  qui  n'appartenoient  pas  à  unRoid'Efpa-  nés  que  celles  de  M.  D.  XLII,  en  vertu  des 

gne.  La  féconde  difficulté  eft  de  fa-  dates  qu'elles  portent ,  font  telles  effective- 

voir  comment  Rabelais,  qui  eft  cenfé  écrire  ment;  &  que  le  foupçon  delà  fuppofition  de 

en  M.D.XXVIlI,ouenM.D.XXXIU,a  pu  a-  leurs  dates, allégué  ci-deflus  dans  l'Article C/), 

voir  en  vue  une  Expédition  comme  celle  devroit  être  regardé,  par  conféquent,  com- 

û'Jlger,  laquelle  Charles-Quint  ne  fit  que  vers  me  un  foupçon  qui  porte  à  faux. 
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ime  liberté  femblable,  quoiqu'oppofée,  Rabelais  ait  transformé  en  fimple  paf- 
fion  pour  le  mariage  un  mariage  acluel  de  fon  Panurge:Il  pouvoit  favoirque  l'E- 
vêque  deValence,  fon  Panurge  réel,  étoit  marié,  &  confiderer  en  même  tems  que 
ce  n'étoit  pas  une  chofe  à  publier  (y).D'Urfé  &  Barclay  font  deux  perfonnages 
d'un  fcul  :  Il  fe  peut  que  Rabelais  en  ait  fait  un  de  deux  ;  en  forte  que  Picrocho- 
le,  comme  je  le  prétends,  repréfente  à  la  fois  Ferdinand  d'Arragon  &  Charles- 
Quint.  On  a  même  lieu  de  croire  qu'ils  ne  font  pas  les  feuls  :  Car  Meilleurs  de 
Sainte-Marthe  avoient  affûré  à  Mr.  Ménage ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  Ménagia- 
na,  que  leur  Grand-pere,  Médecin  à  Fontevraut ,  étoit  l'original  de  Picrocho- 
le:  &  il  n'y  a  nulle  apparence,  ni  que  ces  Meilleurs  l'euiTent  dit  fans  fonde- 
ment ,  ni  que  Ménage  l'eût  redit  fur  leur  parole  en  cas  qu'il  n'eût  pas  eftimé  la 
chofe  vraifemblable.  Ce  favanr  homme  devoit  être  au  fait  de  ce  qui  regarde 
Rabelais ,  fur  les  Oeuvres  duquel  il  avoit  compofé  des  Obfervations ,  lefquelles 
je  fuis  fâché  de  ne  connoître  que  par  le  Catalogue  de  ks  Ouvrages  manufcrits. 
Rabelais  repréfentoit  des  Evènemens  &  des  Perfonnages  confidérables:  c'é- 
toient-  là  fes  principaux  objets:  Mais  il  avoit  allez  d'efprit  fans  doute  pour  en 
faire  des  Tableaux  où  l'on  pût  avoir  le  plaifir  de  reconnoître  aufïï  les  caractères 
&  les  avantures  de  quelques  Particuliers.  Ses  Perfonnages  peuvent  être  com- 
parez à  ceux  des  Ballets  de  Benferade.  C'eil  Jupiter ,  c'eil  un  Dieu  qui  parle,  & 
il  ne  dit  rien  qui  ne  le  caraclérife:  mais  cela  eft  tourné  d'une  telle  façon  que 
c*eft  en  même  tems  le  caractère  d'un  Dieu  &  celui  d'un  homme. 

Frère  Jean  des  Entommeukes  ,  dont  je  pourrois  parler  ici ,  trouvera  fa  pla- 
ce dans  la  fuite,  parmi  les  Remarques  particulières  que  je  vais  faire  fur  chaque 
Livre  (z). 

RE- 


(jf)  P°ur  Juger  de  'a  folidité  de  cette  con- 
jecture, il  faudroit  fa  voir  en  quel  tems  Mont- 
Juc  fe  maria.  La  date  de  fon  Contrat  de  ma- 
riage pourroit  nous  en  inftruire  :  l'âge  de  fon 
Fils  pourroit  nous  en  faire  juger  ;  Mais  je 
ne  trouve  ni  l'un  ni  l'autre.  Je  vois  feule- 
ment dans  le  Moréri  que  ce  Fils  mourut  en 
mil  fix  cens  trois:  qu'il  avoit  été  légitimé  en 
mil  cinq  cens  foixante-fept:  &  que  jix  ans  a- 
près,  c'eft-â-dire  en  foixante  &  treize,  il  fui- 
vit  fon  Père  qui  alloit  en  Pologne ,  pour  procurer 
la  Couronne  à  Henri  de  France ,  Duc  d'Anjou  Je 
doute  que  cela  f<  it  bien  exaft.  Premièrement 
il  paroît  que  l'Evêqne  de  Valence  avoit  été 
envoyé  en  Pologne  dès  l'an  foixante  &  dou- 
ze. Voyez  Henri  de  Sponde  fous  cette  an- 
née. En  fécond  lieu  il  paroît  que  Balagni, 
Fils  du  Prélat ,  étoit  allé  en  Pologne  avant 


lui ,  qui  n'y  alla  que  pour  achever  ce  que  for* 
Fils,  aidé  de  fes  inftructions,  avoit  commen- 
cé.   Voyez  De  Tbou  ,    Hiftor.  Lib.  LUI.  pp. 

840-842. Je  m'apperçois  au  refte.ea 

relifant  la  page  840,  que  l'Hiftorien  y  dit  quel- 
que chofe  de  l'âge  de  Balagni.  Au  moins  re- 
marquer il  que  c'étoit  encore  alors  ,  en 
M.  D.  LXXII,  un  fort  jeune  homme:  qui  tune 
Patavii  admoJum  juvenis  degebat. 

(z)  Voyez  les  Remarques  fur  Livre  I ,  Cb. 
XXVII  :  &  fur  Livre  III ,  Cb.  XXVI ,  &  XXVII. 
Item  fur  Livre  IV.  Cb.  XVIII  XXIV  J'avertis 
au  refte  que  les  deux  mots  qu'on  vient  de  li- 
re fur  Frère  Jean  des  Entommeures ,  je  les  ai  a- 
joutez  au  Texte  de  Mr.  Le  Motteux,  afin  de 
donner  à  fon  Ouvrage  une  forme  un  peu  plus 
régulière. 


Tome.  III. 
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FAITS  ETDITS 

D    E 

GARGANTUA 

E  T    D  E 

PANTAGRUEL. 

DEUXIEME    PARTIE, 

o  u 
REMARQUES    PARTICULIERES 

Sur  chaque  Livre. 

REMARQUES 

SUR     LE     LIVRE     I. 

fS&fcsŒUE  Premier  Chapitre  parle  de  la  généalogie  &  antiquité  de  Gargantua, 
*$  L  $  f"ans  nous  donner  pourtant  la  lifte  de  Tes  Ancêtres  au  fujet  de  laquelle 
fé^^Cf  l'Auteur  nous  renvoyé  à  la  grande  Cbronkque  Pantagrueline ,  c'eft-à-dire 


au  premier  Chapitre  du  deuxième  Livre ,  où  vous  entendrez  plus  au  long 
comment  les  Géants  nafquirent  en  ce  Monde  :  &  comment  cTiceulx  par  lignes  direcles 
yjjît  Gargantua  Père  do  Pantagruel.    On  peut  regarder  ce  badinage  comme  une 

agréa- 
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agréable  raillerie  aux  dépens  de  tous  ceux,  <\u\  s'appliquant  trop  à  la  vaine  étu- 
de des  généalogies  les  plus  anciennes,  femblent  fe  chercher  des  Ancêtres  juf- 
ques  dans  l'Hiftoire  fabuleufe  des  Géants ,  &  vouloir  fe  faire  defcendre  de  quel- 
que chofe  de  plus  grand  que  l'Homme:  Mais  on  peut  croire  auffi  que  Rabelais 
avoit  perfonnellement  en  vue  le  Prince  qu'il  repréfente  fous  le  nom  de  Grand- 
gousiek  ,  Père  de  Gargantua.  J'ai  tâché  de  prouver  ci-defTus  que  par  Grand- 
goufier nous  devons  entendre  Jean  d'Albret  Roi  de  Navarre.  Or  quoique  ce 
fût  un  Prince  qui  avoit  plufieurs  qualitez  aimables,  franc ,  généreux ,  magnifi- 
que ,  fe  plaifant  même  à  la  lefture ,  il  ne  lahToit  pas  d'avoir  fes  défauts.  Indo- 
lent ,  aimant  trop  le  plaifir ,  fe  divertiflant  fouvent  à  aller  familièrement  man- 
ger chez  fes  Sujets ,  abandonnant  à  fes  Miniftres  le  foin  des  affaires  ;  mais  avec 
-cela  grand  amateur  de  tous  les  moindres  détails  où  l'on  puiflë  entrer  pour  con- 
noître  à  fond  l'Hiftoire  généalogique  &  héraldique  des  Familles ,  fon  applica- 
tion la  plus  forte  êtoit  celle  qu'il  donnoit  à  cette  même  étude  dont  Rabelais  fe 
moque  (a). 

Gargantua  &  fes  PrédécefTeurs  font  repréfentez  comme  une  Race  de  Géants. 
C'eft  qu'ils  font  Rois  :  &  que  les  Rois ,  dans  un  fens  moral ,  font  des  Géants. 

On  pourroit  dire  enfin  que  fi  Rabelais  a  fait  de  Grandgoufier,  de  Gargantua , 
de  Pantagruel ,  des  Perfonnages  exceffivement  gigantefques ,  c'eft  par  une  imita- 
tion ironique  des  Romans  de  fon  tems ,  où  la  defcription  des  Géants  &  de  leurs 
proueffes  ,  aufli-bien  que  celle  des  Magiciens  &  de  leurs  opérations  prodigieu- 
fes ,  formoit  un  merveilleux  outré  incroyable  (  b  ). 

Le  Chapitre  Second  contient  les  Fanfreluches  antidotèes  trouvées  en  un  Monu- 
ment anticque.  Ces  fanfreluches ,  avec  l'hiftoire  de  leur  découverte  dans  le  Cha- 
pitre précédent,  pourront  divertir  ceux  qui  favent  combien  il  s'en  faut  que  tous 
les  anciens  Manufcrits  foient  authentiques. 

Les  Chapitres  Huit,  Neuf  &Dix,  traitent  au  long  de  tout  ce  que  Grandgou- 
fier ordonna  touchant  les  habillemens  de  Gargantua ,  touchant  fa  Livrée ,  touchant 
fes  Couleurs  :  &  des  raifons  qu'il  eut  d'ordonner  qu'elles  fuffent  blanc  &  bleu.  L'at- 
tention du  bon  homme  Grandgoufier  à  ces  fortes  de  chofes  afîbrtit  ce  que  j'ai  in- 
finué  au  fujet,du  goût  de  Jean  d'AiJBRET  pour  l'Art  héraldique  &  pour  toutes 
les  dépendances  de  cet  Art.  — — —  Les  couleurs  de  Gargantua  /eurent  blanc 
6f  bleu:  comme  cy-dejjus  avez  peu  lire.  Et  par  telles  voulait  fon  père  quon  entendifi 
que  ce  luy  ètoit  une  joye  celejle.  Car  le  blanc  lui  fignifioit  joye ,  plaifir,  délices  & 
rejouiffance:  &  le  bleu,  chofes  celefles. .  Mais  comme  après  tout  le  blanc  peut  fe 
prendre  auffi  pour  l'emblème  de  Y  Innocence,  de  la  Candeur ,  de  la  Sincérité:  & 

le 
(a)  Sur  ce  qu'obferve  Mr.  LeMotteuxtou*  où  il  prenait  plaiRr  bien  grand  &  commandoit  que 
chant  la  manière  de  vivre  plus  agréable  qu'hé-  tout  allafl ,  par  efcuelles  :  Mo.  Ce  que  dit  de  lui 
roïque  de  Jean  d'Albret,  fon  Grandgoufier,  Picrochole  au  Chapitre  trente-deux:  le  paovre 
on  peut  fe  rappeller  ici,  1°.  ce  qui  eft:  dit  de  beuveur  :  ce  n'efi  fon  art  aller  en  guerre,  mais  ouj 
Grandgoufier  dans  le  Chapitre  trois  du  pre-    bien  vuider  lesflaccons 

mier  Livre,  qu'il  étoit  bon  raillard ,  aymant  A        (J)  Aux  Remarques  de  Mr.   Le  Motteux 
boire  net  auhant  que  homme  qui  pour  lors  feuft  au    fur  ce  premier  Chapitre  du  premier  Livre,  il 
monde,  &  ayant  ordinairement  bonne  munition  de    faut  joindre  celles  qui  roulent  fur  le  premicx 
Jambons  &c.  II=>.  Ce  qui  eft  dit,  au  Chapitre  qua-    Chapitre  du  Livre  U. 
us,  de  fon  grand  repas  avec  (cm  ks  Citadins, 
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le  bleu  pour  la  Piété,  ou  pour  Y  amour  divin,  pour  l'amour  des  chofes  cèkfter.  j'au- 
rois  du  panchant  à  croire  que  dans  le  fond ,  en  donnant  ces  couleurs  à  Gargan- 
tua ,  qui  repréfente  Henri  d'Albret  ,  Epoux  de  Marguerite  de  Valois  ,  Ra- 
belais avoit  en  vue  la  Sincérité  avec  laquelle  ce  Prince  &  cette  PrinceiTe  s'inté- 
reffoient  pour  la  Piété,  en  s'intérefTant  pour  la  réformation  de  l'Eglife  (c)  --- 
Peut-être  encore  qu'il  vouloit  faire  honneur,  en  paffant,  à  fon  bon  Patron  Go- 
deffroi  d'Estissac,  Evoque  de  Maillezais,  qui  portoit  d'argent  &  d'azur  dans 
fes  Armoiries. 

Les  Chapitres  onze  ,  douze  &  treize  ,  nous  entretiennent  de  VAdokfcence  de 
Gargantua:  Et  nous  y  voyons  quelque  chofe  d'affez  femblable  à  ce  que  l'Hiftoire 
nous  apprend  de  la  manière  dont  Henri  d'Albret  fit  élever  fon  Petit-fils ,  fi 
fameux  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Henri-Qiiatre.  Il  l'envoya  à  la  Campagne.  Il 
ordonna  qu'on  le  laiflat  courir  avec  les  Enfans  des  Payfans:  &  fes  ordres  furent 
fuivis.  Le  jeune  Prince  couroit  fouvent  parmi  ces  petits  Villageois  fans  cha- 
peau &  fans  fouliers.  Il  étoit  nourri  comme  eux.  Il  acquit  ainfi  cette  confti- 
tution  robufte ,  cette  activité  &  cette  fobriété ,  qui  dans  l'âge  viril  contribuèrent 
û  bien  à  lui  faire  furmonter  les  efforts  de  la  Ligue  &  du  Duc  de  Mayenne  en 
qui  les  mêmes  qualitez  ne  fe  trouvoient  pas.  Or  il  eft  fort  probable  que  Hen- 
ïu  d'Albret  ,  qui  eft  toujours  dans  mon  idée  le  véritable  Gargantua  de  Rabe- 
lais, avoit  été  lui-même  élevé  comme  il  éleva  fon  Petit-fils:  Car  ce  Prince,  tel 
que  l'Hiftoire  nous  le  repréfente ,  ne  fe  diftingua  pas  feulement  par  fon  efprit , 
par  fa  capacité,  &  par  une  générofité  qui  alloit  jufqu'à  la  magnificence;  il  avok 
encore  les  inclinations  guerrières  &  beaucoup  de  bravoure  (  d). 

Le  Chapitre  Quatorze  a  pour  tître  :  Comment  Gargantua  feufl  inf- 
titué  par  ung  Sophijie  en  Lettres  Latines.  Ce  Sophifte  eft  nommé  Maifire  Thubal 
Holoferne.  Je  ne  doute  pas  que  ce  Perfonnage ,  &  fon  fucceffeur  Maifire  Jo~ 
belin  Bridé  dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite,  ne  fuflènt  des  gens  bien  connus  lorfque 

Ra. 

(t)  Mr.  LeMotteux  fuppofe  ici  une  gran-  „  fa  grande  Hiftoire:  mais  il  fuffit  que  cela 
de  union  entre  ces  deux  Epoux  en  faveur  de  „  fe  trouve  dans  Péréfixe:  pp.  18,  19.  Edi- 
la  Réformation  ,  &  il  y  a  une  Epitaphe  de  „  tion  d'Amft:  1664.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
l'Epoufe  dans  laquelle  on  donne  à  i'Epoux  „  conjecture  de  Mr.  Le  M.,  que  Henri  Ha- 
ie tître  de  Concordijfimus;  A  quoi  l'on  peut  rap-  ,,  voit  été  élevé  lui  même  comme  il  éleva  fon 
porter  le  Commentaire  de  Mr.  Le  Motteux  ,,  Petit-fils,  elle  n'a  aucun  fondement  ,  que 
fur  le  Corps  concords  des  vers  adreflez  àl'Efprit  „  je  fâche,  &  elle  s'accorde  fort  mal  avec  le 
de  la  Reyne  de  Navarre  Voyez  ci-dellus  les  ,r  caractère  qu'il  nous  donne  de  Jean  d'Albret 
Remarques  générales.  Mais  voyez,  auffi  Bayle,  „  Père  de  Henri  II.  Voyez  fes  Remarques  fur 
fous  l'Article  de  cette  PrinceiTe ,  dans  la  Re-  „  le  premier  Chapitre  du  premier  Livre.  ]  " 
marque  (  K  )  :  fans  négliger  pourtant  ce  que  lui  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
objecte  l'Auteur  des  Remarques  critiques  de  FE-  de  ferappeller  ici  les  paroles  fuivantes  du  Cha- 
dition  de  Paris  :  N°.  50.  Mr.  deSponde  allure  que  pitre  XL  Gargantua  depuis  les  troys  jufques  à  cinq 
Henri  d'Albret  mourut  Catholique  :  mais  il  a-  ans ,  fut  nourry  gf  inftitué. .  par  le  commandement  de 
voue  en  même  tems  que  ce  Prince  autrefois  avoit  fon  Père,  &  celluy  temps  paffa  comme  les  petitz  enfans 
(banceléenfafoi.  Vid.  Spond.A°.  M.D.  LV.  (JXXII.  du  pays  &  couroit  voulentiers  après  les  parpaillons 

{d)  Touchant  ce  qui  eft  dit  ici  de  l'éduca-  defquelzfon  père  tenoït  l'Empire.    Sur  quoi  l'on 

tion  de  Henri  -quatre ,  Mr.  Le  M.  nous  renvoyé  peut  obferver  que  Parpaillons  reflemble  beau- 

i  V Hiftoire  de  ce  Prince  par  Hardou'in  de  Pé  coup  à  Parpaillots,  qui  eft  un  des  noms  que  l'on 

réfixe,  &  nomme  en  même  tems  Mézerai.  [Si  a  donnez  en  France  aux  Proteftans.  Il  y  a  im 

u  Mez.tr ay  en  parle,  il  laut  que  ce  foit  dans  petit  Article  far  ce  nom  dans  le  Moréri. 
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Rabelais  écrivoit.  Mais  favoir  qui  ils  étoient ,  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas  encore 
pu  découvrir  (e). 

Le  Chapitre  Quinze  nous  apprend  comment  Gargantua /eut  mis  foubz  auîtres 
Pédagogues ,  par  le  confeil  de  Don  Philippe*  des  Marais ,  Viceroy  de  PapeligoJJe.  Je 
conçois  que  ce  Don  Philippe  des  Marais  pourrait  être  PHILIPPE  fis  du 
MARESCHAL  de  NAVARRE.  Le  Don  eft  un  titre  Navarrois  auiîi-bien  qu'Ef- 
pagnol  :  &  Marais  approche  afTez  de  Maréchal.  ■  Dans  ce  même  Chapi- 

tre ,  la  réfolution  eft  prife  d'envoyer  Gargantua  à  Paris  ,  pour  congnoijlre  quel  ef- 
toit  ïeftude  des  Jouvenceaulx  de  FRANCE  pour  icelluy  temps  :  Preuve  que  Grand- 
goufier  n'étoit  pas  Roi  de  France,  comme  on  fe  l'imagine;  &  que  Gargantua, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne  doit  ê:re  cenfé  paroître  dans  ce  Royaume  qu'en  qua- 
lité d'Etranger  (/). 

Les  Chapitres  Seize  &  Dix-sept  renferment  l'hiftoire  de  X énorme  Jument  qui 
porta  Gargantua:  l'abbatis  qu'elle  fit  avec  fa  queue  de  X ample  Forejl  près  d'Or- 
léans: &  la  faille  des  grojjes  Cloches  de  ÎEccliJe  deNojlre  Dame.  Ceux  qui  prennent 
Gargantua  pour  François  Premier,  expliquent  tout  cela  à  leur  manière.  Tout 
le  monde  fçait ,  difentils,  que  cefte  Jument  eft  MADAME  D'ESTAMPES  maift 
trejje  du  Roy ,  qui  eft  la  mejme  qui  fit  abhatre  les  Forefts  de  Beaujfe  ;  à  laquelle  le  Roy 
voulut  donner  un  Collier  de  perles,  &  faire  quelques  levées  fur  les  Parijïens ,  lef quels 
ne  voulaient  point  payer  ;  en  forte  que  le  Roy ,  £?  Madame  d'Eftampes  aujfi ,  les  me~ 
naça  de  vendre  les  Cloches  de  Nofire  Dame  pour  achepter  fon  collier.  Telle  eft  la  re- 
marque de  X Alphabet  de  l' Auteur  François  fur  ces  paroles  de  Rabelais:  Gargantua 
pendit  les  Cloches  de  Noftre  Dame  au  col  de  fa  Jument ,  Se.  Or  quoique  Gar- 
gantua ,  félon  moi ,  ne  foit  pas  François  premier  ,  j'avoue  que  Rabelais  au- 
roit  bien  pu  vouloir  nous  divertir  en  nous  faifant  reconnoître  occafionnelle- 
ment  une  pareille  avanture,  fi  elle  étoit  véritable.  Mais  ce  qui  me  fait  beau- 
coup douter  qu'il  ait  eu  réellement  ce  defTein,  c'eft  que  François  premier  s'é- 
tant  fait  lire  l'Ouvrage  de  Rabelais ,  pour  juger  des  clameurs  que  ce  Livre  a- 
voit  excitées ,  il  l'approuva  :  ce  qui  ne  feroit  apparemment  pas  arrivé ,  fi  lui- 
même  y  eût  été  mis  en  jeu  d'une  manière  fi  vifible.  L'hiftoire  du  collier  &  des 
cloches  m'a  tput  l'air  d'une  fable,  &  je  ne  la  trouve  atteftée  nulle  autre  part. 
Que  la  Jument  qui  s'efearmouche  avec  fa  queue,  foit  une  Maitrefie  de  Gargantua: 
à  la  bonne  heure  ;  Mais  Henri  d'A  lhret,  qui  eft  toujours  mon  Gargantua  , 
n'avok-il  pas  quelque  Maîtreile  ,  auffi-bien  bien  que  François  premier?  Je  n'ai 
au  refte  ni  tous  les  Livres ,  ni  tout  le  tems  qu'il  me  faudroit  pour  déchiffrer 
parfaitement  cette  énigme.  Mon  Libraire  qui  me  prefle,  m'accorde  à  peine 
quinze  jours  pour  faire  mes  recherches  &  pour  finir  ce  Difcours ,  qu'il  faudra 
encore  que  j'accompagne  d'une  Vie  de  mon  Auteur.  Si  je  fais  aflez  tôt  quelques 
nouvelles  découvertes,  je  pourrai  les  publier  dans  la  fuite  avec  mes  Remarques 

fur 

(e)  Sur  TbuM  Hohferne  &  fur  Johlm  Bri-  que  femblabîe  fur  un  partage  du  Chnpitre  XLV. 

dé,  on  peut  voir  Mr.  Le  Duchat.     Rabelais  Voyez  ci-defibus ,    immédiatement   rprès  le 

au  refte  dit  que  Thubal  Holoferne  mourut  renvoi  marqué  (?.)•  Mais  voyez  auffi  l'Article 

Ton  mil  quatre  cent  &  vingt.  (c)  des  Obfervations  fur  l  Introduction  de  ces. 

(/)  Mr.  Le  Motteus  fait  une  autre  remar-  Remarques. 

in  3 


4(5  REMARQUES    SUR    LE    LIV.    I. 

fur  les  deux  derniers  Livres.    Je  hazarderai  cependant  une  conjecture  fur  l'hif- 
toire  des  Cloches.  La  voici. 

Les  Chapitres  Dix-huit,  Dix-neuf  &  Vingt,  rapportent, 
comment  Janotus  de  Bragmardo  feut  envoyé  pour  recouvrer  de  Gargantua  les  grojjes 
Cloches: quelle  fut  la  Harangue  de  Maifire  Janotus  pour  les  recouvrer:  &  quel  fut  le 
fuccès  de  fon  impertinente  éloquence.  Quand  on  compare  ces  Chapitres  avec 
celui  qui  les  précède,  où  l'on  voit  que  Maître  Janotus  étoit  député  de  YUniver- 
fité  de  Paris,  il  eft  naturel  de  penfer  que'  fa  ridicule  Harangue  a  été  imaginée  pour 
fe  moquer  des  Univerfîtez  de  France ,  qui  dans  ce  tems-là  méritoient  bien  d'être 
un  peu  turlupinées.  Auffî  veux-je  bien  croire  que  cette  raillerie  entroit  pour 
quelque  chofe  dans  le  delfein  de  Rabelais  ;  Mais  je  m'imagine  en  même  tems 
qu'il  en  vouloit  plus  particulièrement  à  un  Docteur  de  Sorbonne  qui  fut  depuis 
Evêque  d'Avranches ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Cenalis.  Cet  homme 
écrivit  un  Livre  fort  plaifant  fur  les  Signes  ou  caractères  diftin6lifs  de  la  vraye 
Eglife  &  de  la  fauffe.  Un  caradtère  décifif,  félon  lui,  c'eft  d'avoir  des  Clo- 
ches ou  de  n'en  avoir  pas ,  &  d'être  réduit  [comme  l'étoient  alors  les  Protef- 
tans  de  France]  à  tirer  un  coup  de  moufquet  pour  fignal  de  leurs  Affemblées. 
Les  Cloches  fonnent ,  les  Moufquets  tonnent:  Les  Cloches  font  une  agréable 
mufique ,  les  moufquets  un  bruit  horrible  :  Les  Cloches  ouvrent  le  Ciel ,  les 
Moufquets  l'Enfer  :  Les  Cloches  diflipent  le  tonnerre  &  les  nuages ,  les  mouf- 
quets élèvent  des  nuages  &  imitent  le  tonnerre.  Telle  étoit  la  Logique  de  Cena- 
lis. Il  argumentoit  fur  les  Cloches  de  l'Eglife  Catholique  avec  autant  de  bon- 
fens  que  Janotus  de  Bragmardo  argumente  ici  fur  les  grandes  Cloches  de  l'Eglife 
de  Notre  Dame  (g). Autre  conjecture.  Comme  une  Ville  qui  capitu- 
le eft  obligée  de  racheter  fes  Cloches ,  il  ne  feroit  pas  impoffible  que  l'enlève- 
ment des  groifes  Cloches  de  Paris  repréfentât  ici  par  analogie  la  fuppreflion  de 
certains  Privilèges  de  l'Uni  ver  fité  de  cette  Ville  ,  ou  de  quelque  autre  ,  qui 
pourroit  n'avoir  été  défignée  fous  le  nom  de  Paris  que  pour  dépayïfer  les  Lec- 
teurs. La  députation  &  la  Harangue  de  Janotus  de  Bragmardo  pour  recouvrer 
les  Cloches, repréfenteroient  alors  les  démarches  de  l'Univerfité  pour  obtenir  le 
rétabliflement  de  fes  Privilèges:  Et  le  Commandeur  jambonier  de  Sainft  Antoine > 
qui  étoit  venu  auparavant  [dans  le  Chapitre  XVII.]  pour  emporter  furtivement  les 
Cloches ,  pourrait  fort  bien  y  avoir  été  introduit,  non-feulement  pour  nous  fai- 
re rire  en  paflant  du  Cochon  de  St.  Antoine,  à  qui  il  faut  toujours  une  cloche 
au  col,  mais  pour  repréfenter  quelque  Commandeur  ou  quelque  Prieur  réel , 
qui  aurait  agi  fous  main  pour  faire  tournera  fon  avantage  ou  à  celui  de  fes  Moi- 
nes 

(g)  Sur  cet  article  Mr.  Le  Motteux  nous  „  Genève  ,  1626.    Comment  donc  Rabelais 

renvoyé  àPHiftoire  de  Jean  Crefpïn:  &  il  n'y  „  pouvoit-il  faire  allufion  à  ce  Livre  qui  ne 

a  pourtant  pas  un  mot  de  Robert  Cenalis  dans  „  fut  publié  qu'après  fa  mort?  On  peut  voir 

toute  cette  Hiftoire.  "  [Ce  que  Mr  Le  Mot-  „  à  quelle  occafion  il  le  fut,  dans  YHijloire  de 

„  teux  dit  du  Livre  de  cet  Evêque  d'Avran-  „  la  Réformation  en  Anglois ,  Tome  I.  Liv.  I.  pp. 

„  cbes  eft  tiré  de  VHiftoire  Eccléfialique  attri-  „  91,  92.]   ,.  Cette  Hiftoire  de  la  Réforma- 

„  buée  à  Bêze:  Liv.  IL  p.  124..  Ed.  d'Anvers,  tion  e(t  la  même  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bi- 

„  1580.    Au  refte  le  Livre  de  Cenalis  ne  pa-  hliotbèque  Britannique,  Tome  IX  p.  431  :&  dont 

„  rut  qu'en  M.  D.  LVII,  félon  Bèze,  &  fe-  l'Auteur  eft  Mr.  Etienne  Abel  Laval  ,  Miniftre 

4,  Ion  De,  Thon,  Lib.  XIX.  p.  599.  B.  Ed.  de  parmi  les  François  réfugiez  à  Londres. 
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nés  jambonniers ,  la  difgrace  de  rtJniverfité.  Notez  qu'il  y  a  des  Religieux  de 
St.  Antoine  .à  Paris ,  &  que  Rabelais  met  à  Paris  la  fcène  de  cette  avanture.  Je 
ne  fai  pourtant  fi  Paris  ne  feroit  pas  nommé  ici  pour  quelque  autre  lieu.  Le 
Prologue  du  quatrième  Livre  parle,  cefemble,  de  la  même  avanture,  &  le 
fait  arriva  dans  ta  Gafcogne ,  dont  une  partie  étoit  fous  la  domination  de  Hen- 
ri d'Albret,  qu'il  convient  toujours  de  regarder  comme  l'original  de  Gar- 
gantua. Icy  font  les  Guafcons ,  dit  ce  Prologue ,  icy  font  les  Guafcons  renians  £f 
demandant  refiablijfement  de  leurs  Cloches.  Je  ne  faurois  m'afTûrer  non-plus  de  la 
véritable  caufe  de  la  difgrace,  foit  des  Parifiens  ou  des  Gafcons;  je  vois  feu- 
lement qu'il  y  eut  des  Mutins  qui  commençaient  à  renier  &  jurer ,  les  ungs  en  colè- 
re, les  aultres  par  rys,  &  que;w  rys  aufli  ils  furent  baignez;  ce  qui  ell  le  com- 
mencement de  leur  difgrace.  Mais  en  quelque  endroit  que  la  chofe  foit  arri- 
vée, &  quelles  que  foient  les  circon  (lances  du  fait,  il  faut  qu'il  s'agiflè  de  quel- 
que événement  aiTez  confidérable.  Car  d'un  côté ,  dans  le  Chapitre  où  les  Cou- 
pables paroiflent  être  de  Paris ,  l'Auteur  les  cerrfure  vivement  fur  leur  facilité  à 
fe  mutiner;  &  de  l'autre,  dans  le  Prologue  où  ils  paroiflent  être  de  Gafcogne, 
ils  demandent  un  R  e  tablissement:  expreffion  que  je  trouverois  trop  for- 
te s'il  ne  s'agiffoit  que  de  ravoir  des  Cloches  (h). 

Les  Chapitres  XXI-XXiVy  nous  offrent  deux  objets  à  comparer;  L'cf- 
tude  de  Gargantua  félon  la  dijcipline  de  [es  Précepteurs  fophiftes ,  &  l'eftude  du  mê- 
me Gargantua  félon  la  difcipline  de  Ponocrates.  La  comparaifon  de  l'une  avec 
l'autre  fait  voir  en  général  combien  les  leçons  d'un  bon  Précepteur  font  préfé- 
rables'à  l'ennuyeufe  méthode  des  Ecoles;  &  combien  l'Education  de  la  Jeunefle 
Proteftante,  dans  ces  premiers  jours  de  la  Réformation ,  étoit  plus  belle  que  l'E- 
ducation ordinaire  de  la  Jeuneife  Catholique.  Mais  cette  même  comparaifon 
nous  fait  voir  en  particulier  combien  peu  Henri  d'Albret  eût  été  un  Prince  é- 
clairé  s'il  s'en  fût  tenu  aux  lumières  que  fon  éducation  catholique  pouvoit  lui 
avoir  données.  Il  eft  vrai  qu'il  n'ofa  jamais  fe  déclarer  Proteflant  :  C'eût  été  pour 
lui  un  obftacle  de  plus  au  recouvrement  de  la  Navarre ,  dont  tout  le  Peuple  étoic 
Papille;  Mais  il  n'en  haï/Toit  pas  moins  les  principes  du  Papifme.  C'étoient  ces 
principes-là  qui  avoient  didlé  l'Excommunication  de  fon  Père,  &  qui  avoienc 
encouragé  à  l'ùfurpation  de  fon  Royaume  Ferdinand  le  Catholique.  Auftî  vo- 
yons-nous que  dès  que  ces  principes  furent  ouvertement  attaquez  par  les  Ré- 
formateurs, fon  Epoufe  au  moins,  Marguerite  de  Valois ,  fe  déclara  allez  haute- 
ment en  faveur  de  leurs  idées  &  protégea  leur  Parti  le  mieux  qu'elle  put.  Il  y  » 
dans  ces  Chapitres  divers  traits  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  Rabelais 
n'eût  en  vue  un  Prince  Catholique  qui  participoit  à  la  Réformation  de  l'Eglife , 
Quand  Ponocrates  congnut  la  vitieufe  manière  de  vivre  de  Gargantua ,  délibéra  autre- 
ment le  injiituer  en  lettres,  mais  pour  les  premiers  jours  le  toléra:  confiderant  que  natu- 
re ne  endure  mutations  foubdaines ,  fans  grande  violence.  Pour  doncques  mieulx  fon 
œuvre  commencer,  fupplia  un  fçavant  Medkin  de  celluy  temps,  nommé  Maiftre  Théo- 
dore; 

Çb)  Mr.  Le  Motteux  re  vient  àl'hiftoire  des  ce,  &  on  jugera  s'itavoitraifon  de  confon- 
Cloches  dans  fes  Remarques  fur  le  Prologue  dre  les  Cloches  des  Parifiens  avec  celles  des 
-iu  quatrième  Livre.  On  les  trouvera  à  leur  pla«    Gafcons. 
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dore  :  à  ce  qitil  confidèraji  fi  pojjïbk  eftoit  remettre  Gargantua  en  meilleure  voye.  Le- 
quel le  purgea  canonicquement  avecq  Elebore  de  Anticyre  ,  &?  par  ce  médicament  lui 
nettoya  toute  ï altération  &  perverfe  habitude  du  cerveau.  Par  ce  moyen  auffi  Ponocra~ 
tes  luifeijl  oublier  tout  ce  qu'il  avoit  apprins  foubz  fes  anticques  Précepteurs ....  Après 
en  tel  train  d'eftiide  le  mijl  qu'il  ne  perdait  heure  queleoneque  du  jour  :  ains  tout  Jon 
temps  confommoit  en  lettres ,  &P  honnefle  ff avoir.  S'efveilloit  doneques  Gargantua  en- 
viron quatre  heures  du  matin.  Et  cependant  quon  le  frottoit  luy  estoit  leue  quelc- 

QUE  PAGINE  DE  LA   DIVINE   EsCRIFTUiŒ  HAULTEMENT    ET    CLAIREMENT,    &C  :    Au 

lieu  que  fous  fes  premiers  Maîtres ,  fi  après  avoir  bien  à  point!  desjeuné ,  il  alloit  à 
ï'Ecclife.  Ceftoit  avec  ung  gros  breviere  empantouphle',  &  là  oyoit  vingt  &  fix  ou 
trente Messes  :  cependant  venoit  fon  Difeur  d'Heures  en  place  Empaletocque'  comme 

une  duppe avecques  icelluy  Marmonnoit  toutes  fes  Kyrielles  . . .  Puis  au  partir  de 

ÏEcclife  on  lui  amenoit . .  ung  faratz  ^Patenostres..  &  fe pourmenant  par  les 
Cloistres  . .  en  difoit  plus  quefeize  Hermites.  Si  Y  Elebore  de  Anticyre  Ta  guéri  de 
tout  cela ,  il  n'y  aura  nulle  difficulté  à  dire  qu'il  s'agit  d'un  remède  métaphori- 
que. Les  argumens  des  Réformateurs  contre  les  Superftitions  régnantes  étoient 
un  vrai  remède  dans  le  fens  moral ,  &  un  remède  puiflant  qu'on  auroit  même 
pu  nommer  d' Anticyre  par  cette  raifon ,  puifque  le  mot  Grec  Anticyria ,  félon  le 
témoignage  de  Suidas,  s'explique  par  un  autre  mot  qui  fignifie  PuiJJance.  Et  il 
faudra ,  à  ce  compte ,  que  le  Médecin  qui  guérit  les  Efprits  avec  un  tel  remède 
foit  quelcun  de  ceux  qu'on  appelle  les  Médecins  de  l'Ame.  Le  nom  de  Théo- 
dore que  Rabelais  lui  donne,  &  qui  veut  dire  Don  de  Dieu,  efb  très-bien  choi- 
fi  pour  défigner  un  habile  Théologien.  Peut-être  Rabelais  vouloit-il  défigner 
Berthaud,  Prédicateur  de  la  Reine  Marguerite,  Epoufe  de  Henri  d'Albret  (i). 
Les  Chapitres  XXV,  XXVI,  &  fuivans,  nous  racontent:  Comment  f eut  meu 
entre  les  Fouaciers  de  Lerné ,  &f  ceux  du  Pays  de  Gargantua ,  le  grand  débat ,  dont 
f  eurent  faiftes  grqjjes  guerres  :  Comment  les  habitons  de  Lerné  ,  par  le  commandement 
de  Picrochole  leur  Roy ,  ajjaillirent  au  depourveu  les  Bergiers  de  Gargantua  : . .  Comment 
Picrochole  print  d'aJJ'ault  la  Roche- Clermauld:  ...  Comment  Ulrich  Gallet  feut  envoyé 
devers  Picrochole:  La  harangue  faible  par  Gallet  à  Picrochole:  Le  fuccès  de  cette 
Harangue,  l'obftination  de  Picrochole ,  les  fièges  &  les  combats  qui  en  furent  la 

fuite. 

(t)  La  Remarque  de  Mr.  Le  M.  fondée  fur  „  commença   â   changer  qu'aflez  long-tems 

la  reflemblance  à' Anticyre  &  d' sinticyrie  ,  ett  „  après  que  François  premier  lui  eut  fuccé- 

dans  le  même  goût  que  celle  qu'il  fonde  dans  „  dé.    D'ailleurs  il  n'y  a  point  ici  de  parallèle 

la  fuite  fur  la  reflemblance  de  Thelema  &  de  „  à  faire  entre  la  Jeunefle  Catholique  &  la 

Tbalamos,  en  parlant  de  TAbbayïe  de  Thélê-  „  Jeunefle  Réformée,  puifque  dans  les  pre- 

me.     Voyez  quelques  pages  plus  bas.  „  mières  années  de  Henri  d'Albret,  il  n'étoit 

Et  pour  ce  qui  regarde  l'Education  louable  de  ,,  point  encore  parlé  ni  de  Réformation  ni  de 

Henri  d'Albret,  ou  des  jeunes  Seigneurs  Pro-  „  Réformez  en  Europe.     Luther  ne  fe  mit 

teftans  de  fon  âge,  comparée  avec  celle  de  „  fur    les   rangs   qu'en    mil   cinq    cens   dix- 

la  jeune  Nobleffe  Catholique,  il  y  auroit  aufli  „  fept  ;  &  il  ne  fut  queftion  de  fes  fentimens 

quelque  chofe  à  obferver.  ,,[  Henri  d'Albret  „  en  France  qu'en  mil  cinq  cens  vingt   & 

„  naquit  en  mil  cinq  cens  deux,  la  quatrième  „  un.     Henri    d'Albert  avoit  alors  dix   neuf 

,,  année  de  Louis  XII.  fous  le  Règne  duquel,  „  ans:  Et  il  n'y  avoit  certainement  pas  alors 

,,  on  pouvoit  dire  que  la  Cour  étoit  une  Eco-  ,,  des  Familles  Proteftantes  où  l'on  pût  re- 

„  le  de  vertu,  &  que  la  jeune  Noblefle  étoit  „  marquer  fi  la  Jeunefle  étoit  mieux  élevée 

4,  élevée  avec  beaucoup  de  foin:  ce  qui  ne  „  que  dans  les  Familles  Catholiques.]" 
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fuite.  Or  il  y  a  dans  tout  cela  quantité  de  traits  qui  s'appliquent  naturellement 
aux  guerres  de  la  Maifon  d'ALBRET  avec  Ferdinand  &  Charles  Rois  d'Efpagne. 
■  Les  habitans  de  Lerné  font  appelez  des  Truands,  c'eft  -  à  -  dire  des  Ma- 
rauds ,  remarquables  par  leur  gueuferie  &  par  leur  fainéantifè.  Voilà  déjà  un 
trait  qui  ne  caraftérife  pas  mal ,  les  Espagnols  (£). Le  nom  de  Ler- 
ne' peut  avoir  été  choifi  exprès  pour  défigner  l'Espagne,  &  tout  le  mal  dont 
elle  étoit  caufe,  Toit  à  l'égard  de  l'Europe  en  général  par  le  projet  d'une  Mo- 
narchie universelle ,  foit  en  particulier  à  l'égard  de  la  Navarre  qu'elle  avoit  in- 
juftement  envahie  &  qu'elle  retenoit  de  même.  Lerné  ne  femble  être  d'abord 
que  le  nom  d'un  petit  endroit  qui  n'eft  pas  bien  loin  de  Chinon  :  Mais  Rabelais 
n'ignoroit  pas  que  Lerne  ou  Lerna  eft  aufïi  le  nom  de  ce  Lac  fameux  où  étoit 
l'Hydre,  qui  du  tems  d'Hercule  faifoit  tant  de  ravages  dans  le  Territoire  d'Ar- 
gos  ;  &  par  allufion  auquel  les  Grecs  ont  dit  proverbialement  une  Lerne  de  maux, 

pour  dire  une  fource  de  malheurs. Jean  d'ALBRET  à  qui  Ferdinand  d'Ar- 

ragon  enleva  la  Navarre  dans  le  mois  de  Juillet  M.D.  XII,  &  cela  prefque  auf- 
û  facilement  que  Picrochole  s'empare  des  Terres  deGRANDGOusiER,oùles  Trou- 
pes de  l'Ufurpateur  ne  rencontrent  d'abord  rêfijiance  quelconque ,  non-plus  qu'au 
fiège  de  la  Roche -Clermauld:  Jean  d'Albret,  dis -je,  afin  de  détourner  le  torrent 
qu'il  voyoit  prêt  à  abîmer  fon  Royaume  ,  envoya  Don  Alphonse  Carillo  , 
Connétable  de  Navarre,  pour  porter  Ferdinand  à  la  paix:  Mais  l'Ambailadeur 
fut  fi  mal  reçu ,  qu'il  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  que  de  revenir  au  plus  vite  chez 
fon  Maître  pour  lui  apprendre  combien  la  voye  de  la  négociation  étoit  inutile. 
Voilà  juftement  l'AmbaiTade  d'ULRicn  Gallet  de  la  part  de  Grandgoufier  au- 
près de  Picrochole ,  dans  le  Chapitre  trente-deux  :  Et  notez  encore  que  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  Picrochole  jure  par  Saint  Jacques,  qui  eft:  le  Saint  des  Efpa- 
gnols. Après  cela  vient  la  guerre ,  où  Picrochole  a  le  deflbus ,  &  où  l'His- 
toire nous  apprend  au  moins  que  Ferdinand  &  Charles -Quint  n'eurent  pas  tou- 
jours le  deflus.  Car  nous  voyons  que  dès  le  mois  de  Novembre  de  cette  même 
année  M.  D.  XII,  la  France  envoya  au  fecours  de  Jean  d'Albret  une  Armée 
qui  reprit  plufieurs  Places ,  qui  afîïégea  la  Capitale  ,  qui  peut  -  être  même  l'au- 
roit  regagnée» fi  la  rigueur  de  la  faifon  eût  permis  d'en  continuer  le  fiège:  Et  en 
M.  D.  XXI,  la  Navarre  fut  entièrement  reconquife  par  une  autre  Armée  fous 
la  conduite  du  Seigneur  d'Afperault,  qui  fans  fon  imprudence  &  l'avarice  d'un 
de  fes  principaux  Officiers ,  auroit  remis  ce  Royaume  entre  les  mains  de  fon  pre- 
mier Maître  (/). 

On 

(k)  C'eft  peut-être  ma  faute  :  mais  quoi  qu'il  l'une  &  de  l'autre  Expédition,  mais  non  pas 

en  foit ,  j'ai  cherché  l'endroit  où  les  habitans  tout-à-fait  comme  en  parle  Mr.  Le  M. ,  au 

de  Lerné  font  appeliez  des  Truands,  &  il  m'a  moins. par  rapport  à  la  première.    Les  Mé- 

été  impoffible  de  le  trouver.  moires  ne  difent  mot,  par  exemple,  ni  de  la 

(/)    Mr.  Le   Motteux    cite  ici,  touchant  reprife  d'aucune  Place,  ni  du  Siège  de  Pam- 

l'Ambafiade  de  Do  s  Alphonse  Carillo,  pelune.    Us  portent  fimplement  que  le  Duc 

ï'Hifloire  de  Navarre  par  C.   Secrétaire  8?  In-  d'Angoulême  étant  à  l'Armée  que  commandoit 

terprète  du  Roi  :  Et  pour  ce  qui  eft  des  deux  \eT>uc  Ae  LongaeviWe, il  marcha  jufques  au  Mont 

Expéditions  deftinées  à  reconquérir  laNavar-  Jaloux,  où  la  bataille  fut  présentée  aux  Espagnols 

re ,  il  nous  renvoyé  aux  Mémoires  ^Martin  qui  efloient  à  SainB  Jean  de  Pied  de  Porc ,  laqutl- 

d  u  B  e  l  l  a  y  :  où  il  eft  effectivement  parlé  de  le  ils  refufirenl ...  &  qu'enfuite ,  après  avoir  fait 

Tome  III.  G 
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On  pourroit  pouffer  plus  loin  ce  parallèle.  Mais  après -tout  je  crois  que  le 
grand  débat  des  Fouaciers  de  Lerné  &  des  Bergers  de  Gargantua ,  repréfente  ici 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  combat  proprement  ainfî  nommé.  Le  terme  de 
Débat  fignifie  plus  naturellement  une  Difpute  qu'une  bataille  :  On  donne  aux 
Miniftres  Luthériens  ou  Proteftans  le  titre  de  Pafleur,  qui  eft  un  fynonyme  de 
Berger  :  Et  fi  l'on  confidère  que  les  Hoflies  tranfubftantiées  des  Prêtres  Catho* 
liques  ne  font  autre  chofe  pour  les  Proteftans  que  des  oublies  ctiitçs  entre  deux 
fers  chauds  à  la  manière  des  Fouaces  du  Poitou,  où  Rabelais  avoit  vécu  ,  on 
concevra  facilement  que  par  les  Fouaciers  de  Lerné  il  a  pu  vouloir  défigner  les 
Eccléfiaftiques  d'Efpagne  &  tous  les  autres  Meffificateurs  (m)  :  De  forte  que  le 
grand  débat  des  Fouaciers  avec  les  Bergers  pourroit  bien  être  une  image  des 
grandes  controverfes  des  Théologiens  Catholiques  avec  les  Proteftans.  Les  Ber- 
gers vouloient  acheter  des  Fouaces  pour  les  manger  à  leur  déjeûné  avec  les 
raifins  qu'ils  gardoient  :  les  Fouaciers  les  refufent  :  &  delà  le  grand  débat.  Ce- 
la s'applique  de  foi-même  à  la  grande  controverfe  de  l'Euçhariftie.  La  fainte  Cè- 
ne eft  une  efpèce  de  déjeuné ,  puifqu'on  la  prend  communément  à  jeun  :  Or  pour 
cette  efpèce  de  déjeûné  que  faut-il  aux  Proteftans?  ce  qu'il  falloit  aux  Bergers 
pour  le  leur:  Du  pain  &  du  jus  de  raifins:  car  notez  que  ceft  viande  célefie,  com- 
me le  dit  mon  Auteur ,  manger  à  desjeuner  raifins  avec  fouace  fraifchc.  Mais  ne 
parlons  que  du  pain.  Un  Communiant  avec  des  fentimens  Proteftans  aura  beau 
demander  le  pain  dans  la  Communion  à  des  Prêtres  Catholiques  :  le  pain  même 
lui  fera  refufé  :  on  ne  lui  accordera  que  les  Accidens  du  pain.  Et  tout  le  monde 
fait  que  c'étoit-là ,  dans  le  tems  de  Rabelais ,  le  grand  fujet  de  la  difpute  entre 
les  Catholiques  &  les  Proteftans.  Nous  voyons  que  les  Fouaciers,  non-contens 
de  refufer  aux  Bergers  ce  qu'ils  demandoient,  les  accablèrent  d'injures  ,  adjou- 
tans  que  poinSt  à  eulx  napartenoit  manger  de  ces  belles  fouaces  :  mais  qu'ils  fe  debvoient 
contenter  de  gros  pain  balle.  Et  en  effet  :  il  faut  bien  que  les  morceaux  de  la 
plus  dure  digeftion  foient  affez  bons  pour  des  gens  à  qui  l'on  prétend  faire  go- 
ber une  chofe  auffi  difficile  à  digérer  que  le  Dogme  de  la  Tranfubftantiation.  La 
réponfe  des  Bergers  fut  affez  modefte  :  ung  d'entr'eulx  nommé  Forgier  bien  honnejle 
homme  de  fa  perfonne ,  &  notable  bachelier ,  refpondit  doulcement:  Depuis  quand  avez- 
vous  prins  cornes,  qttefies  tant  ro gués  devenus?  Dea,  vous  nous  en  fouliez  voulentiers 
bailler ,  S  maintenant  y  refufez  ?  Ce  difeours  indique  clairement  la  nouveauté  de 

cette 
pajfer  Roncevaulx  au  Duc  d'Albe  ..  le  Duc  d'An-  (m)  Dans  PAnglois  Mijftficators.  Je  ne  fais 
goulefme  &  ladite  Armée  furent  contremandez  du  Roy  fi  ce  mot  e(t  de  l'invention  de  Mr.  Le  Mot- 
pour  retourner  tout  court.  Nicole  Gilles,  teux:Mais  il  y  along-temsque  l'on  a  dit  mefii- 
ou  plutôt  un  de  fes  Continuateurs ,  dit  en  ter-  fier  pour  célébrer  la  Mejfe.  Je  le  trouve  en  ce 
mes  plus  fimples  encore:  le  Roy  Loys  envoya  fens  dans  VF.  fiât  de  /'Eglife  &c.  par  JeanCrépin: 
groffe  Armée  foubz  la  conduy&e  de  François  Seigneur  p.  508-  de  PEdïtion  de  M.  D.  LXXXII.  Et  fi 
de  Dunois,  Duc  de  Longucville  ..  &  fut  l'armée  l'on  a  Sleidan  en  François,  on  pourra  voir  que 
jufques  à  SainS  Jehan  Piedeporc,  dont  il  retourna  parmi  les  Sommaires  qui  font  en  marge,  il  y 
fans  grand' gloire.  Voyez  les  Chroniques  de  Nicole  en  a  un ,  vers  la  fin  de  M.  D.  XXX VIII ,  qui 
Gilles  &c.  Second  Volume  ,  au  revers  du  eft  conçu  en  ces  termes  iPrefircs  malotrus  &  bi- 
feuillet  CXX1II.  Paris ,  M.  D.  LXlX.  Et  les  Mé-  liftres  Missifians.  Ce  dernier  mot,  ainfi  que 
moires  de  Martin  du  Bellay,  p.  3.  Edition  de  Hei-  ceux  de  Mefiifier  &  de  Mejfificateur ,  ne  fe  trou- 
delberg,  M.  D.  LXXI.  11  parle  de  la  féconde  ve  point  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux. 
Expédition  aux  pages  50  &  51. 
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cette  do&rine  qui  fouftrait  aux  Communians  la  fubftance  du  Pain.  Adoneq  Mar- 
quet ,  grand  bajlonnier  de  la  Confrairie  des  Fouaciers,  lui  dijl : . .  l/ien ça ,  vien ça.. . 
Lors  Forgier  en  toute  fimplejfe  approcha.. .  &?  Marquet  lui  bailla  de  J on  fouet  à  travers 
les  jambes ,  fi  rudement  que  les  nouds  y  apparoijjbient  :  puis  voulut  gaigner  à  la  fuite , 
mais  Forgier...  luy  jetta  ung  gros  tribard  qu'il  portoit  fous f on  efcelle ,  &  Fattainft 
par  la  joinciure  coronale  de  la  tefle,  fur  l 'artère  crotaphicque ,  du  coftè  dextre:  en  tellt 
forte  que  Marquet  tumbit  de  deffus  fa  jument ,  mieulx  femblant  homme  mort  que  vif. 
Ces  deux  Champions  repréfentent  fortjbien  les  Controverfiftes  des  deux  Partis. 
Le  Catholique  le  donne  bien-tôt  des  airs  infultàns:  il  paroît,  en  quelque  forte, 
le  fouet  à  la  main  :  &  encore  frape  - 1  -  il  en  traître.  La  rifpofte  du  Proteftant 
démonte  fon  homme,  &  le  met  de  bonne  guerre  hors  de  combat.  Ceux  qui 
voudront  chercher  quelque  chofe  de  plus  remarquable  dans  le  Débat  allégorique 
que  je  viens  d'expliquer,  n'auront  qu'à  s'imaginer  que  Rabelais  avoit  particuliè- 
rement en  vue,  le  Colloque  de  Rat isbone ,  où  Jules  Pflug  ,  Jean  Eccius  &  Jean 
Gropper  ,  Théologiens  Catholiques  fe  tirèrent  de  leurs  difputes  avec  Melanch- 
ton  ,  Bucer  &  Pistorius  ,  à  peu-près  auffi-bien  que  Marquet  de  fa  bataille  a- 
vec  Forgier  («). 

Le  Chapitre  XXVII.  eft  un  de  ceux  qui  méritent  ici  le  plus  d'attention. 
C'elt-là  que  paroît  fur  la  Scène  le  brave  Moine  de  Sevillè  Frère  Jean  des  En- 
tommeures  qui  faulva  le  Clos  de  l'Abbaye  dufac  des  Ennemis ,  &  dont  les  exploits 
font  bien  autre  chofe  encore  que  la  victoire  de  Forgier.  Tâchons  de  découvrir 
qui  il  eft. 

S'il  en  falloit  croire  la  prétendue  Clef  dont  j'ai  parlé  ,  Frère  Jean  des  En- 
tommeures  feroit  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  Frère  du  Duc  de  Guife.  Mais 
cette  conjecture  eft  certainement  très-mal  fondée  ;  Car  quoique  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Lorraine  euflènt  beaucoup  de  bravoure,  on  ne  voit  pourtant  pas 
que  ce  Cardinal  ait  jamais  affe&é  de  fe  diftinguer  par  des  explois  militaires. 
D'ailleurs ,  s'il  eût  combattu  pour  quelcun ,  c'eût  été  pour  Picrochole.  Il  eft 
plus  raifonnable  de  penfer  que  Frère  Jean  eft  Le  Cardinal  de  Chatillon  ,  créé 
Cardinal  par  Clément  VII,  lors  de  l'entrevue  de  ce  Pape  avec  François  premier 
à  Marfeille,  en  M.  D.  XXXIII:  Archevêque  de  Touloufe ,  Evêque  &  Comte  de 
Beauvais ,  Abbé  de  St.  Bénigne  de  Dijon ,  de  Fleury ,  de  Ferrières  &  de  Vaux 
de-Cernay.  11  étoit  de  la  Maifon  de  Coligny  :  Homme  de  cœur,  qui  ne  le  cédoit 
en  rien  à  fes  Cadets  l'Amiral  &  d'Andelot:  Ennemi  de  l'Efpagne&ami  de  la  Na- 
varre: Proteftant,  auffi-bien  que  fes  Frères:  De  moitié  avec  eux  pour  fe  rendre 
utile  au  Parti  :  Si  peu  Papifte  enfin ,  qu'après  avoir  mérité  d'être  interdit  par  le 
Pape ,  il  fe  moqua  du  Pape  &  de  fon  Interdit ,  fe  maria ,  &  palfa  depuis  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut  en  M.  D.  LXXI.  Il  eft  enterré  à  Cantorbery ,  dans  la  Cathédra- 
le 

(«)  Pour  admettre  cette  explication  il  fau-  bîée  de  Ratisbonne  qui  fe  tint  en  M.  D.  XXIV, 

droit  pafTer  à  Mr.   Le  Motteux  que  Rabelais  fur  les  affaires  de  la  Religion:  Mais  cette  Af- 

n'a  t(crit  que  depuis  l'an  M    D  XLL  car  ce  feniblée  n'a  ri^n  de  commun  avec  ce  qu'on 

fut  feulement  fur  la  fin  d'Avril  de  la  dite  an-  nomme  un  Colloqut  ou  une  Conférence.,  ni  avec 

Dtie  que  le  Colloque  de Ratùbonne  commen-  la   conférence   particulière  des  Théologiens 

ça  à  *e  tenir      Voyez  Sleidnn  à  i'entrée  du  Li-  nommez  ici  par  Mr.  Le  Motteux. 
Tre  XIV.  L'Hiftoire  fait  mention  d' une  AiTem- 

[G]  2 
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îe  (o).   J'avoue  que  fon  zèle  pour  la  Caufe  des  Proteftans  n'éclata  que 

dans  un  tems  où  Rabelais  n'écoit  plus  :  Mais  Rabelais  le  connoiffoit  :  il  avoit  en 
lui  le  meilleur  de  Tes  amis:  il  devoit  favoir  quelles  étoient  Tes  inclinations.  Per- 
fonne  ne  peut  ignorer  que  ce  fut  à  lui  qu'il  dédia  le  quatrième  Livre  de  fon  Ou- 
vrage ,  &  que  c'efl  à  lui  principalement  qu'on  efl  redevable  de  ce  quatrième 
Livre,  ainfi  que  du  dernier ,  puifque  fan?  la  protection  du  Roi,  que  ce  Prélat  ob- 
tint pour  l'Auteur,  celui-ci  n'auroit  plus  écrit.  Il  le  déclare  lui-même  dans  l'E- 
pître  dédicatoire  que  je  viens  d'indiquer.  ———J'avoue  encore  que  quelques  Ecri- 
vains ont  fait  du  Cardinal  de  Châtillon  un  de  ces  hommes  qui  ne  cherchent  que 
l'aife  &  le  repos ,  ou  qui  font  adonnez  à  leurs  plaifirs  :  Mais  cela  même  peut  fer- 
vir  à  juftifier  mon  idée.  Fay  ce  que  vouldras  :  c'étoit-là  la  Devife  de  Frère  Jean: 
c'efl-là  l'unique  règle  de  cette  Abbayïe  des  Tbélémites  qu'il  avoit  fondée  à  fon  de- 
vis. Voyez  les  Chapitres  LU ,  &  LVII.  Le  feul  nom  de  cette  Abbayïe  en  ban- 
nit toute  gêne  &  toute  contrainte  :  Elle  efl  appellée  Thèlème ,  du  mot  Grec  The • 
lêma ,  &  Thélêma  veut  dire  Volonté.  Il  y  a  un  mot  Grec  qui  approche  de  ce- 
lui-là :  c'efl  Thalamus ,  qui  fe  prend  fouvent  pour  Chambre  nuptiale.  Ne  feroit- 
ce  pas-là  un  indice  que  Frère  Jean  étoit  même  marié  (p)  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'efl  que  la  defcription  de  fon  Abbayïe  nous  offre  le  modelle  d'une  Société 
religieufe  qui  feroit  exempte  du  Vœu  de  Continence  &de  tous  les  vœux  des  au- 
tres Sociétez  religieufes ,  mais  qui  feroit  infiniment  plus  eftimable  par  la  vertu 
libre  de  fes  Membres  :  Et  c'efl  pourquoi  Y  Infcription  mife  fus  la  grande  Porte  ds 
Thelème ,  au  Chapitre  LTV ,  en  exclut  tous  Capharts  empantoufiez ,  tous  Bigots , 
Cagots,  Tôrdcoulx,  Badauîts  &  Hypocrites,  &  y  invite  au  contraire  tous  ceux  qui 
annoncent  le  Saincl  Evangile  enfens  agile ,  quoiqu'on  gronde.  -■■  J'avoue  enfin  que 
Rabelais  fait  beaucoup  jurer  fon  Moine:  Mais  outre  que  c'étoit  le  moyen  d'ex- 

pofer 

(o)  Les  Auteurs  citez  par  Mr.  Le  Motteux" ,  donne  Henri  de  Sponde:  Mais  je  doute  que  ce* 
au  fujet  du  Cardinal  de  Châtillon,  font:  De  la  fuffife  pour  nous  faire  trouver,  dans  lejeu- 
Zfcoa  :  Sainte- Marthe  :  Ciaconius  :  Du  Boucbet  :  ne  Odet,  un  homme  comme  Frère  Jean.  Car 
D  Aubïgné;  Livre  quatre.-  Sponde:  lièze:  Pe-  étant  né  vers  le  milieu  de  M.  D.  XV,  il  ne 
tramelkr.  Je  me  contenterai  de  remarquer  pôuvoit  être  que  dans  fa  treizième  année  en 
que  Ç\  Henri  de  Sponde  dit  vrai,  ou  fi  M.  D.  XXVIII,  où  Rabelais  eft  cenfé  compofer 
l'on  doit  fe  fier  à  fon  Tradufteur  Coppin  fon  Ouvrage.  Voyez  ci-deflus ,  l'Article  (  f)  de 
[car  je  n'ai  pas  l'Original]  Odet  de  Châtillon  mes  Obfervations  fur  les  Remarques  générales* 
ri 'avoit  pas  encore  onze  mu  lorsqu'il  fut  fait  Car-  ( p)  Si  cette  Remarque  de  M.  Le  Motteux 
dinalenM.  D.  XXXIII.  De  forte.que  fi  Rabelais  doit  porter  fur  le  Cardinal  de  Châtillon  ,  el- 
a  écrit  en  M.  D.  XXVIII,  &  fi  dès -lors  il  le  le  porre  à  faux:  Car  ce  Prélat  paroît  ne  s'être 
connoifibit  ,  il  ne  pouvoit  le  connoître  que  marié  que  très-peu  de  tems  avant  que  la  Sen- 
comme  un  Enfant  de  cinq  ans.  Il  eft  vrai  que  tence  de  fon  Excommunication  fût  publique 
félon  Brantôme  il  en  avoit  dix  fept  quand  il  fut  &  elle  ne  le  fut  qu'en  M.  D.  LX11L  II  avoit 
fait  Cardinal:  T'ai  lafeize  quelque  part:  Et  le  quitté  l'habit  de  Cardinal  avant  qu'elle  fût  pro- 
Moréri  dit  dix- huit , dans  l'Article  Colioni:  noncée  contre  lui  dans  un  Confiftoire  fecret: 
$  XIII.  L'exaéte  vérité  eft  qu'il  entra  dans  fa  II  reprit  l'habit  de  Cardinal,  &  fe  maria  dans 
dix-huitième  année,  ou  qu'il  eut  dix-fept  ans  cet  habit,  pour  faire  voir  qu'il  ne  s'embarafibit 
accomplis,  en  M.  D.  XXXIII:  car  le  More-  ni  du  Pape  ni  de  fon  Excommunication  :  Et  ce 
ri,  dans  un  Article  féparé ,  dit  en  termes  précis  fut  là-dellus  que  le  Pape  ,  pour  fe  vanger  *  la 
qu'il  étoit  né  le  dix  de  Juillet  M.  D.  XV :&  la  rendit  publique,  l'onzième  de  Septembre  de  l'an- 
fuite  des  Articles  fait  voir  que  cela  eft  jurte»  née  que  je  viens  de  marquer.  Voyez  Henri 
21  avoic  donc  fept  ans  de  plus  que  ne  lui  en  de  Sponde  fous  cette  même  année,  j  XLIX. 
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pofer  à  la  cenfure  publique  un  vice  qui  règnoit  alors  parmi  les  gens  d'Eglife  , 
c'étoit  donner  à  fon  Moine  un  air  foldateique  ,  auquel  je  ne  reconnois  que 
mieux  un  Cardinal  qui  avoir,  été  Soldat  (q).  Les  gens  de  Guerre  étoienc 
fans  doute  aufti  bons  Jureurs  dans  ces  tems-là  qu'ils  le  font  aujourd'hui  :  Et  puif- 
que  l'occafion  s'en  préfente  fi  naturellement  ,  je  confirmerai  ce  que  je  dis  par 
un  exemple,  qui  vient  ici  d'autant  plus  à  propos,  que  c'eft  l'exemple  d'un  Per- 
fonnage  qui  femblable  par  divers  endroits  à  notre  Châtillon ,  étoit  Cardinal ,  E- 
vêque,  Homme  de  qualité,  Abbé,  Mari ,  Soldat,  Ami  de  la  Maifon  de  Navar- 
re, &  qui  fut  même  engagé  dans  les  guerres  de  cette  Maifon  ,  à  laquelle  il  é- 
toic  allié  de  fort  près  par  fon  mariage:  tel  enfin  qu'il  pourroit  très-bien  ,  dans 
l'intention  même  de  Rabelais ,  avoir  fa  part  au  caractère  de  Frère  Jean.  Je  veux 
dire  César  Borgia,  Fils  du  Pape  Alexandre  VI.  Il  avoit  réfigné  fon  Evê- 
ché  de  Pampelune ,  fa  dignité  de  Cardinal ,  &  divers  Bénéfices  ,  pour  fe  faire 
homme  d'épée  :  &  après  plufieurs  Expéditions  militaires,  qui  fembloient  devoir 
être  terminées  par  fa  Prifon  de  Médina  del  Campo ,  ayant  néanmoins  trouvé  l'arc 
de  s'évader,  &  s'étant  fauve  chez  fon  Beau-frere  Jean  jd'Albret,  Roi  de 
Navarre,  en  M.  D.  V  ,  il  aliifta  ce  Prince  de  fa  perfonne  dans  la  guerre  qu'il 
avo^t  alors  avec  fon  Vaiïàl  Louis  de  Beaumont,  Comte  de  Lérins,  révolté  con- 
tre lui:  &  fut  tué  au  fiège  de  Viane,  comme  il  pourfuivoit  pendant  la  nuit  un 
convoi  que  le  Rebelle  vouloit  jetter  dans  le  Château.  Or  pour  juger  fi  Céfar 
Borgia  favoit  parler  le  langage  des  Jureurs ,  il  fuffira  de  lire  ce  qu'il  difoit  dans 
cette  occafion  même ,  en  cherchant  dans  l'obfcurité  le  Comte  de  Lérins ,  avec 
qui  il  vouloit  fe  battre:  Où  ejl ,  ou  efl  ce  Comîereaul  Je  jure  Dieu,  quaujourdhuy 
je  le  feray  mourir  ou  le  prendrai  prifonnier  :  Je  ne  cejferay  jufques  à  ce  qui!  fait  entiè- 
rement defiruit,  £f  ne  par  donner  ay  nyfauveray  la  vie  à  aucun  desjiens:  Tout  paJJ'cra 
par  fépée,  jufques  aux  chiens  &?  aux  chats  (r).  11  n'efi:  pas  naturel ,  fans  doute,  de 
s'imaginer  que  cet  homme- là  proprement  foit  l'original  du  Moine  de  Sévillé  : 
Mais  rien  n'empêche  de  concevoir  que  Rabelais  peut  avoir  eu  deiïein  de  nous 
faire fonger  à  un  tel  homme,  en  faifant  entrer  quelques  unes  de  fes  qualitez  dans 
le  caraétére  du  Moine.  La  nature  de  l'Ouvrage  demandoic  que  l'Auteur  y  mîc 
des  Caractères  doubles ,  &  qu'il  réunît  même  plufieurs  perfonnages  en  la  per- 
fonne d'un  feul  A&eur,  lequel  on  pût  comparer,  non  pas  à  quelcun  de  ces  Co- 
médiens qui  jouent  deux  ou  trois  rôles  différens  dans  la  même  Pièce  ;  non  pas 

encore 

(4)  Rabelais  ne  vouîoît  pas  qu'on  le  foup-  que  l'biftoire  de  Frère  Jean.  Voyez  les  Fies 

çonnât  d'approuver  les  juremens  de  fon  Moine;  des  Hommes  Ilhflres ,  Première  Partie,  p.  m.  352. 

Cela  eft  inconteftable ,  puifque  fur  la  fin  du  „  [Le  Cardinal  de  Châtillon  ne  s'clt  jamais 

Chapitre XXXIX, il  les  lui  fait  reprocher:  Corn-  „  trouvé  à  l'Armée  qu'en  deux  occafions:  & 

ment  (dijl  Ponocrates  )  vous  jurez  Frère  Jean?  „  cela  en  qualité  de  Volontaire.  )  " 
Ce  n'eft  (difi  le  Moyne)  que  pnar  orner  mon  hn-        (r)  Mr.  Le  Motteux,  fur  ce  qui  regarde 

guaige.     Ce  font  couleurs  de  Rhétoricque  Ciccronia-  Céfar  Borgia,  renvoyé  fes  Lefteurs  à  YOnftoire 

11e.     Mais   lorfque  Mr.   Le  Motteux   fuppofe  de   Navarre  que  je  ne  fuis  point  à  portée  de 

que  le  Cardinal  de  Châtillon  avoit  été  Soldat,  a-  confulîer.     J'ai  ajouté  à  fon  récit,  fur  la  foi 

vant  la  publication  on  la  compofition  del'Ou  du  Moréri,  la  eirconllance  de  la  nuit  ou  de 


vrage  de  Rabelais,  il  y  a  tout  lieu  de  croire     Yobfcurité,  parce  qu'elle  m'a  paru  propre  à  t'ai 

rompren  ' 
t:  Oaej 
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qu'il  fe  trompe  extrêmement.     Brantôme,  qui     re  comprendre  pourquoi  Céfar  Eorgudemaa- 
parle  de  la  bravoure  de  ce  Prélat,  n'en  rap-    doit:  Oa  ejï ce  Comttrw? 
porte  qu'Un  feul  exemple  bien  plus  moderne 
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encore  à  Scaramouche  lorfque  fans  ceffer  d'être  Scaramouche  il  fe  charge  de 
plufieurs  rôles  qui  demeurent  toujours  très  -  diflin&s  l'un  de  l'autre;  mais  à  ce 
Pantomime  de  Lucien  qui  repréfentoit  tellement  cinq  chofes  à  la  fois  qu'on  di- 
foit  de  lui:  Il  a  cinq  âmes  dans  un  feul  corps  (s).  Nous  en  avons  vu  ci-defTus  un 
exemple  dans  l'hiftoire  de  Picrochole:  ce  n'eil  qu'un  feul  homme  en  qui  l'on  en 
reconnoît  jufqu'à  trois.  Nous  en  voyons  un  autre  exemple  ici  dans  l'hiftoire  de 
Frère  Jean.  Après  avoir  reconnu  en  lui  le  Cardinal  de  Châtillon ,  nous  y  re- 
connoilTons  Céfar  Borgia  :  Et  qui  fait  fi  l'on  n'auroit  pas  pu  y  reconnoître  de 
plus  quelque  Moine  du  Couvent  de  Cordeliers  dont  Rabelais  avoit  été  ? 

Je  ne  fais  après  tout  que  des  conjectures,  &  je  les  foumets  hum- 
blement à  la  critique.  Qu'il  me  foit  donc  permis  de  demander  encore ,  fi  le 
Portrait  de  Frère  Jean  n'auroit  pas  été  fait  en  partie  fur  une  ébauche  de  celui 
du  fameux  Luther?  Tout  le  monde  fait  qu'il  avoit  été  Moine  ,  &  qu'il  n'é- 

toit  pas  un  des  plus  refrognez. Frère  Jean  fauva  le  Clos  de  la  Vigne  de 

FAbbayïe  en  dépit  des  troupes  de  Picrochole.  Luther  fauva  le  Calice  du  vin 
facré  de  l'Eglife.  Par  fon  moyen  le  Calice  fut  rendu  aux  Proteftans  d'Allema- 
gne, malgré  Charles -Quint  &  fes  foldats  (?) Le  Prieur  qui  traite  Frère 

Jean  d'Yvrogne  pourroit  être  le  Pape Frère  Jean  mettant  bas  fon  grand 

hahit  de  Moine  &  fe  faifijfant  du  hajlon  de  la  Croix  ,  a  un  rapport  allez  lènlî- 
ble  avec  Luther  défroqué  ,   &  ne  cherchant  plus  les  armes  du  Chrétien  que 

dans  la  Foi  qui  embraiTe  Jéfus  -  Chrift  crucifié. La  victoire  remportée 

fur  ceux  qui  fans  ordre  parmy  le  Clos  vandangeoient ,  c'efl  l'avantage  avec  lequel 
il  difputa  contre  des  Adverfaires ,   dont  les  difeours  ou  les  Ecrits  fe  reffen- 

toient 

(i)  Il  faut  que  Mr.  Le  Motteux  ait  eu  en  fi  ces  termes  ont  un  rapport  bien  jufte  avec 
vue  ce  que  Lucien  fait  conter  par  Ljcinus  dans  ceux  que  l'Hiftoire  pourroit  fournir  jufqu'à 
fon  Dialogue  de  laDanfe.  Mais  il  faut, ou  que  l'an  M.  D.  XXVII,  ou  M.  D.  XXVIII, où  Ra- 
je  n'aye  pas  bien  compris  la  penfée  de  Mr.  bêlais  doit  être  cenfé  écrire,  félon  le  calcul 
Le  Mottteux  ou  qu'il  n'ait  pas  bien  compris  de  Mr.  Le  Duchat;  &  même  jufqu'à  l'an  M. 
lui-même  celle  de  Lucien.  On  en  peut  juger  D.  XLV,  qui  eft  la  date  de  la  compofition  de 
par  la  Tradu&ion  de  d'Ablancourt,  qui  me  fon  Ouvrage  félon  Mr.  Le  Motteux.  Ou  je 
paroît  ici  avoir  rendu  fidellement  le  fens  de  me  trompe  fort,  ou  l'Empereur  n'avoit  pas 
l'Original.  Voici  fes  paroles:  „  Je  te  dirai  à  entrepris  tout  de  bon  dans  ce  tems-là  de  ré- 
„  ce  propos  le  ftntiment  d'un  autre  Barba-  duire  les  Luthériens  par  la  force  des  armes; 
,,  re,  qui  voyant  cinq  mafques  &  cinq  ha-  Ce  qui  foit  dit,  toutefois,  fans  conféquence 
„  bits  préparez  pour  un  Balet,  &  ne  voyant  contre  l'idée  générale  d'un  parallèle  entre 
,,  qu'un  danfeur,  demanda  qui  feroitlesau-  Luther  &  Frère  Jean.  On  pouvoit  même  très- 
„  très  perfonnages  ;  Et  comme  i!  eut  appris  bien  dire  dès  l'an  M.  D.  XXVlIUque  Luther 
„  qu'il  les  joueroit  tous  lui  feul:  Il  faut  donc,  svoit  combattu  vaillamment  &  avec  fuccès  pour 
,,  dit  il,  que  dans  un  feul  corps  il  y  ait  plu-  le  Vin  de  l'Euchariftie.  Mais  Charles-Quint 
,,  fieurs  âmes."  Je  ne  vois  point  là  un  hom-  ne  fit  proprement  la  guerre  aux  Luthériens 
me  qui  repréfente  cinq  chofes  à  la  fois.  Je  que  depuis  la  mort  de  Lurher,  arrivée  en  M. 
n'y  voi<  point  cinq  perfonnages  fondus  en  un,  D.  XLVI.  Encore  avoit-il  une  partie  des  Lu- 
fi  j'ofe  ainil  parler  pour  exprimer  ce  que  Mr.  thëriens  de  ("on  côté.  Voyez  l'Hiftoire  de  cet- 
Le  Motteux  doit  avoir  voulu  dire,  s'il  eft  te  année  dans  Skidan.  Liv.  XVI-XVIII-  Et  no- 
vrai  qu'il  ait  voulu  indiquer  une  difFérenceyp^-  tez  de  plus  que  l'Empereur,  par  le  fameux 
tî':<]uc  entre  fon  Scaramouche  &  le  Pantomime  Livre  de  l'Intérim,  accordoit  aux  Luthériens 
do  Lucien,  &  appliquer  l'idée  de  ce  Pantomi-  le  Calice  pour  le  Peuple,  ainfi  que  le  maria- 
Me  à  cjlle  du  Perionnage  compliqué  de  Fre-  ge  pour  les  Prêtres.  U.  L.  XX.  A°.  M.  D. 
re  Jean.  XLVIII. 

(t;  Je  laifle  au  Letteur  le  foin  de  juger 
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toient  du  defordre  de  leurs  idées.  Les    Moynetons   qui    offrent]  leurs 

fer  vices  à  Frère  Jean,  &  qui  laijjans  leurs  grandes  Cappes  fous  une  treille  achevèrent 
ceux  qu  avoit  desja  meurtris;  c'eft  la  foule  des  Moines  &  des  Eccléfiaftiques  qui 
fuivirent  la  Réformation  de  Luther,  qui  n'étoient  en  comparaifon  de  lui  que  des 
Réformateurs  en  petit,  mais  qui  achevèrent  cependant  de  confondre  des  Ad- 

verfaires  qu'il  avoit  déjà  en  quelque  forte  terraffez  par  fes  argumens. II  effc 

vrai  que  fous  le  nom  de  Frère  Jean ,  dans  les  Chapitres  XL1 ,  &  XLII,  Rabelais 
femble  avoir  eu  en  vue  quelque  homme  qui  bien  loin  d'avoir  quitté  le  froc  tout 
de  bon,  comme  Luther,  ne  voulait  aultres  aj7«w'[défenfives]  que fon  froc  devant 
fon  eftomac.  Ce  fut  contre  fon  vouloir  qu'il  fut  armé  de  pied  en  cap:  Il  protefia  de 
trabfon  lorfque  par  la  faute  de  fon  heaulme  il  demeura  pendant  au  Noyer:  Il  fe  dé- 
fit bien  vite  de  tout  fon  harnais,  dès  qu'il  fe  retrouva  fur  fes  pieds:  &  nous  vo- 
yons après  cela  qu'il  avoit  repris  fon  froc:  car  dans  l'endroit  du  Chapitre  XLIII, 
où  il  eft  dit  que  7'ii  avant  armé  de  fa  Lance  en  ferut  à  toute  oultrance  le  Moyne  au 
milieu  de  la  poiclrine ,  il  eft  dit  aufîî  que  rencontrant  le  froc  horrificque  ,  reboufcha 
par  le  fer ,  comme  Ji  vous  frappiez  d'une  petite  bougie  contre  ung  enclume.  Mais  Q 
ces  circonftances ,  ne  conviennent  point  à  Luther,  elle  conviennent  au  Cardi- 
nal de  Chàtillon ,  qui  fe  tenant  attaché  extérieurement  à  l'Eglife  Romaine  par 
les  dignitez  dont  il  y  était  revêtu ,  trouvoit  fa  fureté  fous  la  Robbe  facerdota- 
le  comme  Frère  Jean  fous  le  froc  :  Et  cela  confirme  ce  que  j'ai  avancé ,  que 
toute  cette  guerre  de  Rabelais  repréfente  principalement  des  Difputes  de  Reli- 
gion ;&  que  les  caractères  de  chacun  de  fes  Perfonnagesn'eflpas  toujours  fi  fim- 
ple  qu'il  n'en  faille  chercher  l'origine  que  dans  une  feule  &  même  perfonne. 

C'est  ainsi  que  parmi  les  traits  qui  caraôlérifent  le  Cardinal  de  Chàtillon , 
il  y  en  a  qui  femblent  avoir  été  deftinez  à  faire  reconnoître  en  même  tems  le  ca- 
ractère de  Mont  lu  c,  Eve  que  de  Valence,  en  attendant  qu'il  ait  fon 
rôle  à  part  fous  le  nom  de  Panurge,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-deffus.  Le  Car- 
dinal &  l'Evêque  me  paroiffent  également  reconnoiffables  dans  le  Moine,  lors- 
que je  lis,  au  Chapitre  XXXIX,  les  beaulx  propous  qu'il  tint  enfouppant,  à  la  ta- 
ble de  Gargantua.  Un  des  Convives  exhortant  le  Moine  à  ôter  fon  froc  qui  lui 
rompoit  les  épaules,  Mon  amy,  difi.  le  Moyne  ,  laiffe  le  moy...  je  nen  boy  que 
mieulx.  Il  me  fait  le  corps  tout  joyeulx.  Si  je  le  laiffe .  .je  nauray  nul  appétit.  Mais 
fi  en  cejl  habit  je  maffis  à  table,  je  boiray ..  &  à  toy  &  à  ton  cheval.  Voilà  pré- 
cifément  le  cas  de  Chàtillon  &  de  Montluc,  &  c'efl  encore  aujourd'hui  le  cas 
de  bien  d'autres  Prélats  &  Béneficiers  qui  ne  font  Catholiques  qu'à  l'extérieur. 
Ils  voudraient  bien  fe  dépouiller  d'un  habit  qui  leur  pèfe  &  jetter  [comme  on 
dit]  le  froc  aux  orties,  en  déclarant  ce  qu'ils  font  au  fond  de  l'ame;  mais  ils 
fentent  qu'après  cela  ils  ne  pourront  plus  boire  &  manger,  faire  bonne  chère, 
comme  auparavant  (11).  Quelcun  dira  peut-être  que  la  prière  faite  au  Moine  de 

fe 

(kv.  Quoique  j'aye  un  peuparaphrafécepaf-  eft  du  Cardinal  de  Chàtillon,  on  fera  peut- 
fage,  je  fuis  fur  de  n'avoir  rtndu  que  la  pen-  être  furpris  de  le  voir  rangé  dans  la  même 
fée  de  Mr.  Le  Moittux  :  Et  on  la  trouvera  catégorie  que  Montluc  :  Car  je  trouve  d'un 
jufte  au  fujtt  de  Montluc  fi  l'on  admet  ce  qu'il  côte,  que,,  [l'Hiftoire  parle  de  ce  Cardinal 
a  dit  de  ce  Prélat  ci  defïus  dan»  fes  Remarques  „  comme  d'un  homme  fobre,&  fort  modéré, 
générale*  ,  dans  l'endroit  auquel  fe  rapporte  „  tant  dans  fes  aftions  que  dans  fes  paro- 
l'Artide  (h  )  des  Obftrvatim.    Pour  ce  qui    „  les;  ]  "  Et  d'un  autre  côté  il  paroît  que 

„  quel- 
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fe  débarrafler  de  Ton  froc  ,  n'eft  qu'un  compliment  pour  l'engager  à  fe  met- 
tre à  fon  aife  pendant  le  tems  qu'il  feroit  à  table  ,  &  non  pas  une  exhorta- 
tion myftérieufe  à  quitter  le  froc  abfolument.  Mais  s'il  n'y  avoit  eu  qu'un 
compliment  de  cette  efpèce  dans  l'intention  de  Rabelais  ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  fon  Moine  auroit  été  homme  à  ne  pas  profiter  de  la  liberté  que  ce 
compliment  lui  accordoic  (.ï).  Rabelais  n'ignoroit  apparemment  pas  qu'on  a- 
voit  pris    de  fon   tems    des  libertez   bien    plus   grandes.      L'Hiftoire  parle 

d'un 
fon  partj  Cette  politique  dura  jufqu'à  la  fé- 
conde guerre.  11  ne  faut  pas,  au  refte,  que 
ces  réflexions  faflent  oublier  ce  que  j'ai  obfer- 
vé  ci  defîus  dans  l'Article  (o). 

(x)  Mr.  Le  Motteux  n'a  pas  fenti  que  la 
réponfe  de  Frère  Jean  au  compliment  de 
Gymnafte  renfermoit  une  des  meilleures  plai- 
fanteries  de  Rabelais  aux  dépens  des  Moines 
de  fon  tems.  La  goinfrerie  eft  tellement  un  attri- 
but de  l'état  monaftique  qu'on  feroit  tenté  de  la  regar- 
der comme  un  effet  pbyjlque  de  quelque  vertu  inhérente 
dans-  le  froc,  Avez  vous  perdu  l'appétit  ?  Prenez 
le  froc  ,  &  ce  fera  bafme  de  vous  voir  briber. 
Etes  vous  bon  beuveur  ?  Prenez  le  froc  :  vous  n'en 
boirez  que  mieulx.  11  e(t  évident  que  c'eft-là 
ce  que  Rabelais  a  voulu  faire  entendre  :  & 
que  la  manière  la  plus  plaifante  de  l'exprimer , 
c'étoit  de  le  mettre  dans  la  bouche  même  d'un 
Moine  &  de  le  lui  faire  dire  indirectement  & 
comme  fans  y  penfer:  ce  qui  eft  précifément 
le  tour  que  que  Rabelais  a  pris.  Je  ne  m'é- 
tonne pourtant  pas  que  cela  ait  échappé  à 
Mr.  Le  Motteux.  II  faifoit  un  Syftême  &  il 
vouloit  aller  vite.  Quand  on  en  eft  là,  on 
eft  naturellement  fujet  à  s'aveugler  fur  toutes 
les  idées  qui  pourroient  déranger  l'Ouvrage  ou 
l'arrêter.  On  diroit  que  pour  fermer  à  ces  idées 
l'entrée  de  notre  efprit ,  nous  avons  alors  un 
certain  mouvement  auffi  naturel  que  celui  du 
clignement  des  yeux  pour  fermer  l'entrée  à 
la  pouiîlère.  Et  même  indépendemment  de 
l'envie  de  faire  un  Syftème,  un  homme  d'ef- 
prit  ne  voit  pas  toujours  tout,  ne  fent  pas 
toujours  le  bon  d'un  Bon  mot.  On  aura  beau  di- 
re [comme  il  me  femble  l'avoir  lu  quelque  part] 
qu'une  bonne  plaifanterie  veut  être  faifie  du 
premier  coup ,  &  qu'elle  n'eft  plus  plaifanterie 
dès  qu'elle  elt  commentée.  Cela  n'elt  point  fi 
vrai  que  cela  n'ait  bien  des  exceptions.  Les 
meilleures  plaifanteries  peuvent  quelquefois  a- 
voir  befoin  de  commentaire, &  peuvent  être 
commentées  heureufement  ,  pourvu  que  le 
Commentateur  foit  habile,  &  qu'il  ait  avec  cela 
la  patience  requife  pour  bien  ajuller  tout  ce  qui 
doit  former  fon  Commentaire.  Je  ne  fais, 
eu  refte,  fi  le  mien  dans  cet  endroit  aura  fait 
valoir  pour  quelcun  la  plaifanterie  de  Rabe- 
lais fur  les  Moines,  ou  ne  l'aura  pas  plutôt 

un 


quelque  modéré  qu'il  pût  être  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  Vie ,  fa  vivacité  fur  le  chapi- 
tre de  la  Religion  fut  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  l'Evêque  de  Valence,  beaucoup 
moins  fubordonnée  aux  ménagemens  d'une 
poétique  intéreiïée  ou  voluptueufe.  Son  li- 
mon déclarée  avec  fesdeux  Frères,  qui  étoient 
les  Chefs  du  Parti  Calvinifte:  la  Sédition  qu'il 
excita  contre  lui  pour  avoir  célébré  la  Cène 
fous  les  deux  efpèces  dans  fon  Diocèfe  de 
Beauvais:  fon  mariage  en  habit  de  Cardinal 
pour  faire  dépit  au  Pape  qui  l'avoit  déclaré 
hérétique  &  indigne  de  porter  la  Pourpre: 
la  Bataille  de  St.  Uenys  où  il  paya  de  fa  per- 
fonne  &  combattit  même  três-vaillamment ,  dit 
Brantôme  :  La  Cour  de  France  où  il  cefla  de 
paroître,  &  l'Angleterre  où  il  vint  paffer  le  relie 
de  fes  jours  &  ménager  les  intérêts  des  Hu- 
guenots: tout  cela  doit,  ce  femble, le  mettre 
hors  du  pair.  Voyez  fon  Article  dans  les  Hom- 
mes lllulaes  de  Brantôme:  &  Henri  de  Spon- 
de ,  An.  M.  D.  LVIIL  $.  IL  An.  M.  D.  LX  5. 
VU.  An.  M.  D.  LXI  $  XII.  M.  D.  LXII1  %. 
XIX,  XXI,  &XLIX.  ÔC^nM.  D.  LXVIILÔ'. 
XVI.  Ce  fut  un  grand  dommaige ,  dit-Brantôme  , 
dequoy  il  Je  plongea  fi  fort  dans  la  nouvelle  Religion , 
d'autant  qu'il  en  perdit  fa  bonne  fortune  à  la  Cour 
&c.  Mais  il  faut  obferver  aufli ,  L°.  Que  les 
démarches  éclatantes  que  je  viens  d'alléguer 
ne  furent /aites  que  long-tems  après  l'Ouvra- 
ge &  même  la  mort  de  Rabelais  :  IIo.  Que 
Mr.  Le  Motteux,  dans  l'endi oit  où  il  traite 
de  l'Abbayïe  de  Thelème,  parle  de  quelques 
Auteurs  [fans  pourtant  les  nommer]  qui  re- 
préfentent  le  Cardinal  de  Châtillon  comme 
un  homme  qui  aimoit  fort  fon  repos,  fes  ai- 
fes  &  fes  plaifirs:  111°.  Que  même  félon  Bran- 
tôme, fon  zèle  pour  la  nouvelle  Religion  ,  & 
ies  premiers  éclats  de  ce  zèle,  ne  lerendirent 
pas  tout-à-fait  fourd  aux  confeils  de  la  Politi- 
que ;  &  qu'il  les  écouta  au  moins  pendant  quel- 
que tems.  Car  venant  de  dire  que  ce  Prélat 
n'exerça  plus  fon  etlut  [depuis  qu'il  fe  fut  fi  fort 
plongé  dans  la  nouvelle  Religion]  PHittorien 
remarque  néanmoins  qu'après  la  première  guerre 
■J  le  reprit  ,  non  tant  pour  la  dévotion  qu'il  y  portait 
que,  entrant  au  confeil  23*  y  tenant  fon  rang,  il  a- 
voit  encore  grand  moyen  de  faire  plaijir  à  ceux  de 
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c  un  Bal  où  l'on  avoit  vu  des  Cardinaux  danfer  comme  les  autres  en  préfence" 
de  Louis  XII.  Et  dans  un  autre  Bal  que  donna  Jean  Jaques  Trivuice ,  divers  Princes 
&  Seigneurs  avoient  danfe  en  habits  de  Moines.  Aufîlparoît  il  que  Frère  Jean, à 
la  table  de  Gargantua ,  fait  fort  bien  foutenir  la  converfàtion  fur  le  ton  cava- 
lier. Je  renie  ma  vie ,  je  meurs  de  foif.  Ce  vin  riejl  pas  ■des  pires.  Quel  vin  beu- 
viez-vous  à  Paris'?  Je  me  donne  au  Diable,  fi  je  ny  tins  plus  defix  mois  pour  ung  temps 
tnaifim  ouverte  à  tous  venants.  Congnoijfez  vous  Frère  Claude  des  haults  Ban  ois  ?  . .  . 
Il  nefaict  rien  quejîudier  depuis  je  nefçay  quand.  Je  neftudie  point}  de  ma  part.  En 
nojlre  Abbaye  nous  nejludions  jamais,  depaour  des  auripeaulz.  Notre  feu  Abbé  difoit 
que  c'ejl  chofe  monflrueufe  veoir  un  Moyne  fçavant.     Par  Dieu ,  Monfieur  mon  amy , 

M  A  GIS    MAGNOS    ClEUICOS    NON    SU  NT    MAGIS    MAGNOS    SaI'IENTES. 

Vous  ne  veifies  oncques  tant  de  Lièvres  comme  il  y  en  ha  cefte  année.  Je  ne  prends  poinft 
de  plaifir  à  la  tonnelle,  car  je  m'y  morfonds.  Si  je  ne  cours,  fi  je  ne  tracajfe.je  ne  fuis 
pointt  à  mon  aife.  Vmy  ejl  que  faultant  les  bayes  &f  buiffons ,  mon  froc  y  laiJJ'e  du 
poil.  Jai  recouvert  un  gentil  Lévrier.  Je  donne  au  Diable  fi  luy  efcbappe  Lièvre.  Ung 
Lacquais  le  menoit  à  Monfieur  de  Maulevricr  :  je  le  deftroujfay:  feis-je  mal'?  Vous  di-' 
riez  voir  &  entendre  quelque  jeune  Abbé  de  Cour  qui  fe  donne  carrière.  Je  ne 
fai  même  fi  dans  ce  plaifant  Coq- à- l'âne  il  n'y  auroic  pas  des  traits  qui  eu£; 
fent  quelque  rapport  au  Cardinal  de  Châtillon.  Il  eft  probable  que  ce  Prélat, 
qui  ne  prétendoit  point  au  titre  de  Savant ,  étant  de  grande  qualité ,  fe  donnoir 
certaines  libertez  fortablesà  fa  naiffance,  &  faifoit  de  laChaileun  de  fesdivertif- 
femens  (y).  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  rien  ne  fauroit  mieux  lui  reflembler 
que  le  portrait  de  Frère  Jean ,  tel  qu'il  eft  tracé  par  Gargantua  dans  le  Chapi- 
tre XL,  à  la  fuite  de  celui  des  Moines  ordinaires.  Voyre  mais  (difl  Grandgoufier) 
ils  prient  Dieu  pour  nous.  Rien  moins  (refpondit  le  Moyne)  Vray  eft  quils  molejlcnt 
tout  leur  voifinaige  à  force  de  trinqueballer  leurs  Cloches.  Voyre  (  dijt  Gargantua  )  une 
Meffe ,  unes  Matines ,  unes  Vefpres  bien  fonnées  font  à  demy  diclcs.  Ils  marmonnent 
grand  renfort  de  Légendes  êf  Pfeauhnes  nullement  par  eulx  entendus.  Ils  comptent  for- 
ce patenojtres  entrelardées  de  longs  Ave  Maria,  fans  y  penfer  ny  entendre.  Et  ce  je 
appelle  mocque-Dieu,  non  oraifon.  Mais  ainfi  leur  aide  Dieu  s'ils  prient  pour  nous ,  & 
non  par  paour  fe  perdre  leurs  miches  &  fouppes  grajfes.  Tout  vrays  Chri/iians ,  de 
touts  efiats ,  en  touts  lieux ,  en  touts  temps  prient  Dieu ,  £f  ïefperh  prie  &  interpelle 
pour  iceulx:  fcf  Dieu  les  prend  en  grâce.  Maintenant  tel  eft  nojlre  bon  Frère  Jean. 
Pourtant  chafcun  lefoubhaite  en  fa  compaignie.  Il  neft  poinël  bigot,  il  ncft  poincl  dcf- 
Jiré,  il  eft  honnejîe  Joyeulx ,  délibéré ,  bon  compaignon  &c.  (z).  Remarquons ,  au  ref- 

te, 

un  peu  gâtée.  Mais  je  croîs  au  moins  en  avoir  at-  du  Cardinal  de  Châtillon.  Je  n'en  fai  pourtant 

trapé  le  véritable  fens.  Ce  que  Frère  Jean  dit  ici  rien.    Mais  cette  idée,  en  tout  cas,  doit  être 

de  la  vertu  du  Froc  pour  mettre  les  gens  en  extrêmement  modifiée  par  celle  que  nous  en 

appétit,  eft  précifément  dans  le  même  goût,  donne  Brantôme  lorfqu'il  dit  de  ce  Prélat:  II 

que  ce  qu'il  dit  aux  Pèlerins  dans  le  Chapitre  avoit  un  bon  fçavoïr  8?  a'vmoit  fort  ceux  qui  en  a« 

XLV.   Il  leur  prédit  qu'ils  trouveront  infailli-  voient ,  &  eftoit  le  Mccenas  de  plujleurs.     Voyez 

blement  leurs  femmes   grofles  puisqu'il  y  a  encore  ce  qui  en  a  été  dit  ci-deilusdans  l'Arti- 

des  Moines  dans  le  voifinage  :  Car,  ajoute-r-il ,  de  (  u  ). 

feullement  l'ombre  au  Clocbier  d'une  Abbaye  ejl  féconde.  (z)  Mr.  Le  Motteux  revient  à  Frère  Jean 

(j)  Il  pourroit  y  avoir  quelque  chofe  de  dans  la  fuite.     Voyez  les  Remarques  fur  Livre 

vrai  dans  l'idée  que  Mr.  Le  Motteux  fe  fait  ici  III.  Cb.  XXVI  &  XXVII. 

Tome.-IIL  [H] 
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te,  que  Grand gous ier  lui-même,  aufli-bien  que  Frère  Jean ,  ne  paroît  pas 
avoir  été  un  bigot:  &  prouvons-le  par  un  paflage  qui  fera  voir  en  même  tems 
que  c'étoit  un  Prince  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  Roi  de  France.  J'ai 
en  vue  le  Chapitre  XLV ,  où  nous  voyons  Comment  le  Moyne  amena  les  Pèlerins  ; 
Ê?  les  bonnes  parolles  que  leur  difi  Grandgoufier.  Ces  Pèlerins  font  François  :  il 
leur  parle  de  leur  Roi,  dont  il  fe  diftingue  par  conféquent:  &  le  difcours  qu'il 
leur  tient  renferme  une  leçon  qu'un  Bigot  ne  leur  auroit  certainement  pas  faite 
fur  leur  fuperftitieufe  crédulité.  O  (difi  Grandgoufor)  paovres  gents ,  efiimez  vous 
que  la  pefie  vienne  de  Sainft  Sebajiian  ?..  les  faulx  Prophètes  vous  annuncent  ils  tels 
abus? . . .  Ainfi  prefchoit  à  Sinays  ung  Caphart . .  Mais  je  le  punis  en  tel  exemple,  quoy 
qu'il  mappellafi  bèrèticque ,  que  depuis  ce  temps  Caphart  quiconcques  riejl  aufé  entrer 
en  mes  Terres.  Et  masbahis  que  voftre  Roi  les  laiffe  prejcher  par/on  Royaulme  tels 
fcandales. . . .  Allez  vous  en  paovres  gents  au  nom  de  Dieu  le  Créateur ,  lequel  vous  foit 
en  guide  perpétuelle.  Et  dorefnavant  ne  foyez  faciles  à  ces  otieux  &f  inutiles  voyaiges. 
Entretenez  vos  familles ,  travaillez  chafcun  en  fa  vacation,  inflruez  vos  enfans,  & 
vivez  comme  vous  enfeigne  le  bon  Apofire  St.  Paul.  Ce  faifants  vous  aurez  la  garde 
de  Dieu ,  des  Anges  S  des  Sainfts  avccq  vous  :  à?  ny  aura  pefte  ny  mal  qui  vous  porte 
nuifance. 

Le  Lecteur  peut  juger  à  préfent ,  fans  aller  plus  loin,  fi  Rabelais  avec 
toute  fa  goguenardife  ne  parloit  pas  férieufement  dans  le  fond  lorfqu'il  annon- 
çoit  à  fes  Le&eurs,  dans  le  Prologue  de  ce  premier  Livre,  qu'ils  y  trouveroienc 
des  facremens  &  des  myfieres ,  tant  en  ce  que  concerne  noflre  Religion  que  auffi  l'Efias 
politicq  &  vie  œconomicque.  Je  n'ai  point  oublié  que  cette  déclaration  même ,  il  la 
tourne  en  raillerie  immédiatement  après  l'avoir  faite:  Mais  c'eft  un  trait  de  pru- 
dence: &  quiconque  examinera  bien  tout  fon  Ouvrage,  trouvera  qu'il  ne  s'y 
diftingue  pas  moins  par  cette  vertu  que  par  fon  efprit ,  &  que  c'eft  par-là  qu'il 
a  toujours  fçu  mettre  fes  perfécuteurs  en  défaut. 

La  Conclusion  du  premier  Livre  eft  un  Chef-d'œuvre  plus  ingénieux  en- 
core que  l'ingénieufe  défaite  du  Prologue.  C'eft  une  Enigmeen  Prophétie, 
qui  renferme  certainement  quelque  chofe  de  myftérieux.  Gargantua  le  fent.  Il  en 
foupire ,  &  dit  :  Ce  riefl  de  maintenant  que  les  gents  reduifts  à  la  créance  Evangelic- 
que  font  perfecutez.  Mais  bien-heureux  eft  celluy  qui  ne  fera  fcandalizè ,  £f  qui  tous* 
jours  tendra  au  but  &  au  blanc  que  Dieu  par  fon  cher  Fils  nous  ha  prefix ,  fans  par  fes 
affeclions  charnelles  eftre  di/lratfï  ny  diverti.  Là-defTus  le  Moine  lui  demande  ce 
qu'il  croit  donc  être  défigné  par  cette  Enigme,  &  Gargantua  répond:  le  decours 
£f  maintien  de  vérité  divine.  Voilà  qui  eft  férieux  :  mais  comme  cela  étoit  pro- 
pre en  même  tems  à  rendre  l'Autheur  fufpecl  d'héréfie ,  voilà  Frère  Jean  qui  fe- 
ra voir  que  ce  n'eft  qu'un  badinage.  Par  Saincl  Goderan  (difi  le  Moyne)  telle  ne(i 
mon  expojition:  le  fiyle  efl  de  Merlin  le  Prophète:  donnez  y  allégories  &?  intelligence 
tant  graves  que  vouldrez ,  &  y  ravaffez ,  vous  &f  tout  le  monde  a'mfi  que  vouldrez. 
De  ma  part  ,je  ny  penfe  aultrefens  enclos ,  qu'une  defcription  du  Jeu  de  paulmes  foubz 
obfcures  parolles.  Ici  Frère  Jean  dévelope  fa  penfée:  Il  explique  l'Enigme  d'une 
manière  auïïi  innocente  que  badine:  Et  là  finit  non-feulement  le  Chapitre,  mais 
lé  Livre  :  De  forte  que  n'ajoutant  rien  qui  contredife  l'explication  du  Moine , 
Rabelais  femble  la  donner  comme  celle  qu'il  approuve,  &  inftnuer  par -là  aux 

Lee- 
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Lecteurs  mal  intentionnez ,  que  s'il  leur  donnoit  de  même  celle  de  Ton  Roman  é- 
nigmatique  tout  entier,  ils  n'y  trouveroient  de  même  que  des  bagatelles  fort 
indifférentes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  tout  cela,  c'eft  que  les  Véri- 
tezquicommençoient  à  fe  faire  jour  par  l'interprétation  de  Gargantua,  &  qui  fem- 
blent  devoir  difparoître  totalement  par  la  faillie  interprétation  du  Moine ,  lui  é- 
chappent  cependant  en  quelque  forte  à  lui-même,  fans  qu'on  puifle  dire  qu'il  y 
penfe ,  &  reparoiflent  ainfi  fous  de  nouvelles  images  dans  un  nouveau  jour.  Ce 
font  des  lumières  qui  fortent  de  par-tout ,  comme  naturellement  &  fans  aucun 
artifice  :  tellement  que  les  Ennemis  de  la  Vérité  &  de  l'Auteur,  aveuglez  [pour 
ainfi  dire]  par  trop  de  clarté,  ne  pouvoient  plus  difcerner,  ni  marquer  par 
conféquent,  en  quels  endroits  de  fon  Livre  plutôt  que  par -tout  ailleurs,  gifoic 
l'artifice  dont  ils  le  foupçonnoient ,  &  pour  lequel  ils  n'auroient  pas  manqué  de 
le  faire  brûler  tout  vif  s'il  n'a  voit  eu  encore  plus  d'efprit  &  de  prudence  que  ces 
gens- là  n'avoient  d'ignorance  &  de  malice. 

Je  terminerai  ici  mes  Remarques  fur  le  premier  Livre.  Je  veux  laifler  aux 
Lefteurs  intelligens  le  plaifir  de  déchiffrer  eux  -  mêmes  divers  endroits  fur  les- 
quels j'aurois  pu  m'étendre  :  &  je  paffe  au  Livre  fuivant. 


REMARQUES 

SUR    LE    LIVRE    II. 

Ce  Livre  demande  encore  moins  de  Remarques  que  le  premier,  pourvu 
qu'on  y  rapporte  celles  que  j'ai  faites  dès  le  commencement  pour  prouver 
que  PANURGEefl  Montluc ,  Êvêque  de  Valence  ;  &  que  Pantagruel  eft  Antoi- 
ne de  Bourbon ,  qui  devint  Roi  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  iïAl- 
bret  (a). 

•§.  I. 

i.  Le  premier  Chapitre  traite  De  Forigme  &p  anticquitê  du  grand  Pantagruel, 
iffu  d'une  race  de  Géants.  Or  j'ai  déjà  dit  que  les  Ge'ants  de  Rabelais  font 
des  Rois  (b)  :  &  ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée,  c'eft  l'obfervation 
d'un  favant  homme  qui  prétend  que  le  mot  hébreu,  rendu  par  celui  de  Géants 
dans  les  Verfions  de  la  Bible,  ne  fignifie  proprement  que  Prince. 

2.  J'ai  déjà  dit  auffi  que  lorfque  Rabelais  fait  de  la  famille  de  ihs  Héros  une 
race  de  Géants ,  &  une  race  dont  la  généalogie  remonte  prefque  à  l'origine  du 
Monde, il  femble  en  avoir  voulu,  foit  perfonnellement  à  Jean  d'Albret  qui 
eft  cenfé  l'Ayeul  de  fon  Pantagruel,  &  qui  aimoit  un  peu  trop  l'étude  des 

Nobi- 

(«)  Voyez  ci-defliis,  les  premières  pages        (b)  Voyez  ci-deflus  les  Remarques  fur  le  pre« 
de  la  Partie  que  j'ai  intitulée  Remarques  léné-    mier  Chapitre  du  premier  Livre. 
raies. 
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Nobiliaires:  foit  généralement  à  tous  ceux  qui  ont  la  même  maladie, ou  qui  font 
trop  vains  de  quelques  vieux  titres  incertains  &fouvent  chimériques.  Pantagruel, 
Gargantua,  Grandgoufier  ,  viennent  en  ligne  droite  d'un  Géant  bien  plus  an- 
cien que  Noé  :  Et  ne  s'eft  il  pas  trouvé  un  homme  en  Bretagne  qui  avoit  pris 
pour  fa  Devife  ces  paroles:  Ante  quant  Abraham  effet ,  cgofum? 

3.  L'hiftoire  du  Géant  Hurtali  qui  régna  au  temps  du  Déluge , &  qui  ne  pou- 
vant entrer  dans  Y  Arche  ejioit  dejjus ,  à  cheval  Jambe  deçà,  jambe  de  là:  cette  hiftoire, 
dis-je,  &  celle  de  l'origine  des  Géants,  dont  les  premiers  ne  devinrent  tels  que 
pour  avoir  mangé  de  certaines  grojfes  Méfies ,  font  une  imitation  badine  des  fa- 
bles qui  fe  lifent  dans  le  Thalmud,  &  dans  telles  autres  Légendes  des  Rabbins  (c). 
Notre  Auteur,  dit ,  en  parlant  de  l'année  des  grojfes  Méfies ,  qu'en  icelle  les  Kalen- 
des  f eurent  trouvées  par  les  Bréviaires  des  Grecs:  c'eft-à-dire  que  pour  la  date  de  ces 
hiftoires  il  nous  renvoyé  aux  Calendes  grèques  ;  les  feules  véritablement  auxquelles 
les  Rabbins  pourroient  nous  renvoyer  fi  nous  leur  demandions  la  date  des  faits 
ridicules  dont  leurs  Livres  font  remplis.  On  fait  que  les  Grecs  n'avoient  point 
de  Calendes  ;  &  que  c'eft  par  cette  raifon  que  les  Calendes  grèques  fignifient  un 
tems  imaginaire  (d). 

4.  Je  me  figure  cependant  qu'il  y  a  ici  quelque  chofe  de  plus  qu'un  fimple  ba- 
dinage  à  la  rabbinefque.  Les  grojfes  Méfies ,  félon  noftre  Auteur,  vinrent  d'une 
fertilité  furnatureïïe  de  la  Terre  :  &  la  terre  ne  fut  fi  très-fertile ,  que  parce 
qu'elle  avoit  été  nouvellement  embue  dufang  dujujle;  du  fang  d'Abel  occis  par  fort 
frère  Caïn.  N'y  auroit  il  pas  là  dedans  quelque  allufion  aux  perfécutions  que  les 
Proteftans  avoient  fonffertes  ?  Il  y  a  long-tems  qu'on  l'a  dit  :  Le  fang  des  Mar- 
tyrs eft  la  femence  de  l'Eglife.  Le  fang  des  Martyrs  Proteftans  fertilifa  réelle- 
ment le  Champ  du  Seigneur,  grofîit  leur  Parti,  multiplia  le  nombre  de  ceux  qui 
ofoient  fe  mêler  de  la  réformation  de  l'Eglife ,  &  à  qui  l'on  faifoit  un  crime  de 
ce  qu'ils  s'en  mêloient ,  &  qui  par  cette  raifon  peut-être  auront  été  défignez 
ici  fous  l'emblème  des  Mêles ,  s'il  eft  vrai  que  Rabelais  ait  fongé  à  eux  en  par- 
lant de  ce  fruit.  Elles  étoient  d'une  groffeur  monftrueufe  :  car  les  trois  en 
faifoient  le  boijfeau  :  &  à  tous  ceux  qui  s'en  nourrirent  ,  furvint  au  corps  une 
enfieure  très  horrible  :  mais  non  à  touts  en  ung  mefme  lieu  :  Car  aulcuns  enflaient 
par  le  ventre...  Les  aultres  enfloient  par  les  efpaules...  Ils  grolfifTbient  enfin 
plus  monftrueufement  encore  que  les  Mêles  ,  leur  nourriture.  Or  il  eft  bien 
vrai  que  ni  les  Proteftans,  ni  ceux  qui  fe  nourriflbient  de  leurs  principes  jufqu'à 
le  devenir  comme  eux,  n'étoient  point  des  gens  remarquables  par  quelque  monf- 
truofité  :  Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'on  les  reg-trdoic  comme  autant  de  Monf- 
tres  (e).     Faiftes  vojire  compte  ,  au  refte  ,  que  le  monde  voluntiers  mangeoit  des 

diftes 

(f)  On  ne  peut  douter  que  Rabelais  n'ait  trouve  dans    l'Edition  de  Mr.   Le  Duchat, 

voulu  rire  en  pafTant  Aux  dépens  des  Doc  d'Amrterdam  M   DCC.  XL 

teurs  Juifs,  puifqu'il  dit  en  autant  de  termes  :  (c)  Monflrum  borrendum  ,    informe,    ingens , 

Je  vous  allegurray  l'autbojrité  des  Majforetz  ...  cui   lumen  ademptum.     C'eft  ainfi  qu'un  grave 

ieaulx  Cornemufeurs  hébraïques.  Hiftorien  Catholique   parle  de  l'Héréfie  des 

(d)  J'ai  tranferit  le  paflage  de  Rabelais  com-  Proteftans,  après  avoir  dévotement  invoqué  la 

me  Mr.  Le  Motteux  paroît  l'avoir  lu.  J'ai  mis  Majefte  divine  par  l'intcrceffion  de  la  Sainte  Vierge, 

En  icelle i  au  fingulier,  le  rapportant  à  Année:  pour  obtenir  la  grâce  de  parler  dignement  de 

au  lieu  de  En  miles  au  plurier ,  comme  je  le  cette  Héréfie.    Voyez  Henri  de  Sponde ,   tra- 

duit 
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diftes  Mejles:  &  que  fi  monftrueufes  qu'elles  fufTenc  ,  elles  ejîoïent  belles  à  Fœil 
&  delicieufes  au  goufi. 

5-  n. 

Le  deuxième  Chapitre  nous  inttruit  De  la  nativité  du  trésredoubtè  Pantagruel \ 
lequel  Gargantua  engendra  en/on  eage  de  quatre-cents  quatre  vingts-quarante &  qua- 
tre ans:  Sur  quoi  d'abord,  félon  l'avis  de  l'Auteur,  vous  noterez  qu'en  icelle  année 
feut  feicherejje  tant  grande.. .  que  c  efloit  pitoyable  cas  de  veoir  le  travail  des  humains 
pour  Je  garentir  de  cejie  horrifie  que  altération:  &  que  ce  fut  pour  cela  que  Gargan- 
tua nomma  fon  Fils  Pantagruel,  voulant  inférer  qu'à  Thème  de  fa  nativité  le 
Monde  efloit  tout  altéré ,  £?  voyant  en  efperit  de  prophétie  qu'il feroit  queleque  jour  domi- 
na" cur  des  altérez.     Or  cette  grande  altération,  qui  fait  tant  de  bruit  dans  le 
Monde,  à  la  naiflance  de  Pantagruel ,  je  puis  l'interpréter,  cemefemb'e,  par 
le  cri  prefque  univerfel  des  Laïques  pour  le  Vin  de  l'Euchariftie  qu'on  leur  a- 
voit  ôté,  &  dont  ils  parurent  aufii  altérez  que  jamais  vers  le  tems  qu'A  nt  01- 
NE  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme ,  époufa  l'Héritière  du  Royaume  de  Na- 
varre: ce  qui  arriva  en  M.  D.  XLVIil ,  durant  les  embarras  du  Concile  de 
Trente:  Car  c'eft.  du  mariage  de  ce  Prince  qu'il  faut  dater  ici  fa  naiflance,  puis- 
que ce  fut  par  ce  mariage  qu'il  devint  fils  de  Henri  d'Albret ,  qui  fuivant  mon 
Commentaire  eft  Gargantua  Père  de  Pantagruel:  Et  comme  fa  naiflance,  pri- 
'  fe  en  ce  fens ,  eft  la  naiflance  d'un  homme  fait ,  &  d'un  homme  à  qui  fes  titres 
donnent  un  rang  confidérable  parmi  les  Grands ,  on  pourroit  ajouter  que  c'eft 
pour  cela  que  l'Auteur  obferve  dans  la  fuite  que  Pantagruel  naijfant  au 
monde  efloit  aultant  grand  que  l'herbe  qui  de  fon  nom  fut  nommée  Pantagrue- 
lion,  &  dont  la  tige  communément  eft  de  cinq  à  fix  pieds.     Sur  quoi  l'on  peur, 
voir  les  Chapitres  XLVÏI.-XLIX.  du  troiiîème  Livre  (/). 

5-  nr. 

duit  par  Coppin,  â  Ta  tête  du  Tome  III,  de  placer  en  M.  D.  XLV.   Voyez  ci-defïbus  Arr. 

fa  Continuation  des  Annaks  Eccléftajliques.    Pour  (a)  des  Obfervations  ré'aives  au  Livre  1*1. 

ce  qui  eft  de  interprétation  des  Mêles, voyez  Or  cela  pofé,  il  elt  impoliîble  que  Rabelais 

ci-deflbus,  Article  (p).  ait  voulu  parler  du  mariage  d' Antoine  de  B'.ur- 

(/)  Mr.  Le  Duchat  dans  fa  première  Note  bon,  ou  de  fa  nailfance  métaphorique  en  qua- 

du  qunrante-feptième  Chapitre  du  troifième  lité  d'Héritier  de  la  Couronne  de  Navarre, 

Livre,  obferve  en  paffant  que  ce  troifième  Li-  dans  les  paffages  du  troifième  Livre  citez  ici 

vre  futeompofé  en  M.  D.  XLV1.-&  cetafon-  par  Mr.  Le  Motteux:  ce  mariage  ne  s'étant 

dé  apparemment  fur  ce  qu'il  y  en  a  une  Edi-  fait,  félon  fa  propre  remarque,  qu'en  M.  D. 

tion  qui  elt  de  l'année  immédiatement  fuivante:  XLVIIL     On  peuc  juger  par  là  du  fond  que 

Edition  fur  l'authenticité  de  laquelle  on  peut  l'on  doit  faire  fur  ce  qu'il  dit  de  lanaiffancede 

voir  ci-deffus  PArticte  (p)  de  mes  Obferva-  Pantagruel,  telle  qu'elle   elt  rapportée  dans 

tions  fur  les  Remarques  gêné' a'es.  A  quoi  il  faut  le  Livre  deuxième  ,  dont  on  a  une  Edition 

ajouter  ,  pour  plus  d'exactitude ,  que  Mr.  Le  datée  de  M.  D.  XXXI V,  pour  ne  pa«  dire  de 

Duchat  lui-même  citant  ailleurs  une  Edition  M.  D.  XXVIII.    J'en  ai  parlé  ailleurs.  Voyez 

antérieure  d'un  an  ,  favoir  de  M.  D.  XLV,  les  Obfervations  fur  l' Intrvduftion ,  Article  (b) 

il  auroit  du  reculer  à  proportion  la  date  de  vers  la  fin. 
la  compofition  de  ce  troifième  Livre,  &  la 
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5-  III. 

Le  Chapitre  trois,  du  Livre  dont  il  s'agit  à  préfent,  nous  entretient  Du  deuil 
que  mena  Gargantua  de  la  mort  de  fa  femme  Badebec,  qui  venoit  de  mourir  en  ac- 
couchant de  Pantagruel.  Ploreray-je  ?  difoit  il...  Et  ce  difant  ploroit  comme  une 
Vache ,  mais  tout  foubdain  rioit  comme  ung  Veau  quand  Pantagruel  luy  venoit  en  memoi* 
re...  Ma  femme  e(i  morte ,  S  bien: . . .  Elle  efi  en  paradis  pour  le  moins  ,  Ji  mieulx 
ri  efi  :  ...  Dieu  gard  le  demourant ,  il  me  faut  penfer  d'en  trouver  une  auhre . . .  Allez 
à  l'enterrement  d'elle,  &?  cependant  je  berceray  mon  Fils.  Peut-être  cela  fait  il  allu- 
fion  à  la  naiiïance  d'EDOUARD  VI  d'Angleterre,  qui  coûta  la  vie  à  fa  Mère 
Jeanne  Seymour:  Car  on  dit  que  Henri  VIII.  s'en  confola  en  difant 
qu'il  pouvoit  trouver  une  autre  femme ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  fur  d'avoir  un  au- 
tre fils  (g).  Mais  la  principale  circonftance  du  récit  de  Rabelais ,  favoir  que  la 
mort  de  la  Mère  &  la  naifftnce  du  Fils  arrivèrent  prefque  en  même  tems ,  nous 
ramène  à  l'hiftoire  deMARGUERiTEDE  Valois  Reine  de  Navarre ,  qui  efl: 
pour  moi  la  véritable  Badebec,  &  à  l'hiftoire  de  fon  Gendre  Antoine  de 
Bourbon  qui  eft  mon  Pantagruel.  On  fait  que  cette  PrincelTe  mourut 
peu  de  tems  après  qu'elle  fut  devenue  Mère  de  ce  Prince,  dans  le  fens  que  je 
difois  tout-à-l'heure,  (h) . 

5.  IV. 

Je  pafle  au  Chapitre  fix ,  où  nous  voyons ,  Comment  Pantugruel  rencontra  ung 
Jjmojin  qui  contrefaifoit  le  langaige  François.  Rabelais  s'étoit  égayé  fur  le  comp- 
te de  bien  du  monde  dans  le  Chapitre  précédent,  &  avoit  fait  fentir  quelques 
abus  des  Univerfîtez  de  France:  Il  drappe  dans  celui-ci,  en  la  perfonne  de  fon 
Escoller  LiMOsiN,tous  ces  Ecrivains  de  fon  tems,  qui,  pour  paroître  Eru- 
dits,  farchToient  leurs  Ouvrages  de  mots  Latins,  auxquels  ils  fe  contentoient  de 
donner  une  terminaifon  Françoife.    Et  comme  aucun  d'entr'eux  n'avoit  plus 

ridi- 


(g)  Edouard  VI  naquit  &  fa  Mère  mourut 
en  M.  D.  XXXVII.  Voilà  encore  qui  eft  polté- 
rieur  au  tems  où  l'on  croit  que  Rabelais  écri- 
voit.  Remarquons  au  refte,  que  ceux  qui 
content  l'hiitoriecte  qu'on  vient  de  lire,  ont 
coutume  de  la  conter  un  peu  autrement 
que  Mr.  Le  Motteux.  Ifs  prétendent  que  l'ac- 
couchement étant  difficile,  le  Roi  donna  or- 
dre d'ouvrir  le  côté  de  la  Mère ,  &  dit  [  fé- 
lon les  expreflïons  élégantes  du  Père  d'Or- 
léans] Allez,  qu'on  fauve,  le  fruit:  il  efi  ajfez  de 
femmes  au  monde  ;  mais  on  n'a  pas ,  quand  on  veut , 
un  Fils.  Voyez  V Abrégé  Cronologique  de  VHifioi- 
re  <T  Angleterre  avec  des  Notes  ,  par  Mr.  D  e 
Chevribres,  imprimé  à  Amfterdam  en 
M.  DCC.XXX.  Tome  III.  p.  155 ,  où  il  oppofe 
àl'hiftorietteen  queftion  le  témoignage  de  di- 
vers Auteurs  dignes  de  foi,  qui  varient  [à  la  vé- 


rité] touchant  le  jour  précis  de  la  mort  de 
Jeanne  Seymour;  mais  qui  tous  s'accordent  i 
placer  fa  mort  quelques  jours  après  fon  ac- 
couchement. Elle  accoucha  beureufement  le  douze 
d'Oelobre,  &  mourut  le  quatorze  ou  le  quin- 
ze, ou  ne  mourut  même  réellement  que  le 
dix-fept.  Je  ne  fat  pas  quel  Auteur  Mr.  Le 
Motteux  a  fuivi  ,ni  s'il  en  a  fuivi  aucun.  Mais 
en  cas  que  la  fable  réfutée  par  Mr  de  Ché- 
vrières  ait,  après. tout,  quelque  fondement 
dans  l'Hiftoire,  il  y  a  apparence  que  pour  la 
réduire  aux  termes  de  la  vérité,  on  pourra 
s'en  tenir. à  peu  près  aux  termes  du  récit  de 
Mr.  Le  Motteux. 

(fc)  La  Fille  de  Marguerite  époufa  Antoine 
de  Bourbon  au  mois  d'Octobre  M.  D.  XLVIII: 
&  Marguerite  mourut  le  vingt-ôc-un  de  Dé- 
cembre M.  D.  XLIX. 
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ridiculement  affe&é  ce  pédantefque  jargon  qu'un  certain  Helisaime  de  Li« 
m  o  g  e  s ,  qui  en  François  parlant  Grec  &  Latin  penfoit  avoir  bien  embelli  fa  Langue 
maternelle  :  c'efl  d'un  Ecolier  de  Limoges  ,  par  préférence ,  qu'il  fait  le  jouet 
de  cette  Satire,  à  laquelle  il  faut  joindre  le  badinage  qu'il  a  intitulé  Epiftre  du 
JJmofin  de  Pantagruel  >  &  qui  eft  imprimé  à  la  fuite  de  la  Pantagrueline  Prognof- 
tication.  Je  tranfcrirai  ici  ce  que  dit  Etienne  Pafquier ,  Auteur  contemporain , 
dans  fon  deuxième  Livre  de  Lettres  :  page  cinquante-trois . . .  Pétrarque  acquit  la 
vogue  entre  les  Jiens pour  ne  s1  ejlre  feulement  arreflè  au  langage  Tofcan,ains  avoir  em- 
prunté toutes  paroles  Seflite  en  chaque  fujet  de  diverfes  Contrées  de  ï  Italie . . .  Lefembla- 
ble  devons-nous  faire  chacun  de  nous  en  nofire  endroit  pour  l'ornement  de  noflre  Langue , 
&?  nous  ayder  mefmes  du  Grec  £3*  du  Latin ,  non  pour  les  efcorcher  ineptement  :  comme 
feit  fur  noflre  jeune  aage  Helisaine,  dont  noflre  gentil  Rabelais  s'efl  mocquê  fort  à 
propos  en  la  perfonne  de  ÏEfcolier  Limoujin  qu'il  introduit  parlant  à  Pantagruel  en  un 
langage  efcorche-latin  (/'). 

5-  v. 

Le  Chapitre  fept ,  où  Rabelais  nous  donne  fon  Catalogue  des  beaulx  Livres  de 
la  Librairie  de  Saintt  Viftor  n'efl  pas  fimplement  une  raillerie  aux  dépens  de  ces 
gens-  de- Lettres  qui  remplifTent  leur  Cabinet  de  méchans  Livres,  ou  qui  n'en  cher- 
chent point  d'autres  dans  les  Bibliothèques:  C'efl  encore  une  fatire  qui  regarde 
quantité  d'Ecrivains  connus  de  fon  tems  ,  &  diverfes  affaires  d'importance. 
Tout  cela  mériteroit  d'être  bien  commenté.  Mais  je  n'ai  pas  le  loifir  de  feuil- 
leter un  grand  nombre  d'Auteurs  qu'il  faudroit  confulter  pour  remplir  une  tâche 
de  cette  nature. 

5.  VI. 

L'hifloire  de  la  Caufe  plaidée  devant  Pantagruel ,  par  les  Seigneurs  B  a  1- 
secul  &  Humevesne,  s'étend  depuis  le  Chapitre  X.  jufques  au  XIV. 
Tout  ce  que  j'en  puis  dire,  c'efl  que  je  la  regarde  comme  une  Critique  du  mau- 
vais goût  de  quelques  Orateurs  du  Bareau ,  &  nommément  de  deux  Avocats 
de  la  première  volée,  qui  dans  un  fameux  Procès  du  tems  de  notre  Auteur,  a- 
voient  étalé  à l'envi  l'éloquence  la  plus  ridicule.  Les  Parties  étoient,  Loyse 
de  Savoye,  Mère  de  François  premier  ;  &  Charles  de  Bourbon, 
Connétable  de  France.     Cette  Princeilè ,  piquée  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu. 

devenir 

(i)  Mr.  Le  Motteux  fondé,  ce  femble.fur  que  je  ne  Je  trouve  dans  mon  Auteur,  &  qui 
l'autorité  de  Pafquier,  fait  de  l'Ecolier  Limou-  fait  partie  de  la  Lettre  du  Livre  II,  dans  la- 
fin  un  homme:  &  Mr.  Le  Duchat.qui  femble  quelle  Pafquier  examine,  Quelle  eft  la  vraye  ndtf. 
auflî  fe  fonder  fur  la  même  autorité  fait  de  veté  de  twftre  Langue:  Tome  I.  feuil.  102-109. 
ce  même  Ecolier  une  femme.  Selon  le  premier  Edition  de  Paris,  in  oftavo  ,  M.  DC.  XIX. 
c'eft  un  homme  de  Limoges:  &  félon  le  der-  Mais  comme  Mr.  Le  Duchat  cire  de  plus  fer- 
mer c'elt  une  Demoifelle  Picarde.  Savoir  le-  cefurefi,  &  entre  dans  un  certain  détail ,  il  y  a 
quel  des  deux  a  raifon,  c'eft  ce  qui  n'eft  en  bien  apparence  que  l'erreur  eft  toute  entière 
aucune  manière  décidé  par  le  paflage  de  Paf-  du  côté  de  Mr.  Le  Motteux. 
quier  ,  que  j'ai  donné  expiés  plut  complet 
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devenir  Ton  Epoux,  a  voit  réfolu  de  faire  valoir  certaines  prétentions  trèscon- 
lidérables:  il  étoit  queftion  de  deux  Duchez ,  quatre  Comtez,  deux  Vicomtez 
plufieurs  Baronnies  &  Châtellenies ,  &  une  infinité  d'autres  Seigneuries,  dit  E- 
tienne  Pafquier  dans  fes  Recherches  de  la  France.     Telle  étoit  la  Caufe.     Les 
Avocats  étoient  Guillaume  Poyet,  qui  dans  la  fuite  parvint  à  la  dignité 
de  Chancelier:  &  François  de  Montelon,  qui  fut  depuis  Garde  des 
Seaux:  ce  dernier  plaidant  pour  le  Défendeur,  &  le  premier  pour  la  Demande- 
refle,  qui  ne  put  pas  [malgré  la  faveur  du  Roi  fon  Fils]  dépofféder  le  Conné- 
table; mais  qui  eut  au  moins  la  fatisfaction  de  voir  les  biens  litigieux  féqueftrez 
provifionnellement  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  fut -là  le  fuccès  des  Plaidoyez: 
Et  pour  ce  qui  eft  du  bon  goût  des  Orateurs,  il  faut  entendre  ce  qu'en  dit  Paf- 
quier.    Ils  s'armèrent  d'une  Jurisprudence  pédante/que  mandiêe  d'un  tas  d'Efcoliers 
Italiens  que  Fon  appelle  Docteurs  en  Droit!: ,   vrays  provigneurs  de  procès  (telle  efioit 
la  Rhétorique  de  ce  tems-là)  Et  tout  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'égarer  dedans  un  touffe  de 
bois ,  auffi  dedans  un  pejle  mejle  d'allégations  bigarrées ,  au  lieu  d'efclaircir  la  caufe ,  on 
y  apporta  tant  d'obfcurilez  &  ténèbres ,  qu'enfin  par  Arreft . . .  les  Parties  furent  ap- 
pointées au  Confcil  Se.  Sur  quoi  la  voix  unanime  du  Peuple  fit  convenir  le  mon- 
de que  le  nom  de  la  DemanderefTe  renfermoit  le  vrai  de  toute  affaire:  Loyfe-de- 
Savoye,  Loy-fe-defavoye:  la  plus  heureufe  peut-être  qu'on  ait  jamais  vue  (k). 

5-  VII. 

Rabelais  nous  conte  dans  les  Chapitres  XVIII,  XIX,  &  XX,  Comment 
ung  grand  Clerc  d'Angleterre  vouloit  arguer  contre  Pantagruel,  &  feut  vaincu  par  Pa- 
nurge:  Comment  Panurgc  feit  quinault  l'Anglois  qui  arguait  par  figues:  Et  comment 
Tbaumafte  [c'eft  le  nom  de  l'Anglois]  r acompte  les  vertus  &  fçavoir  de  Panurget 
qui  l'avoit  fait  quinaut.     Ce  Thaumajle  m'embaraflè. 

1 .  S'il  eft  vraifemblable ,  d'un  côté , que  le  nom  de  THAUMASTEne  défigne 
pas  flmplement  d'une  manière  vague  un  homme  admirabk,fe\on  la  force  du  Grec 
dont  il  eft  emprunté,  il  n'eft  guère  probable,  de  l'autre,  que  ce  même  nom 
fbic  une  allufion  à  celui  de  Thomifle,  pour  indiquer  quelque  fameux  partifan  de 
la  Doctrine  de  Thomas  d'A  q_uin:  ni  que  perfonne  foit  jamais  réellement  ve- 
nu d'Angleterre  pour  conférer  avec  Antoine  de  Bourbon  des  problêmes  infolubles  tant 
de  Magie ,  Alchymie ,  de  Caballe ,  de  Géomantie ,  d'Aftrologie ,  que  de  Pbilofophie.  11 
eft  vrai  que  Thomas  M  crus  fut  AmbafTadeur  auprès  de  François  premier: 
Il  eft  vrai  encore  qu'ERASME,  qui  pafla  quelque  tems  en  Angleterre,  fut  aufc 
fi  à  Paris:  Mais  ni  l'un  ni  l'autre,  félon  moi,  ne  fauroient  fe  prendre  pour  le 
Thaumafte  de  Rabelais ,  qui  ne  le  fait  peut-être  venir  d'Angleterre  que  pour  dé- 
payïfer  fes  Lecteurs  Cl). 

2.  J'au- 

(k)  Ceux  qui  ne  favent  pas  cette  hiftoire  On  les  trouvera  dans  le  Livre  VI  des  Recber- 

indépendemment  de  Mr.  Le  Motteux.  &  qui  cbes  de  la  France,  au  Chapitre  XI. 

pourroient  être  tentez  d'en  faire  quelque  u-  (/)  Sans  prétendre  ici  contredire  Mr.  Le 

fage,  font  avertis  de  ne  s'en  pas  rapporter  Motteux,  on  peut  obferver  en  paflant,  qu'il 

à  fon  expofé  pour  toutes  les  circonftances.  Il  y  a  au  moins  cette  reflemblance  entre  Thau- 

fiite  Pafauier  :  c'eft-là  qu'il  faut  les  chercher,  mafte  &  Erafine ,  que  le  premier  compliment 

de 
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es 


a.  J'aurois  bien  penfé  à  Henri  Corneille  Agrippa,  qui  fut  en  Fran- 
ce &  qui  même  y  mourut  :  Mais  on  verra  qu'il  eft  mis  fur  les  rangs  dans  le  troi- 
fième  Livre ,  fous  un  autre  nom  (tri). 

3.  Je  m'arrêterois  plutôt  à  Jérôme  Cardan  de  Milan.  Il  floriflbit  dans 
le  même  tems:  &  il  étoit,  auifi-bien  qu Agrippa,  un  de  ces  Ecrivains  myfté- 
rieux  qui  ont  traité  de  la  Caballe.  Si  Agrippa  dans  fa  Philofopbie  occulte,  [Lib.  I.  C.6.3 
parle  d'unfecret  magique  de  communiquer  les  penfées  fous  des  efpèces  vifuelles, 
&  prétend  même  nous  donner  des  inftru&ions  là-deflus  dans  fon  Difcours  de  la 
vanité  des  Sciences;  on  fait  que  de  femblables  fujets  ont  été  traitez  aufli  par  Car- 
dan, foit  dans  le  dix-feptième  Livre  de  fon  Ouvrage  De  fubtilitate ,  foit  dans  le 
Livre  douze  de  celui  qui  a  pour  titre  De  varietate  rerum  (n). 

4.  Le  vénérable  Bede  a  fait  un  Livre  exprès  fur  l'Art  de  parler  par  les 
doigts  :  De  loquelâ  per  gejium  digitorutn ,  Jïve  de  indigitatione.  Mais  il  n'y  a  pas 
apparence  que  Rabelais  ait  voulu  le  tourner  en  ridicule.  Cependant,  comme 
Bède  étoit  Anglois,  &  d'ailleurs  le  plus  ancien  &  le  plus  célèbre  Auteur  qui  eue 
fait  un  Traité  fur  ce  fujet  ;  peut-être  Rabelais  penfoit-il  à  lui  en  donnant  l'An- 
gleterre pour  patrie  à  fon  Thaumafte,  qui  fe  pique  de  parler  fi  bien  par  ft- 
gnes  (0). 

5.  Je  puis  rapporter  ici  ce  qu'il  me  fouvient  d'avoir  lu  quelque  part ,  d'une 
Difpute  publique  qu'il  y  avoit  eu  à  Genève ,  &  qui  eft  peu  différente  de  celle  de 
Thaumafte  avec  Panurge.  D'abord  l'AggreiTeur  éleva  un  bras  ;  joignit  trois  de 
fes  doigts  avec  le  pouce;  &  allongeant  horizontalement  le  doigt  qui  reftoit,  l'a- 
vança dans  cette  direction  vers  fon  homme  ;  qui  dans  une  direction  femblable 

oppo- 


de  Thaumafte  â  Pantngruel  commence  par  un 
mot  fententieux  qu'Erafme  avoit  dit  avant  lui 
dans  un  de  fes  Dialogues.  J~baumafic  parle  a. 
près  Erafme,  dit  Mr.  Le  Duchat.  Mais  s'il  eft 
vrai  que  Thaumafte  &  Erafme ,  comme  l'un 
&  l'autre  en  avertirent,  ayent  emprunté  leur 
fentence  de  Platon,  ce  que  mille  autres  au- 
roieut  pu  faire  tle  même  ;  il  faudra  avouer 
que  la  conformité  de  ces  deux  hommes  fe 
réduit  à  bien  peu  de  chofe.  On  peut  voir  fur 
cette  citation  les  Notes  fur  le  Colloque  inti- 
tulé Diluculum. 

(m)  Mr.  Le  Motteux  fuppofe  ici  que  la 
même  perfonne  ne  peut  pas  être  mife  en  jeu 
fous  deux  mafques  difFérens.  Il  a  néanmoins 
pofé  le  contraire  pour  principe  dans  les  Re- 
marques précédentes.  La  véritable  raifon 
pourquoi  il  ne  s'agit  point  ici  d' Agrippa ,  c'eft 
que  les  Ouvrages  où  il  parle  d'un  art  extraor. 
dinaire  de  fe  faire  entendre,  &  qui  font  citez 
quelques  lignes  plus  bas  par  Mr.  Le  Motteux 
n'étoient  point  imprimez  quand  Rabelais  é- 
crivoit  fon  deuxième  Livre  :  fi  toutefois  il 
faut  en  juger  par  YEpitome  de  la  Bibliothèque  de 
Gefner  ,  par  laquelle  il  ne  paroît  pas  que  la 
Fbïlofopbie  occulte  ait  paru  avant  l'an  M.  D. 
Tome  III. 


XXXIII,  ni  l'Ouvrage  de  Vivctrlituk  &  de  h 
vanité  des  Sciences  avant  l'an  M.  D.  XXXI. 

(n)  Les  Livres  de  Subtilitate ,  félon  PEpito- 
me  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  furent  im- 
primez pour  la  première  fois,  primum,  à  Nu- 
remberg en  M.  D.  L.  Et  l'ouvrage  de  Varie» 
taie  rerum  n'étoit  pas  encore  publié  en  M.  D. 
L1V. 

(0)  II  eft  de  fait  que  Rabelais,  à  Poccafion 
de  fon  Thaumafte,  dans  le  dix  huitième  Cha- 
pitre, cite  Le  Livre  de  Beda,  De  Numéris 
et  S igni s.  J'ignore  fi  c'eft  le  même  Ouvra- 
ge qui  par  Mr.  Le  Motteux  elt  intitulé,  De 
loquelâ  per  geftum  digitorum.  Je  ne  trouve  ni  l'un, 
ni  l'autre  de  ces  titres  dans  l'Epitome  de  Gefner. 
M;iis  j'y  trouve  un  Livre  De  computaiime  per  di- 
gitos.  Cajimir  O  u  d  1  N,  dans  fes  Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiques,  parle  d'un  Opufcule  de  Bede  De  lo- 
quelâ per  digitorum  ge/lus,  comme  fi  le  même  O- 
pufcule  avoit  aufli  été  imprimé  fous  le  titre  de 
Beda  de  In  digitatione.  Je  ne  fais  fi  le 
Livre  a  réellement  paru  fous  tous  ces  titres 
difFérens.  Il  y  a  quelque  lieu  d'en  douter. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  vénéra- 
ble Bede  a  fait  un  Ouvrage  fur  le  fujet  indiqué 
par  Mr.  Le  Motteux. 

[I] 


66  REMARQUES    SUR    LE    L  I  V.    IL 

oppofadeux  doigts  à  un.  L'Aggreffeur,  pour  répondre  à  ce  figne  ,  préfenta 
deux  doigts  &  le  pouce.  Le  Soutenant  répliqua  par  une  menace  du  poing.  Le 
premier  dupliqua  par  l'offre  d'une  pomme.  Le  dernier  là-deffus  tirant  de  fa 
poche  un  morceau  de  pain ,  le  montra  d'un  air  de  fupériorité  &  de  mépris  à  fon 
i\ntagonifte,qui  fe  rendant  alors  fe  confefla  vaincu.  On  pria  le  Vainqueur  d'ex- 
pliquer le  fensde  tous  ces  Signes, &  il  le  fit.  Mon  Oppofant , dit-il , a  commen- 
cé par  la  menace  de  me  crever  un  œil  :  &  moi  je  lui  ai  fait  entendre  que  je  lui 
creverois  les  deux  yeux.  Il  m'a  menacé  de  m'arracher  les  miens  &  de  m'em- 
porter  le  nez;  Et  je  lui  ai  montré  le  poing  pour  fignifier  que  je  lui  cafferois  la 
tête.  Il  s'eft  apperçu  que  j'étois  en  colère  ;  il  m'a  offert  une  pomme  pour  m'ap- 
paifer  comme  un  enfant:  Et  moi,  en  lui  montrant  du  pain,  qui  efl  une  nourri- 
ture plus  convenable  à  des  hommes  faits,  je  lui  ai  fait  comprendre  que  c'étoit 
à  un  homme ,  &  non  pas  à  un  Enfant ,  qu'il  auroit  affaire. 

6.  Peut-être  enfin  que  Montluc ,  qui  eft  mon  Panurge ,  fut  un  des  Tenans  de 
quelque  Conférence  qui  avoit  du  rapport  avec  une  Converfation  par  Jignes  en- 
tant qu'elle  rouloit,ou  fur  les  Jignes  cara&ériftiques  de  la  vrayeEglife;ou  fur  les 
Sacremens ,  qui  font  des  Jignes  proprement  ainfi  nommez.  L'Hiftoire  ne  dit 
pourtant  rien,  que  je  fâche,  d'une  pareille  Conférence  (p). 

§.  VIII. 

Nous  voyons  dans  le  Chapitre  XXIII,  Comment  Pantagruel  partit  de  Pa- 
ris ,  ouyant  uouvelles  que  les  Dipfodes  envahiffbient  le  Pays  des  Amaurotes. 

Parles  Dipsodes  j'entends  ici  les  Flamans  &  autres  fujets  de  l'Empe- 
reur Ciiarles-o^uint  ,  qui  firent  des  courfes  dans  la  Picardie  &  dans  les 
Payïs  voifins,dont  Antoine  de  Bourbon  étoit  Gouverneur,  &  où  il  poffé- 
doit  même  des  Terres  confidérables.  Les  Amaurotes,  par  conféquent  font 
les  habitans  de  la  Picardie  &  ceux  de  l'Artois. 

Les  Flamans  ont  été  de  tout  tems  bons  Biberons.  C'efl:  pour  cela  qu'ils 
font  appeliez  Dipfodes  :  Terme  grec ,  qui  fignifie  ici  des  gens  altérez  (q). 

Les  Picards  &  les  Artèfiens,  font  nommez  Amaurotes,  d'un  nom  formé  du 
Grec  Amauros,  qui  veut  dire  obfcur ,  terni ,  éteint  :  Et  ils  font  ainfi  nommez,  foit  à 
caufe  de  la  fituation  peu  avantageuse  de  leur  Payïs  au  Nord  de  la  France ,  foit 
parce  qu'une  partie  du  Payïs  étoit  actuellement  entre  les  mains  de  l'Ennemi. 

Le  terme  grec,  entant  qu'il  fignifie  éteint,  évanoui,  réduit  à  rien,  pourroit 
fort  bien ,  par  exemple ,  s'appliquer  aujourd'hui  à  Terouenne  ,   puifque  Charles- 
Quint  , 

(p)  Et  quand  l'Hiftoire  en  parleroit,  quel  altérez  nj  beuvants  plus  voluntiers.  Ce  font  les 
rapport  y  auroit  -il  à  fuppofer  entre  une  Con-  propres  paroles  de  Rabelais  lui-même,  vers 
férence  fur  les  fignes  facramentcls ,  &  une  Con-  la  fin  de  Chapitre  XXVI.  Il  y  a  au  refte  , 
verfation  par  fignes?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  touchant  les  Dipfodes  &  les  amaurotes  ,  une 
c'eft  que  h  cette  Remarque  eft  bonne,  celle  Remarque  hiftorique  que  Mr.  Le  Motteux  a 
des  groffes  Mêles  qui  fe  mêlent  de  la  Réforma,  faite  après-coup.  On  la  trouvera  ci-defïbus 
tion,  doit  paffer  pour  excellente.  Voyez  ci»  parmi  celles  qui  fe  rapportent  au  Livre  IV, 
deffus  JI,  fur  la  fin.  dans  le  paragraphe  6  des  Remarques  fur  le 

(4)Dipfodes ,  qui  vault  aultant  à  dire  comme    Chap.  LXVJL 
gtnts  attirez-  car  vous  ne  veiflis  onequa  gents  tant 


DES    OEUVRES    DE    RABELAIS.  67 

Quint ,  après  l'avoir  prife ,  la  détruifit  jufqu'aux  fondemens.  Sandoval  nous  con- 
te que  les  Efpagnols  qui  la  prirent  y  voloient  par  deflus  les  murailles  comme  des 
Oifeaux.  Il  dit  pourtant  auffi  qu'ils  y  montèrent  par  des  échelles.  Cétoit  u- 
ne  allez  plaifante  manière  de  voler  ?  (>■). 

§•  IX. 

Les  Chapitres  XXV  &  XXVII,  nous  apprennent  :  Comment  Panurge  , 
Carpalim  ,  Eujlhenes  &f  Epiftemon  ,  compagnons  de  Pantagruel ,  de/confirent  Jîx 
cents  foixante  Chevaliers  bien  fubtillement:  Et  comment  Pantagruel  drtjja  ung  Trophée 
en  mémoire  de  leur  proe/Jè&c.  Ou  je  fuis  fort  trompé ,  ou  cela  eft  relatif  à  ce  que 
firent  en  M.  D.  XLII1 ,  quelques  années  avant  la  ruine  totale  de  Térouenne  Fran- 
çois de  Lorraine,  Duc  d'Aumale  ,  &  plufieurs  Gentilshommes  qui  fe 
trouvoient  comme  lui  dans  l'Armée  que  commandoit  alors  Antoine  de 
Bourbon,  &  dont  la  deftination  étoit  de  procurer  ou  d'aflurer  à  cette  Ville 
tous  les  fecours  dont  elle  avoit  befoin.  Le  Duc  d'Aumale,  impatient  de  faire 
quelque  coup  de  main ,  pendant  que  l'Armée  campoit  à  Gournai,  étoit  parti  avec 
environ  cent  Chevaux  de  Gentilshommes  volontaires  qui  l'accompagnoient  pour 
leur  plaifir,  &  étoit  allé  fe  mettre  dans  Térouenne,  d'où  il  fortoit  de  tems  en 
tems  pour  chercher  des  avantures  périlleufes.  Mais  un  jour  entr'autres ,  après 
avoir  été  long-tems  à  l'efcarmouche  devant  Aire  pour  attirer  les  Ennemis  au 
combat,  comme  la  Troupe  tâchoit  de  regagner  Térouenne  parce  qu'il  étoit 
tard ,  voilà  tout  à  coup  un  Détachement  d'environ  quatre-cens  chevaux  des  En- 
nemis. D'Aumale  prend  fon  parti,  &, malgré  la  fupériorité  de  leur  nombre, les 
attend  de  pied  ferme  à  un  Pont  par  où  il  falloit  qu'ils  fe  retiraient ,  fait  une 
charge  brufque  &  furieufe ,  les  pourfuit  jufqu'aux  portes  d'Aire  ,  en  lahTe  plu- 
fieurs fur  la  place ,  &  amène  cent  hommes  prifonniers  à  Térouenne  (s). 

$.  X. 

(r)  Remarquons  d'abord  que  l'exprefllon  de  lire,  nous  donnent  l'an  M.  D.  LUI.  — — 

de  Sandoval  fermble  prefque  avoir  été  emprun-  Remarquons  après  cela,  que  fi  Mr.  Le  Mot- 

tée  de  Rabelais  même,&  cela  encore  duCha-  teux  ne  prétend  pas  que  Rabelais  ait  fongé  à 

pitre  XXIV,  dans  lequel  il  s'agit  du  fecours  un  événement  de  M.  D.  LUI,  il  lui  attribue 

que  Pantagruel  vient  prêter  à  la  Ville  des  A-  au  moins  le  deflein  de  faire  allufion  à  des  cho- 

maurotes  affiégée  par  les  Dipfodes.    Je  (difi  fes  qui  ne  fe  font  paffées  que  dix  ans  plutôt, 

Carpalim)  y  entreray  fi  les  Oifeauh  y  entrent  :  car  comme  on  verra  qu'il  en  convient  lui  même 

j'ay  le  corps  tant  altaigre  que  j'auray  faulté  leurs  dans  le  paragraphe  fuivant. Remar- 

tranchées,  ÊP  percé  oultre  tout  leur  Camp,  devant  quons  enfin  ,   pour  dire  quelque  chofe  aufll 

qu'ils  m'ayent  apperçu. Remarquons  en-  en  fa  faveur,    que  voulant  mettre  la  Scène 

fuite,  touchant  l'entière  deftru&ion   de  Té-  dans  les  Payïs-Bas,  il  auroit  pu  fe  prévaloir 

rouenne,  que  les  Impériaux  exprimèrent  la  date  à   fa   manière   de    cet  endroit  du  Chapitre 

decetteruïne  par  cette  Infcription  DeLetI  Morlnl,  XXIX  ,  où  les  Compagnons  de    Loupgarou 

parce  que  cette  Fille  étoit  depuis  longtems  la  Capita-  font  appeliez  Paillards  de  plat  pays. 
Je  de  ces  Peuples  qui  portent  le  nom  de  Morini  dans        Çs)  Mr.   Le   Motteux   nous  renvoyé  aux 

les  Mémoires  de  Jules  Céfar.    Ce  font  les  pa-  Mémoires  de  Guillaume  du  Bellay.     C'eft 

rôles  de  Mr.  Durand  dans  fon  Hifloire  du  une  faute.    11  a  nommé  Guillaume  pour  Martin 

Seizième  Siècle,  Liv:  XXII.  5  XXVII.     Or  les  qui  rapporte  les  faits  dont  il  s'agit,  vers  la 

Lettres  numérales  de  l'Infcription  qu'on  vient  fin  du  Livre  IX:  p.  m.  1002  &  fuivantes. 

[1]   2 
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5-x. 

H  pafTe  au  Chapitre  XXIX,  où  Rabelais  nous  raconte ,  Comment  Pantagruel 
deffeit  les  trois  cents  Géants  armez  de  pierre  de  taille ,  &  Loupgarou  leur  Capitaine» 
La  deffaite  de  ce  L  o  u  p  g  a  r  o  u  fous  les  yeux  de  Tes  Géants  armez  de  pierre  de 
taille  y  mefemble  reprèf enter  la  prife  de  L  il  lers  entre  Bétune  &  Aire,  par  An- 
toine de  Bourbon,  qui  ayant  été  averti  que  cette  Place  f ai/oit  grand  ennuy 
au  Pays  du  Roy  avoit  réfolu  de  s'en  rendre  maître.  La  deffaite  de  Loupgarou 
vient  ici  prefque  immédiatement  après  la  defconfiture  des  fix-cents  Chevaliers 
dont  nous  parlions  tout-à-1'heure:  Et  aufli  voyons -nous  que  le  Secours  de  Té- 
rouenne  dont  nous  parlions  pour  expliquer  cette  avanture ,  ne  précéda  pas  de 
beaucoup  la  prife  de  Lillers.  Il  eft  certain ,  &  que  ce  font  là  les  deux  pre- 
miers exploits  d'Antoine  de  Bourbon ,  &  qu'il  les  fit  tous  deux  en  très-peu  de 
tems  (t). 

Pour  ce  qui  eft  des  trois  cents  Géants  armez  de  pierres  de  taille ,  lesquels  Panta- 
gruel avec  le  corps  mort  de  Loupgarou  ,  abbatoit  comme  ung  Mqffbn  faià  des 
eouppeaulx ,  ou  comme  ung  Faufcheur  qui  defafaulx  abbat  l'herbe  d'ung  Pré; ce  feroit 
tous  ces  Châteaux  aux  environs  de  Térouenne,  de  Saint-Omer,  d'Aire,  &  de 
Bétune,  lesquels  Antoine  de  Bourbon  rafa,  après  que  la  Ville  de  Lil- 
lers eut  été  remife  entre  fes  mains. 

Il  eft  dit  dans  le  Chapitre  précédent ,  que  Carpalim  vint  au  lieu  ou  efioit  l'Artil- 
lerie des  Ennemis  &?  mifl  le  feu  en  leurs  munitions ,  &  que  le  feu  feut  fi  Joubdain  qu'il 
suida  embrafer  le  paovre  Carpalim.  Cette  circonftance ,  antérieure  à  la  défaire  de 
Loupgarou,  a  quelque  rapport  avec  ce  qui  étoit  arrivé  au  fiège  de  Lillers  un 
peu  avant  que  la  Ville  fe  rendît.  Le  feu  s'étok  mis  aux  munitions  des  Affié- 
geans ,  &  ils  avoient  eu  bien  de  la  peine  à  retirer  leur  Artillerie  fans  que  le  feu 
prît  aux  affûts.  Mais  j'aimerois  mieux  croire,  malgré  cela,  que  notre  Auteur 
fait  toujours  allufion  à  la  conduite  d'Antoine  de  Bourbon  dans  la  prife  de  Lillers, 
puifque  nous  voyons  en  effet  qu'après  s'être  emparé  de  cette  Place  il  y  mit  le 
feu  &  la  démantela.  On  fouhaiteroit  peut-être  que  le  Roman ,  comme  l'His- 
toire ,  eût  gardé  cette  circonftance  pour  la  dernière.  Mais  Rabelais  écrit  plus  en 
Poëte  qu'en  Hiftorien:  &  l'on  peut  bien  lui  paffer  ce  petit  Anachronifme ,  quand 
on  paffe  à  Virgile  celui  d'Enée  &  de  Didon.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  principaux 
évènemens  fe  fuivent  ici  dans  leur  ordre  naturel. 

$.  xi. 

(t)  Voyez  Martin  du  Bellay  à  l'endroit  cité  elles  lui  fervoîent  â  quelque  chofe,  fî  elles  a- 

dans  l'Article  précédent:  Et  notez  que  corn-  voient  la  moindre  influence  furfon  Commen- 

me  lui  j'ai  placé  Lillers  entre  Bétune  &  Aire,  taire,  je  me  croirois  obligé  de  les  conferver 

quoique  Mr.  Le  Motteux  ait  dit  Bapaume  au  dans  ma  Traduction.     Mais  lorfque  d'un  coté 

lieu  de  Bétune:  ce  qui  n'eft  pas  le  feul  exem-  fes  fautes  font  à  pure-perte  ;  &  que  de  l'autre 

pie  de  1'inexaftitude  ou  de  la  négligence  avec  je  vois  clairement,  par  la  confrontation  de 

laquelle  il  rapporte  ce  qu'il  a  lu.    J'en  pour-  fes  Auteurs,    ce  qu'il  a  voulu  dire,    je  pen- 

rois   alléguer  quelques  exemples  fans  fortir  fe  que  le  meilleur  parti  eit  de  le  dire  pour  lut. 

des  partages  de  Du  Bellay  d'où  il  prétend  ti-  Un  Traducteur,   pourvu  qu'il  en  avertifle, 

rer  tout  ce  qu'il  rapporte  des  deux  premiers  doit  avoir  autant  de  droit  de  corriger  des  fau- 

exploits  d'Antoine  de  Bourbon.    Mais  cédé-  tes  de  cette  nature,  dans  un  Ouvrage  com- 

tail  feroit  trop  ennuyeux.  Si  ces  fautes  étoient  me  celui-ci,  que  de  n'en  pas  copier  les  fautes 

munies  de  la  moindre  autorité,  &  fi  avec  cela  d'itnpreffion,  d'orthographe  &  de  grammaiie, 
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§•  xi. 

Le  Chapitre  XXXI  a  pour  tître :  Comment  Pantagruel  entra  dans  la  Ville  des 
Amaurotes ,  &c.  Nous  y  lifons  comment  les  habitans  de  cette  Ville  le  reçu- 
rent en  grande  pompe  triumphak  avccquune  liejje  divine.  Cefl  la  fuite  de  l'hiftoire 
d'ANToiNE  de  Bourbon.  La  Ville  des  Amaurotes  c'eft  Te'rouenne, 
au  fecours  de  laquelle  nous  l'avons  déjà  vu  venir  avec  une  Armée  :  &  par  la- 
quelle il  paflà  après  l'expédition  de  Lillers  (ti). 

Nous  voyons  dans  ce  même  Chapitre ,  quel  fut  le  fort  du  Roi  Anarche, 
depuis  qu'il  étoit  tombé  entre  les  mains  de  Pantagruel.  Cet  Anarche  pourroit 
être  regardé  ici  comme  un  Perfonnage  allégorique  repréfentant  la  foule  des 
Payfans  vagabonds  de  l'Artois  qui  couroient  la  Campagne  pour  piller,  &  pour 
qui  tous  les  Châteaux  dont  j'ai  parlé  étoient  autant  d'Afyles  avant  qu'Antoine 
de  Bourbon  les  eût  démolis.  Ces  Anarches  ou  Ennemis  de  la  Subordination ,  ré- 
duits déformais  à  vendre  des  herbes,  ne  font  pas  mal  figurez,  ce  me  femble, 
par  le  Roi  Anarche  devenu  Crieur  defaulce  verte  en  pourpoincl  de  toile. 

§.  XII. 

Antoine  de  Bourdon  marchant  après  cela  avec  fon  Armée  par  le  haut 
Payïs  d'Artois,  &  paiTant  près  deBAPAUME,  attaqua  la  Ville  &  la  prit.  C'eft- 
là  fans  doute  qu'il  faut  chercher  les  A  lm  y  rode  s  du  Chapitre  XXXII,  qui 
voulurent  tenir  contre  Pantagruel ,  &  qui  firent  entendre  cependant  qu'ils  Je  ren- 
draient ,  pourvu  que  ce  fût  à  bonnes  enjoignes.  Cette  particularité  regarde  le  Châ- 
teau de  Bapaume.  Les  habitans  de  la  Ville  s'étoient  tous  retirez  dans  cette  pe- 
tite Place ,  où  ils  ne  faifoient  réfiftance  que  dans  la  vue  d'obtenir  de  bonnes 
conditions. 

Ils  n'avoient  là  qu'un  feul  Puits ,  qui  en  deux  jours  fut  mis  à  fec.  Et  c'eft  peut- 
être  à  cette  circonftance  que  fe  rapporte  ce  qui  eft  dit  ailleurs ,  dans  le  Chapitre 
XXVIII,  du  fcl  dont  Pantagruel  remplit  tout  le  goufier  de  fes  Ennemis.  On  fait 
que  le  nom  d'Almyrodes  fignifie  un  Peuple  j aie  (w). 

Le  Château  ne  fe  prit  pourtant  pas.  Antoine  de  Bourbon ,  preffé  par  les  or- 
dres du  Roi  d'aller  le  joindre  au  Coteau  Cambrejis,  fut  obligé  de  lever  le  fiège. 
Mais  aufli  Rabelais  ne  parle-t-il  point  de  la  réduction  des  Almyrodes.  Il  repré- 
fente  au  contraire  les  Aiîîégeans/tfj/w  d'une grojje  houfêe  de  pluye:  A  quoi,  dit- il, 
commençarent  fe  trefmoujjer  &  fe  ferrer  l'ung  ïaultre. 

Ce  fut  alors  que  Pancagruel  tira  fa  langue . . .  &  les  en  couvrit  comme  une  Gelline 
faicl  fes  poullets  ,  après  leur  avoir  fait  dire  par  les  Capitaines ,  que  ce  nejloit  rien , 
mais  à  toutes  fins  qu'ils  fe  mijfent  en  ordre.  Or  je  trouve  qu'Antoine  de  Bourbon, 
dès  avant  la  prife  de  Lillers ,  avoit  dépêché  au  Roi  pour  lui  faire  entendre  que 

s'il 

(«)  Par  laquelle  il  paffa  après  TcxpéAtïon  de  traire,  fi  je  voulois  deviner. 

Lillers.  ]  Cela  pourroit  être  vrai.  Mais  cela  ne  (w )  Le  fel  dont  Pantagruel  remplit  le  go- 

paroît  pas  par  les  Mémoires  de  Martin  du  BeU  fier  de  fes  Ennemis,  eft  expliqué  d'un  autre 

laj  :  dans  lesquels  il  me  femble  même   que  manière  ci-defibus  dans  les  Remarques  fur  ii- 

je  uouverois  de  quoi  deviner  plutôt  le  con-  vre  IV.  Cbapitrt  LXVI. 

M  3 
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s'il  accordoic  encore  un  mois  de  folde  à  Tes  Troupes ,  il  y  auroit  moyen  de  con- 
quérir quelque  Ville  frontière  &  nommément  Bapaume.  Le  Roi  ne  lui  avoit 
point  envoyé  d'argent ,  &  lui  avoit  au  contraire  ordonné  de  fe  mettre  en  mar- 
che pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  Lillers  étoit  pris  avant  que  cette  répon- 
fe  arrivât.  Les  Soldats  donc ,  à  qui  il  falloit  de  l'argent  &  des  habits ,  fe  trou- 
vant avec  cela  d'autant  moins  fatisfaits  que  par  la  faute  du  Roi  ils  venoient  de 
manquer  le  butin  du  Château  de  Bapaume ,  Antoine  de  Bourbon  fe  voyoit  à  la 
tête  d'une  Armée  qui  n'étoit  ni  contente  ni  en  bon  état.  Il  obtint  pourtant  à  la 
fin  qu'elle  feroit  payée  des  arrérages  &  rhabillée.  Mais  comme  il  ne  l'obtint 
que  lorfqu'il  en  eut  parlé  lui-même  au  Roi,  cela  s'appelle  dans  le  langage  de 
Rabelais ,  couvrir  une  Armée  de  la  langue  (x). 

La  féconde  partie  de  ce  Chapitre  nous  repréfente  l'Auteur  même  des  Faits  & 
Dits  de  Pantagruel  montant  par  fa  grande  langue  jufques  an  dedans  de  fon  go- 
fier,  &  contient  le  récit  de  ce  que  ï Autheur  veit  dedans  fa  bouche.  C'eft  une  i- 
mitation  de  la  Baleine  de  Lucien,  de  qui  il  femble  aulfi  avoir  emprunté  l'idée 
de  la  Relation  des  Enfers  faite  par  Epiftémon  dans  le  Chapitre  XXX.  Tout  ce 
qu'il  dit  avoir  vu  dans  la  bouche  de  Pantagruel ,  n'eit  ici  que  pour  déguifer  le 
relie.  Cela  me  paroît  fi  clair,  &  en  général  la  plupart  des  découvertes  que 
je  publie  me  paroiffent  fi  naturelles,  que  j'ai  peine  à  comprendre  comment  il  ne 
s'efr,  trouvé  perfonne  depuis  plus  de  cent  quarante  ans ,  qui  m'ait  prévenu  au 
moins  fur  quelques-unes  de  mes  Remarques  (y). 

S   XIII. 

La  maladie  de  Pantagruel ,  au  Chapitre  XXXIII,  c'eft  le  chagrin  qu'eut 

An- 

(x)  Mr.  Le  Motteux  nous  renvoyé  encore  folde.  Sa  marche  fe  faifoit  par  ordre  du  Roi  qui 
aux  Mémoires  de  Guillaume  du  Bellay  :  Et  lui  avoit  commandé  de  raflembler  fon  Armée 
je  fuppofe  encore  que  c'eft  une  faute  ,  parce  à  Abbeville  &  de  venir  à  travers  les  terres  de* 
que  je  ne  connois  point  d'autres  Mémoires  Ennemis  le  rencontrer  au  Cateau  Cambrefis. 
de  Guillaume  que  ceux  que  Martin  a  inférez  Bapaume  étoit  fur  fa  route.  Notez  au  refte 
parmi  les  fiens.  Or  ni  le  Livre  IX,  cité  ci-  que  le  premier  ordre  de  venir  rencontrer  le 
defibus.ni  le  Livre  X,  cité  à  préfent,  ne  font  Roi  eft  joint  ici  avec  celui  de  raïïembler  l'Ar- 
du nombre  de  ceux  qui  portent  le  nom  de  mée,  &  non  pas  avec  la  Réponfe  du  Roi  à  la 
Guillaume.  Mais  il  y  a  plus.  Je  ne  trouve  ni  demande  d'un  mois  de  folde,  comme  Mr.  Le 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  le  difeours  d'Antoine  Motteux  paroît  fe  l'être  imaginé.  J'aurois 
de  Bourbon  au  Roi  pour  faire  payer  les  arré-  mieux  aimé  corriger  de  pareilles  fautes  que 
rages  à  fon  Armée.  Et  tout  ce  que  je  trouve  les  relever.  Mais  celles-ci  fervant  de  fonde- 
de  la  réponfe  du  Roi  à  la  demande  faite  a-  ment  à  l'explication  d'un  paflage  de  Rabelais, 
vant  la  prife  de  Lillers,  par  écrit  ou  par  la  je  me  fuis  cru  obligé  de  les  conferver  dans 
bouche  d'un  Meffager,  c'eft  que  le  Roi  man-  ma  Traduftion. 

da  de  mettre  l'Armée  dedans  les  garnirons  &  de  {y)  Ne  difonsrien  de  l'étonnement  de  Mr. 

ne  rien   licentier  ,    borsmis  les  Légionnaires  ...  Le  Motteux.    Le  renvoi  au  bas  de  la  page  ne 

ebofe  qui  fut  exécutée  ,  ajoute  l'Hiftorien ,  qui  fera  cette  fois  que  pour  une  citation.    Outre 

par  ces  paroles  finit  fon  neuvième  Livre;  &  YHiftoire  véritable  de  Lucien ,  Mr.  Le  Motteux 

qui  dans  le  dixième,  cinq  pages  plus  bas,  où  indique  ici  quelque  autre  pièce  du  môme  Au- 

l'on  voit  Antoine  de  Bourbon  marchant  avec  teur.    Je  crois  qu'il  veut  parler  du  Dialogue 

fon  Armée  par  le  Haut  Payïs  d'Artois,  ne  dit  intitulé  La  Nécromancie,  &  peut-être  auffi  du 

rien  d'où  l'on  puiflë  conclure  que  fes  Soldats  difeours  qui  a  pour  titre  Du  Deuil. 
Croient  mécontens  &  ne  recevoient  point  leur 
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Antoine  de  Bourbon  d'avoir  manqué  fon  coup  à  Bapaume:ou  bien,  fi  l'on  veut 
quelque  maladie  réelle  qui  le  prit. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  nous  avons  ici  ,  ou  plus  proprement  dans  le  Chapitre 
XXXIV ,  la  conclufîon  du  préfent  Livre  II,  lequel  ne  parut  que  quelque  tems  après 
le  premier,  comme  on  en  peut  juger  par  Yexcufe  de  ï Autheur  dans  ce  dernier 
Chapitre  contre  ung  grand  tas  de  Sarraba'ites  Cagots ,  E/cargotz  ,  Hypocrites ,  Ca- 
pbart s ,  Fraparts ,  Butineurs ,  &f  attitrés  telles  Jettes  de  gents,  qui  s'étoient  déjà  appli- 
quez à  la  lefture  des  Livres  Pontagruelicques  ;  non  tant  pour  pajjer  temps  joyeufement , 
que  pour  nuire  à  quelcquung  mefc hautement ,  c'efî  -  à  -  dire  pour  y  trouver  matiè- 
re à  procès  contre  l'Auteur.  Aulîi  voyons -nous  qu'il  eft  un  peu  plus  réfervé 
fur  la  Religion  dans  ce  deuxième  Livre  &  dans  le  troifième  qu'il  ne  le  fut  en- 
fuite  dans  les  deux  derniers. 

§.  XIV. 

Nous  avons  néanmoins ,  dans  celui-ci  même,  au  Chapitre  XXIX,  une  Priè- 
re qui  fait  voir  que  Pantagruel  étoit  pour  la  Réformation,  encore  qu'il  fût  Ca- 
tholique à  l'extérieur  :  Cara&ère ,  au  refte,  qui  répond  fort  bien  à  celui  d'A  ntoi- 
ne  de  Bourbon.  Les  Hifloriens  conviennent  qu'il  fut  Calvinifte  dans  un 
tems  où  Rabelais  étoit  plein  de  vie:  Et  û  dans  la  fuite  fon  intérêt,  bien  ou  mal 
entendu, l'attacha  au  Parti  Catholique,  au  moins  reconnut-il  fon  erreur  lorfqu'il 
vit  que  la  blellure  qu'il  avoit  reçue  depuis  peu  au  fiège  de  Rouen ,  lui  annon- 
çait une  mort  prochaine.  Il  commanda  à  un  homme  qu'il  avoit  à  fon  fervice, 
&  qui  étoit  Proteftant,  de  lui  amener  un  Miniftre.  Mais  la  chofe  ne  fe  trou- 
vant pas  pratiquable  dans  ce  tems  de  perfécution ,  il  voulut  que  cet  homme  lui- 
même  au  défaut  d'un  Miniftre,  lui  fît  la  prière  à  la  façon  des  Calviniftes  :  Et 
cela  fuc  exécuté  à  fa  fatisfaétion ,  en  préfence  de  fon  frère  le  Cardinal  de  Bour- 
bon (z). 

REMARQUES 

SUR     LE    LIVRE    I  I  I.  (a) 

Panurge  efl:  le  principal  Acteur  du  troifième  A&e.    Nous  l'y  voyons  ex- 
trêmement embaraiTé  ;  flotant  entre  le  delir  de  fe  marier ,  &  la  crainte  de 

s'en 

(z)Mr.  Le  Motteux  cite  ici  YHiJloire  Ecclé-  ait  une  Edition  de  M.  D.  XLVI,  conformé- 

pajlique  de  Bèze.    II  y  a  des  gens  cependant  ment  aux  Remarques  de  Mr.  Le  Duchat  fur 

qui  prétendent  qu'Antoine  de   Bourbon  elt  Y  Ancien  Prologue,  entre  lesquelles  j'en  trouve 

mort  bon  Catholique.  Voyez  Henri  de  Sponde,  une  fur  ces  paroles  du  titre,  Calloier  des  IJlcs 

An.  M.  D.  LXII.  §  XLIII.  Hieres ,  dans  laquelle  il  cite  le  titre  du  3  Livre 

{a)  Le  Lefteur  fereflbuviendraquecetroi-  de  l'Edition  de  Touloufe  in  16  chez  Jacques  Tour- 

fième  Livre  doit  avoir  été  écrit  pour  le  plus  nier  1546.     Voyez  ci-deflus,  Rem.  fur  le  Lit 

tard  en  M.  D.  XLV,  s'il  elt  vrai  qu'il  y  en  vie  II.  Art.  (f j  des  Obfeivations. 
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s'en  repentir  ;&  confultant  fur  fes  doutes  plufieurs  perfonnes  fameufes  par  quel- 
que art  particulier  de  tranquilifer  les  efprits.  L'hiftoire  de  Tes  confultations  efl 
également  admirable  &  pour  l'agréable  fécondité  de  génie  qui  s'y  fait  re- 
connoître ,  &  pour  la  littérature  qui  y  efl  répandue.  C'eft  à  l'occafion  de  cet- 
te hifloire  que  notre  doéle  &  ingénieux  Auteur  a  été  fi  bien  loué  par  le  favant 
Antoine  Van  Dale  dans  fon  Ouvrage  fur  les  Oracles:  p.  341.  De  Oraculis  &?  Sor~ 
tïbus  inîer  aliafcripfit  par  lufum  &jocum  doftifjimus  &f  magnus  ille  Gallus  Rabelœfîusy 
cujus  nugœfœpius  doftorum  feria  vincunt ,  in  Vita  &  gejiis  Gargantua  &f  Pantagrue- 
lis,  tam  doftè  meo  judicio  t  quant  lepidè  ac  falfè.  Mais  avant  que  d'en  venir  aux 
Oracles  confultez  par  Panurge ,  difons  deux  mots  fur  les  deux  premiers  Cha- 
pitres. 

N°.  1. 

Maître  François  nous  conte  d'abord  comment  Pantagruel  tranfporta  une  Colonie 
àe  Utopiens  en  Dipfodie ,  &  il  en  donne  de  fi  bonnes  raifons  qu'on  voit  bien  qu'il 
s'entendoit  en  Politique  ainfi  qu'en  toute  autre  chofe.  Mais  ce  que  je  voulois 
principalement  remarquer  fur  ce  premier  Chapitre,  c'eft  qu'A nt 01  ne  de 
Bourbon,  qui  eft  toujours  mon  Pantagruel ,  tira  des  troupes  de  Picardie 
pour  les  mettre  en  garnifon  dans  quelques-unes  des  Places  de  l'Artois  qui 
avoient  été  prifes  par  les  François  ;  &  qu'il  y  établit  auffi  quelques  -  uns  de  fes 
Vaffaux  ou  Tenanciers  qui  fe  trouvoient  en  aflez  grand  nombre  dans  ces  Quar- 
tiers-là. Comme  il  étoit  né  parmi  eux ,  favoir  à  la  Fère  [en  M.D.  XVIII]  il  a- 
voit  pour  eux  une  affe&ion  toute  particulière  (b). 

N°.  2. 

On  voit  dans  le  Chapitre  fuivant,  Comment  Panurge  fut  faicl  Chajielain  de  Saï- 
tnigondin  en  Dipfodie ,  S1  mangea  fon  bled  en  herbe.  Je  ne  faurois  entendre  cela 
que  de  quelque  Bénéfice  donné  à  Mo ntluc,  ou  par  Antoine  de  Bour- 
bon, ou  par  L  a  R  e  1  n  e  d  e  N  a  v  a  r  r  e  qui  fut  Belle-Mere  de  ce  Prince  dans 
la  fuite  (c).  Ce  Bénéfice  ne  fuffifant  pas  aux  folles  dépenfes  de  Montluc,  on  lui 
accorda  quelque  chofe  de  plus  confidérable:  ce  qui  l'ayant  mis  à  fon  aife,  lui 
fit  faire  des  réflexions,  &  prendre  le  parti  de  devenir  plus  économe,  fi  bien 
qu'après  cela  il  penfa  au  mariage ,  &  étoit  vraifemblablement  déjà  marié  dans  le 
tems  que  Rabelais  écrivoit. 

N*.  3. 

Nous  pouvons  pafTer  maintenant  aux  confultations  de  Panurge ,  &  commen- 
cer 

(b)  Mr.  Le  Motteux  n'allègue  ici  aucune  cî-defliis  l'Article  (r)  des  Obrervations  furies 

autorité.  Remarques  généra/es,  &  l'Article  (f)  fur  celles 

('*)  Dans  la  fuite.     Mr.  Le  Motteux  femble  qui  regardent  le  Livre  II. 
convenir  ici  que  le  mariage  d'Antoine  de  Bour-  (</)  Touchant  le  tems  du  mariagede  Mont- 
bon  avec  Jeanne  d'Albret,  en  M.  D.  XLVIII,  lue  on  peut  voir,  fous  le  Remarques  générales, 
eft  poftérîeur  non-feulement  au  deuxième  Li-  l'Article  (y)  des  Obfervations. 
vre  du  Rabelais ,  mais  au  tf oifième.    Voyez 
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cerparla  Sibylle  de  Panzoust,  le  premier  Oracle  qu'il  consulte  après 
Pantagruel ,  comme  il  paraît  par  les  litres  des  Chapitres  IX  ,  XVI  XVII  ôc 
XVIII. 

I.  La  prétendue  Clef  que  nous  avons,  fait  de  la  Sibylle  une  Dame  de  Cour. 
Mais  il  femble  que  celui  qui  a  fabriqué  cette  Clef,  ou  n'ait  jamais  lu  fon  Rabelais, 
eu  n'y  ait  jamais  rien  entendu:  au  moins  û  l'on  en  juge  par  les  noms  qu'il  a  mis 
en  dépit  de  la  raifon ,  à  l'oppofite  de  ceux  du  Roman. 

II.  V Alphabet  de  l'Auteur  François,  entre  quatre  ou  cinq  courtes  explications 
hiftoriques  d'un  pareil  nombre  de  paflages,  nous  en  donne  une  qui  regarde  notre 
Sibylle.  Cefloit,  dit-il,  une  Dame  de  Panfouft  proche  Chinon ,  qui  ne  fut  point  ma- 
riée &  ne  vouioit  point  l'ejlre ,  laquelle  neantmoins  ejîoit  conviée  de  le  faire  par  f es  a~ 
mis  pendant  quelle  fut  en  aage  de  cela:  elle  mourut  fort  aagée.  Mais  comme  Rabe- 
lais dans  la  fuite  choifk  fes  perfonnages  en  habile  homme,  faifant  confulter  à 
Panurge  des  gens  qui  dans  leurs  différentes  profelîions  s'étoient  rendus  célèbres  de 
fon  tems, je  ne  faurois  croire  qu'il  ait  voulu  mettre  à  leur  tête  une  femme  entiè- 
rement inconnue  aux  gens  de  lettres.  Tout  ce  que  j'avouerai,  e'efr.  que  s'il  y  a- 
voit  réellement  à  Panzoust  quelque  Vieille  Femelle  remarquable  par 
fon  éloignement  pour  le  mariage,  il  pourroit  avoir  fait  ul'age  du  nom  de  Pan- 
zouji  pour  doubler  le  Caraèlére  principal ,  qui  eft  toujours  une  Enigme.  J'en 
ai  cherché  le  mot.  J'ai  penfé  à  plulieurs  noms  aflez  connus.  Mais  je  n'en 
vois  aucun  pour  lequel  je  puifTe  bien  me  déterminer. 

III.  Sain  te  Thérèse  ne  devrait  elle  pas  entrer  pour  quelque  chofe  dans 
le  caraclère  de  la  Sibylle"?  Cette  Religieufe  Efpagnole  a  compofé  des  Livres, 
&  elle  étoit  déjà  fameufe  du  tems  de  Rabelais.  Elle  avoit  des  opinions  très-bizar- 
res ,  &  montra  peut-être  autant  de  folie  que  de  fainteté.  Mais  je  doute  que  ce- 
la nous  fuffife  (e). 

IV.  Je  trouve  une  autre  Bigote  à  tête  mal  timbrée,  qui  faifoit  du  bruit  alors 
&  qui  étoit  déjà  vieille.  C'eit  cette  Dame  de  Venife  que  Guillaume  Pofiel  fit 
connoître  à  toute  la  terre  fous  le  nom  deViRGO  Veneta,  qu'il  appelloic 
aufli  Mère  Jeanne,  &  qu'il  prétendoit  être  venue  au  monde  pour  être  la  Rédemp- 
trice de  (on Sexe, fi  toutefois  il  faut- prendre  ce  qu'il  en  dit  au  pied  de  la  lettre, 
&  non  pour  de  fimples  hyperboles  où  il  fe  ferait  jette  par  un  excès  de  recon- 
noiffance,  comme  l'a  prétendu  Florïmond  de  Rœmond  (f). 

V.  Mais  il  y  en  a  une  autre  fur  laquelle  je  fixerais  plutôt  mes  vues ,  &  à  qui 
je  donnerais  même  ia  préférence  fans  balancer ,  fi  je  favois  bien  certainement 

que 

(e)  Ste.Thérèfe, Religieufe  Carmélite  dans  Le  Motteux.  n'ait  pas  Congé  à  cette  efpèce  de 

le  Monaftère  d'Avila  en  Caftille,  travailla  à  Sibylle  dont  Rabelais  lui-même  nous  donne  le 

Ja  réforme  de  fon  Ordre  en  M.  D.  LXVIil.  nom  &  l'hiftoire  dans  le  Livre  LV.Chap.LVIII. 

Voyez  Henri  de.  S  ponde  &  l'Abbé  Fleuri,  fous  (/")  Henri  de  Sponde ,  de  qui  l'on  diroic 

cette  année:    le  premier  §.  XXIX   &  le  fe  que  Mr.  Le  Motteux  a  emprunté  cet  Article, 

cond,  J  XL1V  du  Livre  L.XXI.     Je  ne  trou  parle  du  Livre  de  Poftel  fur  la  Vénitienne  com- 

ve  point  que  ces  Aoteurs  faffent  mention  de  me  d'un  Ouvrage  qui  ne  parut  qu'en  M.  D.  L. 

la  Sainte  avant  ce  tems  là.    11  faudroit  voir  fa  Cette   circonftance  n'étoit  point  à  négliger. 

Vie  dans  Baillet  oour  juger  fi  elle  étoit  fatneu-  Voyez  H.  de  Sp.  fous  l'An  M.  D.  LXXXI.  $ 

dès  l'an  M.  D.  XLV,  où  Rabelais  eft  cenfé  XVI. 

écrire.  Je  m'étonne  au  relie  que  Mr. 

Tome.  III.  [K] 
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que  notre  Auteur  &  elle  fuffent  contemporains.  Je  parle  de  Magdelaine 
de  la  Croix,  Religieufe,  qui  s'étoit  mife  en  telle  odeur  de  fainteté  que  les 
plus  grands  Princes  de  l'Europe  la  confultoient  effectivement  comme  on  eût  fait 
une  Sibylle  ;  &  qui  fut  enfin  brûlée  comme  une  Sorcière.  Henri  Morus  a  fait 
mention  d'elle ,  fi  je  ne  me  trompe  :  &  j'ai  lu  fa  Vie  dans  un  Livre  intitulé 
Hifioires  tragiques  :  Mais  n'ayant  pas  pu  retrouver  à  propos  ces  deux  Livres , 
non  plus  que  bien  d'autres ,  je  fuis  réduit  à  les  citer  de  mémoire  (g). 

N°.  4- 

Dans  le  Chapitre  XXI ,  Panurge  prend  confei!  d'ung  viel  Poe'te  François ,  nommé 
Raminagrobis.  C'efl:  Guillaume  Crétin, qui  vécut  fous  les  Règnes  de 
Charles  VIII,  de  Louis  XII,  &  de  François  I,  comme  on  en  peut  juger  par  la 
lecture  de  fes  Ouvrages.  Jamais  homme  ne  fut  plus  honoré  par  les  Ecrivains  de 
fon  tems.  Marot  même  lui  dédia  fes  Epigrammes  &  s'amufa  à  imiter  fa  ma- 
nière de  verfifier ,  toute  ridicule  qu'elle  étoit.  Il  y  a  apparence  que  comme 
Crétin  étoit  alors  nng  viel  Poëte,  prefque  en  l'article  &  dernier  moment  de  fon  décès ', 
les  jeunes  Poètes  lui  faifoient  la  cour  par  un  certain  refpeft  affez  naturel.  Mais 
ils  eurent  le  tems  de  furvivre  à  leur  préjugé  en  fa  faveur.  Jamais  homme  ne 
perdit  fi- tôt  après  fa  mort  la  réputation  acquife  pendant  fa  vie.  Voici  un  é- 
chantillon  de  ce  qu'il  favoit  faire. 

Par  ces  vins  verds  Atropos  a  trop  os 

Des  corps  humains  ruez  envers  en  vers ,  » 

Dont  un  quidam  afpre  aux  pots ,  à  propos 

A  fort  blafmê  fes  tours  pervers  par  vers. 

Et  cela  eft  fuivi  de  plus  de  fix- vingt  vers  de  la  même  forte.  Je  n'ai  jamais  vu 
tant  de  rime  avec  fi  peu  de  raifon.  Et  c'efl  pourquoi  Rabelais ,  qui  avoit  plus 
de  jugement  &f  doclrine  [dit  Pafquier]  que  tous  ceux  qui  écrivirent  en  nofire  Langue  de 
fon  temps t  s'eft  moqué  de  ce  vieux  Rimailleur:  à  telles  enfeignes  que  le  Ron- 
deau 

(g)  Boâin  en  parle  dans  fa  Démonomanie ,  Lt-  „  la  confécration ,  l'hoftie  venoit  en  l'air  juf- 

vre  II.  Ch.  VII.     Mais  voici  tout  ce  qu'il  en  „  ques  à  elle,  au  veu  des  autres  Religieufes 

dit.  „  Et  de  fraifche  mémoire  l'an  M.  D.  XLV.  „  qui  la  tenoyent  pour  fainte,  &  le  Preftre 

,,  Magdelaine  de  la  Croix,   native  de  Cor-  „  auffi,  qui  trouvoit  alors  faute  d'une  hoftie 

„  doue  en  Efpagne,   Abbefie  d'un  Monaftè-  ,,  &  quelquefois  auffi  la  muraille  s'entrouvroit 

„  re,  fe  voyant  en  fufpicion  des  Religieufes  „  pour  luy  faire  veoir  l'hoftie.    Elle  obtint 

„  d'être  Sorcière  &  craignant  le  feu  fi  elle  ef-  „  pardon   du  Pape  Paul  III.  eftant  repentie 

„  toit  accufée  ,    voulut  prévenir  pour  obte.  „  comme  elle  difoit.  Mais  j'ay  opinion  qu'el- 

„  nir  pardon  du  Pape  ,   &  confefîa  que  des  „  le  eftoit  dédiée  à  Satan  ,  par  les  parens, 

„  l'aage  de  douze  ans  un  malin  Efprit  en  for-  ,,  dès  le  ventre  de  fa  mère      Car  elle  confef- 

,,  me  d'un  More  noir  la  folicita  de  fon  non-  ,,  fa  que  dès  l'aage  de  fix  ans  Satan  luy  appa- 

,,  neur  ,  auquel  elle  confentit  ,  &  continua  ,,  rut,  qui  eft  l'aage  de  connoiflance  aux  filles, 

„  trente  ans  &  plus,  couchant  ordinairement  ,,  &  la  follicita  à  douze  ,    qui  eft  l'aage  de 

,,  avec  luy:  par  le  moyen  duquel  eftant  de-  „  puberté  aux  filles,  comme  nous  avons  dit 

„  dans  l'Eglife,  elle  eftoit  eflevée  en  haut,  „  &ç."  p.  m.  233,  234. 
„  &  quand  les  Religieufes  communoient,après 
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deau  qu'il  attribue  à  Ton  Raminagrobis  eft  réellement  de  Crétin  lui-même  (h). 

Rabelais  au  refte  le  fait  mourir  en  bon  Proteftant:  vu  le  difcours  qu'il  lui  t'ait 
tenir,  à  la  fin  de  ce  Chapitre,  contre  les  Moines  qui  ne  vouloient  pas  le  laifler 
mourir  en  paix.  Il  eft  vrai  qu'il  racommode  cela  avec  afiez  d'adrefie  un  moment 
en  fuite  dans  le  Chapitre  XXI  ,  où  Panurge  s'étant  beaucoup  récrié  fur  le  dif- 
cours hérétique  du  vieux  Raminagrobis ,  Epiftémon  juftifie  le  bon  homme  &  tâ- 
che de  montrer  qu'il  n'a  rien  dit  qu'on  ne  puifle  charitablement  interpréter  dans 
un  fens  très-catholique.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  Raminagrobis  a 
parlé  le  langage  d'un  Proteftant.  Et  pour  nous  faire  fentir  d'autant  mieux  que, 
comme  je  le  fuppofe ,  tout  cela  regarde  Guillaume  Crétin ,  le  Chapitre  XXIV 
commence  par  ces  mots,  Laijfans  là  Villaumere:  ce  qui  eft  une  allufion 
manifefte  à  fon  nom  de  G  u  1  l  l  a  u m  e  (/'). 

C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  une  Remarque  imprimée  dans  la  dernière  Edition 
Hollandoife  du  Rabelais  (&).  Elle  nous  fournit  une  Explication  -particulière  de 
Panurge  vers  la  fin  du  Chapitre  XX III.  //  eft  par  la  vertu  bœuf  hèrétkque.  Je  dy 
hèrèticque  formé ,  hèrétkque  clavelé ,  hèrétkque  brujlable:  comme  la  petite  horologe  de 
bois  à  la  Rochelle:  (/).  Cela  eft  relatif  à  la  fentence  de  mort  prononcée  contre  un 
des  premiers  Confeffeurs  de  la  Réformation  dans  cette  Ville.  Il  étoit  Horlo- 
ger :  &  il  avoit  fait  une  Horloge  de  bois  que  l'on  admiroit  comme  un  vrai  Chef- 
d'œuvre.  Mais  d'autant  que  c'étoit  un  chef-d'œuvre  de  la  façon  d'un  homme 
condamné  pour  héréfie ,  les  Juges  ordonnèrent  dans  leur  fentence  que  la  dite 
horloge  feroit  brûlée  par  les  mains  du  Bourreau,  &  en  conféquence  elle  le  fut. 
A  quoi  il  faut  ajouter  d'après  l'Auteur  de  la  Remarque  dont  il  s'agit,  que  Rabe- 
lais a^confervé  le  nom  de  l'Ouvrier  en  difant  hèrétkque  clavelé.  Clavelé  étoic 
le  nom  de  ce  zélé  Proteftant. 

N°.  5. 

Dans  le  Chapitre  XXIV ,  Panurge  confulte  E  p  1  s  t  e  m  o  n.    Ce  pourroit  être 

Guil- 

(b)  J'aLun  peu  racourci  cet  article,  où  il  grobis,  &c.    Sur  quoi  voyez  Le  Duchat,  ubi 

n'y  a  rien  qui  n'ait  été  dit  long-tems  avant  Mr.  fupra. 

Le  Motteux,  par  Etienne  Pafquier  qu'il  ne  nom-  (k)  In  the  laft  Dutcb  Edition.  Mr.  Ozell, 

me  toutefois  que  comme  en  paffant.     Ceux  dans  la  dernière  Edition  du  Rabelais  en  An- 

qui  voudront  voir  au  long  le  paflage  dont  il  glois,  cite  la  même  Remarque,  &  l'attribue 

a  copié  une  partie  ,   le  trouveront  dans  les  au  Scboliafie  Hollandais               •  tbe  Dutcb  Scbo- 

ULtcbercbes  de  la  France,  Livre  VII.  Chap.  XIII.  Haft.    Notez  cependant  que  cette  Remarque 

aux  trois  dernières  pages.  Voyez  auffi  la  Re-  fe  trouve  dans  l' Alphabet  de  l'Auteur  François, 

marque  de  Mr.  Le  Ducbat  fur  le  mot  Ramina-  au  mot  Hérétique, 

groins.  CI)  Je  donne  ici  la  dernière  partie  de  ce 

(i)  C'eft  ici  apparemment  que  Pafquier  li-  paflage,  telle  que  Mr.  Le  Motteux  paroît  l'a- 

foit,   ou  croyoit  fe  fouvenir  d'avoir  lu  Laif  voir  lu,  &  conformément  à  la  traduction  An- 

fons  mourir  ce  Villoume  :   paroles  que  Mr.  Le  gloife  du  Chevalier  Thomas  Urqwart.  L'E- 

Duchat  n'a  trouvées  dans  aucune  des  Editions  dition  de  Mr.  Le  Duchat  porté  Amplement: 

qu'il  a  vues.     Et  notez  1°.  Que  le  mot  là  n'a  comme  une  belle  petite  Horologe.     Une  variante  de 

point  d'accent  dans  le  Texte  de  Rabelais:  20.  cette  nature  méritoit  d'être  obfervée.  Le  Du» 

Que  la  Villaumere  eft  un  nom  de  lieu  dans  le  chat  devoit  en  avoir  vu  une  partie  dans  l'Al- 

Chapitre  XXI.     Nous  avons  ici,  près  la  Fillau-  phabet  de  l'Auteur  François,  o;i  on  lit:  bércz 

mère,  ung  homme  &  vieulx  poète ,  c'ejl  Ramina-  tique  brujlable  comme  une  petite  horloge  de  bois. 
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Guillaume  Ruffi,  l'un  des  Minijîres  de  la  Reine  Marguerite,  &  qui  avoit 
été  quelque  tems  en  prifon  pour  avoir  prêché  la  Réforme:  mais  qui  ayant  fans 
doute  diiïimulé  ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  fut  enfuite  pourvu  de  l'Evêché 
d'Oleron  dans  les  Etats  du  Roi  de  Navarre.  De  forte  que  fa  defcente  aux  En- 
fers ,  dans  le  Chapitre  XXX.  du  Livre  II ,  pourroit  fe  rapporter  à  fon  emprifon- 
nement.  J'avoue  que  mon  prétendu  Evêque  d'Oleron  va  à  la  guerre  avec  Pan- 
tagruel :  Mais  Panurge  y  va  bien ,  &  n'en  eft  pas  moins  l'Evêque  de  Valence. 
C'efl  ainfi  que  les  Caractères  font  déguifez.  Et  je  fuis  d'autant  plus  porté  à  croi- 
re Epiftémon  homme  d'Eglife,  qu'il  entend  très-bien  l'Hébreu:  chofe  aflez  ra- 
re parmi  les  Laïques,  &  qui  ne  fe  retrouve  ici  dans  aucun  autre  perfonnage  que 
dans  Panurge.  Aulïi  l'appelle-t-il  fon  Compère  &  fon  Ami.  D'ailleurs  le  nom 
feul  d'EnsTE'MON  nous  donne  l'idée  d'un  homme  qui  penfe,  qui  réfléchie 
(ni).  Ajoutez  que  comme  Epiftémon  avoit  été  Précepteur  de  Pantagruel ,  de 
même  il  y  a  apparence  que  l'Evêque  d'Oleron  avoit  inftruit  ou  initié  Antoine  de 
Bourbon  à  la  Doctrine  des  Réformateurs  (n). 

Enguerrant,  qu'Epiftémon  aceufe  en  paffant  d'avoir  fait,  fur  le  vœu  de 
certain  Efpagnol,  un  tant  long,  curieux,  &  fafcheux  compte,  oubliant  Fart  &  ma- 
nière cfefcripre  hifkoires ;  cefi  incontejiablement  Enguerrant  Monstrelet, 
Auteur  de  la  Chronique  ou  des  Annales  de  France  (o). 

Dans  le  même  Chapitre  Panurge  parle  des  Ifles  Ogygies  qui  ne  font  loing  du 
Tort  Sammalo.  Ne  feroient-ce  point  les  Mes  de  Jerfey ,  Guernefey ,  Sarck,  &  ///- 
derney?  Qui  fait  fi  nos  Afteurs  n'alloient  pas  en  effet  de  tems  en  tems  faire  un 
tour  de  ces  côtez-là?Ce  que  l'on  fait  au  moins, ç'eft  que  la  Reine  de  Navarre, 
avec  laquelle  ils  avoient  d'affez  grandes  liaifons ,  demeura  quelque  tems  en  Bre- 
tagne,  où  elle  mourut  (p).  Le  nom  donné  aux  Iles  voifines  du  féjour  du  cette 
Pnncefle,  fera  une  allulion  à  l'Ile  Ogygie,  qui  étoit  le  féjour  de  Calypfo. 

N«\  6. 

Pour  Her-Trii'pa,  confulté  par  Panurge  au  Chaphre  XXXV,  je  ne  dou- 
te point  du  tout  que  ce  ne  foit  Henri  Corneille  Agrippa.  Le  Her 
aura  été  mis  pour  Herricus;  ou  par  allufion  à  Herr ,  parce  qu'il  étoit  Allemand. 
Et  T  r  i  p  p  a  au  lieu  d' Agrippa  fait  un  jeu  de  mots  avec  Trippe.  Mais  il  fuflit  de 
voir  fa  Philofopbie  occulte,  Livre  I,  Ch.  7,  où  nous  trouvons  tout  ces  mots  de 

Pyro- 

(»»)  En  Anglois  A  thhking  , cmjidering  Man        (n)  Voyez  ci-deflus  l'Obfervation  (q)  fur 
•Er/ç-dV.»».     Sciens   perittts ,  dit  Henri     les  Remarques  générales.    Voyez  encore  le  Dic- 


Etienne,  conformément  à  la  lignification  du  tionnaire  de  Bayle&  les  Remarques  Critiques  de 

Verbe  'HWw^u**,  &  à  l'ufage  des  Auteurs  Grecs:     l'Edition  de  Paris,  au  nombre 

ce  qui  auroit  fourni  à    Mr.   Le  Motteux  un  (0)  Ceux  qui  n'ont  pas  Munjlrekt  peuvent 

fens  pour  le  moins  aufli  convenable  que  celui  confulter  la  Remarque  de  Mr.  Le  Duchat  fur 

qu'il  a  fuivi.     Il  aura  peut-être  dérivé  Epifté-  le  mot  Enguerrant. 

mon  de  ï?»r*',  qui  fignifie  quelquefois  Appendo,  (p)  Elle  ne  mourut  point  en  Bretagne  :  Vo- 

Yonfaro  :  D'où   vient  im»»*,  Confiâeratio  :  &  yez  ci-  deiTu'  Remarques  générales  :  Article  (p) 

■•fe»*»*,  qui  dans  un  partage  d'Hippocrate  cité  des  Obfervations:  Et  ci-  deflbus ,  Remarques  fur 

par  Henri  Etienne  fe  traduit  par  Cmfîatrix,  Livre  Y,  Chapitre  XXVI. 
togitabutula ,  btfaans. 
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Pyromantie • ,  Aëromanûe ,Hydromancie  &c,  dont  fe  fert  le  Her-Trippa  de  Rabelais: 
fans  compter  qu'Agrippa  fut  perfonnellement  connu  de  François  I,  qui  dans 
Rabelais  eft  appelle  le  grand  Roy,  afin  qu'on  ne  le  confonde  pas  avec  celui  de 
Navarre.  Bien-fçayy  dit  Panurge  au  fujet  de  Her-trippa,  que  luy  ung  jour  parlant 
au  grand  Roy  (q). 


o 


N' 

Dans  les  Chapitres  XXVI,  &  XXVII,  c'eft  FrereJeandesEntommetj- 
REsqui  eft  confulté  par  Panurge:  &  Frère  Jean  lui  confeille  fans  façon  de  fe  ma- 
rier au  plus  vîte.  Or  foit  que  par  ce  brave  Religieux  nous  entendions  Le  Car- 
dinal de  Ciiatillon  ou  Luther,  cela  répond  toujours  au  caradtére  du 
Perfonnage ,  puifque  tous  les  deux  furent  mariez  ;  &  que  l'un  d'eux  au  moins , 
je  veux  dire  Luther,  n'écoit  pas  tout-à-fait  dépourvu  du  talent  par  lequel  Frè- 
re Jean  fe  diftingue  ici  &  ailleurs:  le  talent  de  bien  jurer.  On  conte  même 
que  Luther  répondit  un  jour  à  des  gens  qui  lui  en  faifoient  des  reproches  :  Paf- 
fez-moi  cela,  j'ai  été  Moine:   Condonaîe  mihi  hoc  qui  fui  monachus. 

Notez  au  refte  que  la  Traduction  Angloife  a  rendu  le  mot  Emommeures , 
comme  s'il  avoit  été  employé  pour  celui  d' Entonnoirs.  C'eft  une  méprife  En- 
tommeures  eft  formé  du  Grec  Entomee ,  venant  d'Entemnein,  qui  fignifie  cou- 
per, trancher,  enfoncer  le  couteau.  Et  voilà  encore  qui  convient  parfaitement 
à  Luther;  Moine  de  bon  appétit,  qui  étoit  dans  fon  élément  lorfqu'il  étoic  à 
table ,  &  qu'il  avoit  devant  lui  dequoi  bien  exercer  la  fonètion  d'Ecuyer  tran- 
chant (r). 

N°.  8. 

Nous  voyons  dans  le  Chapitre  XXIX ,  Comment  Pantagruel  faitl  affèmbïée  â'ung 
Théologien ,  d'ung  Médecin ,  a" ung  Legijle ,  &  a" ung  Philofophe ,  pour  la  perplexité 
de  Panurge. 

Hifpothade'e,  qui  eft  le  Théologien ,  s'explique  le  premier:  Et  c'eft  le 
fujet  du  Chapitre  XXX. 

Selon 

(q)  Mr.  Le  Duchat  3  fait  ufage  de  cette  refte  qu' Entamer  fe  dit  aufli  au  figuré.  Luther 
Remarque  &  y  a  ajouté  quelque  chofe.  Notez  entama  d'une  main  hardie  l'Ouvrage  de  la  Ré- 
au  refte  que  j'ai  écrit  Aèromantie  d'après  Mr.  formation.  D'autres  l'avoient  entamé  aupara- 
Le  Motteux  &  d'après  le  Chevalier  Urqwart.  vant:  mais  ils  ne  l'avoient  qu'entamé.  Leurs 
Le  texte  de  Mr.  Le  Duchat  porte  Heromanùe:  entamures,  pour  ainli  dire  ,  n'alloient  pas  fort  a- 
ce  qui  pourroit  être  une  faute  d'impreflion,  vant  ou  n'y  alloieiit  qu'à  certains  égards.  Lo- 
ft pourroit  aufli  avoir  été  mis  à  deflein.  ther  fit  les  fiennes  plus  profondes,  il  coupa 

(r)  Mr.  Le  Motteux  &  l'Auteur  deVsilpba-  jufqu'au  vif:  &  plus  nombreufes,  il  tailla  par 

bet  cité  ci-detius.pouvoient  fe  difpenrer  dere-  tous  les  cotez  à  la  fois,  il  entra  dr.ns  le  détail 

Dionter   jusqu'au  Grec  pour  l'explication  du  de  tous  les  Articles.     Il  fut  le  Frère  des  Entnm- 

mot  d'Entommcures.     Il  y  a  actuellement  des  mures  par  excellence.  Ce  jeu  de  mots  ne  plai- 

Provinciaux  qui  prononcent  Eniommcure  pour  ra  pas  à  tous  les  Lecteurs.    Mais  ils  convien- 

Ent amure:   &  Rabelais  lui  m^me  a  fuivi  cette  dront  au  moins  que  ce'a  n'eft  pas  mal  dans  le 

prononciation  dans  le  Prologue  du  Livre  I,  goût  de  Mr.  Le  Motteux. 


où  il  dit  Etommer  poux  Entamer.    On  fait  au 


m  3 


78  REMARQUES    SUR    LE    L  I  V.    IV. 

Selon  la  Clef  du  Rabelais ,  Hippotbadée  repréfente  le  ConfeJJeur  du  Roi.  Maïs 
le  Confefleur  du  Roi ,  à  ce  compte ,  auroic  un  peu  trop  bien  parlé  le  langage 
de  la  Raifon  &  de  l'Ecriture  à  la  manière  des  Proteftans  :  Et  quelle  apparence 
d'ailleurs  que  Montluc,  Evêque  Catholique ,  eût  été  confulter  fur  fon  mariage  un 
Confefleur  du  Roi?  Je  croirois  donc  plus-tôt  qu'il  s'agit  ici  de  quelque  Ihéo- 
logien  Proteftant ;  tel,  par  exemple,  que  Philippe  Me  l an cthon. 

N°.  9.    ' 

Rondibilis  eft  celui  qui' donne  fon  avis  dans  les  Chapitres  XXXI, XXXII 
&  XXXIII.  C'eft  lui  qui  eft  le  Médecin.  Et  après  ce  qu'en  a  dit  Mr.  De  Thou 
dans  le  Livre  trente-huitième  de  fon  Hiftoire,  on  ne  peut  pas  douter  que  le 
Médecin  Rondibilis  ne  foit  le  Médecin  Guillaume  Rondelet,  de  Montpellier. 
L'Hiftorien  ayant  fait  mention  de  lui  fous  l'an  M.  D.  LXVI,  qui  avoit  été  l'an- 
née de  fa  mort,  il  obferve  que  ce  favant  homme  avoit  été  traité  un  peu  cava- 
lièrement dans  l'Ouvrage  folâtre  de  Rabelais.  Il  avoue  cependant  que  les  Livres 
de  Rondelet  ne  répondirent  pas  à  fa  réputation.  Son  Traité  des  Poiflbns ,  le 
meilleur  qu'il  ait  donné  au  Public,  efl;  moins  de  lui  que  de  Guillaume  PéliJJier,  E- 
vêque  de  Montpellier  ,  connu  par  la  perfécution  qu'il  fouffrit  pour  caufe  de 
Calvinifme.  Quoi  qu'il  en  foit,  au  moins  ne  reprochera-t-on  pas  à  Rabelais  d'a- 
voir fait  de  fon  Rondibilis  un  ignorant  ( s). 

N°.  10. 

Troîtillogan  fuit.  C'eft  le  Philofophe.  Il  occupe  les  Chapitres  XXXIV 
&  XXXV.  Mais  je  ne  fais  pas  trop  qui  il  efl.  Rabelais  lui  donne  le  titre  de  Phi- 
lofophe Epbcftique  &  Pyrrbonien.  Cela  pourroit  convenir  à  Pierre  Ramusou 
de  la  Rame'e:  car  je  trouve  qu'il  avoit  écrit  un  Ouvrage  contre  Arijiote  (?). 
Mais  comme  dans  le  Prologue  du  Livre  IV ,  il  efl:  fait  mention  de  lui  fous  le 
nom  de  Rameau ,  je  douterois  qu'il  fût  queftion  de  lui  fous  un  autre  nom  dans 
le  Livre  III. 

Molière  au  refle  a  imité  la  Scène  du  Philofophe  Pyrrhonien  &  de  Panurge. 
Et  c'eft  Rabelais  encore  qui  a  fourni  à  La  Fontaine  fon  Anneau  de  Hans  Carvel, 
&  fon  Diable  de  Papefiguière. 

N°.  11. 

Dans  le  Chapitre  XXXVI ,  Pantagruel  perfuade  à  Panurge  prendre  conjeil  dt 

quelc- 

(i)  L'Article  de  Rondibilis  eft  un  de  ceux  voir  été  imprimé  qu'en  M.  D.  XLVIII.    On 

que  Mr.  Le  Duchat  a  le  mieux  éclaircis.     Il  a  de  Ramus  un  autre  Ouvrage  fur  Ariftote: 

faut  voir  fes  remarques  fur  les  Chapitres  XXXI  In  Arijlotelis  poflerïora  Analytïca  Commentant  : 

-.-  XXXIII.  Mais  qui  ne  p'aroît  être  que  de  M.  D.  LUI. 

(*)  S'il  s'agit  ici  de  fes  Animadverflones  A~  Voyez  ci-deflbus  les  Remarques  fur  le  Prolo- 

riflotelic*.  c'eft  un  Ouvrage  qui,  par  l'Epito-  gut  du  Livre  IV.    Il  eft  vrai  cependant  que 

gio  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  ne  paroît  a-  fes  principes  Anti- Aristotéliciens  avoient  fait 

du 
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quelcque  fol:  &  il  lui  indique  nommément  un  certain  Triboulet  ,  fol  fatal,  fol 
de  nature ,  fol  celejle ,  jovial ,  mercurial ,  lunaticque ,  erratique  ecccntrique  &c.  Or  il 
y  eut  réellement  en  France,  dans  le  Siècle  de  Rabelais ,  un  Fou  qui  fe  nommoic 
Triboulet.  Mais  je  m'imagine  qu'il  s'agit  ici  de  quelque  Fou  plus  confidérable 
quoique  moins  fameux  (w). 

On  pourra  foupçonner ,  fi  l'on  veut ,  que  notre  Auteur  penfoit  à  Clément 
Ma  rot.  Le  nom  de  Triboulet  s'employe  pour  dire  un  Fou,  une  Cervelle  é- 
ventée:  mais  il  fignifie  aufli  un  Badin ,  un  Boufon.  Marot  étoit  Triboulet  en 
ce  fens ,  s'il  ne  l'étoit  même  encore  dans  l'autre  en  qualité  de  Poète  &  en  vertu 
du  proverbe  que  tout  le  monde  fait*:  fans  compter  le  rapport  de  Marot  à  Ma- 
rotte  (x).  Je  ne  faurois  pourtant  me  perfuader  que  Rabelais  ait  voulu  faire 
une  raillerie  aufli  fanglante  aux  dépens  d'un  homme  qui  vraifemblablement  a- 
voit  été  de  fes  Amis ,  qui  étoit  mort  depuis  peu,  qui  lui  avoit  donné  place  ho- 
norablement dans  fes  Ouvrages ,  qui  étoit  le  meilleur  Poète  de  fon  tems,  &  qui 
avoit  quitté  fa  Patrie  pour  caufe  de  Religion. 

C'eft  quelque  chofe  de  prodigieux  que  le  nombre  d'épithètes  entaflees  les  u- 
nes  fur  les  autres  qu'il  donne  tout  d'une  haleine  à  fon  Triboulet  :&  je  ne  faurois 
deviner  à  quoi  cela  tend-,  fi  ce  n'efl  à  marquer  bien  fortement  l'excès  de  la  fo- 
lie de  cet  Original ,  qui  qu'il  foit ,  ou  peut-être  encore  à  faire  une  charge  de 
certains  Ecrivains  d'alors ,  qui  mettoient  fouvent  à  la  queue  d'un  Subftantif  une 
foule  d'Adje&ifs  inutiles. 

N°.  12. 

On  voit  dans  le  Chapitre  XXXVII ,  comment  Pantagruel  affifle  au  jugement  du 
Juge  Bridoye,  lequel  fententioit  les  procès  au  fort  des  dez:  &  enluke  dans  le  Chapi- 
tre XLI ,  comment  Pantagruel  excufe  Bridoye ,  fuppliant  la  Cour  Souveraine  du  Par- 
lement de  Myrelingues  de  lui  faire  grâce. 

Ce  Bridoye  refïemble  fort  au  Baillif  de  Montmartre.  Ayant  été 
cite  par  devant  une  Cour  Supérieure  fur  quelques  plaintes  portées  contre  lui,  il 
avoua  bonnement  qu'il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire:  Mais  il  foutint  qu'il  entendoic 
le  Droit.  *  Il  demanda  qu'on  examinât  la  caufe  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  mal- 
jugée.  On  trouva  qu'il  avoit  rendu  la  juftice.  Sa  fentence  &  fon  autorité  fu- 
rent confirmées.  Cette  Hiftoire ,  ou  Ybijîoire  parallèle  du  Prevostde  Mons- 
lheri  indiquée  par  Epiftémon  dans  le  Chapitre  XLI,  &  qui  efl:  peut-être  lî 
même  dans  le  fond,  feroit-elle  l'original  de  celle  de  Bridoye?  Cela  ne  feroit  pas 
abfolument  impoflible.  Mais  je  crois  après  tout  que  fon  Bridoye  efl  un  homme 
de  plus  grande  importance  que  ni  le  Baillif  de  Montmartre,  ni  le  Prévôt  de 

Mon- 
du  bruit  avant  l'an  M.  D.  XLV.  Voyez  Mcréri  boulet,  il  dit  .•  Et  ainfi  comme  il,  voulant  au  Roy 
&  Bayle,  qui  dit  même  que  les  deux  premiers  Louis  douzième  demander  pour,  ungjien  frère  le  Con- 
Livrep  publiez  par  Ramus  furent  le?  Infiuuiio-  trerolle  du  Sel  à  Bufençuj,  demanda  une  Comcmufe. 
nts  D'ialeilict,  &  les  Ammadverfiones  Arijloielicdt.        (x)  Je  ne  fai  fi  Mr.  Le  Motteux  a  eu  en 

(u)  Notez  cependant  que  Rabelais  défigne     vue  ces  paroles  du  Chapitre  même  qu'il  com- 
cet  homme   là  précifément  en  termes  aflez     mente:  Puis  en  majefté  préfidentak  tenant  fa  Ma* 
clairs,    lorsque  parlant  de  fon  Fou  dans  le    r.0TT£  eu  poing  &c. 
Chapitre  XLIV,  &le  nommant  toujours  ïri: 
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Monflhëry  :Et  Ci  l'on  confidère  avec  quelle  affc&ion  Pantagruel  lui-même  plaide 
pour  ce  Juge,  &  quels  font  les  autres  Perfonnages  de  cette  Scène,  on  ne  fera 
peut-être  pas  éloigné  de  psnfer  qu'il  s'agit  de  Guillaume  Poyet,  qui  par 
la  faveur  de  Louïfe  de  Savoye,  dont  il  avoit  été  l'Avocat,  devint  Chancelier  de 
France,  &  le  fut  jufques  en  M.  D.  XLV,  qu'il  perdit  font  Emploi  (y). 

N°.  13. 

La  Curieuse  &  agréable  defcrîption  du  Chanvre  fous  le  nom  de  Tantagrue- 
lion,  dans  les  Chapitres  XLVII-XLIX,  fait  la  clôture  de  ce  troifième  Li- 
vre (z). 

ToutescesRemarqjues,  aurefte,  fur  les  trois  Livres  traduits  parle 
Chevalier  Thomas  Urqinart ,  ont  été  faites  pour  accompagner  une  Edition  qui  é- 
toit  prête  à  être  publiée  lorfque  je  fus  prié  de  mettre  la  main  à  l'ouvrage.  Sans 
cela  j'aurois  pu  les  diftribuer  à  la  fin  de  chaque  Chapitre,  &  donner  un  Com- 
mentaire plus  exacl.  Je  me  fiate  cependant  d'en  avoir  afiez  dit  pour  faire  voir 
que  généralement  parlant ,  ce  qui  paroît  d'abord  trivial  &  boufon  dans  Rabelais, 
fe  trouve  grave  &  important  lorfqu'on  l'a  bien  examiné.  Mais  je  ne  prétens 
point  après-tout  ériger  mes  conjectures  en  Véritez  inconteflables  :  Et  je  les  fou- 
mets  avec  d'autant  plus  d'humilité  au  jugement  des  Savans, qu'il  s'agit  d'un  Au- 
teur que  perfonne  encore  n'a  entrepris  d'expliquer ,  quoique  tout  le  monde  de- 
puis ù.  long-tems  l'ait  lu  avec  admiration. 

REMARQUES 

SUR    LE    LIVRE    IV. 

REMARQUES    SUR    LE    PROLOGUE    (tQ. 

I.  T  a  Principale  Vue  de  l'Auteur  dans  ce  Prologue, eft  de  nous  appren- 
I  j  dre  à  être  modérez  dans  nos  fouhaits.  11  allègue  fur  ce  fujet  divers 
exemples,  fuivis  d'un  Conte,  où  après  quelques  digrefiions  afiez  longues,  mais 
extrêmement  divertiffantes ,  nous  voyons  comment  Ung  PaovreHomme 
Villageois  qui  avoit  perdu  fa  Ccignée^ôi  qui  ne  fouhaitoit  que  de  la  ravoir, 

fut 

(j)  Voyez  cî-deflus,   Remarques  fur  le  Li-        (a)  C'eft-à-dîre  fur  ce  qui  dansl'Edition  de 

vre  II.  §■  VI.  de  Mr.  Le  Ducbat,  efl  intitulé  le  Nouveau?r$- 

(z)  Mr.  Le   Motteux  dira  quelque  chofe  logue.  Mr.  Le  Motteux  ne  paroît  pas  avoir con- 

du   Pantagrtiélion  dans    les  Remarques  fur  le  nu  Y  Ancien,  qui  , eft  daté  de  mil  cinq  cens  qui- 

Chapitre  LXVI  du  Livre  IV.  Paragraphe  6.  rentt  &  buitJ. 


DES    OEUVRES    DE    RABELAIS.  8r 

fut  richement  récompenfé  de  fa  modération  :  au  lieu  que  d'autres ,  qui  étoient  al- 
lés perdre  les  leurs  à  deffein  pour  être  enrichis  comme  lui,  eurent  leurs  tefies  cou- 
pées par  Mercure ,  &  cela  avec  leurs  coignées  perdues ,  comme  efloit  fédicï  de 
Jupiter.  Il  y  a  des  gens  qui  croyent  que  cela  regarde  Un  Gentilhomme 
de  Poitou  qui  avoit  fait  un  voyage  à  Paris  avec  fa  femme  pour  quelques  af- 
faires. Sa  femme  étoit  belle.  François  premier  la  vit  &  il  en  fut  amoureux.  Le 
Mari  reçut  des  prefens, ,  &  revint  chez  lui  allez  riche  pour  excicer  une  certaine 
émulation  parmi  fes  voifins.  Ce  fut  à  qui  trouveroit  fa  femme  ou  fa  fille  aflëz 
belle  pour  aller  la  perdre  à  Paris.  Quelques-uns  tentèrent  l'avanture  :  ils  fe  mi- 
rent en  fraix  pour  paroître:  ils  fe  ruinèrent:  &  retournèrent  chez  eux  à  petit 
bruit  (b). 

II.  Le  pauvre  Villageois  eft  introduit  criant  à  haute  voix  infatigablement: 
Ma  coignée,  Jupiter,  ma  coignée,  ma  coignée  :  Rien  plus  â  Jupiter,  que  ma  coignée  &c.  Ec 
Jupiter,  à  l'ouïe  de  ces  cris,  fe  plaignant  d'abord  de  toutes  les  affaires  que  les 
Mortels  lui  donnent,  dit  entr'autres  chofes:  Icy  font  /«Guascons  reniants, 
&p  demandants  refiablijfement  de  leurs  Cloches.  C'eft  qu'effectivement  elles  leur 
avoient  été  ôtées ,  comme  je  le  trouve  dans  Du  Tillet ,  dont  la  narration  renfer- 
me des  circonftances  qui  peuvent  répandre  du  jour  fur  quelques  paffages  des 
trois  premiers  Livres  (c).  Il  nous  apprend  donc: 

Qu'en  M.  D.  XLV1II,  au  fujet  de  la  Gabelle,  dont  laGuiENNE  avoit  été 
exemte  jufqu'alors,  il  s'y  fit  un  foulevement  qui  après  avoir  commencé  à  An- 
goulême  par  trente  hommes,  bientôt  fuivis  d'en  grand  nombre  d'autres,  s'accrut 
du  double  aux  environs  de  Bourdeaux:  Qu'on  prit  des  mefures  pour  étouffer  cet- 
de  Rébellion:  Que  les  Chefs  furent  punis  de  mort:  Que  la  Ville  de  Bour- 
deaux, entr'autres,  fut  privée  de  tous  fes  droits  &  privilèges,  de  fes  Cloches, 
Armes  &  Artillerie  :  Que  laMaifon  de  Ville  fut  rafée:Que  toutes  les  Cloches, 
grandes  &  petites  furent  jettées  de  leurs  Clochers  par  terre,  &  mifes  à  part 
pour  faire  du  Canon  (rf). 

Du  Tillet ,  au  refte ,  remarque  dans  la  fuite ,  qu'en  M.  D.  L ,  au  mois  de  Jan- 
vier les  droits  &  privilèges  de  ceux  de  Bourdeaux  furent  rétablis  :  &  que  moyen- 
nant une  certaine  fomme  en  argent.,  ils  obtinrent  la  permiffion  de  rependre  leurs 
Cloches*.  Mais  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure,  c'eft  que  Rabelais  écrivoit  fon 
Prologue  avant  ce  tems-là ,  en  M.  D.  XLVIII  ou  M.  D.  XLIX. 

Notez  encore  cette  circonftance  :  Que  félon  Du  Tillet,  le  Roi  de  Navarre ,  Gou- 
verneur de  Guienne  lors  de  la  Sédition,  avoit  envoyé  des  troupes  contre  les  Mu- 
tins. Or  ce  Roi  de  Navarre  c'eft:  Henri  d' Albret,  mon  Gargantua, 
le  même  à  qui  s'adreffe,dans  le  Chapitre  XIX  du  Livre  I, la  plaifante  Harangue 
de  Janotus  de  Bragmardo  pour  le  recouvrement  des  grojjcs  Cloches.  Cette  confor- 
mité me  porteroit  facilement  à  croire  que  les  Cloches  du  premier  Livre  &  celles 

de 

(b)  Cette  Remarque  fe  trouve  dans  l'Ai-  (d)  J'aurois  voulu  pouvoir  tranfcrire  les 

fkabet  àt  l'auteur  François,  fous  la  lettre  C.  propres  paroles  de  Du  Tillet.    Voyez  Mézerai 

(r)  Mr.  Le  Motteux  en  donne  un  exemple  Abr.  Chron.  fous  l'An  M.  D.  XLIX:  &  la 

à  la  fia  de  cette  Remarque.     On  en  trouvera  Remarque  de  Mr.  Lt  Ducbat  fur  le  paflage  «i 

deux  autres  dans  la  fuite  parmi  les  Remarques  queition. 
fur  le  Chapitre  LXVI,  de  ce  même  Livre  IV. 

Tome  LU'  [L] 
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de  ce  Prologue  du  quatrième,'  font  les  mêmes  Cloches  dans  l'intention  de  Ra- 
belais (?)• 

III.  Après  que  Jupiter  a  parlé  des  Gafcons  &  de  quelques  autres  importuns  : 
Mais  que  ferons  nous ,  dit-il ,  de  ce  R  a  m  e  a  u  &f  de  ce  Galland ,  qui  caparaçonnez 
de  leurs  Marmitons ,  fuppous  &f  afiipulateurs ,  brouillent  toute  cejîe  académie  de  Pa- 
ris 1  J'enfuis  en  grande  perplexité,  &c.  U  s'agit  là  de  Pierre  R  a  mus  &  de  Pierre 
Galland,  qui  font  même  défignez,  quelques  lignes  plus  bas,  par  leur  nom 
de  Pierre.  C'étoient  deux  favans  hommes:  l'un,  Profefleur  Royal  en  Philofo- 
phie  &  en  Rhétorique:  l'autre  Profefleur  Royal  en  Grec  (/).  Les  élégantes, 
mais  trop  vives,  Animadverfions du  premier  fur  la  Phyfique  &  fur  la  Métaphyfi- 
que  d'Ariflote  divifèrent  l'Univerfité  de  Paris.  Divers  Auteurs  écrivirent  contre 
lui  :  Et  il  faut  qu'il  ait  été  aufli  attaqué  par  Galland ,  foit  par  écrit  ou  de  vive  voix  (g). 

IV.  Meffer  Priapus ,  confulté  par  Jupiter  fur  leur  querelle  lui  dit  entr'autres 
chofes  :  je  fuis  d'opinion  que  pétrifiez  ce  Chien  &  Regnard.  La  metamorphofe  ri  eft  in- 
congneûe.  Tous  deux  portent  nom  ^Pierre.  Et  parce  que  félon  le  proverbe  des 
Limofins ,  à  faire  la  gueule  d'ung  Four  font  trois  pierres  neceffaires ,  vous  les  ajjbcierez 
à  maiflre  PierreduCoingnet,  par  vous  jadis  pour  mefme  caufe  pétrifié.  Ce 
ne  peut  être  que  ccPierredeCongneres,  Advocat  du  Roy  en  la  Cour  de  Par" 
lement  de  Paris ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Recherches  de  la  France ,  Liv.  III.  Chap. 
XXVII.  {h): homme  célèbre,  fous  le  Règne  de  Philippe  VI  de  Valois, par  fon 
zèle  hardi  contre  l'autorité  exorbitante  des  Jurifdi&ions  Eccléfiaftiques  &  contre 
les  abus  infinis  qui  fe  commettoient  dans  l'exercice  de  cette  autorité.  Les 
gens  d'Eglife,  pour  fe  vanger  de  lui,  feirent  mettre  un  Marmot  [dit  Pafquier] 
en  un  coing  deNoftre-Dame  de  Paris,  que  nous  appelions,  par  une  rencontre  &  équivo- 
que defurnom,  où  il  eft  mis,  Maistre  Pierre  du  Coignet,  riayanstou- 
tesfois  par  cefobriquet  effacé  le  bien  &  utilité  que  ce  grand  Advocat  du  Roy  pourchaffa 
à  tous  les  fiècles  a  venir.  On  voit  par  ce  paflage  comment  il  fut  pétrifié:  Et  fi 
l'on  confidère  combien  fon  démêlé  avec  le  Clergé  fit  de  bruit,  on  concevra 
pourquoi  il  eft  dit  que  fi  Rameau  &  Galland,  auteurs  comme  lui  d'un  grand  dé- 
mêlé ,  étoient  pétrifiez  comme  lui ,  ce  feroit  pour  mefme  caufe, 

RE- 

(<)  Pour  croire  cela ,  il  faudroit  croire  aufli  Remarques  fur  le  Livre,  V.  article  (c)  des  Ob« 

que  le  premier  Livre,  ainii  que  le  Prologue  fervations. 

du  quatrième,  a  été  écrit  en  M.  D.  XLV1II  (g)  Voyez  les  Remarques  27,  29  &  33  de 

ou  M.  D.  XLIX.    Il  y  a  des  gens  pour  qui  Mr.  Le  Duchat  :  &  ci.defllis,  Remarques  fur 

l'hiftoire  des  Editions  &  telles  autres  particu-  le  Livre  III.  No.  10.   Article  (t)  des  Obfer- 

laritez  littéraires  font  une  chofe  indifférente  vations.    L'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefncr 

&  méprifable, dont  l'étude  eft  une  pédanterie,  parle  de  la  Harangue  de  Galland  contre  Ra- 

Je  n'examine  pas  jufqu'où  ils  ont  tort  ou  rai-  mus,  comme  d'une  Pièce  qui  n'auroit  été  hn- 

fon.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'eft  primée  qu'en  M.  D.  LI. 

qu'il  feroit  à  fouhaiter  pour  Mr.  Le  Motteux  (  b)  Il  faloit  dire  Cbap.  XXXII  &  XXXIII.Au 

&  pour  fes  Lefteurs  ,que  cette  pédanterie  eut  refte  j'écris  le  nom  de  Congnieres  comme  je  le 

été  un  peu  fon  défaut.     Ou  il  n'auroit  point  trouve  dans  Pafquier.  Mr.  Le  Motteux  écrit 

fait  de  Commentaire  fur  Rabelais,  ou  il  l'au-  Coigneres:  &  Mr.  Le  Duchat,  Cugnieres:  mais 

r'oit  fait  meilleur.  auffi  n'eft-ce  pas  d'après  Pafquier  qu'il  enpar- 

(/")  Mr.  Le  Duchat  dit  Pierre  Ramus  ou  la  le.  Au  moins  ne  le  cite-t-il  pas,  &  il  en  cite 
Ramée  Profejîeuren  Philofopbie  6f  aux  Matbémati-  d'autres.  Le  même  homme  eft  nommé  Pier- 
re* dans  le  Collège  Royal,  &  Pierre  Galland,  Pri».  re  du  Cugnet  dans  les  Tablettes  Chrûnologi- 
tipal  du  Collège  di  Boncwt.    Voyez  ci-deiîbuî ,  ques  de  Marcel. 
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REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.   CHAPITRE  I. 

PAr  Pantagruel  qui  s'embarque  avec  Tes  Officiers ,  Truchemens,  &c ,  pour 
vifiter  l'Oracle  de  la  di ve  Bouteille  Bacbuc,  nous  pouvons  entendre  A  n- 
t.oine  de  Bourbon,  depuis  Roi  de  Navarre,  partant  du  Monde  de  l'Er- 
reur pour  aller  à  la  découverte  de  la  Ve'rite',  que  Rabelais  met  dans  la  Bou- 
teille, conformément  au  Proverbe:  In  vino  veritas.  Voyez  là-deflus  le  Chapi- 
tre XXXVII  du  Livre  V.  C'eft  à  quoi  aboutiflent  tous  les  voyages  de  Panta- 
gruel. Le  defîein  de  l'Auteur  paroît  clairement  à  la  fin.  Mais  à  l'imitation  des 
bons  Poètes  dramatiques ,  il  nous  fait  entrevoir  fon  defîein  dès  le  commence- 
ment. On  ne  peut  pas  s'y  méprendre  lorfque  dès  le  premier  Chapitre  du  Li- 
vre IV ,  où  commence  la  Relation  des  Voyages ,  on  voit  que  Pantagruel  prêt 
à  mettre  à  la  voile,  feit  une  briefve  &  faincle  exhortation  toute  authorifèe  de  propous 
txtraits  de  la  Saincle  Efcripture:  que  l'exhortation  finie,  feut  bault  &  clair  faicle 
prière  à  Dieu:  &  qu'après  Forai/on  feut  mélodieufement  chanté  le  Pfaulme  du  SainEb 
Roy  David,  lequel  commence  :  Quand  Israël  Hors  d'Egypte  Sortit. 
Tout  le  monde  fait  quel  eit  le  fens  myftique  du  nom  d'Egypte. 

JametBrayer,  Pitot  principal  ,&X£NOMANEs/c  grand  Voyaigeur  Gf  tra- 
verfeur  des  voyes  perilkufes,  repréfentent  les  bons  Guides  dont  on  avoit  befoin 
dans  la  recherche  de  la  Vérité. 

L'advis  de  Brayer  &f  de  Xenomanes  aujjl  feut . .  ne  prendre  la  routte  ordinaire  des 
Portugalois  ...ce  que  leur  vint  à  prouffit  incroyable.  On  peut  entendre  par  ces  P  o  r- 
tugalois,  les  Papifles  fuperflitieux. 

B  a  c  b  u  c  lignifie  une  B  o  u  t  eil  l  e  en  Hébreu  :  &  les  Navires  de  Pantagruel 
ont  tous  en  pouppe  pour  en  feigne ,  quelque  utenfile  de  Biberon  ,  qui  marque  l'incli- 
nation de  tous  les  nobles  Voyagiers  pour  la  Vérité  défignée  par  le  Vin.  Il  n'y  a 
qu'un  fejil  Navire  dont  l'enfeigne  foit  différente  :  Mais  fon  enfeigne  eil  une  Lan- 
terne: ce  qui  affortit  très-bien  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la  néceffité  d'avoir  des 
Guides  éclairez.  Et  comme  les  ficTtions  de  notre  Auteur  ont  fouvent  plus  d'un 
fens ,  je  ne  fais  fi  par  la  Dive  Bacbuc  nous  ne  devrions  pas  entendre  encore  le 
facré  Calice f  &  même  le  Mariage  des  Prêtres:  deux  articles,  entr'autres,  pour 
lesquels  on  avoit  nouvellement  convoqué  le  Concile  de  Trente  dans  le  tems  où 
Rabelais  écrivoit. 

Auffi  voyons-nous  dans  le  Livre  V,  aux  Chapitres  XXXII  &  XXXIII,  que 
nos  Voyageurs ,  pour  arriver  à  l'Oracle  de  la  Bouteille  ou  de  la  Vérité ,  paflent 
par  le  Payïs  de  Lanternois ,  où  les  Lanternes  tenoient  alors  leur  Chapitre  Provin- 
cial Il  eft  évident  que  les  Lanternes  font  ici  l'emblème  du  Clergé  qui  fe  regar-. 
de  comme  la  lumière  du  Monde. 

Le  mot  de  la  Bouteille  eft  Trincq ,  mot  Allemand ,  mais  célèbre  &  entendu  de 
toutes  Nations  &  qui  nous  Jignifie,  Beuvez.  Livre  V.  Chap. XLIV, XLV.  Dans 
lé  Temple  de  la  Bouteille  toute  la  compagnie  eil  admife  à  boire  d'une  Eau  qui 
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rendoit  goujt  de  vin.  Livre  V.  Chap.  XLII.  Et  c'eft  du  Vin  qu'ils  boivent  peur 
obéir  au  mot  de  la  Bouteille  dans  le  chapitre  XLV.  Voilà  pour  la  reftituton  du 
Calice  aux  Laïques. 

Voici  pour  le  Mariage  des  Prêtres.  Le  deflèin  de  Panurge  en  con- 
fultant  la  Bouteille  quel  eft-il?  C'eft  de  favoir  s'il  fera  marié.  Il  trineque:  & 
à  peine  a-t-il  trinequé  qu'il  connoît  fa  deftinée.  Il  fent  que  bientôt  il  fera  ma- 
rié, Livre  V.  Chap.  XLV.  Or  j'ai  fait  voir  ci-deffus,  &  que  Panurge  repréfen- 
te  Jean  de  Montluc ,  qui  étoit  Prêtre  ;  &  que  ce  même  Prêtre  étoit  tellement 
pour  la  liberté  de  fe  marier  qu'il  fe  maria  effectivement  (i). 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAPITRE  II. 

L'Hiftoire  des  Voyages  de  Pantagruel  étant  une  efpèce  de  Satire  où  l'Auteur 
fait  entrer  occafionnellement  des  gens  de  toutes  fortes  d'états  &  de  de  toutes 
fortes  de  conditions ,  il  ne  pouvoit  guère  mieux  commencer  que  par  les  Voya- 
geurs :  Et  c'eft  ce  qu'il  fait  dans  ce  Chapitre ,  où  il  fe  moque  d'eux  en  les  contre- 
faifant,  c'eft-à-dire  en  mentant  comme  eux. 

Tous  les  Payïs  qu'il  parcourt  font  des  Iles:  &  il  fe  qualifie  lui  même  C  a  lo- 
yer des  Isles  Hieres  dans  l'Edition  de  M.  D.  LUI.  Cahyer  eft  un  titre 
affeété  aux  Prêtres  &  aux  Moines  de  l'Eglife  Gréque.  Il  eft  formé  de  deux  mots 
Grecs,  Kalos  hiereus ,  qui  fignifient  bon  Prêtre.  Le  nom  d' Hieres ,  appliqué  aux 
Iles  dont  il  fe  dit  Caloyer,  lignifie  naturellement,  par  allufion  au  mot  Grec  hie- 
ros,  les  llesfacrées  ou  les  grandes  Iles:  car  hieros  s'employe  fou  vent  dans  un  fens 
qui  revient  à  celui  de  grande;  Et  fi  l'on  me  demande  à  préfent  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  les  grandes  Iles ,  je  répondrai  en  un  mot  que  c'eft  toute  la  Terre  : 
puifqu'au  fond  ,  ces  grandes  parties  de  notre  Globe  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  Continent  par  oppofition  aux  Iles ,  n'en  diffèrent  que  par  une  plus  gran- 
de étendue  de  terre-ferme,  qui  n'en  eft  pas  moins  toute  environnée  des  eaux  de 
la  Mer.  11  y  a  ici  plufieurs  grandes  Iles  :  c'eft  que  chacune  à  fa  manière  repré- 
fente  la  Terre  en  général ,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  guère  de  Payïs  où  l'on  ne 
retrouve,  à  quelque  différence  près,  les  ridicules  par  lesquels  Rabelais  carac- 
térifé  chacune  de  fes  Iles  ( k). 

Med  a  mot  ni  eft  le  nom  de  la  première  Ile  où  nos  Voyageurs  abordent.  On 
fait  que  ce  nom,  qui  eft  Grec,  défigne  un  Payïs  imaginaire,  une  lie  qui  n'eft 
nulle  part;  &  où  perfonne  par  conféquent  n'a  jamais  été.  Voilà  le  grand  goût 
des  Voyageurs.  Ce  font  des  Terres  inconnues ,  ce  font  des  découvertes  tou- 
tes nouvelles  qu'il  leur  faut.     Aulïi  le  Journal  des  Voyages  de  Pantagruel  paf- 

fe- 

(i)  Voyez  les  Remarqua  générales ,  au  com-  (k)  Voyez  V  Alphabet  de  r  Auteur  François  z\x 
mencement:  &  puis  fur  la  tin  de  ces  mêmes  mot  Hieres,  ou  au  mot  Calojtr:  &  la  dernière 
Remarques  l'Obier  vation  (y).  Note  de  Mr.  Le  Diichat  A"  le  Livre  IL 
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fe-t-il  d'abord  au  quatrième  jour,  où  lui  &  Tes  Compagnons  apperçurent  cette 
Ile  extraordinaire ,  au  lieu  que  le  premier  jour  &  les  deux  fuivans  il  ne  leur  ap- 
parut terre  ne  aultre  chofe  nouvelle. 

Piiilophanes,  qui  eft  le  nom  du  Roi  de  l'Ile ,  lignifie  un  homme  qui  ai- 
me à  être  vu:  &  Philotheamon,  qui  eft  le  nom  de  fon  Frère ,  fignifie  un 
homme  qui  aime  à  voir.  Le  premier  eft  lui-même  en  voyage  quand  Panta- 
gruel arrive:  [Il  étoit  parti  pour  le  mariai ge  de  fon  frère  Philotheamon  avecques 
l'Infante  du  Royaume  ^'Engys,  c'eft-à-dire  du  Voifinage.  ]  Il  profitoit  de  l'oc- 
cafïon  de  voir  &  d'être  vu.     Voilà  encore  le  caractère  de  bien  des  Voyageurs. 

Les  Belles  Choses  que  Pantagruel  acheta  dans  l'Ile  de  Médamothi ,  ou 
qu'achetèrent  fes  compagnons,  font  aufll  chimériques  que  l'Ile  même.  Tels 
font  les  Tableaux,  en  ïun  desquels  ejioit  au  vifpainêi  le  vifaige  d'ung  Appellant:  en 
Vautre  efloit  le  portraicl  d'un  Varlct  qui  cherche  Maijire ,  en  toutes  qualitcz  requifes , 
ge/les ,  maintien,  minois,  alleures,  phyjionotnie  &  affections.  Tels  font  ceux  où 
efloient  au  vifpainftes  les  Idées  de  Platon,  les  Atomes  d'Epicurus  &  Echo  félon  le  na- 
turel rèprèf entée.  Tel  eft  le  grand  Tableau  painft&  tranffumpt  de  fouvraige  jadis  faiEb 
à  Taguille  par  Philomela.  &c.  (/). 

Rabelais  ajoute  que  Pantagruel  fit  aufll  acheter  trois  beauh&  jeunes  Uni  cor- 
nes: cnfemble  ung  Tara  n  de,  Animal  qui  entr'autres  qualitez  ici  décrites % 
a  voit  celle  de  changer  de  couleur  félon  la  variété  des  lieux  cf quels  il  paijl  &  demourej 
à  peu  près  comme  font  les  Caméléons  &  bien  des  Courtifans.  Le  grand  Bo- 
chart,  qui  fait  tant  d'honneur  à  la  Ville  de  Rouen,  fa  Patrie  &  la  mienne,  a 
prouvé  que  YUnicorne  n'eft  point  un  Animal  fabuleux:  Mais  la  plus-part  des  Sa- 
vans  du  tems  de  Rabelais  le  regardoient  comme  tel ,  aufli-bten  que  le  Tarande 
avec  fes  couleurs  changeantes  (m):  De  forte  que  ce  qu'il  en  dit  ici  eft  un 
nouveau  trait  de  raillerie  foit  aux  dépens  de  ces  Voyageurs  à  qui  le  defir  de 
plaire  par  le  merveilleux  fait  débiter  des  fables,  foit  aux  dépens  de  certains  Lec- 
teurs qui  embaraflknt  leur  efprk  &  chargeant  leur  mémoire  des  merveilles  les 

plus 

(?)  Un  autre  badinage  dans  le  mêmegoût,  tendoit  fans  doute  Rabelais,  le  même  Ani- 

occupe  le  ^Chapitre  XL  du  Livre  V.    Je  ne  mal  que  nous  appelions  ordinairement  Luor- 

fais.au  rette  fi  la  peinture  des  idées  de  Platon  ne,  il  y  appparence  que  Mr.  Le  Motteux  aci- 

paroîtra  à  tout  le  monde  aufii  ridicule  qu'el-  té  Bochart  fur  la  foi  d'autrui,&  qu'on  ne  lui 

îelVit.  On  dit  que  les  Poètes  font  Peintres  ou  avoit  pas  bien  expofé  le  fentiment  de  ce  fa- 

doivent  l'être.  Il  y  en  aura  à  ce  compte  dont  vain  homme,  ou  qu'il  n'avoir  pas  bien    om« 

on  pourra  dire  qu'ils  ne  peignent  que  des  Idées,  pris  ce  qu'on  lui  en  avoit  dit.  Voyez  la  premiè* 

des  jugemens,  des  Syliogifmes  ,de  la  Logique,  re  Partie  du  Hîeozo'kon,  Lib.  III.  Cap.  XXVI  & 

Conviendront  ils  que  cela  eft  ridicule?  j'en  XXVII.    Je  laifle  à  d'autres  le  foin  de  décider 

doute.     Ils  conviendront  peut  être  plutôt  que  s'il  elt  bien  vrai  que  la  plus  part  desSavans  du 

c'eft  Horace  qui  elt  ridicule  d'avoir  fait  croire  tems  de  Uabelais  regar'aflent  comme  une  chi- 

au  monde  que  la  Poéfie  elt  une  Peinture.  mère,  foit  VUnicurne,  quel  qu'il  pût  être,  foit  la 

(m)  Si  Mr.  Le  Motteux  entend  par  Unicorne  Licorne  en  particulier,  foit  le  Tarante  &  ce  qu'on 

tout  Animal  qui  n'a  qu'une  corne,  ce  qui  elt  raconte  de  fon  poil  qui  prend  fuccefîî  veulent 

la  lignification  grammaticale  &  étymologique  différentes  couleurs.     Notez  au  reite  que  le 

de  ce  nom,  fa  citation  de  Bochart  fera  aflez  Rhinocéros,    Animal  très-réel  qui  n'a  qu'une 

juite:  &  l'on  fait  aurefte,  indépendemmtnt  corne,  elt  nettement  distingué  de  Tricorne  par 

de  Bochart  qu'il  y  a  des  Unicornes  dans  ce  Rabelais  lui-même,  fi  le  Livre  V  elt,  de  lui, 

fens-là.  Mais  s'il  entend  par  Unicorne,  corn-  comme  le  prétend  Mr.  Le  Motteux.    Voyez» 

ne  on  l'entend  communément,  &  comme  l'en-  Liv.  V.  Chap.  XXX. 
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plus  étranges  pourroient  être  comparez  à  ces  Femmes  qui  ne  font  jamais  parfais 
tement  contentes  d'un  meuble  ou  d'un  ajuftement  nouveau ,  fi  ce  n'eft  quelque 
chofe  de  bizarre ,  qui  vienne  de  bien  loin  &  qui  aie  été  payé  bien  cher. 

REMARQUES 

SUR    LIVRE    IV.    CHAP.    V-V1II. 

Du  débat  de  Y&nurge -avecques  ung  Marchant  de  Taillebourg  nommé  Dindr- 
nault,  &  du  malheur  de  ce  même  Marchand,  que  Panurge /#/$  en  mer 
noyer  avec  Tes  Moutons ,  auffi-bien  que  les  aultres  Bergiers  &f  Moutonniers ,  on  peut 
tirer  cette  Morale  :  Que  les  querelles  des  Pafteurs  entraînent  fouvent  la  ruïne 
des  Troupeaux:  âmes  moutonnières , animaux  aflez  fots  &?  ineptes  pour  foy  jecïer  & 
faulter  à  la  file  après  le  premier,  queleque  part  quil aille. 

Mais  il  fe  peut  aufïi  que  Rabelais  repréfente  ici  en  badinant  quelque  avanture 
réelle  du  vrai  Panurge,  Jean  de  Montluc  Nous  avons  déjà  obfervé  que 
cet  Evêque  de  Valence  étoit  Proteftant ,  au  moins  par  fes  fentimens.  Tout  le 
monde  le  fa  voit:  &  fon  frère  le  Maréchal- de  Montluc  n'en  fait  point  un  fecret 
dans  fes  Commentaires.  Le  Prélat  fut  chagriné  plus  d'une  fois  là-deflus,  &  le  fat 
particulièrement  par  le  Doyen  de  Valence  dont  nous  avons  auffi  déjà  parlé.  Mais 
celui-ci  eut  affaire  à  trop  forte  partie:  l'Evêque  employa  pour  fe  vanger,  tou- 
te fon  adreffe  &  tout  fon  crédit:  tellement  qu'il  auroit  fort  bien  pu  dire  après 
cela ,  comme  Panurge  à  Frère  Jean  vers  la  fin  du  Chapitre  VIII  :  Frère  Jean  j 
ef  coûte  icy.  Jamais  homme  ne  mefaicl  plaifir  fans  recompenfe  ,  ou  reconnoijjance  pour 
Je  moins.  Je  ne  fuis  points  ingrat  &  ne  le  feus ,  neferay:  Mais  aufîi  :  jamais  hom- 
me ne  me  faitt  def  plaifir  fans  repentance ,  ou  en  ce  monde  ou  en  Taultre.  Je  ne  fuis 
poinSt  fat  jufqueslà  (n). 

Dans  le  Chapitre  VII,  Dindenault  jure  par  le  Digne  Voeu  de  Char- 
roux.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit  une  grande  Statue  de  bois  que  des  Moines 
«le  Charroux,  Ville  de  Poitou  ,  tenoient  dans  un  coin  de  leur  Monaftère,  & 
qu'ils  expofoient  tous  les  fept  ans  à  la  dévotion  du  Peuple  qui  y  accouroit  alors 
de  toutes  parts.  On  le  baifoit.  Mais  cette  faveur  étoit  refufée  aux  femmes , 
qui  pour  n'y  rien  perdre  guettoient  les  hommes  au  retour  de  cette  cérémonie , 
leur  fautoient  au  collet, &  baifoient  au  moins  les  bouches  heureufes  qui  avoient 
baifé  le  Digne  Vœu  Une  Dame  voulut  le  baifer  lui-même.  Il  fe  fâcha,  & 
fe  haufla  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Les  Moines  le  difoient,  &  le  Peuple  le  cro- 
yoit.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas  quelques  Gentilshommes  Huguenots,  en 
M.  D.  LXII,  de  dépouiller  la  fainte  Statue  de  certaines  lames  d'argent  dont  elle 
étoit  revêtue  :  kf quels  depuis,  par  les  Gaudiffeurs  du  païs,  furent  appeliez  les  Valets 
de  chambre  du  digne  Vœu  de  Char  roux  (o). 

Nous 

(»0  Le  démêlé  de  Montluc  avec  le  Doyen  ques  générales,  Article  (g)  des  Obfervations. 
de  Valence  eft  poftérieur  à  la  date  cluquatriè-  (o)  J'ai  un  peu  abrégé  cet  Article,  qui  dans 
aie  Livre  de  Rabelais.  Voyez  ci-deflus  Remar-    l'Anglois  de  Mr.  Le  Motteux ,  à  quelques  exi 

pref- 
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Nous  avons  dans  le  même  Chapitre  un  autre  exemple  étrange  de  fuperftition, 
lorfque  Dindenault  dit  de  Tes  Moutons  :  A  propous:  Par  touts  les  champs  cfqueJs  ils 
pijjent ,  le  bled  y  provient  comme  fi  Dieu  y  eufi  pijje.  C'eft-là  réellement  une  phra- 
fe  proverbiale  en  France  parmi  le  petit  peuple ,  qui  croit  bonnement  qu'il  y  a  eu 
des  terres  ainfi  fertilifées:  tout  comme  il  croit  que  Jéfus  «  Chrifl  [appelle  Dieu 
dans  cette  phrafe]  fertilifa  par  fa  falive  l'endroit  fur  lequel  l'Evangile  nous  die 
qu'il  avoit  craché  pour  détremper  la  terre  dont  il  fembla  faire  un  remède  pour 
rendre  la  vue  à  un  Aveugle.  Jean  IX.  6. 

Je  fupprime  diverfes  remarques  que  le  Lecteur  fera  de  lui-même.  Si  je  vou- 
lois  tout  dire ,  je  deviendrois  aufli  prolixe  &  aullî  volumineux  qu'un  Commenta- 
teur Hollandois. 


REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAPITRE  IX. 

PAr  la  defeription  de  Vljle  ENNAsiN&des  eftranges  alliances  qui  fe  font  dans 
cette  Ile,  Rabelais  fe  moque  à  la  fois,  &  des  mariages  mal-afTortis  &  des 
fottes  poliffonneries  de  certaines  gens.  Ennafin ,  c'eft  proprement ,  qui  na  point 
de  nez  y  qui  efl:  plat.  Aufli  Rabelais  obferve-t-il  d'abord  que  les  hommes  &  fem- 
mes de  cette  Ile  rejfembknt  aux  Poitevins ,  qui  ne  paffent  pas  pour  être  fort  polis 
ni  fort  fpirituels.  J'avoue  que  les  turlupinades  des  Compagnons  de  Pantagruel 
Air  les  étranges  alliances  des  habitans,  font  autant  de  glofes  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  le  texte  :  Ce  font  de  miferables  quolibets  &  de  fades  Rébus  :  Mais 
c'eft-là  juftement  ce  qu'admirent  nos  bons  Campagnards.  Je  fuis  fur  qu'ils  li- 
ront tout  ce  Chapitre ,  ou  plutôt  l'entendront  lire,  avec  autant  de  plaifir  que 
j'ai  eu  de  peine  à  le  rendre  en  Anglois.  On  conviendra  au  moins  que  le  deflein 
de  l'Auteur  efl  louable.  Rien  ne  méritoit  mieux  fa  cenfure  que  tant  de  fots  ma- 
riages qur  fe  font  tous  les  jours.  Les  fottifes  de  cette  efpèce  ne  font  ni  moins 
ridicules ,  ni  moins  pitoyables ,  que  celles  qu'on  nomme  de  mauvaifes  plaifan- 
teries. 

Nous  prefens ,  dit  Rabelais ,  /eut  faift  ung  joyeulx  mariaige ,  d'une  poire  femme 
bien  guaillarde ,  comme  nous  fembloit ,  toutesfois  ceux  qui  en  avaient  tajlé  difoient  ejîre 
molaffe ,  avecques  ung  jeune  fromaige  à  poil  follet  ung  peu  rougeaflre.  Ce  mariage  efl; 
moins  contre  nature  que  bien  d'autres:  Auû*i  en  voit  on  plus  d'un  de  cette  for- 
te fans  aller  dans  l'Ile  d'Ennafin.  Otez  les  noms  de  Poire  &  de  Fromage  qui  font 
particuliers  à  cette  Ile:  Réduifez  l'emblème  aux  termes  de  la  vérité,  ou  rem- 
placez le  par  quelque  autre  emblème  qui  foit  moins  du  bas  comique  :  Et  tout 
le  monde  alors  fendra,  non-feulement  que  Rabelais  a  dit  vrai  ,  mais  que  ce 
qu'il  a  dit  n'efl  rien  moins  qu'une  platitude  Ennafine  donc  on  puuTe  dire,  cela 
na  point  de  nez.  Ap- 

prenions près ,  ne  contient  rien  qu'on  ne  puif-    la  lettre  D. 
ie  voir  dans  VAlpbabtt  dtl'Àvttur  Francis ,  fous 
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Appliquez  cette  Remarque  au  mariage  de  la  vieille  Botte  graffe  avec  un  jeu- 
fie  &  foupple  Brodequin  :  Appliquez  la  à  celui  du  jeune  Efcafignon  avec  une 
vieille  Pantophle:  Et  vous  aurez  en  quelque  forte  la  clef  de  tout  ce  Chapitre. 


m$m 


REMAR      QUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAPITRES  X  &  XL 

De  l'Ile  de  ces  mal  plaifans  Allianciers  avecques  leurs  nez  de  as  de  treufle ,  Panta- 
gruel paile  dans  celle  de  Cheli,  qu'on  peut  regarder  comme  l'Antipode 
de  la  première  à  caufe  de  la  politefle  des  habitans. 

U  Alphabet  de  l'Auteur  François  fait  venir  Cheli  de  l'Hébreu  Schalom, 
<jui  veut  dire  pacifique.  J'aimerois  mieux  le  tirer  du  Grec  Cheille'e  les 
lèvres ,  parce  qu'il  paroît  que  Rabelais  a  voulu  décrire  le  féjour  des  belles  paroles 
ou  des  complimens. 

Dans  cette  Ile ,  regnoit  le  Roy  St.  Panigon.  Lequel  accompaignè  de  fes  En/ans  £f 
Princes  de  fa  Court ,  s' efioit  iranf porté  jufques  prés  le  Havre  pour  recepvoir  Pantagruel. 
Et  le  menajufques  en  Jim  Chafleau.Sus  l'entrée  du  Dongeonfe  offrit  la  Reine  accompai- 
gnée  de  fes  Filles  &  Dames  de  court.  Et  Panigon  voulut  que!le&  toute  fa  fuitte  baifajjent 
Pantagruel  &  fes  gents.  Telle  eftoit ,  dit  l'Auteur ,  la  courtoifie  &?  couftume  du  pays. 
Panigon ,  dit-il  encore,  vouloit  en  toute  infiance  pour  ceftuijour  &  au  lendemain  re- 
tenir Pantagruel.  Pantagruel  fonda  fon  exeufe  fur  la  ferenitè  du  temps.  Et  fi  Panigon, 
fur  cette  exeufe ,  donna  congiè  à  fes  Voyageurs  ,  ce  ne  fut  qu'après  boyre ,  voire 
vingt  &*  cinq  ou  trente  fois  pour  homme.     Voilà  fans  doute  des  complimens. 

Frère  Jean  avoit  difparu  pendant  qu'on  en  étoit  aux  embraffades  &  aux  bai- 
fers.  Il  étoit  allé  chercher  dans  les  cuifines  quelque  viande  moins  creufe  ,  plus 
propre  pour  un  Moine.  Il  reparoît  à  la  fin  :  Mais  ce  n'efi  que  pour  fe  moquer 
des  compjimens  qu'il  a  évitez.  Corpe  de  Galline  [dit-il ,  en  parlant  des  cuifines,  ] 
'fenfçay  mieulx  l'ufaige  &P  cérémonies ,  que  de  tant  chiabrener  avecque  des  femmes , 
tnagny ,  magna ,  chiabrena ,  révérence  ,  double ,  reprinfe  ,  f  accolade  ,  la  frejfurade , 
batfe  la  main  de  vojîre  mercy  ,  de  voftre  majejla  ,  vous  foyez  ,  Tarabin  tarabas . . . 
cette  brenafferie  de  révérences  me  fafche  plus  quung  jeune  Diable.  Je  voulais  dire  ung 
jeufne  double.  Aufli  voyez  vous  qu'encore  que  l'Ile  foit  grande  ,  fertile  ,  riche  & 
populeufe,  il  n'y  a  que  les  cuifines  de  l'Ile  qui  attirent  fon  attention.  Là  il  ad- 
mire le  branlement  des  broches ,  &  ïarmonie  des  contrehafiiers.  Là  il  exerce  fa  cri- 
tique fur  la  pofuion  des  lardons  ,  fur  la  température  des  potaiges ,  fur  les  préparatifs 
du  deffert ,  &  fur  Y  ordre  du  fervice  du  vin. 

Le  Chapitre  XI,  tout  entier,  n'efi  qu'un  badinage  fur  cette  inclination  de* 
Moines  pour  la  Cuifiire. 


RE- 
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REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP.  XII-XVI. 

I.  y^Es  cinq  Chapitres  regardent  le  paflage  de  Pantagruel  par  le  Payïs  appel- 
V^/  lé  Procuration, &  font  deftinez  à  draper  les  Sergens  &  autres  Of- 
ficiers fubal ternes  de  la  Juftice. 

2.  Ung  de  nos  Truchements  [dit  Rabelais ,  vers  le  commencement  du  Chapitre 
XII.]  Ung  de  nos  Truchements  racomptoit  à  Pantagruel ,  comment  ce  Peuple  guaignoit  fa 
vie  en  façon  bien  efirange:  &?  en  plain  diamètre  contraire  aux  Rommicoles.  A  Homme 
gents  infinis guaignent  leur  vie  à  empoifonner ,  à  battre,  &  à  tuer.  Les  Chiqua- 
no  us  laguaignent  à  être  battus.  De  mode  queji  par  long-temps  ils  demour oient  fans 
rftre  battus ,  ils  mourroient  de  maie- faim,  euh ,  leurs  femmes ,  S  enfans.  Si  les  Ser- 
gens n'avoient  aujourd'hui  que  des  baftonnades  pour  fubfifter,  ils  feroient  bien- 
tôt morts  de  faim.  Les  tems  ont  changé.  Mais  fous  les  Règnes  de  François 
premier  &  de  Henri  deux,  cette  Canaille  n'avoit  point  de  meilleur  revenu.  Les 
Nobles  prenoient  pour  un  fi  grand  affront  d'être  aflignez  ou  arrêtez  par  cette 
maudite  Engeance,  que  pouffant  trop  loin  le  point- d'honneur  là-deflus,  ils  fe  van- 
geoient  fou  vent  à  grands-coups  de  bâton  fur  celui  qui  leur  apportoit  une  Aiîl- 
gnation  ou  un  Exploit.  Les  Sergens  de  leur  côté  ne  demandoient  pas  mieux  , 
parce  que  les  coups  de  bâton  leur  valoient  à  la  fin  quelques  bons  dédommage- 
mens.  Rabelais  fe  moque  à  la  fois ,  &  de  la  folle  vanité  de  ceux  qui  battoient: 
&  de  l'infâme  friponnerie  de  ceux  qui  s'expofoient  volontairement  à  être  battus. 
Panurge  raconte  une  hiftoire  du  Seigneur  de  B  a  s  c  h  e',  qui  pour  fe  débaraflèr  de 
ces  mar aulx  Chiquanous,  trouva  moyen  de  les  faire  battre  à  peu  de  fraix,  mais 
fi  bien  que  quelques-uns  en  moururent. 

3.  C'eft  dans  cette  hiftoire  qu'eft  enchafle  le  conte  de  François  Villon, 
où  l'on  voit  comment  il  attrapa  le  Frère  Tappecoue  qui  n'avoit  pas  voulu  pref- 
ter  une  (happe  £f  efiolle  pour  une  Mafquarade  où  l'on  devoit  jouer  la  Pafjion, 
comme  on  la  joue  encore  tous  les  ans  dans  quelques  endroits  d'Italie:  Et  la  fin  de 
la  même  hiftoire,  c'eft  que  depuis  feut  le  dià  Seigneur  en  repos,  &f  les  nopces  de  Bafché 
en  proverbe  commun.  A  propos  de  quoi  je  remarquerai  qu'il  en  fut  à-peu-près  de 
même  du  nom  de  ce  François  Villon  dont  je  viens  de  parler.  C'eft  de  fon 
nom  qu'eft  venu  le  Verbe  Sillonner ,  qui  a  long-tems  été  en  ufage  pour  dire  un  é- 
quivalent  de  tromper  ou  defriponner:  parce  que  ce  Poëte,  fameux  par  fes  Poéfies 
fous  Louis  onze,  étoit  plus  fameux  encore  par  fes  bons  tours  &  par  fes  fripon- 
neries.   J'aurai  occafion  d'y  revenir  (p). 

4.  Vers 

(p)  Voyez  ci-deflbus  les  Remarques  fur  le  Poète  Villon.  Au  moins  vois-je  que  Borel, 
Chapitre  LXVII.  Ce  que  Mr.  Le  Motteux  dans  fon  Dictionnaire  Gaulois  affigne  la  mé- 
dit là  &  tout  ce  qu'il  dit  de  Villon,  el't  tiré  me  origine  &  à  Vtlbnnerie  &  à  Villon,  entant 
de  Pasquier  Liv.  VIII.  Chap.  ^X.  des  qu'il  eft  fynonyme  de  Villonntric  Ces  deux  fa- 
Hechercbes  de  la  France.  Et  Pafquier  n'eft  pas  vans  hommes,  ne  fe  feroient-ils  point  trom* 
le  feul  qui  ait  fait  Yenir  Villonner  du  nom  du  pez?  Ce  qu'il  yadececertain,c'éft  que, félon 
Tome.  III.  [M]                                            Bo* 
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4.  Vers  la  fin  du  Chapitre  XVI,  les  gens  de  Pantagruel  rencontrent  deux 
vieilles  Chiquanourres ,  qui  leur  apprennent  que  Y  on  avoit  au  gibet  baillé  le  Moyne 
par  le  coul  aulx  deux  des  plus  gents  de  bien  qui  feuffent  en  tout  Chiquanourrois  :  &  cela 
pour  avoir  dérobé  les  ferremens  de  la  MeJJe ,  &  les  avoir  muffez  foubz  le  manche 
de  la  Parœce.  Il  faut  que  cela  porte  fur  quelque  vol  d'Eglife  connu  du  tems  de 
Rabelais.  Nous  pouvons  obferver  en  panant  quel  cas  il  faifoit  des  Chicanous ., 
puifqu'il  met  au  gibet  les  deux  plus  gens-de-bien  qu'il  y  eût  parmi  eux. 

Bailler  le  moyne  par  le  coul ,  comme  il  l'explique  lui-même,  c'eft  pendre  £f  ef~ 
trangler. 

Poire ,  voire ,  vous  en  parlez  comme  Sainft  Jean  de  la  Paliffe ,  dit  Frère  Jean  fur 
cette  façon  de  parler  énigmatique.     Il  eft  clair  que  la  Palijfe  eft  là  pour  YApoca- 

typfe  (?)• 
Par  le  Manche  de  la  ParoûTe ,  peut-être  faut-il  entendre  le  Clocher  de  l'Eglife. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAPITRE  XVII. 

A  Près  avoir  quitté  le  Payïs  des  Chiquanous ,  Pantagruel  pajja  les  deux  IJles  de 
TohuB'^Bohu.  On  m'a  dit  que  ces  deux  noms,  qui  font  Hébreux, 
font  les  mêmes  que  l'Auteur  de  la  Genèfe  a  employez  pour  décrire  le  Chaos. 
La  Terre  étoit  vuide  &  fans  forme:  Il  y  a  dans  l'Original  qu'elle  étoit  tohu  &  bohu. 
Cela  pourroit  s'appliquer  à  quelque  Payïs  ruiné  par  la  guerre.  Il  s'agit  de  deux 
Iles  efquelles ,  dit  Rabelais ,  ne  trouva/mes  que  frire.  Cette  idée  affortit  l'autre. 
La  fureur  des  Soldats ,  &  les  exactions  de  leurs  Chefs ,  ne  laiflènt  rien  derrière 
eux. 

Bringuenarilles  le  grand  Ge'ant  efl  celui  qui  avoit  ôté  les  moyens 
de  frire,  puifqu'il  avoit  toutes  paelles^  pacllons,  chauldrons ,  coquajjes,  lichefretes 
&p  marmites  du  pays  avallé ,  en  faulte  de  Moulins  à  vent ,  def quelles  ordinairement 
il  fe  paijfoit.  Et  par  ce  Géant  nous  pouvons  entendre  en  général  les  Armées , 
ces  Corps  gigantefques  qui  portent  la  defolation  dans  un  Payïs  :  Nous  pouvons 
entendre  après  cela  en  particulier,  ces  Maraudeurs  ,ces  Coureurs  de  Parti,  bru- 
yans  Thrafons ,  Avaleurs  de  charettes  ferrées ,  qui  à  l'ouverture  d'une  campa- 
gne vivent  en  grands  Seigneurs  aux  dépens  du  Laboureur:  qui  lui  dévorent,  en 
quelque  forte,  jufqu'à  la  paille  fur  laquelle  il  couche:  &  qui  lui  engloutirent  à 
leur  manière  fes  poêlons,  fes  chaudrons,  fes  lèchefrites:  gens  plus  redoutables 

à 

Borel  lui-même,  Pîfowiie  pour  Méchanceté  fe  trou-        (q)  Saint  Jean  de  la  PaliJJe  pour  Saint  Jean 

ve  dans  un  Auteur  bien  plus  ancien  que  Vil*  auteur  de  VApocaiypfe,  eft  une  poliffbnnerie  qui 

Ion:  Et  ce  qu'il  y  a  de  certain  encore,  c'eft  n'eft  point  unique  en  fon  efpèce.     Les  polif- 

que  s'il  en  faut  croire  la  Tradition,    le  nom  fons  de  Normandie,  pour  dire  TApocalypfe  , 

de  Villon  ne  fut  donné  à  ce  Poëte  que  corn-  difent  L'Jpoucaflipe,  ou  lapouqtteàFelïppeic''eil' 

me  un  fobriquet  qui  de  fou  tems  ûgnifioit  un  à-dire,  la  poche  <fc  Philippe* 
fripon. 


DES    OEUVRES    DE    RABELAIS. 


9t 


à  leurs  hôtes  qu'à  l'Ennemi  :  bofpitibus  tanîum  metuendi ,  félon  le  mot  de  Tacite. 

Rabelais  conte  que  Bringuenarilles  mourut  Etrangle',  mangeant  ung  coing  de 
beurre  fralx  à  la  gueule  a"  ung  Four,  par  l'ordonnance  des  Médians.  Tel  eft  fouvenç 
le  fort  de  ces  Rodomons  dont  je  parlois.  La  guerre  finie,  ils  deviennent  fou- 
vent  Voleurs  de  grand  chemin ,  ou  prennent  quelque  train  de  vie  équivalent,  donc 
la  fin  eft  qu'ils  fe  font  pendre  &  étrangler  :  ce  qui  leur  arrive  quelquefois  pour 
des  friponneries  qui  ne  leur  auront  pas  plus  valu  qu'un  coin  de  beurre:  Ou  bien, 
ils  fe  voyent  réduits  à  mener  une  vie  obfcure  &  languhTante,  finon  à  la  gueule 
d'un  Four,  du  moins  au  coin  de  leur  cheminée,  à  moitié  morts  de  faim  avec  leur 
maigre  pitance,  ufez  de  débauche  &  de  fatigue,  auffi  méprifez  au  refte  qu'ils 
étoient  redoutables ,  lorfque  par  leurs  brigandages  ils  vivoient  dans  la  dùTolution, 
<&  dans  le  luxe. 

Là  cCabundant,  continue  Rabelais,  nous  feut  dicl  que  le  Roy  de  Cullan  de  Bobu  a- 
voit  deffaift  les  Satrapes  du  Roy  Mcchloth  ,  &f  mis  à  Jac  les  FortereJJes  de  Belina. 
Cette  idée  de  Sièges  &  de  batailles  confirme  ce  que  j'ai  dit,  que  l'Auteur  en  veuc 
dans  ce  Chapitre  aux  gens  de  guerre. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP  XVIII-XXIV. 

CEs  Chapitres  contiennent  la  defcription  de  la  terrible  tempête  qu'eut  à  eflu- 
yer  la  Flote  de  Pantagruel ,  après  qu'elle  eut  rencontré  l'Orque  chargée  de 
Moynes ,  Jacobins ,  Jefuites ,  Capuffins . . .  Minimes  &?  aidtres  S.  S.  Religieux ,  les- 
quels alloient  au  Concile  de  Che  s  il  pour  grabeler  les  Articles  de  lafoy  contre  les  nou- 
veaux Héréticques. 

i.  Ce  Concile  ne  peut  être  que  celui  de  Trente,  qui  s'étoit  déjà  af- 
femblé  dans  le  tems  que  Rabelais  écrivoit.  Le  mot  Hébreu  Chelis ,  qui  par  une 
feule  tranfpofition  de  deux  lettres  fera  Chejil  fignifie  Trois  quand  il  eft  au  fingu- 
lier ,  mais  Trente  quand  il  prend  la  terminaifon  du  plurier  :  Et  (\  vous  vous  en 
tenez  au  nombre  de  Trois ,  il  entre  dans  le  nom  Latin  de  la  Ville  de  Trente , 

Tridentum  (r). L'Alphabet  de  l'Auteur  François  donne  ici  une  explication 

différente,  fuivant  laquelle  le  même  Concile  aura  été  appelle  de  Chejil,  parce  que 
c'étoit  un  Concile  de  troubles,  de  tempête  S  d'inconjlance:  Mais  cela  me  paroîc 
tiré  d'un  peu  loin. 

2.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  fort  vraifemblable  que  le  F  o  r  t  u  n  a  l  ou  la  tem- 
pête dont  ces  Chapitres  contiennent  la  defcription ,  repréfente  la  cruelle  perfé- 
cution  qui  s'éleva  en  France  fous  le  Règne  de  Henri  II.  Elle  commença  en 
M.  D.  XLVIIl,  par  une  efpèce  d'Inquifition  qui  fut  établie  pour  faire  le  procès 

à 
(r)  Ceux  qui  entendent  l'Hébreu  fentiront    ront  fans  peine  à  ce  défaut:  Et  ceux  quin'en- 
d'abord  que  l'étymologie  hébraïque  de  Cbejil,    tendent  pas  l'Hébreu  feroient  peut-être  em- 
telle  que  Mr.  Le  Motteux.  nous  la  donne  ,n'ett    barraffez  par  une  plus  grande  exactitude, 
pas  expofée  bien  exaftement  :  mais  ils  fupplée- 

[M]  a 
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à  ceux  qui  embraflbienc  la  Réformation.  Voici  les  paroles  de  Du  Tilîet  là-defc 
fus.  Il  fut  ordonné  qu'une  fêance  extraordinaire  fe  fer  oit  des  Judges  à  Paris ,  pour 
connoifire  particulièrement  dufaift  des  Hérétiques:  En  icelle  quelques  mif érables  furent 
punis  de  cruels  fupplices  à  toute  rigueur. 

3.  Durant  cette  tempête,  Pantagruel  fait  voir  une  grande  fermeté  & 
une  confiance  héroïque.  Frère  Jean  efl  intrépide  &  extrêmement  aftif. 
Tous  les  Compagnons  de  Pantagruel  font  de  leur  mieux  pour  fauver  fon  Vaif- 
feau.  Le  feul  Panurge  marque  de  la  foiblefTe.  11  reftoit  de  cul  fus  le  îillac 
plourant  £?  lamentant.  Il  fe  fouhaite  dedans  la  Orque  des  bons  &?  béats  Pères  concili- 
petes  qu'on  a  rencontrez  le  matin ,  tant  dévots,  tant  gras,  tant  joyeulx,  tant  douil- 
lets &  de  bonne  grâce.  Un  moment  après  il  veut  fe  confefier  :  &  le  voilà  dévot 
à  l'excès,  comme  il  arrive  fouvent  en  pareil  cas  à  fes  Confrères  les  Déifies.  IL 
demande  enfuite  à  faire  ung  petit  mot  de  Tcfiament  ou  Codicille  pour  le  moins.  En- 
fin ,  rien  n'efl  plus  extravagant  que  les  vœux ,  les  fouhaits ,  &  les  gémifïemens 
de  ce  grand  Veau  plourart,  tant  que  le  danger  continue.  Mais  la  tempe/le  finie  t 
il  fait  le  bon  Compaignon ,  il  travaille  comme  quatre ,  &  fe  montre  auffi  déterminé 
qu'il  venoit  d'être  poltron. 

'  4.  L'Orage  commence ,  dans  le  Chapitre  XVIII ,  d'abord  après  la  rencon- 
tre des  bons  Pères  concilipetes  :  il  y  a  des  éclairs ,  des  tonnerres ,  des  FOUDRES , 
&  dans  le  Chapitre  XX  ung  coup  de  fouldre  particulier,  fuivi  de  tonnerres  qui 
font  dire  à  Frère  Jean ,  Tonnez  Diables  ...  Je  croy  que  touts  les  millions  de  Diables 
tiennent  ici  leur  Chapitre  Provincial  ...  Il  efl  naturel  de  penfer  qu'il  s'agit  là  des 
FOUDRES  DU  VATICAN&de  tels  autres  Foudres  Eccléfiafliques. 

5.  Dans  le  Chapitre  XXII,  lorfque  le  tems  fe  remet  au  beau,  Nos  Diables, dit 
Frère  Jean  >  commencent  efcamper  de  hinch.  C'efl  toujours  la  même  idée.  Je  fe- 
rai voir  que  par  les  Diables  il  faut  entendre  les  Moines,  les  Convertifleurs , 
les  Persécuteurs  Papifles  (s). 

6.  Panurge  paroît  bon  Catholique  dans  le  fort  de  la  tempête.  C'efl  fon 
caractère.  La  perfécution  lui  fera  faire  toutes  lès  fimagrées  qu'on  voudra ,  quoi- 
qu'il foit  prêt  à  fe  moquer ,  après  la  tempête ,  de  ce  même  Sainft  Nicolas  à  qui 
il  adrehe  cette  fupplication  pendant  le  péril,  dans  le  Chapitre  XIX:  Sainft  Ni* 
colas  à  cejîe  fois ,  &  jamais  plus.  Je  vous  fais  ici  bon  vœu  ...  que  fi  ce  coup  mef 
tes  aydant ,  j'entends  que  me  mettez  en  terre  hors  ce  dangier  icy ,  je  vous  édifier ay  une 
belle  grande  petite  Chapelle  ou  deux  entre  Quande&  Monfforeau,&  n'y  paiftra  Vache  ne 
Veau.  A  peine  le  Gualland  fe  croit  en  fureté  que  voici  comme  il  s'explique ,  vers 
la  fin  du  Chapitre  XXIV,  en  jouant  fur  le  mot  de  Chapelle  qui  fignifioit 
quelquefois  un  Alembic:  Efcoutez  beaulx  amis:  je  protejle  devant  la  noble  compai- 
gnie ,  que  de  la  Chapelle  vouée  à  Monfieur  St.  Nicolas  entre  Qiiande  &f  Monfforeau , 
j'entens  que  fera  une  Chapelle  d'eaue  Rofe:  en  laquelle  ne  paiftra  Vache  ne  Veau.  Car 
je  la  jefteray  au  fond  de  l 'eaue  :  c'efl-à-dire ,  fans-doute ,  au  fond  de  la  Rivière  qui 
coule  entre  Cande&Monssoreau,  &  qui  occupe  tout  l'entre-deux. 

7.  Pantagruel,  preallablement  avoir  imploré  fayde  du  grand  Dieu fervateur, 

& 

(s)  Voyez  ci-  deflbus,  les  Remarques  fur    nicre  Remarque  fur  le  Chapitre  XL VI» 
le  Chapitre  XLV.    Paragraphe  4  :  &  la  der- 
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6?  faicle  oraifon  public  que  en  fervente  dévotion ,  par  Tadvis  du  Pilot  tenoit  ï1  arbre  fort 
£5?  ferme.  Le  but  de  cette  particularité  du  Chapitre  XIX,  étoit  d'infinuer  à  la 
Famille  de  Navarre  &  particulièrement  à  A  ntoine  de  Bourbon  nou- 
vellement entré  dans  cette  Famille,  que  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  fût 
plus  en  état  que  lui  de  protéger  les  Grands  embarqués  avec  lui  dans  l'affaire  de 
la  Réformation  ,  il  devoit  s'y  employer  de  tout  fon  pouvoir.  Auflï  Du  Tillet  ne 
parle-t-il  que  de  quelques  mifêrables  qui  ayent  eu  beaucoup  à  fouffrir  de  la  féan- 
ce  extraordinaire  des  Juges  en  M.  D.  XLVIII. 

8>  Quelques  uns  douteront  peut-être  que  Rabelais  ait  eu  dans  ces  Chapitres 
les  vues  perfonnelles  que  je  lui  prête.  Mais  tout  le  monde  avoûra  du  moins 
qu'il  a  bien  repréfenté  ce  que  font  la  plus-part  des  hommes  dans  le  danger,  & 
fur-tout  en  tems  de  perfécution. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.   CHAP.  XXV-XXVIII. 

1.  T  'Ile  des  Ma  créons,  où  les  Voyageurs  de  Rabelais  abordent  après  la 
X-#  tempête,  fignifie  une  Ile  dont  les  habitans  vivent  long-tems:  &  Rabelais 
donne  à  leur  Maijlre  Efcbevin  le  nom  ou  le  titre  de  M  a  c  r  0  b  e  ,  qui  ramène  la 
même  idée. 

2.  Le  bon  Macrobe  dit,  dans  le  Chapitre  XXVI,  que  l'Ile  eûfubjefte  au  Domi- 
nateur ^BRETAIGNE.  Or  l' A  N  G  L  E  T  E  R  R  E ,  ainfî  défignée ,  étoit 
effectivement  alors,  fous  le  Règne  d'Edouard  VI, un  Port  affûré  contre  la  tem- 
pête de  la  Perfécution ,  &  où  l'on  pouvoit  dire  que  les  hommes  vivoient  long- 
tems  parce  que  leur  vie  n'y  étoit  pas  abrégée  par  les  Perfécuteurs. 

3.  Les  Vieulx  Temples  Ruinez  qui  s'y  trouvent,  dans  le  Chapitre 
XXV,  marquent  la  décadence  du  Papisme,  la  ruine  de  fes  Temples  &  de 
fes  ldolçs. 

4.  Les  Heroes  qui  ont  leur  manoir  ou  habitation  au  milieu  de  ces  débris , 
dans  le  même  Chapitre ,  ce  font  les  vrais  Chrétiens  qui  avoient  fecoué  le  joug 
de  Rome ,  &  établi  la  Réformation  fur  les  ruines  du  Papifme. 

5.  Le  bon  Macrobe  dit,  dans  le  même  Chapitre  encore,  en  parlant  de  ces 
Héros:  Au  trefpas  d'ung  chafeun  a"iceulx  ordinairement  oyons  nous  par  la  Forejî 
grandes  &?  pitoyables  lamentations  ...  &  en  Mer  tempefte  &  fortunal.  11  croit  qu'il 
en  eft  mort  quelcun  le  jour  précédent ,  au  trefpas  duquel,  dit-il ,  foit  excitée  celle 
horrible  tempejle  qu'avez  pâti.  Cela  marque  en  général  de  quelle  conféquence  pou- 
voit être  la  mort  de  certaines  perfonnes  confidérables,  &  nommément  peut-être 
quelle  perte  les  Réformez  venoient  de  faire  par  la  mort  de  Marguerite  de 
Valois  Reine  de  Navarre  vers  la  fin  de  M.  D.  XLIX ,  un  an  après  le  maria- 
ge de  Jeanne  d'Albret;  héritière  préfomptive  de  la  Couronne  de  Navarre,  a- 
rec  Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme,  le  Pantagruel  de  Rabelais. 

[M]  3  RE- 
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REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.   CHAR  XXIX-XXXII. 

DE  l'Ile  des  Macrèons ,  Pantagruel  arrive  à  celle  de  Tapinois,  en  laquelle 
regnoit  Q_uaresme- Prenant,  qui  eft  mis  ici  pour  le  Carême,  parce 
qu'il  l'eft  effectivement  pour  une  partie  de  l'Eglife  Romaine:  je  veux  dire  pour 
les  Moines  &  pour  le  Clergé  dont  le  Jeûne  commence  plutôt  que  celui  des  Laï- 
ques, &  pour  qui  le  Mardi-gras  eft  un  jour  d'humiliation,  le  véritable  jour  des  Cen- 
dres. Âuflî  Rabelais  oppofe-t-il  Ton  Quarefme-prenant  au  Mardi-Gras.  — — 
Je  trouve  dans  un  Livre  intitulé  V Heraclite  François,  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine ayant  donné  à  trois  Eccléfiaftiques  les  Evêchez  de  Metz ,  de  Toul ,  &  de 
Verdun ,  mais  en  fe  réfervant  une  partie  fi  confidérable  du  revenu ,  qu'il  ne  leur 
reftoit  prefque  que  les  titres;  on  les  appella  les  Evêques  de  Carême  -  prenant ,  pour 
dire  qu'ils  avoientla  mine  auiïi  maigre  &  auffi  affamée  que  s'ils  eiuTentété  réduits 
à  un  Carême  perpétuel.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  Rabelais  ait  penfé  à  eux.  Je 
croirois  plutôt  que  Ton  deflein  eft  Amplement  de  tourner  en  ridicule  la  Superfti- 
tion  des  Catholiques  au  fujet  du  Carême.  De  là  le  portrait  grotefque  de  Quaref- 
me-prenant  dans  les  Chapitres  XXX,  XXXI,  &  XXXII.  Ce  qu'il  y  a  de  fou  dans 
ce  portrait ,  étoit  pour  faire  prendre  le  changea  fes  Ennemis ,  &  pour  pouvoir 
dire  en  cas  de  befoin  que  c'étoit  un  pur  badinage,-  car  il  étoit  dangereux  d'atta- 
quer les  Bigots  fur  un  point  de  cette  importance. 

Xenomanes,  l'un  des  plus  expérimentez  de  la  Troupe,  déconfeille  à  Pan- 
tagruel ,  dans  le  Chapitre  XXIX ,  d'aller  dans  FJJle  de  Tapinois  en  laquelle  regnoit 
Oiiarefme-prenant :  &  cela,  tant  pour  le  grand  de/lour  du  chemin  [ils  vouloient  ar- 
river au  féjour  de  la  Vérité  :  ]  que  pour  le  maigre  paffe-îemps  quil  dift  ejlre  en  toute 
ÏJJle  &?  Court  du  Seigneur.  Vous  y  verrez ,  difoit-il,  pour  tout  potaige  ung  grand 
Avalleur  de  pois  gris  . . .  Confahnnier  des  Ichtyophages  .  .  .  Fouetteur  de  petits  en- 
fans  [parce  qu'en  Carême  l'on  fait  pénitence  &  l'on  fe  fuftige:]  Calcineur  de 
cendres,  [allufion  au  Mercredi  des  cendres:  J  foifonnant  en  pardons,  indulgences 
&  Jlations:  Ce  qui  fait  dire  de  lui  dans  le  Chapitre  XXX,  qu  ejiant  marié 
avec  la  Myquarefme ,  il  engendra  feulement  nombre  de  Adverbes  locaulx ,  par  les- 
quels j'entens  les  Stations ,  les  Eglifes ,  les  Chapelles ,  les  Lieux  où  il  faut  que 
le  fot  peuple  s'arrête  pour  gagner  des  Indulgences.  •  Xenomanes  dit  en- 
core dans  le  Chapitre  XXIX,  que  Quarefme-prenant  jamais  ne  fe  trouve  aulx  nop- 
ces.  Mais  comme  il  faut  rendre  juftice  à  tout  le  monde,  fût-ce  au  Diable,  Vray 
tfb,  ajoute- t-il ,  que  c'eji  le  plus  induftrieux  faifeur  de  lardoires  &  brochettes  quifoit 
en  quarante  Royaulmes.  C'eft  que  les  Bouchers  n'ont  alors  prefque  pas  autre 
chofe  à  faire.  ■•  //  ha  guerre  fempiterneïïe  contre  les  Andouilles  farfelues ,  par- 
ce qu'en  Carême  tout  forte  de  chair  [au  moins  de  chair  morte]  eft  défendue 
au  peuple. 

Frère  Je  a  m,  qui  eft  toujours  entreprenant  &  qui  va  vite  en  befogne,  fè 
déclare  contre  le  Carême  :  Sacmentons  ce  grand  Villain ,  dit-il.  Mais  P  a  n  u  r  g  e  , 

qui 
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qui  eft  toujours  timide  &  circonfpedr. ,  ne  penfe  pas  de  même.  Combattre  Oua- 
refme-prenant ,  dit-il ,  de  par  touts  les  Diables!  Je  ne  fuis  pas  fi  fol  &f  hardy  enfcnible. 

L'ingénieux  Apologue  de  P  h  y  s  i  s  &  d' A  ntiphtsie,  ou  de  Nature  &  de 
fa  Partie  adverfe ,  vers  la  fin  du  Chapitre  XXXII  ,  fait  voir  comment  l'Eglife 
Romaine,  en  ordonnant  des  chofes  contraires  à  la  Nature  ,  contredit  les  loix 
de  Dieu  même,  &  prétend  encore  donner  un  bon  tour  à  ce  qu'elle  fait.  Auffi 
Rabelais  nous  dit- il  qu' Antiphyfie  [Mère  du  Cerême]  engendra  les  Matagots,  Ca- 
gots,  &?  Papelars  .  .  .  les  Briffaulx  ,  Caphars  ,  Chatemites  Canibales  :  cf  aultres 
Monflres  difformes  &f  contrefaits  en  defpit  de  Nature  (t). 

Si  quelcun  au-refte  me  demande  pourquoi  l'Ile  de  Quarefme-prenant  eft  appel- 
lée  Fljle  de  Tapinois,  je  répondrai  par  une  obfervation  qu'on  a  faite  avant 
moi:  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  Tapinois  &  le  mot  grec  Tapeinô- 
Jis ,  qui  fignifie  humilité,  humiliation:  d'où  je  conclurai  qu'autant  que  le  Carême 
trouve  fon  règne  dans  l'humiliation  &  dans  le  Jeûne  ,  autant  peut-on  dire  en 
Stile  allégorique ,  par  allufion  à  Tapeinofis  ,  qu'il  règne  dans  l'Ile  de  Tapinois. 
■  Ajoutez  que  le  Carême  étant  haut  ou  bas  félon  le  tems  des  Fêtes  mobiles, 

on  peut  dire  encore,  conformément  à  l'Alphabet  de  l'Auteur  François,  que  le 
Carême  avance  &  recule ,  qu'il  fe  haufTe  &  fe  baiflë  ou  fe  tapit  en  quelque  forte , 
comme  un  homme  qui  feroit  quelque  chofe  en  tapinois. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP.  XXXIII  &  XXXIV. 

LE  grand  &  monflreax  Physetere  [forte  de  poiflbn]  dont  Pantagruel  fe  def- 
fait  viclorieufementdans  ces  Chapitres  ,prèsïljle  Farouche,  en  laquelle  dominent 
les  Andouilles  farfelues ,  ennemies  mortelles  de  Quaref méprenant ,  comme  on  le  voit 
au  Chapitre  XXIX :  Le  grand  &  monftrueux  Phyfetère,dis-je,  defigne  les  gran- 
des provifions  de  poiflbn  falé  dont  on  vient  à  bout  pendant  le  Carême ,  ou  dont 
on  fe  débVaffe  lorfque  le  tems  revient  de  manger  de  la  chair.  Là  finit  le  rè- 
gne du  Poiffon  détruit  ou  abandonné:  Là  commence  le  règne  des  Andouilles:  & 
leur  règne  fuit  de  fi  près  celui  du  Poiflbn  ,  qu'on  les  voie  quelquefois  paroître  en 
triomphe  &  toutes  chaudes  fur  la  table,  au  moment  que  l'horloge,  en  fonnant 
minuit  annonce  la  fin  du  Carême  &  le  premier  de  Pâques.  Auffi  eft-  ce  fus  le 
bault  du  jour  &  près  de  l'Ile  des  Andouilles  que  le  gros  Poiflbn  de  Rabelais  ex- 
pire. L'avi- 

(t)  Rabelais  met  ici  au  nombre  des  Enfans  manqué  de  dire  i.  que  les  Calviniftes  ne  font 
é' Antiphyde,  les  Démontages  Calvins  impojleun de  là  que  ponr  donner  le  change  à  certains  Lee 
Gencve.  Mais  ces  paroles,  comme  l'a  obfervé  teurs  :  2.  que  fi  Calvin  y  cil  attaqué  perfon- 
Mr.  Le  Duchat,  ne  fe  trouvent  pas  dans  tou-  nellement,  c'efl  une  fuite  de  certaines  per- 
tes les  Editions:  Mr.  Le  Motteux  ne  parole  fonnalitez  aflez  connues:  ci  que  par  cela  me- 
nas les  avoir  trouvées  dans  l'Edition  fur  la-  me  Rabelais  pourroit  être  cenfé  attaquer.  Cal- 
quelle  il  a  traduit  &  commenté  fora  Auteur,  vin  fans  attaquer  te  Calviniime  ou  la  Réfoi- 
D'ailleurs,  s'il  les  avoitvues,  il  n'auroit  pas  ination  en  général. 
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L'avidité  carnaffière  de  ceux  qui  font  ici  repréfentez  par  les  habitans  de  l'Ile 
Farouuche,  a  fouvenc  quelque  chofe  qui  approche  aflez  de  la  férocité  des 
Sauvages  pour  nous  faire  concevoir  comment  le  nom  de  fauvage ,  de  féroce  ou 
de  farouche  peut  convenir  à  leur  Ile  prétendue  (u). 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP.  XXXV-XLII. 

NOus  voyons  d'abord  ici  Pantagruel  défendre  en  Vljle  Farouche,  pourfeicher  £f 
refraifchir  aulcuns  defes  gcnts  mouillez  &  fouillez  par  le  villain  Phyjetere.  Il  n'a- 
voit  point  abordé  dans  l'Ile  de  Quarefneprenant  :  il  en  avoit  été  découragé  par  Xé- 
nomanes  dans  le  Chapitre  XXIX:  Mais  il  met  volontiers  pied  à  terre  dans  une 
lie ,  Manoir  anticque  des  Andouilles. 

Là  defjoubs  belles  tentes  furent  les  cuifines  dreffèes ,  fans  efpargne  de  bois.  Chafcun 
mué  de  veflements  à  fon  plaijîr ,  feufi  par  Frère  Jean  la  campanelle  fonnèe.  Au  fon 
àicelle  furent  les  tables  dreffèes  &  prompt  ement  fervies.  On  voit  enfin  Pantagruel 
dipnant  avecquefes  gents  joyeufement.  Tout  cela  eft  une  repréfentation  de  ce  qui 
fe  fait  après  le  Carême. 

Et  nous  pouvons  en  dire  autant  de  ce  combat  martial  du  Chapitre  XLI ,  où 
Riflandouille  rifoit  Andouilles ,  où  Tailleboudin  tailloit  boudins  ,  où  Pantagruel  rompoit 
andouilles  au  genoil ,  &  où  Frère  Jean  à  coups  de  bedaines  les  abbatoit  menu  comme 
moufches,  combattant  à  la  tête  de  fes  preux  Cuifiniers ,  comme  ils  font  appeliez 
dans  le  Chapitre  XL.  Les  Andouilles,  Boudins,  Sauciflbns  &  Cervelats , toutes 
viandes  qui  excitent  à  boire,  viennent  fort  bien  dans  cette  plaifante  Allégorie, 
pour  marquer  comment  les  Obfervateurs  du  Carême  s'en  donnent  à  cœur  joye 
dès  qu'ils  font  venus  à  bout  de  ces  fix  femaines  de  mortification. 

Dans  le  Chapitre  XXXVII,  le  notable  difcours  fur  les  noms  propres  des  lieux  &? 
des  perfonnes,  eft.  une  raillerie  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  prétendu  ou  qui  pré- 
tendent prognojîiquer  par  noms. 

Avant  que  la  bataille  fe  livrât,  un  des  Compagnons  de  Pantagruel  avoit  dit 
aux  Andouilles,  dans  le  Chapitre  XLI ,Voflres ^vofir es ,voftres  fommcs  treftous;& 
à  commandement.  Touts  tenons  de  Mardi-gras  vofire  anticque  Confédéré.  Mais  il  y  avoit 
eu  du  mal  entendu,  &  de  là  la  bataille.  Un  éclairchTement  à  l'amiable  changea  les 
chofes.  Pantagruel,  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit,  dans  le  Chapitre  XL1I,  reçut 
les  hommages  de  la  Royne  des  Andouilles.  Il  ne  feroit  pas  impoffible  que  Rabelais 
fous  cet  emblème  eût  voulu  défigner  quelque  mefintelligence  entre  les  Réfor- 

ma- 

(u)  Cette  dernière  Remarque  n'efl:  qu'in-  droit  de  paraphrafer  toutes  les  fois  qu'une 

finuée  dans  l'Original ,  par  deux  on  trois  mots  paraphrafe  convient  mieux  qu'une  fimple  tra- 

qui  femblent  prefque  n'y  entrer  qu'en  partant  duftion.    J'ai  ufé  de  ce  droit  plus  d'une  fois: 

&  fans  deffein.    J'en  avertis,   afin  qu'on  n'ait,  mais  je  penfe  que  c'eft  ici  l'endroit  oùjem'ea 

pas  à  me  reprocher  que  je  mêle  mes  propres  fuis  prévalu  avec  le  plus  de  liberté, 
explications  à  celles  de  mon  Auteur.   J'ai 
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mateurs  :  car  quoiqu'ils  fuffent  tous  d'accord ,  auffi  -  bien  que  Pantagruel  &  les 
Andouilles,  pour  ne  point  aimer  le  Carême  ni  les  Suppôts,  on  fait  allez  qu'en- 
tre eux ,  auffi-bien  qu'entre  Pantagruel  &  les  Andouilles ,  il  y  eut  des  mésintel- 
ligences &  des  mal-entendus.  Les  Réformez  de  France,  fi  ma  conjecture  eft 
vraye ,  feront  ici  repréfentez  par  les  gens  de  Pantagruel  :  &  les  Andouilles  re- 
présenteront les  Suijfes  ou  les  allemands. 

Pantagruel  ,  dans  le  Chapitre  XXXV,  parle  à  Xénomanes  de  ménager  un 
accommodement  entre  Quarefme prenant  &  les  Andouilles:  A  quoi  Xénomanes 
répond  :  Poffible  nefi  pour  le  prefent ...  Il  y  a  environ  quatre  ans  que  paffant  par  cy 
£f  Tapinois  je  me  meis  en  debvoir  de  traitter  paix  entreulx ,  ou  longues  trêves  pour  le 
vioinSt  &  ores  feujjènt  bons  amis  &?  voijins ,  fi  tant  fung  comme  les  aultres  foy  feuf- 
fent  defpouillez  de  leurs  ajfeclions  en  ung  féal  article.  Entendez  cela  de  quelques 
ouvertures  pacifiques  qui  s'étoient  faites  dans  le  Concile  de  Trente.  La  fuite 
prouve  que  c'eft  de  ce  Concile  qu'il  s'agit  ici. 

Xénomanes  continue  &  dit:  Quarefme- prenant  ne  voukit  on  traiftê  de  paix  com- 
prendre les  Boudins  faulvaiges ,  ne  les  Saulcijfons  montigenes  leurs  anciens  bons  compères 
&  confederez.  Les  Andouilles  requer oient  que  la  Fortereffe  de  Cacquec  feufl  par  leur  dif- 
cretion,  comme  auffi  le  Chafleau  de  Salloir ,  régie  &  gouvernée ,  &  que  fenjfent  hors 
chaffez  ne  fçay  quels  puants  villains ,  ajfaffineurs  &f  briguons  qui  la  tenaient.  En- 
tendez par-là  les  Moines  ou  tels  autres  Suppôts  du  Carême,  lesquels,  tant  qu'ils 
feront  les  maîtres  du  Salloir,  c'eft- à- dire  du  VaifTeau  à  faler  les  viandes,  n'y 
tiendront  que  du  poiffon  pendant  qu'on  pourroit  y  mettre  de  bonnes  andouilles 
ou  de  bonnes  pièces  de  chair  (a). 

Tout  cela  n'eft  point  étranger  au  Concile  de  Trente:  mais  ce  qui  fuit,  y  ap- 
partient vifiblement.  Xénomanes  après  avoir  dit  que  la  demande  des  Andouil- 
les ne  leur  put  être  accordée  :  que  fembloient  les  conditions  inicques  a  ïaultre  par- 
tie:  quainfînefeut  entreulx  Y  appoinàement  conclud:que  reftarent  toutes  fois  moins fie- 
veres  &  plus  doulx  ennemis ,  que  nefioient  par  le  pajfé  :  Mais ,  ajoute-t-il ,  depuis  la  de- 
nunciation  du  Concile  National  de  Ciiesil,  par  laquelle  elles  f eurent 
far  fouillées ,  guodelurèes  &?  intimées:  par  laquelle  auffi  feut  Quarefme-prenant  déclai- 
ré  breneux  ,  hallebrené  &  fïoefifé  en  cas  que  avecques  elles  il  feist 
Alliance  ou  appoinctement  aulcun,  fe  font  horrifie -quement  aigris 
envenimez,  indignez.  &  objlinez  en  leurs  couraiges:  &  nefi  pojfiblc  y  remédier  :  Plutouji 
auriez  les  Chats  &f  Rats ,  les  Chiens  &?  Lièvres  enfcmble  reconcilié. 

Les  Andouilles ,  à  ce  compte,  pourraient  repréfenter  en  général  ceux  qui 
demandoient  une  Réformation  :  Mais  je  l'ai  déjà  infinué  :  je  crois  qu'il  s'agir. 

parti- 
f^v)  Non-feulement  j'ai  été  obligé  de  para-  foit  ou  s'imaginoit  l'avoir  lu.  La  principale 
phrafer  cet  endroit  pour  le  rendre  intelligible,  différence  elt  dans  ces  paroles:  comme  aujji  le. 
mais  il  a  fallu  encore  que  je  donnafle  le  paf-  Chafleau  de  Salloir.  II  y  a  félon  lEJition  de 
fage  de  Rabelais  autrement  que  je  ne  le  trou-  Mr.  Le  Duchat  :  comme  tft  le  Chafleau  de  Sollouoir: 
ve  dans  l'Edition  de  Mr.  Le  Duchat,  &  mê-  il  trouve  même  dans  Sollouoir  une  allufion  au 
me  dans  la  Traduction  de  Mr.  Le  Motteux.  Château  de  Solleure  en  Suisse.  Cela  auroit 
Comme  il  ne  le  rapporte  pas  au  long,  je  juge  du  accomoder  Mr.  Le  Motteux  qui  veut  que 
qu'il  l'a  cité  de  mémoire  ou  fans  y  regarder  les  Andouilles  foient  les  SuifJes.  Il  eft  vrai 
de  bien  près.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  l'ai  don-  au  refte  que  dans  quelques  Editions  on  lit 
né  ici  tel  que  fa  Remarque  fuppofe  qu'il  le  li     Salloucir. 

Tome  III.  [N] 
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particulièrement  des  Proteftans  &  Allemagne  &  de  Suisse:  &  que  ce  font  les 
Catholiques  de  ces  deux  Nations  qui  font  figurez  par  Ç^uaref me- prenant,  lequel  nous 
avons  vu  qui  ne  vouloit  on  Traifté  de  paix  comprendre  les  Boudins  faulv  ai ge  s  :  ce  fe- 
ront là  les  Allemands:  ne  les  Saulcijfons  montigenes  leurs  anciens  bons  compères :  ce  fe- 
ront là  les  Suifles  (tu). 

On  ne  peut  guère  douter  que  Rabelais  n'ait  eu  les  SuiiTes  en  vue  ,  lorfqu'on 
lit  ces  paroles  du  Chapitre  XXXVIII:  Les  SoitïJJes ,  peuple  maintenant  hardy  &? 
belliqueux,  que  fçavons -nous  fi  jadis  ejloient  Saulcijfes?  Je  nen  vouldrois  pas  mettre  le 
doigt  au  feu.  Bien  des  SuifTes  étoient  alors  &  font  encore  aujourd'hui  gens  fa- 
rouches, comme  font  qualifiez  ailleurs  les  Guodivaulx  &  les  Saulcijfons ,  habitans 
de  l'Ile  Farouche  aufli-bien  que  les  Andouilles ,  qui  vont  au  combat  avec  un  fier 
marcher  &  avec  des  faces  ajfeurèes ,  dans  le  Chapitre  XXXVI. 

Ainfi  par  la  Royne  des  Andouilles  j'entendrois  la  République 
des  Suisses:  &  par  les  Andouilles  que  la  Reine  envoyé  à  Gargantua  &  que 
celui-ci  envoyé  au  grand  Roy  de  Paris,  dans  le  Chapitre  XLII ,  il  feroit  naturel 
d'entendre  les  Troupes  que  la  Suifle  fournit  à  la  France.  Le  noble  Gargantua , 
dit  mon  Auteur ,  en  feyt  prefent  &f  les  envoya  au  grand  Roy  de  Paris.  Mais  aie 
changement  de  l'aer ,  aujjî  par  faulte  de  mouftarde ,  (beaulme  naturel  &f  refiaurant 
a"  andouilles)  moururent  prefque  toutes.  La  moutarde  des  SuifTes  c'efl  l'argent.  Point 
d'argent ,  point  de  Suifles. 

Xénomanes ,  dans  le  Chapitre  XXXVI ,  dit  que  les  Andouilles  font  Andouil- 
les ,  tousjours  doubles  &f  traiftreffes.  Cela  convient  aux  Suifles  d'alors ,  qui  fe 
rangeoient  tantôt  du  côté  de  l'Empereur ,  &  tantôt  du  côté  de  la  France. 

Au  Chapitre  XLI ,  Gymnafie  eft  aflailli  par  un  gros  Cervelat  faulvaige  &  farfelu. 
Mais  il  facque  fon  efpée  à  deux  mains ,  &  trenche  le  cervelat  en  deux  pièces.  Puis 
l'Auteur  fe  récriant  fur  la  graifle  qu'il  en  vit  fortir  :  //  me  foubvient ,  dit-il ,  du 
gros  Taureau  de  Berne,  qui  f eut  à  Marignan  tué  à  la  deffaicte  des  Souïffes.  Croyez 
qu'il  navoit  guieres  moins  de  quatre  doigts  de  lard  fus  le  ventre.  Voilà  encore  les 
Suifles,  &  même  un  trait  de  leur  Hirtoire.  Paul  Jove,  dans  la  Relation  qu'il  don- 
ne de  la  Bataille  de  Marignan ,  fait  mention  de  Pontiner,  fameux  Capitaine 
Suifle,  homme  d'une  taille  gigantefque  &  extrêmement  gras,  qui  fut  tué  dans 
la  Bataille  ;  &  à  qui  enfuite  quelques  Allemands  du  Parti  des  François ,  vinrent 
enfoncer  leurs  piques  ou  leurs  lances  dans  fa  groflè  Bedaine  (x). 


RE- 

(w)  Je  dois  avertir  le  Lefteur  que  c'efl  en-  la  fin  :  &  la  Remarque  de  Mr.  Le  Duchat  fur 

core  ici  un  endroit  où  j'ai  beaucoup  plus  aidé  ces  paroles  :  Et  comme  le  gros  Tboreau  de  Ber- 

à  la  lettre  que  je  ne  le  fais  ordinairement.  Le  ne...    11  y  cite  Mr.  Le  Motteux ,  &  l'endroit 

fond  de  cette  Remarque  eft  une  parenthèfe  de  Paul  Jove  que  Mr.  Le  Motteux  avoit  ea 

que  j'ai  détachée  de  ce  qui  précède.  vue. 

(x)  Voyez  Rabelais , Livre  II.  Chap.  I.  vers 
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REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP.  XLIII  &  XLIV. 

i.  T  'Uede  Ruach,  où  les  gens  ne  vivent  que  de  vent ,  fignifie,  félon  le  fens 
JL/  du  mot  Ruach  en  Hébreu,  Vile  du  Vent:  c'eft-à-dire  ici  Y  lie  de  la  Vanité: 
Emblème  de  la  Cour ,  qui  eft  en  quelque  force  un  Payïs  dont  les  habitans  fe  re- 
paiffent  &  font  commerce  de  vent  ;  ou  ce  qui  revient  au  même ,  de  complimens, 
de  flateries,  de  promefTes  &  d'efpérances  creufes.  Cette  denrée  a  par-tout  aflez 
de  débit:  mais  à  la  Cour  plus  qu'ailleurs. 

2.  Les  habitans  de  l'Ile  Ruach  nont  tnaifons  que  de  G  y  rouet  tes.  Il  en  eft 
à-peu-près  de  même  des  Courtifans.  La  Cour  étant  toujours  où  eft  le  Prince , 
on  peut  dire  que  leur  demeure ,  qui  change  avec  la  fienne ,  tourne  comme  une 
girouette  &  tourne  autour  d'un  certain  centre.  D'ailleurs  leurs  maifons  dépen- 
dent en  quelque  forte  du  foufle  du  Prince,  comme  la  girouette  dépend  de  l'Air 
auquel  elle  eft  expofée.  Tantôt  c'eft  un  Zephir  qui  la  careffe:  Tantôt  c'eft  une 
bourafque  qui  tout-à-coup  vient  la  mettre  dans  une  violente  agitation. 

3.  Dans  cette  lie  du  Vent  le  peuple  commun  pour  foy  alimenter ,  ufe  de  efventoirs 
de  plumes ,  de  papier ,  de  toile ,  félon  leur  faculté  &  puiffance.  A  la  Cour  auffi  les 
conditions  ne  font  pas  égales  :  mais  dans  les  moindres  conditions  on  s'alimente  a- 
Tec  des  efventoirs ,  on  fe  nourrit  de  vent. 

4.  Les  Moulins  à  vent  dont  les  Riches  vivent,  font  les  Rois  &  les  Princes:  Ef- 
pèce  de  Machines  qui  redoublent  autour  d'elles  le  bruit  &  le  vent  dont  les  Cour- 
tifans le  repaifïenc  :  mais  fujettes  elles-mêmes ,  comme  de  fimples  girouettes , 
à  n'aller  qu'au  gré  du  vent.  Rabelais  avoic  en  quelque  forte  fous  fes  yeux  des 
exemples  éclatans  de  l'inconftance  de  la  faveur  des  Princes  :  un  Jaques  B  e  a  u- 
N  e  ,  Baron  de  Semblançay  :  un  Amiral  C  h  a  b  0  t  :  un  Grand  Connétable  deBour- 
bon:  lefquels  après  avoir  été  chéris  de  François  premier  devinrent  les  objets  & 
les  victimes  de  fa  haine. 

Le  premier  fut  pendu  pour  un  crime  dont  Louïfe  de  Savoye,  Mère  du  Roi, 
étoit  prefque  feule  coupable. 

Le  fécond  condamné  fans  raifon  à  perdre  la  tête ,  ne  fut  déclaré  innocent  que 
fur  l'échafaut  :  &  le  chagrin  qui  lui  refta  de  cet  étrange  procédé  fit  à  la  fin  fur 
lui  ce  que  le  Bourreau  n'avoit  pas  fait. 

Le  troifième ,  par  la  jaloufie  de  fon  Maître ,  perdit  le  Gouvernement  du  Mi- 
lanès,  l'Epée  de  Connétable^  &  les  grands  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon,  qui 
lui  appartenoient  de  droit  comme  à  l'Aîné  de  cette  branche  de  laFanille-Royale. 

5.  Le  Vent  miraculeux  que  le  Roi  de  l'Ile  guardoit  religieufement ,  comme  iing 
mtltre  Sangreal  à?  en  guarijjbit  plufieurs  énormes  maladies ,  eft  ici  un  trait  de  raille- 
rie qu'il  eft  inutile  d'expliquer  à  ceux  qui  fa  vent  ce  qu'une  partie  du  peuple  croit 
en  France  &  dans  un  Royaume  voifin  touchant  la  guérifon  miraculeufe  des  E- 
crouelles  (y).  6.  Le 

(O  Voyez  ci  deflbus ,  les  Remarques  fur  Livre  V.  Cbap.  XI,  &  XX.  g  1,  Bord,  aurefte, 

[N]  2  <°u« 
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6.  LeSANGREAL  dont  Rabelais  fe  moque  en  paflant ,  eft  cette  partie  du 
fang  de  Jéfus-Chrift  laquelle  on  dit  qui  court  le  monde,  qui  opère  un  grand 
nombre  de  guérifons  miraculeufes,  mais  qui  n'eft  vifible  qu'à  des  yeux  bien  chaf* 
tes.  Le  fondement  le  plus  folide  de  cette  croyance,  dit  Cotgrave,  c'eft  l'imper- 
tinente Hiftoire  du  Roi  /Mus. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAPITRE  XLV. 

i,  -jy  Ar  les  P  a  p  e  f  i  g  u  e  s  j'entends  les  Réformez ,  mais  particulièrement  ceux 
JL    de  France  &  d'Allemagne 

2.  Jadis  efioient  riches  &?  libres ,  &  les  nommoit  on  Guaillardets:  fur-tout 
les  Allemands ,  parce  qu'on  les  avoit  trouvez  fort  gaillards  dans  certaines  occa- 
fions,  comme  lorfque  les  Lansquenets ,  qui  en  général  étoient  Proteftans,  pil- 
lèrent la  Ville  de  Rome  en  M.  D.  XXVII.  Ils  promenèrent  par  les  rues  plufîeurs 
Evêques  &  Cardinaux  in  pontifie alibus ,  montez  à  chevauchons-de-rebours  fur  des 
Anes  ou  fur  des  Mules  :  Ils  jettèrent  hors  des  Eglifes  les  Hofties ,  les  Reliques , 
&  les  Saints  :  Ils  forcèrent  le  Pape  à  capituler  pour  fortir  du  Château  Saint-An- 
ge où  il  s'étoit  retiré:  Ils  lui  firent  payer  des  promefles  de  paix  par  une  promef- 
fe  de  quatre  -  cens  mille  ducats  :  &  pour  fureté  de  payement  le  retinrent  pri- 

fonnier Jouer  de  pareMs  tours,  voilà  ce  que  Rabelais  appelle  faire  la  figue  : 

qui  ejl,  dit-il  lui-même,  figne  de  contemnement  &  derijwn  matiifefte  (z) 

3.  Mais  lorfque  ces  mêmes  Proteftans  jadis  riches  &  libres,  eurent  aflêz  fouf- 
fert  en  France  &  en  Allemagne  pour  pouvoir  dire  qu'ils  étoient  paovres ,  malheu- 
reux, &  fubjefts  aux  Papimanes ,  alors  leur  f eut  impofé  nom  de  Pape-figues, 
non-feulement  pour  avoir  fait  la  figue  au  Pape,  mais  parce  que  le  Pape  à  fon 
tour  leur  faifoit  la  figue.  Touts  les  ans  avaient  grejle,  tempefle,  famine,  &P  tout 
malheur  comme  éternelle  punition  du  péché  de  leurs  ancejîres  £p  parens.  C'eft  une  ima- 
ge de  la  Perfécution. 

4.  En  cefie  IJle  des  Papefigues ...  /«Diables  avoient  familiarité  grande . . .  &? 
fouvent  y  alloient  pajfer  le  temps.  Ce  font  les  M  0  j  n  e  s.  L'Auteur  lui-même  l'in- 
fmue ,  à  la  fin  du  Chapitre  XLVI. 

5.  Par  le  Laboureur  qui  s'efl  fauve  dans  un  Reno-istier,  &  qu'on  y 
voit  Vestu  r>'Es tollés  ,  &f  tout  dedans  l'eaùe  caché  comme  ung  Canardait 
Plonge,  crainte  de  tomber  entre  les  griffes  du.PETiT  Diable  qui  lui  en 
vouloit;  il  faut  entendre  les  Proteftans  qui  pour  fe  fouftraire  aux  perfécutions 

des 

fous  le  mot  Graal,  parle  d'un  Soi  qui  avoit  in  o&avo ,  rre  fait  monter  la  rançon  du  Pape 

le  Sangréal  en  garde  :  &  d'une  Conquête  du  Sain-  qu'à  quarante  mille  ducats  ...  il  fut  délivré , 

gréai.  dit-il,  moyennant  rançon  de  40000  ducats  ,  /(Ion 

(z)  Jean  Crefpm,  p.  464.  de  DEJlat  de  TE-  qu'aucuns  dij vit. 
gftjè  imprimé  chez  Jean  Bavent  en  M.  D.  LXXXU, 
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des  Farfadets  Catholiques,  fe  plongeoient  dans  un  culte  fuperftirieux ,  prenoient 
l'Eau  bénite  à  pleines  mains,  &  fe  revêtoient  même  de  YEtolc.  Tel  écoit  exté- 
rieurement Prêtre,  Evêque  ou  Cardinal,  qui  dans  le  fond  de  l'âme  étoit  Pro- 
teltant. 

Témoin  Brissonet,  Evêque  de  Meaux.  Il  avoit  établi  dans  Ton  Diocè- 
fe  un  Jaques  le  Fèvre  d'Eftaples ,  un  Girard  Ruffi,  un  Michel  Grande,  un  Martial, 
pour  prêcher  contre  les  erreurs  de  l'Eglife  Romaine:  Mais  quand  il  fut  appelle 
à  rendre  compte  de  fa  conduite,  il  chanta  la  palinodie. 

Témoin  Ruffi,  qui  en  fit  autant,  &  qui  de  Prédicateur  Luthérien  devine 
Evêque  Catholique. 

Témoin  Martial,  qui  eut  la  même  politique;  &  qui  après  avoir  été  en 
quelque  forte  Apôtre  de  BriJJbnet ,  fut  Pénitencier  à  Paris. 

Témoin  Montluc,  Evêque  de  Valence ,  &  dont  j'ai  déjà  aflez  dévelopé 
le  caractère. 

Témoin  même  le  Cardinal  de  Ciiatillon,  à  qui  ce  quatrième  Li- 
vre eft  dédié.  J'ai  parlé  de  lui  auffi.  Lui  &  Montluc  n'étoient  que  des  Pro- 
teftans  déguifez. 

•îê^  •sfips»  «î€Sa»  -*sie»  *&§|e»  «ig-if*  •*§!«•  4d«»  «^li»  «e§§^  «gis^  *êf  gs»  «^©a»  «î$5-o  «&iss»  *c©>  «esss» 
REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAPITRE  XLVI. 

ON  voit  ici ,  comment  le  petit  Diable  fut  trompé  par  ung  Laboureur  de  Papefigule- 
re.  On  fait  le  Conte.  Le  ebaulme  &  les  feuilles  de  raves  font  à  la  fin  tout 
le  partage  du  Diableteau.  Le  Laboureur  garde  l'efTentiel ,  les  Raves  &  le  Bled. 
Cela  fignifie  naturellement  que  les  prétendus  Papiftes  dont  je  viens  de  parler , 
ne  donnoient  au  Pape  que  l'extérieur. 

La  hardieiTe  de  Rabelais  dans  ce  Chapitre,  &  dans  le  précédent,  efl  remar- 
quable.* Il  fait  dire  à  fon  Diableteau,  que  Monjieur  Lucifer  fe  paiji  à  touts  repas 
de  Farfadets  pour  entrée  de  table  :  Et  fe  fouloit  desjeuner  d'Efcboliers.  Mais  las!  a- 
joute-t-il ,  nefçay  par  quel  malheur  depuis  certaines  années  ils  ont  avecques  leurs  ejludes 
adjoint!;  les  Sainiïes  Bibles.  Pour  cejle  caufe  plus  n'en  pevons  au  diable  l'ung  tirer.  Et 
croy  que  fi  les  Caphars  ne  nous  y  aydent ,  leur  houjîans  par  menaces,  injures ,  force  vio- 
lence ,  &  bruflemens ,  leur  Saintl;  Paul  d'entre  les  mains ,  plus  à-bas  n'en  grignoterons. 

Les  Nourrijfons  de  Lucifer,  fes  Vivandiers ,  Charbonniers  &  Chaircuitiers ,  qu'on 
avoit  oultraigé  villainement  es  Contrées  Boréales,  font  aufii-bien  que  les  Farfadets, 
&  les  Caphars,  dont  il  s'agiflbit  tout-à-1'heure,  les  Moines  &  les  Prêtres,  qu'on 
avoit  proferits  dans  les  Payïs  Septentrionaux ,  &  particulièrement  en  Angle- 
terre. 

Par  les  Efcholiers  de  Trébizonde  que  le  Diableteau  dit  qu'il  va  tenter ,  Rabelais  a 
pu  entendre  tous  ceux  qui  étudioient  dans  les  Univerfitez  Catholiques;  ou  ils  é- 
toîent  effectivement  tentez,  finon  par  le  Diable  en  rerfonne,au  moins  par  leurs 
Précepteurs,  Régens,  Profefleurs,  Pêtres  &  Moines , de  s'attacher  fortement 

[N]  3  à  des 
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à  des  Frincipes  moyennant  lesquels  ils  pourroient  fans  fcrupule  dans  l'occafion, 
conformément  aux  vœux  du  jeune  Diable  de  Rabelais ,  laijjèr  Pcres  &P  Mères , 
renoncer  à  la  Police  commune  ,  foi  émanciper  des  Ediàs  de  leur  Roy ,  vivre  en  liberté 
foujlerraine ,  mefprifer  ung  chafcun ,  de  toutsfe  mocquer ,  &?  prenants  le  beau  & joyeulx 
petit  béguin ,  de  licen/e  poe'ticque ,  foy  touts  rendre  Farfadets  gentils.  Peut-on  mieux 
décrire  la  profeffion,  la  vie,  les  mœurs,  les  principes  des  Moines  ?  Leur  CV 
puchon  même  eft  repréfenté ,  par  ce  béguin  de  licenfe ,  quoique  fans  doute  ce  foit 
auffi  une  allufion  au  bonnet  de  Licentié.  Pour  l'épithète  de  poéticque,  on  voit  clai- 
rement qu'elle  n'eft  là  que  pour  déguifer  la  chofeT  (&?). 


REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAPITRE  XLVII. 

G 'eft  dans  ce  Chapitre  que  Rabelais  nous  conte,  comment  le  Diable  feut  trom- 
pé par  une  Vieille  de  Papefiguiere.  Ce  Diable  trompé  par  une  Vieille  Protef- 
tante  ne  peut  être  pris  ici  que  pour  quelcun  de  ces  Prêtres  ou  de  ces  Moines 
dont  l'ignorance  étoit  fi  groflière  qu'une  Femme  fuffifoit  pour  les  mettre  à  quia. 


REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP.  XLVIII-LIV. 

L'Ile  des  Papimanes,  c'efl  file  de  ceux  dont  le  zèle  pour  le  Pape  va  juf- 
qu'à  la  Manie. 
Les  quatre  Ordres  de  Papimanes,  ou  les  Quatre  Estats&/'^<?,  qui 
dans  un  Efquif,  fe  préfentent  d'abord  à  nos  Voyageurs ,  fignifient  que  le  Pape  a 
des  Millionnaires  de  toutes  les  conditions.  L'ung  en  Moyne  cnfrocquê,  repréfenté 
l'Eglife.  Vaultre  en  Faulconnier  avecques  ung  leurre  £f  guand  d'Oyfeau ,  repréfenté 
la  Noblefle.  Vaultre  en  Solliciteur  de  procès ,  repréfenté  la  Robbe.  L'aultre  en  Vi- 
gneron d 'Orléans ,  repréfenté  la  Roture. 

En  parlant  du  Pape  ils  l'appellent  l'un  icque,  cellui  qui  est,  &  le 
Dieu  en  Terre.  Tout  le  monde  fait  que  les  Adulateurs  du  Pape  lui  ont  pro- 
digué de  pareils  titres ,  &  les  lui  prodiguoient  particulièrement  du  tems  de  Ra- 
belais. Optimus,  maximus  in  terris  Deus:  ce  fut  un  titre  donné  à  Paul  III  :  Et 
c'efl  à  un  Pape  que  fut  adrefle  ce  Diftique  : 

Enfe 

(£P)  J'ai  mis  dans  ce  paflage  béguin  de  Li-  pas  licenfe,  paroît  n'avoir  trouvé  à  cet  égard 

censé  poêtïcque,  parce  que  c'eît  là  la  leçon  aucune  variété  entre  les  différentes  Editions 

ou  la  correction  de  Mr.  Le  Miteux.  Car  du  qu'il  a  confultées. 
ir.efte  Mr.  Le  Duchat  qui  a  lu  juwtncc  &  non 
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Enfe  potens  gemino ,  Mundi  moderaris  habenas 
Et  merito  in  terris  diceris  effe  Deus. 

Le  zèle  des  Papimanes  les  porte ,  non-feulement  à  adorer  le  Pape ,  mais  à  fe 
profterner  devant  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  voir.  Pamïrge  leur  difanc 
qu'il  en  a  vu  trois, à  la  veue  de/quels  cependant  il  ajoute  qu'il  n'a  guieres  prouftclét 
voila  aufli-tôt  les  bons  Papimanes  qui  s'écrient  :  0  gents  trois  &  quatre  fois  heureux 
vous  foyez  les  bien  &  plus  que  très  bien  venus  !  Adoncques ,  continue  Rabelais,  s'a- 
genoillarent  devant  nous,  &  nous  voulaient  baifer  les  pieds.  11  paroît  même,  quel- 
ques lignes  plus  bas, qu'ils  étoient  prêts  à  baifer  bien  autre  chofe  au  Père  Sainft. 
Dès  que  nos  Voyageurs  font  dans  l'Ile ,  tout  le  Peuple  vient  à  leur  rencontre  com- 
me en  proccjjïon ,  hommes ,  femmes ,  petits  enfans  . . .  s'agenoillants  devant  eux ,  levants 
les  mains  joinctes  au  Ciel ,  &?  criants  :  0  gents  heureux  !  0  bienheureux  !  Et  tant  gran- 
des f eurent  leurs  exclamations ,  que  Homenas  y  accourut  ( ainfi  appellent  ils  leur  E- 
vefque)  fus  une  Mule  desbridée ,  caparajfonnée  de  verd ,  accompaigné  de  [es  Appoufîs 
{comme  ils  difoient)  de  fes  Suppoujîs  aufjl ,  portants  croix ,  bannières ,  gonfalons ,  balda- 
chins  ,  torches  ,  benoijliers.  Et  nous  voulait ,  dit  l'Auteur,  pareillement  les  pieds 
baifer  à  toute  force. 

Là-deflus  on  va  à  l'Eglife,  où  il  n'eft  dit  mot  de  Dieu,  ni  de  Jéfus-Chrifl,  ni 
de  l'Evangile.  Mais  en  revanche  on  y  parle  beaucoup  des  Sacres  Décré- 
tai, es  qu'on  conferve  précieufement ,  efcriptes  de  la  main  d'ung  Ange  Chérubin. 
Après  quoi  l'Evèque  dit  une  MefTe  baffe  &  feiche.  Et  la  Meffe  parachevée ,  il 
conduit  fes  Etrangers  en  beau  Cabaret ,  où  l'on  dépenfe  à  repaiffailk  copieufe  &  beu- 
vettes  numereufes ,  l'argent  que  trois  Manillers  de  l'Fcclife ,  chafcun  tenant  ung  grand 
bajftn  en  main,  ont  recueilli  parmy  le  peuple,  difants  à  haulte  voix:  N'oubliez  les 
gents  heureux  qui  font  vu  en  face. 

On  ne  va  pourtant  pas  au  Cabaret  fans  avoir  vu  r Archétype  d\ing  Pape  ,Imaige 
painàe  affez  mal ,  mais  où  l'on  ne  laiflbit  pas  de  reconnoître  la  rejfemblance  d'ung 
Pape,  à  la  tiare,  à  îaumuffe,  au  rochet ,  à  la  pantophle  :  Cela  fournit  une  réflexion 
à  Panurge.  Il  me femble ,  dit-il,  que  ce pourtr aie!  fault  en  nos  derniers  Papes.  Car 
je  les  ay  veu  non  aumuffe ,  ainfi  armet  en  tefle  porter ,  tymbrê  d'une  Tiare  Perfic- 
que.  Éi  tout  l'Empire  Chriflian  eflant  en  paix  &  jilence  ■,  eulx  feuls  faire  guerre  fé- 
lonne &f  très-cruelle.  Mais  Homenas  répond  en  bon  Papimane  :  C'efloit  doneques 
dit-il ,  contre  les  rebelles ,  hereticques ,  Proteftans ,  defefperez ,  non  obe'iffans  à  la  Saine- 
teté  de  ce  bon  Dieu  en  Terre.  Cela  luy  ejl  non-feullement  permis  £f  licite:  mais  com- 
mandé par  les  faincles  Decr  étales:  &?  doibt  à  feu  incontinent  Empereurs ,  Roy  s ,  Ducs , 
Princes ,  Republicques ,  &  àfang  mettre ,  qu'ils  tranfgrejferonî  un  ïoia  de  fes  Mande- 
ments :  les  fpolier  de  leurs  Biens ,  les  depofféder  de  leurs  Royaulmes ,  les  proferipre ,  les 
anathematifer ,  &f  non-feullement  leurs  corps ,  &  de  leurs  enfans  &?  parens  occire ,  mais 
auffi  leurs  âmes  damner  au  par  fond  de  la  plus  ardente  Chauldiere  quifoit  en  Enfer. 

Rien  n'eft  plus  beau  que  le  Dîner  dont  Homenas  régale  fes  hôtes  ;  &  leurs 
menus  devis  durant  le  dipner ,  dans  le  Chapitre  LI.  On  ne  ceifa  de  faire,  en  l'hon- 
neur des  dives  Décrétâtes ,  ce  que  faifoit  Balthazar  en  l'honneur  de  fes  Dieux  d'or 
&  d'argent:  c'eft- à-dire  qu'on  avala  force  razades  de  bon  vin.  Du  refte,  tout 
lefcrt  6?  deffert  f  eut  porté  par  Us  filles  pucelles  mariabks  du  lieu,  belles,  je  vous  affie^ 

fajjret- 
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faffrettes ,  hlondettes ,  doucettes ,  &P  J<?  fonne  ^wff.  II  y  en  a  une  fur- tout  qui  fe 
fait  remarquer;  c'eft  celle  qui  fert  Homenaz  quand  il  dit,  Clekice,  efclaire 
icy.  Frère  Jean  les  regardoit  de  couflé ,  comme  ung  Chien  qui  emporte  ung  plumail. 
Il  aimeroit  mieux,  dans  le  Chapitre  LIV,  deux  ou  trois  chartées  de  ces  filles  que  tou- 
tes les  poires  de  bon  chrijiian  dont  l'Evêque  donne  grand  nombre  à  fes  Convives. 
Mais  malheureufement  l'Evêque  eft  du  même  goût  que  Frère  Jean.  Des  poi- 
res ,  tant  qu'on  voudra  : 

. . .  Hcec  Porcis  kodie  commdenda  relinquet. 

Mais  pour  des  filies:  Vray  bis,  non  ferons ,  car  vous  leur  feriez  la  folie  aux  guar- 
çons:  je  vous  congnois  à  voflrenez,  &  fi  ne  vous  avois  oncques  veu.  Halas ,  Halas, 
que  vous  efies  bon  fils  !  Vouldriez  vous  bien  damner  vojire  ame  "?  Nos  Dect -étales  le  dé- 
fendent. Je  vouldrois  que  les  fceiiffez  bien. 

En  un  mot,  Rabelais  nous  offre  ici  un  Tableau  où  il  a  peint  en  grand  Maître, 
la  vie  voluptueufe  &  efféminée  des  vrais  Suppôts  de  la  Papimanie:  les  Superfti- 
tions  que  leur  hypocrifie  entretient  pour  fournir  à  leur  luxe  &  à  leur  fainéan- 
tife  :  leur  fuperftkieux  &  facrilège  mépris  pour  la  religion  du  Serment  qui  doit 
affurer  au  Souverain  la  fidélité  du  Sujet:  leur  difpofition  prochaine  à  commettre 
des  Affaffinats  &  à  faire  des  Maffacres  pour  l'amour  de  Rome:  leur  Culte  idolâ- 
tre ,  &  la  fottife  des  Nations  qui  s'appauvriffent  pour  enrichir  une  Ville  d'Italie , 
fous  prétexte  qu'elle  prétend  être  le  centre  de  ce  Culte. 

S'il  faut  s'en  rapporter  au  calcul  de  Rabelais,  dans  le  Chapitre  LUI,  l'Or  fub- 
tillement  tiré  de  France  en  Romme ,  par  chafcun  an ,  montoit  à  quatre  cents  mille  du- 
cats &  d'advantaige.  Mais  ce  qu'il  en  coûtoit  à  l'Angleterre,  avant  qu'elle  eût 
fecoué  le  joug  du  Pape,  alloit  bien  plus  loin  encore. 

Rabelais  étoit  au  fait  de  tous  ces  abus  :  AufTi  faut-il  avouer  que  jamais  hom- 
me, voulant  en  faire  un  Tableau,  n'a  mieux  faifi  ni  mieux  frappé  les  traits 
effentiels  de  fon  fujet.  Les  plus  zèlez  Proteftans  ne  l'ont  pas  égalé.  Et  l'on  ne 
fait  ici  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus  :  ou  fa  hardieffe  à  publier  un  pareil  Ouvrage 
pendant  que  les  Bûchers  s'allumoient  de  toutes  parts  en  France  pour  brûler  les 
Luthériens:  ou  le  bonheur  qu'il  eut  d'échaper  à  ces  mêmes  fiâmes  au  milieu 
defquelles  il  écrivoit  fi  hardiment,  &  auxquelles  on  condamnoit  tous  les  jours 
des  gens  qui  dévoient  paroître  moins  coupables  que  lui. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP.  LV  &  LVI. 

LEs  Parolles  Desgelle'es  qui  fe  font  entendre  en  haulte  Mer,  lorfque  Panta- 
gruel &  Ces  Compagnons  font  partis  de  Papimanie ,  figniflent  félon  moi , 
qu'ils  parlèrent  librement  alors  de  l'ignorance,  du  zèle  aveugle,  de  la  vie  licen- 

tieufe , 
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tieufe,  des  principes  encore  plus  condamnables,  qui  règnoient  dans  cette  Ile; 
mais  contre  lesquels  il  paroît  qu'ils  n'avoient  ôfé  s'expliquer  bien  ouvertement 
fur  le  lieu  même ,  où  les  paroles  en  quelque  forte  leur  geloient  à  la  bouche. 

Parmi  celles  qui  dégelèrent  il  s'en  trouva  de  Jonglantes ,  d'horrificques ,  &  de 
malplaifantes.  Elles  convenoient  au  fujet.  Il  y  avoit  cependant  des  mots  de 
gueule,  c'eft-à-drre  des  plaifanteries:  Mais  aufli  étoitce  matière  à  plaifanter, 
que  le  caractère  du  bon  Evêque  Homenaz  avec  les  Mignonnes  qui  le  fervoient. 

On  peut  encore,  par  les  paroles  dégelées,  entendre  tous  les  Ecrits  que  pu- 
blioient  en  Payïs  de  liberté,  contre  le  Papifme  &  contre  la  Perfécution,  les 
Proteftants  qui  avoient  abandonné  leur  Patrie  comme  un  Payïs  de  Papimanes. 
Les  paroles  Janglantes  n'étoient  pas  ce  qui  manquoit  dans  ces  Ecrits:  &  il  faut 
avouer  qu'eties  y  entroient  allez  naturellement.  Les  Mots  barbares  ,  fuivant 
cette  idée,  défigneront  ceux  de  ces  Ecrits  qui  ne  valoient  rien,  foit  pour  le 
ftile ,  foit  pour  l'efprit  :  Et  les  Mots  de  gueule ,  les  Ouvrages  montez  fur  le  ton 
de  la  plaifanterie ,  ou  certaines  petites  pièces  badines,  telles  que  font, par  exem- 
ple ,  quelques  Epigrammes  de  Clément  Marot. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP.  LVII  -  LXII. 

NOus  voyons  dans  le  Chapitre  L  V 1 1 ,  comment  Pantagruel  defcendït  on  Manoir 
de  Mcfiere  Gajier  premier  Maijire  es  Arts  du  monde.  Ce  grand  Maître  es  Arts 
c'eft  le  Ventre,  conformément  à  la  fentence  du  Satyrkque,  c'eft -à -dire  du 
Poëte  qui  a  dit:  Magifier  artis ,  ingenîque  largitor ,  Venter. 

Les  Gastrola  tkes  du  Chapitre  LVIII,  font  en  général  ceux  qui  de 
leur  Ventre  font  leur  Dieu:  Et  les  Engas  tri  mythes  ou  Vent  r  iloqu  es 
du  même  Chapitre  ne  repréfentent  pas  mal  les  Parasites,  gens  qui  tirent  en 
quelque  forte  de  leur  ventre  toutes  leurs  paroles,  puifqu'on  peut  dire  que  c'eft 
lui  qui  les  leur  diète:  mais  je  croirois  volontiers  qu'ils  repréfentent  encore  tous 
ces  Hypocrites  que  l'intérêt  de  leur  Ventre  fait  parler  contre  les  lumières 
de  leur  confcience.  On  appelle  Engaftrimythes  ceux  qui  fe  font  fait  un  art  de 
parler  fans  remuer  les  lèvres,  &  comme  fi  c'étoit  du  ventre:  Et  l'on  appelle 
Engaftrimythes  aufli  une  forte  de  gens  qui  étoient  cenfez  ne  parler  de  la  forte 
que  par  l'opération  de  quelque  mauvais  Efprit  qui  étoit  en  eux. 

La  ridicule  Statue  appellée  Manduce,  au  Chapitre  L1X,  ayant  les  œilz  plus 
grands  que  le  ventre ,  &  la  tefte  plus  grojj'e  que  tout  le  refie  du  corps ,  a-cecques  am- 
ples, larges,  &  horrificques  machoùeres  bien  tndentelèes ,  eft  une  imitation  du  M  an- 
ducus  des  Anciens,  imaginée  pour  faire  rire  aux  dépens  des  Gourmands  & 

des  Gloutons. La  diverfité  des  mets  qu'ils  Jacrifient  à  Méfier  e  Gajier,  foubs 

la  conduite  de  Manduce,  infinue  que  la  gloutonnerie  &  la  gourmandife  régnent 
parmi  toutes  fortes  de  gens: «Si  fignifie  aufli  que  le  Ventre  s'accommode  de  tout 
en  cas  de  befoin. 

Tome:  III.  [O]  Le 
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Le  Chapitre  LX  nous  parle  de  ce  que  les  Gaftrolâtres  offroient  à  leur  Dieu 
Ventripotent  es  jours  maigres  entrelardez.  Cette  diftin&ion  marquée  de  leurs 
jours  gras  ou  m  a  i  g  r  e  s  ,  ne  permet  pas  de  douter  que  les  Gaftrolâtres  de  Rabe- 
lais ne  foient  tous  de  bons  Papimanes. 

Je  ne  fais  même  fi  ce  ne  feroit  pas  pour  faire  encore  mieux  reconnoître  la  Pa- 
pimanie  de  fes  Gaftrolâtres ,  qu'il  a  plus  d'une  fois  affeélé ,  dans  tous  ces  Chapi- 
tres ,  de  donner  à  leur  Dieu  le  titre  de  M  e  s  s  e  r  e  ,  comme  par  allufion  à  la 
M  e  s  s  e  des  Papimanes. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAP.  LXIII  &  LXIV. 

COmmele  mot  Hébreu  Chaneph  veut  dire  Hypocrisie,  Tîjle  de  Chaneph 
eft  l'Ile  des  Hypocrites.  Autli  Rabelais  dit -il,  dans  le  Chapitre  LXIV,  que 
ceux  qui  hantent  en  cette  belle  (fie  de  chien. . .  touts  Hypocrites ,  Hydropicques ,  Patenof- 
triers ,  Chattemittes ,  Santorons,  Cagots ,  Hermites.  Mais  ce  qu'il  ajoute  fait  voir 
qu'il  en  veut  particulièrement  aux  Moines  Mendians:  Touts  paovres  gents,  dit-il, 
vivants  {comme  F  Hennit  e  de  Lormont  entre  Blaye  &?  Bourdtaulx)  des  auhnofnes  que  les 
Voyaigiers  leur  donnent.  La  pauvreté  rend  ces  fortes  de  Religieux  doublement  hy- 
pocrites ,  parce  qu'elle  les  force  en  quelque  façon  à  faire  montre  de  Sainteté 
pour  intérefler  en  leur  faveur  une  charité  de  laquelle  feule  dépend  leur  fublif- 
tance. 

11  eft  dit,  au  Chapitre  LXIII ,  qu'en  cette  Ile  abourder  ne  peut  la  Naufde  Pan- 
tagruel: parce  que  le  vent . . .  faillit ,  &  feut  calme  la  Mer.  Nous  ne  voguions ,  pour- 
fuit  l'Auteur,  que  par  les  Valentmnes ,  changeants  de  tribort  en  babort ,  &  de  babort  en 
tribort;  quoyquon  eufi  es  voiles  adjoint!,  les  bonnettes  trainerejjis.  Il  infinue  par-là  que 
tous  ces  Hypocrites  fubalternes  qu'il  a  en  vue ,  arretoient  le  progrès  de  la  Réfor- 
mation, &  de  la  découverte  de  la  Vérité  en  général,  comme  lui-même  l'avoit 
éprouvé  de  la  part  des  CoRDELiERsde  Fontena y-l e-C o m t e , parce  qu'ils 
lui  voyoient  étudier  le  Grec  :  Mais  il  veut  infinuer  autîi  que  fi  ces  gens-là  arrêtent  le 
progrès  de  la  Réformation  ,  c'efttout  ce  qu'ils  peuvent  faire:  Ils  ôtent  le  vent  aux 
Voyageurs,  mais  ils  ne  fauroient  exciter  la  tempête,  comme  les  gras  Concilipetes  de 
Chéjïl,  dans  le  Chapitre  XVIII.  Auffi  ne  paroît-ilpas  que  Pantagruel  &fes  compa- 
gnons, arrêtés  à  la  vue  de  l'Ile  de  Chaneph , fuffent  fort  allarmez,ni  même  fort 
inquiets.  Rabelais  dit  bien  qu'ils  demeuroient  penfifs,  matagrabolifez ,  fefolfiezt 
&  fafchez:  Mais  avec  tout  cela  Pantagruel  fommeilloit ,  Frère  Jean  s'efloit  en  eut- 
fine  tranfporté,  Panurge  parmy  ung  tuyau  de  Pantagruellion  faifoit  des  bulles  &  gar- 
goulles ,  chacun  à  fa  manière  s'amufoit  aflez  tranquillement  :  Et  tout  enfin  alla 
fort  bien  après  que  Pantagruel  eut  envoyé  aux  habitans  de  Chaneph  fon  aulmof- 
ne.  qui  étoit  defoixante  £f  dix -huit  mille  beauix  petits  demy  efcuz  à  la  lanterne. 
C'eft  en  donnant  qu'on  appaife  le  zèle  des  Religieux  Mendians.  Celui  des  Jé- 
suite s,  des  Dominicains ,  des  Augujlinst  des  Bernardins,  des  Célejlins,  des  Thea* 

uns 
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fins  &  des  autres  Concilipètes  de  Chefil ,  ne  fe  ménage  pas  fi  facilement.  (&c).  Le 
Père  Rapin,  dont  on  ettime  avec  juftice  les  vers  &  la  critique,  a  porté  un  ju- 
gement un  peu  trop  févère  fur  l'Ouvrage  de  Rabelais ,  dans  Tes  Réflexions  fur  la 
Poétique:  Mais  le  Père  Rapin  etoit  J.éfuitei&.  fa  Société  eft  attaquée  dans  l'Ou- 
vrage qu'il  cenfure.     Il  avoue  cependant  que  c'eft  une  Satire  très-ingénieufe. 

Panurge  demande ,  dans  le  Chapitre  LX1V,  fi  parmi  ces  Hypocrites  de  l'Ile 
de  Chaneph,  il  y  a  du  féminin  genre,  &  fi  l'on  en  tirerait  hypocriticqucment  le  petit 
traict  hypocrrticquel  A  quoi  Xénomanes  répond  :  Ouy  dea.  Là  font  belles  &  joyeu- 
fes  H  t  p  o  c  k  1 T  e  s  s  e  s  ,  Chatemiteffes ,  Hermiteffes  ,  femmes  de  grande  religion. 
Et  y  ha  copie  de  petits  Hypocritillons,  Chatemitillons ,  Hermitillons.  CeU 
eft  vrai  en  plus  d'un  fens.  Il  y  a  tel  lieu  qui  feroit  eflez  mal  peuplé  fi  les  Hy- 
pocrites dont  il  s'agit  ne  s'y  multiplioient  à  la  façon  du  Vulgaire.  Mais  par  les 
Hypocritillons  notre  Auteur  femble  avoir  fur-tout  entendu  ces  Enfans  qui  naiflen* 
dans  les  Couvens  de  filles  par  les  fécondes  alîiduitez  de  quelque  Père  ConfelTeur: 
car  ceux  de  ces  Enfans  dont  on  ne  prévient  pas  la  naiflance ,  ou  qui  échapent  à 
une  mort  prématurée,  font  nourris  en  qualité  de  pauvres  parens  du  bon  Père 
ou  de  la  bonne  Sœur,  jufques  à  ce  qu'on  les  mette  en  cage  avec  leur  Père  ou 
Mère  pour  chanter  Vêpres  &  Matines ,  &  pour  augmenter  à  leur  tour  cette  En- 
geance d'Hypocrites  qui  doit  croître  &  multiplier  in  fœcula  faculorum. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.   CHAPITRE  LXVI. 

I.    7  'IJle  de  G  a  n  a  b  i  n  emprunte  fon  nom  de  l'Hébreu  Ganab ,  qui  fignifie  un 
Voleur.  Xénomanes  dit  que  les  Habitans  de  cette  Ile  font  touts  voleurs 
&  larrons;  &  il  approuve  Pantagruel  qui  ne  veut  point  y  defeendre. 

2.  Frère  Jean  confeille  à  Pantagruel  de  faire  tirer  le  Canon.  Ce  fera ,  dit-i! , 
pour  f aluer  les  Mufes  de  ceftui  Mont  Antiparnasse.  Peut  -  être  Rabelais  def- 
tinoit-il  ce  trait  à  plufieurs  Auteurs  de  fon  tems ,  qui  en  qualité  de  Plagiaires 
méritoient  une  place  dans  l'Ile  des  Voleurs  ;  &  dont  le  Parnafle ,  s'ils  en  avoienc 
un ,  devoit  être  cenfé  l'Antipode  du  véritable. 

3.  Il  y  met  toutefois  la  plus  belle  Fontaine  du  monde;  comme  pour  infinuer  à 
d'habiles  Ecrivains  qui  tiroient  toute  leur  gloire  de  la  traduction  de  quelques 
Romans,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  puifer  dans  une  plus  belle  fource.     Peut- 
être  encore  que  par  cette  belle  Fontaine  il  a  voulu  défigner  la  Langue  Fran- 
çoise, 

(8fO  Conférez  !e  Chapitre  LXIV  avec  ce  quoi  il  oppofe  les  Dominicains  &  les  duguflins 

qui  a  été  remarqué  fur  le  Chapitre  XVII  :  Et  aux  Ordres  Mendions  ,  &  nommément  aux  Cor- 

obrervez  que  les  premiers  Concilipètes  nom-  deliers,  qui  dans  Rabelais  font  au  nombre  des 

mez  par  Rabelais  font  les  Jacobins,  ou  Domi-  Concilipètes,  ainli  que  les  Capucins,  les  Car- 

nicains  comme  les  appelle  Mr.  Le  Motteux  ;  vus  &  les  Minimes,   tous  Moines  Mendians: 

en  quoi  il  a  bien  fait,  puifqu'il  parloit  en  An-  c'eft  ce  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  Mr.  Le 

glois  &  pour  l'Angleterre.   Mais  favoir  pour-  Motteux  eût  expliqué  lui-même. 
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çoise,  qu'il  exalte  fi  fort  dans  le  Prologue  du  cinquième  Livre,  &  à  l'éloge 
de  laquelle  il  mêle  des  traits  qui  font  voir  qu'il  en  vouloit  en  même  tems  aux 
Plagiaires.  Jcprouveray,  dit-il,  en  barbe  de  je  ne  fçay  quels  centonificques  Botteleurs 
de  matières  cent  &?  cent  fois  grabelées  ,rappetajjeurs  de  vielles  ferrailles  Latines ,  reven- 
deurs de  vieulx  mots  Latins  moi  fis  &f  incertains ,  que  nofire  Langue  vulgaire  riefb  tant 
vile ,  tant  inepte ,  tant  indigente  &f  à  mefprifer  qu'ils  l'ejîiment.  Il  excitoit  ainfi  les 
François  à  fuivre  fon  exemple,  à  étudier  leur  Langue, à  tirer  quelque  chofe  de 
leur  fonds ,  à  ne  pas  puifer  toujours  dans  des  Sources  étrangères  pendant  qu'ils- 
pouvoient  puifer  dans  leurs  propres  fources:  Et  au  refte,  il  n'eft  pas  dit  pour, 
cela  que  Rabelais  voulût  décrier  les  Traductions  des  bons  Ouvrages  de  l'Anti- 
quité, ni  l'ufage  qu'il  faifoit  lui-même  de  la  lecture  des  Anciens. 

4.  Autour  de  la  Fontaine  il  nous  repréfente  une  bien  grande  F  o  r  e  s  t  :  par  où 
il  peut  avoir  entendu  l'amas  d'une  infinité  d'Ecrits  barbares ,  obfcurs ,  embrouil- 
lez ,  &  volumineux. 

5.  J'ai  déjà  dit  pourquoi  le  H  AULTROCBIER  A  DEUX  CROUP- 
PES  efl  appelle  AntiparnaJJe;&  pourquoi  Rabelais  met  un  Parnafle,&  par  con- 
féquent  des  Poètes,  dans  une  lie  de  Voleurs.  J'ai  indiqué  les  larcins  littéraires. 
Mais  indépendemment  de  ces  larcins,  les  Poètes  &  les  Voleurs  peuvent  être 
mis  enfemble  par  une  raifon  plus  générale:  c'eft  que  communément  les  uns  & 
les  autres  [  pour  parler  Rabelais  ]  font  enfans  de  la  bonne  Dame  Penie  autrement 
dicte  Souffreté ,  Mère  des  neuf  Muf es.     Voyez  le  Chapitre  LVII 

<5.  Panurge  avoit  grand'  peur  qu'on  ne  mît  pied  à  terre  dans  l'Ile  deGanabin: 
Et  entr'autres  difeours  que  lui  di£te  fa  poltronnerie*  N'y  defeendez  pas,  dit -il, 
de  grâce.  Mieulx  vous  fer  oit  en  Averne  défendre.  Ef coûtez.  Je  y  oy  par  Dieu  le- 
tocq'tefing  horrificque ,  tel  que  jadis  fouloient  les  Guafcons  en  Bourdelois  faire  contre  les 
Guabelles  &?  Commiffaires .  Ou  bien  les  aureilles  me  cornent.  C'eft  une  ailufion  mani- 
feire  au  foulèvement  d'Angoulême  &  de  Bourdeaux,  dont  j'ai  parlé  dans  mes 
Remarques  fur  le  Prologue  de  ce  quatrième  Livre.  J'obferverai  même  en  pa£ 
fant  que  Rabelais  femble  avoir  décrit  une  partie  de  cette  affaire  dans  le  ChapU 
tre  XXIII  du  Livre  II,  lorfqu'il  fait  partir  Pantagruel  de  Paris  pour  repouiïèr 
les  Dipfodes  qui  avoient  afliégé  la  grande  Ville  des  Amaurotes:  Car  quoique  j'aye 
prouvé  que  ce  qui  efl:  dit  des  Dipfodes  fe  rapporte  raifonnablement  à  la  Guer- 
re de  Picardie,  il  ne  faut  pas  oublier  que  notre  Auteur,  comme  je  l'ai  aufïi  fait 
voir,  décrit  quelquefois  deux  chofes  en  même  tems.  Ce  foulèvement  d'Angou- 
lême &  de  Bourdeaux  eft-à-peu-près  de  la  même  date  que  le  mariage  d'Antoine 
de  Bourban  [notre  Pantagruel]  avec  la  fille  de  la  Reine  de  Navarre:  &  ce  ma- 
riage efl:  repréfente  félon  mon  commentaire,  par  la  naifTance  de  Pantagruel  , 
dont  la  Reine  de  Navarre  eft  cenfée  être  Mère  fous  le  nom  de  Badebec ,  fille 
du  Roi  des  Amaurotes.  Or  elle  étoit  réellement  fille  de  Charles  d'Orléans  Com- 
te d'ANGOULEME:  &  comme  telle,  Rabelais  pouvoit  fort  bien  la  dire  fille 
d'un  Prince  Amaurote,  effacé , évanoui,  qui  ne  paroi ffoit  plus ,  depuis  que  le  ti- 
tre illultre  de  Comte  d '  Angoulême  avoit  été  effacé  par  le  tître  de  Roi  de  France  en  la 
perfonne  de  François  premier,  fils  de  Charles  d'Orléans,  &  frère  de  Margueri- 
te cenfée  Mère  de  Pantagruel.  D'ailleurs  il  y  a  un  rapport  fenfible  entre  le  fujet 
du  foulèvement  d'Angoulème  ou  l'EtabluTement  des  Greniers  à  Sel ,  &  la  Barque 

pleine 
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pleine  de  fel  que  Pantagruel  porte  à  fa  ceinture  dans  le  Chapitre  XXVIII  du 
Livre  II,  allant  en  cet  équipage  fcmer  le  fel  parmi  les  Dipfodes,  à  qui  il  en 
remplit  tout  le  goufier ,  tant  que  ces  paovres  haires  totiffiffbient  comme  Regnards. 
Plulieurs  des  Mutins  furent  pendus  :  Et  peut-être  le  furent -ils  par  l'avis  d'An- 
toine de  Bourbon ,  qui  fous  le  nom  de  Pantagruel  ell  repréfenté  comme  in- 
venteur du  Pantagruélim  ou  du  Chanvre  :  je  ne  dy  pas  quant  à  la  plante ,  mais 
quant  à  un  certain  ufaige,  lequel  plus  abhorré  &  haï  des  Larrons:  plus  leur  ejl  con- 
traire &  ennemy ,  que  nefi  la  teigne  &?  cufcute  au  Lin  :  que  le  Roufeau  à  la  fougère  : 
que  la  Pre/le  aux  Faulcheurs :...  que  le  Nenufa  &  Nymphéa Heraclia aux  ribauîx  Moy- 
nés:  que  nefi  la  Férule  &?  le  Boullas  aux  Efcholicrs  de  Navarre:.,  lafemence  de faule 
aux  Nonains  vicieufes  ...la  Ciguë  aux  Oifons  &c.     Voyez  le  Chapitre  X  LIX  du 

Livre  III. A  la  vérité  je  ne  faurois  prouver  qu'Antoine  de  Bourbon  fort  venu 

alîîfter  contre  les  Mutins ,  fon  Beau-pere  le  Roi  de  Navarre,  alors  Gouverneur 
deGuienne.  Mais  comme  le  Connétable  de  Montmorenci ,  qui  tout  nouvellement 
avoit  commandé  en  Picardie  avec  Antoine  de  Bourbon,  fut  envoyé  à  la  tête 
d'une  Armée  pourvanger  l'Autorité  royale  de  l'infulte  des  Provinces  qui  s'étoienc 
foulevées  ,il  eft  allez  vraifemblable  qu'Antoine  de  Bourbon  l'y  accompagna.  Le3 
Hiftoriens  n'en  auront  rien  die,  parce  qu'il  n'y  fut  peut-être  qu'en  qualité 
de  Volontaire ,  &  que  le  cas  n'étoic  pas  allez  important  pour  exiger  qu'on  y 
eût  employé  à  la  fois  un  Roi  de  Navarre,  un  Connétable  de  France,  &  un 
Prince  de  la  Famille  royale.  Mais  cela  même  peut  avoir  déterminé  notre  Au- 
teur fatirique  à  parler  de  cette  Expédition  pour  la  tourner  en  ridicule:  Car  il  n'y 
avoit  certainement  aucun  honneur  pour  Antoine  de  Bourbon  à  y  avoir  part ,  «Se 
cela  encore  fous  le  commandement  d'autrui,  fuppofé  même  qu'il  ne  s'en  fût 
mêlé  que  par  une  complaifance  de  Nouveau-Marié  pour  la  Princefle  de  Navar- 
re &  pour  les  Parens  de  cette  Princefle  qu'il  n'avoit  époufée  que  depuis  peu. 

REMARQUES 

SUR  LIVRE  IV.  CHAPITRE  LXVII. 

LA  peur  de  Panurge,  accrue  par  le  tonnoire  des  Canonnades ,  le  rend  fou 
pour  quelques  momens.  On  le  voit  paroître  comme  ung  Boucq  eftourdy ,  en 
chemife,  ayant  feullement  ung  demy  bas-  de  chauffes  enjambe  ...tenant  en  main  ung 
grand foubelin  attaché  à  l'aulne  demy  bas  defes  chauffes:  &  égratigné  de  gryphes  par 
le  célèbre  Chat  Rodilardus,  lequel  il  prend  pour  ung  Diableteau  à  poil  follet 
qu'il  avoit  n'aguieres ,  dit -il,  cappiettement  happé  en  Tapinois  à  belles  moufles  d'ung 
bas  de  chauffes , dedans  la  grande  Hufche  d Enfer.  Le  nom  de  Rodilardus,  équivalent 
à  celui  de  Croquelardon ,  pourroit  bien  défigner  quelque  Parafite  :  &  peut  être 
que  tout  ce  pafTage  fait  allufion  à  quelque  avanture  de  Montluc,  mais  qui 
n'eft  plus  connue.  Le  mélange  de  poltronnerie  &  d'impudence  qu'on  trouve  ici 
dans  le  caractère  de  Panurge ,  femble  imaginé  exprès  pour  repréfenter  celui  de 
TEvêque  de  Valence,  donc  la  hardiefle  &  la  timidité  font  également  remarqua- 
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blés  dans  l'hiftoire  que  j'ai  rapportée,  du  Sermon  qu'il  prêcha  devant  la  Reine 
Catherine  de  Médicis.  Il  eut  afTez  de  courage  pour  prêcher  en  manteau  &  le  cha- 
peau fur  la  tête  comme  un  Miniftre  de  Genève:  mais  deux  mots  du  Connétable 
de  Montmorenci  déconcertèrent  li  bien  le  Prédicateur  au  milieu  de  Ton  Sermon, 
qu'il  lui  fut  impoffible  de  l'achever,  quoique  la  Reine  le  protégeât,  &  que  la 
prefence  de  cette  PrincefTe  le  mît  à  couvert  de  toute  violence  (*). 

A  l'occafion  de  la  peur  de  Panurge,  Rabelais  fait  un  conte  que  je  mets  au 
nombre  de  ces  endroits  que  j'aurois  pu  abfolument  paffer  fous  (ilence.  Mais 
il  y  a  des  gens  de  lettres  qui  regardent  la  fuppreflion  du  moindre  article  comme 
une  mutilation.  11  s'agit  du  Conte  que  fait  Rabelais  d'Edouard  le  Quin  Roi  d'An- 
gleterre, &  de  ce  fameux  Fripon,  François  Villon,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occa- 
lion  du  Chapitre  XV.  N'en  déplaife  à  Rabelais,  fon  conte  efl  aufli  faux  que  vi- 
lain. On  ne  conçoit  pas  comment  un  homme  auffi  favant  que  lui  a  pu  ignorer 
qu'EDOUARD  le  quin  mourut  Enfant,  &  ne  pouvoit  pas  par  conféquent  a- 
voir  été  confiipé  fus  fes  vieulx  jours.  Il  ne  pouvoit  pas  non  plus  avoir  connu 
Villon,  qui  devoit  avoir  été  pendu  avant  le  règne  &  peut-être  même  avant  la 

nahTance  de  ce  Prince,  li  nous  nous  en  rapportons  à  Pafquier  (f  ). Je 

foupçonnerois  volontiers  qu'il  y  a  ici  quelcune  de  ces  fautes  d'impreiîion  que  j'ai 
trouvées  par  milliers  dans  les  Editions  même  les  plus  correctes  de  mon  Auteur 
qui  mefoient  tombées  entre  les  mains.  Mais  quand  nous  fuppoferions  qu'Edouard 
V  fe  rencontre  là  pour  Edouard IV ,  le  Conte  n'en  feroit  guère  moins  incroyable. 
Edouard  IV  n'a  jamais  été  afTez  âgé  pour  s'entendre  railler  fur  fes  vieux  jours:  & 
il  avoit  une  réputation  de  bravoure  aflez  bien  établie  pour  empêcher  qui  que  ce 

fût 

(*)  Si  l'hiftoire  efl  véritable,  le  fait  n'ar-  douard  V,  puifque  ce  fut  effectivement  dans 

riva  que  vers  l'an  M  D.  LXI.     Voyez  l'Ar-  le  cours  de  cette  année  que  mourut  Edouard 

ticle  (g)   des  Qbfirvatïons  fur  les  Remarques  IV,   fon  prédéceffeur  immédiat,  qui  pouvoit 

générales.  avoir  donné  lieu  à  une  bouffonnerie  de  Villon 

(f)  Pafquier  ne  dit  point  du  tout  ce  que  très-peu  de  tems  avant  que  de  mourir.     11  fe 

Mr.  Le  Motteux  lui  fait  dire.     Il  infinue  mê-  peut  auffi  que  Edouard  le  quin  ait  été  mis  pour 

me  le  contraire.     Voyez  les  Recherches  de  la  Edouard  quatre,  par  quelque  autre  Auteur  à 

France,  Livre  VIII.  Chapitre  LX.   Voyez  auffi  qui  Rabelais  fe  fera  fié  trop  légèrement.  Mais 

la  Remarque  de  Mr.  Le  Duchat  fur  l'endroit  cela  ne  prouve  pas  que  le  conte  foit  faux.  Ce 

en  queftion  de  Rabelais.    Si  l'hiftoriette  dont  que  le  Conte  fait  dire  à  Villon  n'eft  pas  exatt, 

il  s'agit  a  quelque  fondement,  il  faut  que  lia-  je  l'avoue:  Edouard  IV  n'étoit  ni  vieux  ni  pol- 

belais  ait  voulu  parler  d'Edouard  quatre  ,   qui  tron;  mais  cela  même  rend  le  conte  croyable, 

commença  à  régner  la  même  année  qu'on  dit  Ce  n'eft  qu'à  un  Prince  encore  jeune  &  re- 

que  Villon  paffa  en  Angleterre:  favoir  en  M.  connu  pour  vaillant,  qu'un  bouffon  peut  par- 

CCCC.  LXI.     Rabelais  pourroit  prendre  l'un  1er  de  fa  vieil leffe  &  de  fa  poltronnerie.     Un 

pour  l'autre  par  inadvertence ,    fuppofé  qu'il  reproche  manifeftement  faux  elt  un  éloge  fia. 

eût  lu  ou  qu'il  eût  ouï  dire  que  la  chofe  étoit  teur.  Lacirconftance  du  nom  du  Médecin  peut 

arrivée  en  M.  D.  LXXXIII.  Car  quelque  favant  être  faufTe,  fans  que  cela  tire  à  conféquence 

qu'il  fût,  il  pouvoit  fort  bien  n'avoir  pas  l'Hif-  contre  le  fait  principal.     Il  y  a  ,   au  refte  , 

toire  d'Angleterre  affez  préfente  à  l'efprit  pour  dans  le  Conte  de  Rabelais,  une  expreffion  qui 

fe  rappeller  qui  étoit  Roi  d'Angleterre  cette  eft  remarquable.     Le  Roy  d'Angleterre  dit  à 

année-là:  Et  fi  pour  s'en  éclaircir   1  fe  con-  Villon   Vos  Roys  François.     C'eft  ainfi  que  les 

tenta,  comme  cela  fe  peut  encore,  de  coniul-  Anglois  encore  aujourd'hui  affeftent  de  s'ex- 

ter  à  la  hâte  quelque  Ouvrage  hiftorique  ou  primer.     The  Frencb  King.  lis  n'accordent  qu'à 

Chronologique,  il  ne  fera  point  furprenant  leurs  propres  R»is  le  titre  de .  Roii  de  France. 
fjgti'il  y  ait  trouvé  fous  cette  même  année  E- 
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ïiï 


fnt  de  lui  rien  dire  qui  approchât  de  ce  prétendu  difcours  de  Villon  :fi  d'abondant 
vous  aviez  icy  en  paintïure  la  grande  Onflam.be  de  France  à  la  veuë  d'icelle  vous  rendriez 
les  boiaulx  &c.  Si  ce  Prince  ne  fut  pas  une  des  meilleures  Têtes ,  il  fut  au  moins  un 
des  plus  braves  Guerriers  de  fon  tems.  On  le  vit  jufques  à  neuf  fois  payer  de  fa 

perfonne  en  bataille  rangée,  &  prefque  toutes  les  fois  combattre  à  pied Je 

finirai  en  remarquant  que  les  Vers  de  Villon  fur  la  Sentence  qui  le  condamnoic 
à  être  pendu,  font  rapportez  autrement  par  Pafquier  que  par  Rabelais.  Les  voici 
tels  que  Pafquier  les  donne. 

Je  fuis  François  dont  ce  me  potfet 
Né  de  Paris ,  près  de  Pontoife , 
Or  d  une  corde  d'une  îoife 
Sçaura  mon  col  que  mon  cul  poife. 


REMAR      QUES 

SUR    LE    LIVRE    V. 

REMARQUES     SUR    LE    PROLOGUE  f». 

LE  prologue  du  Livre  V,  commence  par  cette  queftion:  pmirquoy  cfi-ce  quon 
dift  maintenant  en  commun  proverbe  :  LE  MONDE  N'LST  PLUS  FAT? 
A  4Uoi  l'Auteur  ne  repond  que  par  certains  vers  prophétiques,  tirez  d'un  Livre 
imaginaire  qu'il  intitule,  La  Cornemufe  des  Prélats  (b).  Voici  les  Vers; 

L7\n  Jubilé  que  tout  le  monde  raire, 
Fadas  fe  feit,  eft.  fupernumeraire 
Au  dttflis  trente,  ô  peu  de  révérence  ï 


(«)  Ce  Prologne  eft  précédé  d'une  Epi- 
gramme  de  quatre  vers  ,  au  bas  de  laquelle  on 
lit,  comme  en  guife  de  flgnature,  ces  deux 
mots  A aturt  quitte:  fur  lesquels  Mr.  Le  Du- 
chat  nous  dit:  „  Que  ce  foit  ici  l'Anagramme 
„  d'yinl.  Ttraqueau,  comme  le  préttnd  l'Auteur 
\,  du  Rabelais  Anglois,  ou  celle  de  Jean  Tut- 
„  quet  autre  contemporain  &  bon  ami  de  Ra- 
„  bêlais,  comme  il  y  a  bien  plus  d'apparen- 
,,  ce,  toujours  refultet-il  de  laque  Rabelais 
,,  doit  être  l'Auteur  du  V.  Livre  &c  ".  La 
conjecture  de  Mr.  Le  Motteux  citée  dans  ce 
pafTage ,  ne  fe  trouve  point  parmi  fes  Remar- 
ques Il  faut  qu'elle  ait  été  tirée  de  fa  Fie  de 
Kabtlau,  p.  m.  XXUi  &  XXIV:  où,  après  a- 


Fat 

voir  rapporté  le  vers  en  queftion ,  il  ajoute  : 
Tbefe  Unes  [fubfcribed  Nature  quitte  j  Secm  to  be  4 
Kind  vf  an ,  Anagramme ,  perhaps  made  by  tbe  great 
Cîvilian  ÏIRAQUEAU.  Ce  que  j'ai  inféré 
entre  deux  crochets  a  été  mis  par  Mr.  Le  Mot- 
teux au  bas  de  la  page  en  forme  de  note.  11 
fait  au  refte  une  autre  remarque  fur  les  ver8 
mêmes.  Cette  Epigramme  femble  prouver, 
félon  lui  ,  que  Rabelais  étoit  mort  lorfque 
fon  cinquième  Livre  fut  publié. 

{b)  Imaginaire  ou  réel,  ce  Livre  eft  un  de 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  Catalogue  de  la 
Librairie  de  Saine?  Vitlor.  Voyez  Rabelais ,  Li- 
vre IL  Cbap.  VII.  &  la  Remarque  45  de  Mr. 
Le  Duchat  fur  ce  Chapitre. 
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Fat  il  fembloit:  mais  en  perfeverance 
De  longs  brevets,  fat  plus  ne  gloux  fera; 
Car  le  doux  fruit  de  l'herbe  efgouiTera , 
Dont  tant  craignoit  la  fleur  en  prime  vere. 

L'an  Jubile',  c'eft:  l'an  M.  D.  XXV,  fameux  par  le  Jubilé  qui  s'y  célébra 
fous  le  Pontificat  de  Clément  VIL  Ce  fut  alors  que  tout  le  monde ,  encore  fadas t 
fe  laifïïi  tondre,  ou  fefeit  raire,  parles  Vendeurs  de  Pardons,  d'Indulgences, 
&  de  telle  autre  quinquaille  de  la  Cour  de  Rome.     Mais  ce  même  Jubilé 

Est  supernumeraire  au  dessus  trente:  C'efl-a-dire  que  paflc 
l'an  mil  cinq  cens  trente,  les  Jubilez  ne  feront  plus  de  mile  comme  auparavant, 
parce  que  cette  année  fera  l'Epoque  du  RétablilTement  des  Sciences,  RétablilTement 
fatal  à  la  Superftition.  Ce  fut  effectivement  en  M.  D.  XXX,  que  François  pre- 
mier commença  à  mériter  le  titre  qui  lui  eft  refté  de  Reftaurateur  des  Lettres.  Je 
trouve  deux  Auteurs,  Bcïïeforejl  &  Lambin,  qui  difent  que  ce  Prince  établit  les 
douze  ProfefTeurs  Royaux  en  M.  D.  XXXI  (c):  Mais  Du  Tillet,  qui  rapporte  au 
long  ce  que  ce  même  Prince  avoit  fait  ou  projette  pour  le  bien  des  Lettres ,  m'au- 
torife  à  marquer  l'an  M.  D.  XXX.  Génebrard,  qui  fut  lui-même  dans  la  fuite  un 
des  douze  ProfefTeurs  Royaux,  s'accorde  avec  Du  Tillet:  Anno  1530,  Guilhelmo 
Budceo  &  Johanne  Bellaïo  bortantibus ,  Regios  Linguarwn  Profejfores  inftituit  (d). 
Et  le  Père  Pétau  à  fon  tour  eft:  pour  moi  :  Multum  buic  Principi  debent  Gallicanas 
Litterœ:  nain  illiits  liber alitate  accitis  undique  Viris  omni  artium  génère  excultis ,  pu- 
bïïcœ  Scboke  honefcis  Jlipendiis  Lutetiœ  conjîitutœ  funt ,  anno  1530  Se.  (e).  Or  on 
ne  fauroit  douter  que  tous  ces  hommes  favans  &  pieux  litterati  &f  pii,  comme 
les  qualifie  le  Père  Pétau ,  n'ayent  beaucoup  contribué  à  rendre  le  monde  moins 
fot  ou  moins  fadas,  &  n'ayent  confidérablement  avancé  les  affaires  de  la  Ré- 
formation.   Il  fe  pourrait,  au  refte,  que  X  Au  dejfus  TRENTE  de  Rabelais  li- 
gnifiât Depuis  le  Concile  de  Trente  :  Concile  affemblé  dans  un  tems  où  l'on  étoit  dé- 
jà affez  bien  fondé  à  dire  que  le  règne  de  l'Ignorance  &  de  la  Superftition  tiroit 
vers  fa  fin. 

O 

(O  Je  ne  faurois  Juger  de  ce  que  difent  ces  qu'on  ne  leur  pafjeroit  peut-être  pas  Ci  facile- 
Auteurs:  je  ne  les  ai  point:  Mais  comme  les  ment.  Ils  parlent  de  douze  ProfefTeurs  Ro- 
Profefleurs  Royaux,  ainfi  que  l'affûre  pofiti-  yaux  établis  en  M.  D.  XXXI,  par  François 
vement  Etienne  Pafquier,  ne  furent  pas  tous  premier.  Il  en  falloit  mettre  un  de  moins.  Il 
établis  en  même  tems,  on  conçoit  fans  diffi-  n'y  eut  fous  le  Règne  de  François  I.  qu  unze  places 
culte  pourquoi  des  Hiltoriens  qui  confidèrent  deftinees  à  ce  noble  &  royal  exercice,  S?  la  12.  e- 
cet  établiffement  en  général,  ne  s'accordent  rigée...  par  le  Roi  Henri  Second  en  faveur  de  Picr' 
pas  à  le  placer  précifément  fous  la  même  an-  re  Ramusfous  le  titre  de  Profcjfcur  du  Roy  en  l'O- 
née  les  uns  que  les  autres.  Me'zerai  en  par-  ratoire  &  Pbilofopbie.  Ce  font  les  propres  ter- 
le  dnns  fon  Abrégé  Chronologique  fous  l'An  mes  d'Etienne  Pafquier  dans  fes  Recherches, 
XXXI  :  &  Henri  de  Sponde  qui  en  fait  au-  Liv.  IX,  Ch  XVIII,  qui  roule  tout  entier  fur 
tant,  le  fait  néanmoins  de  telle  manière  que  l'établilïëment  des  ProfefTeurs  Royaux, 
fa  narration  fi  j'ofe  ainfi  dire,  rétrograde  vi-  (d)  Mr.  Le  Motteux  cite,  GcnebrardinCk' 
fîblement  vers  l'année  précédente.  Les  deux  mente  VIII.  C'eft  peut-être  une  méprife  de 
Auteurs  de  Mr.  Le  Motteux  pourroient  donc  VIII  pour  VIL 

bien  être  aflez  excufables  fur  le  choix  de  l'an-        (e)  Mr.   Le   Mofteux   cite    Tetav.  Ration. 

j)ée:  &  il  me  femble  voir  dans  ce  qu'il  leur  Temp.  Part.  I.  Lib.  VU    Lifez,  Lib.  IX.  Cap. 

/ait  dire,  une  iuexa&itude  d'un  autre  genre  XI. 
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O  peu  de  révérence!  fat  il  s em b loi t :  C'eft-à-dire ,  que  les  Sots 
qui  s'étoient  laifle  tondre  parurent  bien  fots  quand  le  tems  fut  venu  pour  le 
monde  de  n'être  plus  fadas:  &  que  malgré  la  révérence  qu'on  a  toujours  pour 
l'Eglife ,  on  fe  moqua  d'eux ,  ou  du  moins  on  les  regarda  en  pitié. 

Mais  en  persévérance  de  longs  brevets,  fat  plus  ne 
gloux  sera.  Ces  longs  Brevets  pourroient  lignifier  la  Bible  par  oppofition  aux 
Bréviaires  de  l'Eglife  Romaine ,  où  ce  qui  eft  pris  des  Livres  facrez  a  auffi  peu 
d'étendue  que  le  relie  en  a  beaucoup.  Les  longs  Brevets  peuvent  fignifier  au 
moins  les  Ouvrages ,  fouvent  fort  longs ,  que  publioient  les  Savans  d'alors  ,  & 
qui  malgré  leur  longueur  fe  faifoient  allez  lire  pour  defabufer  le  Peuple,  en  for- 
te que  par  fa  perfévérance  à  en  faire  ufage  il  apprenoit  à  penfer ,  &  n'étoit  plus 
fat ,  ni  gloux  de  SuperfHtions  (f). 

Car  le  doux  Fruict  de  l'Herbe  esgousseiia  dont  tant 
craingnoit  la  FLEUR  en  prime  vere.  C'eft-à-dire  que  la  Vérité  qui 
avoit  été  û  long-tems  cachée, comme  les  fèves  dans  leur  coffe,  fera  découver- 
te au  monde:  &  que  fi  elle  a  d'abord  été  regardée  comme  un  poifon ,  on  ne 
s'en  repaîtra  pas  moins  comme  d'un  fruit  délicieux ,  dès  qu'une  fois  on  en  au- 
ra goûté. 

Par  ce  fruit  à  efgouffer,  nous  pouvons  auffi  entendre  l'Ouvrage  même  de  Ra- 
belais, ou  plutôt  les  Véritez  qu'il  y  a  cachées  fous  une  enveloppe  allégorique 
(g):  &.  fixer  ainfi  l'époque  du  rétablifiement  des  Sciences  à  l'an  mil  cinq  cens  cin- 
quante (b):  Car  c'efl-là  le  tems  où  ce  cinquième  Livre  fut  écrit,  quoique  pour 
des  raifons  de  prudence  il  n'ait  été  publié  qu'après  la  mort  de  l'Auteur:  &  ce 
fut  alors  auffi  que  les  Sciences  rétablies  commencèrent  à  fructifier  d'une  manière 
fenfible.  De  là  l'afTûrance  avec  laquelle  il  prédit  l'oubli  où  vont  tomber  ung 
tas  de  Livres  qui  fembloicnt  fondes ,  florulens ,  floris  comme  beaulx  Papillons ,  mais  au 
vray  ejîoient  ennuyeux ,  fafcbeux ,  dangereux ,  efpineux  &  ténébreux. 

Le  mot  de  Papillons  eft  là  vraifemblablement  par  aliufion  au  Pape,  qui 
dans  la  Pantagrueline  Progno/iication  eft  appelle  Roy  des  Papillons  (/). 

C'eft 

(/)  Par  un  peuple  gloux  Mr.  Le  Motteux  Livres  de  Vantagruelifme. 

paroît  entendre  un   peuple  goulu  ,  qui  gobe  (h)  Rabelais  lui  même  dit  encore,  que  les 

tout,  pour  qui  tout  eft  bon.     Et  le  terme  de  meilleurs  interprètes    de  fes  vers  prophétiques 

Gloux,  ou  Gi. ous  ,  eft  effectivement  le  expofent  l'un  Jubilé  pa(fi.nt  le  trer,iie,'mc ,  efireks 

même  que  notre  ancien  Glout,  dont  on  a  années  enclofes  entre  ce(t  aai.e  courant  l'un  mille  «n% 

fait  enfuite  Gouto:;.  cens  cinquante    Mais  notez  au  refte  que  cela  eft 

dans  le  Prologue  qui  ne  fut  écrit  vraifemblable- 

Cbarihdis  comme  avide  &  glout e  ment  qu'après  le  Livre  même,  dont  la  çom- 

Les  Barges  deveure  &  tmnsgioute.  pofition  fe  rapporte  pms  naturellement  à  l'an 

Ovide  MS.  M.  D.  XL1X.     Voyez  ci-defibus,  les  Obfer- 
vations  (u)  &  (x  ) 

J'emprunte  cette   remarque  du  Dictionnaire  (i)  Ce  badinage  m'en  rappelle  un  autre  que 

Gaulois  de  Bord:  &je  la  mets  ici  en  faveur  de  je   me  fouviens  très-bien  d'avoir  lu  quelque 

ceux  a  qui  elle  peut  être  néceffhire,  parce  qu'il  part,  quoique  je  ne  puiffe  pas  dire  où:  C'eft 

s'agit  d'un  mot  que  Mr.  Le  Duchat  n'a  point  que  le  Pape  Jean  VIII  pafTa  pour  Pape  jufques 

expliqué  &  qui  n'etl  point  dans  le  Dictionnaire  à  ce  qu'un  jour  on  vit  fortir  du  prétendu  Pape 

de  Trévoux.  un  Papillon  qui  fit  jugtr  que  s'il  étoit*?aps 

O)  Rabelais  dit  lui-même,  en  parlant  des  c'étoit  donc  un  Pape  femelle.    J'ai  dans  l'ef- 

féfoes  en  goujfe ,  que  ce  font  ces  joyeux  &fru8ucux  prit  que  c'eft  Etienne  Pafquier  qui  a  dit  cela , 

Tome,  III.  [p]                                              ou 


ji4  REMARQUES    SUR    LE    LIV.    V. 

Cefl  pour  confirmer  ce  que  j'avois  dit  du  deiïèin  de  mon  Auteur,  que  J'ai 
entrepris  d'expliquer  fes  vers  prophétiques.  J'avoue  qu'il  y  paroît  d'abord  auf- 
fi  inintelligible  que  Nojlradamus.  Mais  il  auroit  trop  rifqué  à  être  plus  clair.  Il 
lui  fuffifoit  d'être  entendu  de  fes  bons  amis ,  le  Cardinal  du  Bellay ,  le  Cardinal 
de  Châtillon,  l'Evêque  de  Maillezays ,  André  Tiraqueau,  &  tels  autres  Ennemis 
de  l'Ignorance.  Obfervez  comment  il  fe  jette  tout-à-coup  fur  les  louanges  de 
Colinet ,  de  Marot ,  de  Saingelais ,  &  mitres  Poètes  &  Orateurs  Galliqucs ,  comme 
s'il  trouvoit  lui-même  l'entier  accomplifTement  de  fa  Prophétie  dans  les  pro- 
grès de  la  Rhétorique ,  de  la  Poéfie ,  &  de  la  Langue  Françoife.  Ce  n'eft-là 
manifeftement  qu'une  adrefle  pour  donner  le  change  à  certains  Le&eurs.  Il 
ne  laifle  pourtant  pas  d'infinuer  qu'il  prétend ,  ainfi  qu'Efope ,  à  Y  office  d'Apo- 
logue'. Auffi  compare-t-il  fon  Livre  à  une  bonne  &?  belle  panerée  defebves  qu'il  faut 
efgoujjer  &  dévorer.  Il  parle  encore  des  haults  myjîères  qui  y  font  comprins  ;  & 
promet  à  ceux  qui  les  étudieront  férieufement ,  qu'ils  entreront  en  pojjeffîon  &?  répu- 
tation Jinguliere,  comme  en  cas  pareil  feit  Alexandre  le  Grand  des  Livres  de  la  prime 
Philofophie  compofez  par  Arifiote.  Il  s'agit  là ,  fans-doute ,  de  ces  Livres  Acroa- 
matiques  qu'Ariftote  écrivit  d'une  manière  prefque  inintelligible ,  difant  après 
cela  qu'il  l'avoit  fait  exprès.  Rabelais  en  pouvoit  dire  autant.  On  en  juge- 
ra par  mes  Remarques  fur  cette  dernière  Partie,  la  plus  belle  au- relie  de  tout 
l'Ouvrage  (/)• 


REM 


R      Q      U      E 


SUR    LE    CHAPITRE     I. 

L'Isle  Sonnante  ne  peut  être  que  1'EgliseRomaine,où  tout  fe  fait 
au  fon  des  Cloches  ,  grojfes  ,  petites  £?  médiocres  ,  fans  parler  des  Clo- 
chettes. Et  tout  ce  qui  eft  dit  de  l'Ile  fonnante  dans  les  Chapitres  fuivans  ne 
peut  guère  s'appliquer  qu'au  Clergé  Catholique  (m). 

On  fe  trompe  groflièrement  lorfqu'on  s'imagine  qu'elle  repréfente  l'A  n  g  l  e- 

TEHKE, 


ou  quelque  chofe  d'approchant  ;  mais  je  ne 
faurois  retrouver  l'endroit. 

(/)  Cefl:  le  fentiment  de  Mr.  Le  Motteux. 
On  pourroit  nommer  d'habiles  gens  qui  ne 
penfent  pas  tout-à-fait  de  même.  Il  y  en  a  qui 
doutent  beaucoup  que  le  cinquième  Livre  foit 
de  Rabelais.  Je  ne  me  charge  point  de  faire 
valoir  leurs  raifons:  Mais  je  ne  puis  m'empê. 
cher  de  reconnoître  qu'ils  ne  me  paroiflent 
jamais  plus  forts  que  lorfqu'ils  foutiennent  que 
le  cinquième  Livre  eft  inférieur  iux  quatre 
autres,  quoiqu'au  refte  il  ait  bien  fon  mérite. 
Il  faudroit  entendre  là-defîus  Pilluflre  Mr. 
de  M  o  i  v  r  e  ,  qui  avec  fon  Génie  tranfeendant 
pouMes  Machéaatiques,  a  un  goût  très-vif 


pour  les  grandez  beautez  de  Corneille,  de 
Molière,  de  la  Fontaine,  de  Rabelais, &  qui 
eft  bien  éloigné  de  regarder  le  cinquième  Li- 
vre comme  le  plus  beau.  Mr.  Le  Duchat  lui- 
même  ,  dans  fa  Préface,  femble  accorder  quel- 
que chofe  fur  cet  article.  Il  foutient  Ample- 
ment que  le  génie  de  Rabelais ,  qu'il  croit  re- 
trouver dans  le  cinquième  Livre,  s'y  décou- 
vre dans  un  degré  où  il  nefi  pas  naturel  qu'autre 
que  Rabelais  ait  pu  atteindre  Ces  expreffions 
ménagées  font  d'un  homme  qui  craignoit  de 
dire  nettement  que  le  cinquième  Livre  n'eft 
point  inférieur  aux  Livres  précédens. 

{m)  Le  Clergé,  dans  toute  l'étendue  du  te> 
me  :  Séculier  &  Résulter. 
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terre  ,  où  la  Réformation  étoit  établie ,  fous  Edouard  VI ,  quand  Rabelais  é- 
crivoic  ce  Livre.  J'avouerai  qu'il  parle  des  Chevaliers  de  là  Jarre- 
tière dans  le  Chapitre  V:  Mais  il  les  y  diftingue  manifeftement  des  Naturels 
du  Payïs,  ainfi  que  des  Chevaliers  de  Malte, qui  comme  les  autres  Oyfeaulx  gour- 
mandeurs ,  font  placez  avec  raifon  parmi  les  Abbegaax  &  Monagaux ,  puifqu'ils 
font  vœu  de  Célibat,  difent  leur  Bréviaire,  &  poiféclent  des  Bénéfices:  Au  lieu 
que  les  Chevaliers  de  la  Jarretière  font  appeliez  dans  le  même  Chapitre  Oyfeaulx 
de  proye  terribles ,  non  toutesfois  venants  au  leurre  ne  recongnoiffants  le  guant ,  loufen- 
tendez,  du  Fauconnier  Romain  («)•  D'ailleurs,  lbrfque  dans  le  Chapitre  VI,  l'on 
demande  à  Editue  d'où  provient  dans  l'Ile  fonnante  une  abondance  de  tant  de  biens 
&  frians  morceaulx  ;  s'il  répond  d'abord  De  tout  ïaultre  Monde ,  il  ajoute  incontinent, 
Exceptez  moy  quelcques  Contrées  de  Régions  Aquilonaircs ,  lesquelles  depuis  queleques 
certaines  années  ont  tneu  la  Catnarine.  11  en  eft  tout  autrement  des  Payïs  Catholi- 
ques, &  de  la  France  en  particulier,  repréfentée  par  la  Tourraine  dans  les  pa- 
roles fuivantes:  Vrayement ,dift  Editue,  vous  nefeufies  oneques  de  maulvaife  Pie  cou- 
vez ,  puifque  vous  ejies  de  la  benoifie  Touraine.  De  Tour  aine ,  tant  £P  tant  de  biens 
annuellement  nous  viennent ,  que  nous  f eut  dicl  ung  jour  par  gents  du  lieu  par-cy  pajjants, 
que  le  Duc  de  Touraine  ri  ha  en  tout  f  on  revenu,  dequoy  fonfaoul  de  lard  manger  par 
ïexceffifve  large/Je  que fes predecejjeurs  ont  faite  à  ces  Sacro- Saintï  Oyfeaulx,  pour  icy 
de  Phaifans  nous faoul  1er ,  de  Perdreaulx ,  de  Gelinotes,  Poulies  d'Inde,  gras  Chappons 
de  Loudunois ,  venaifon  de  toutes  fortes ,  &  toutes  fortes  de  gibier. 

Le  petit  bon  homme  nommé  Braguibus  qui  donna  aux  gens  de  Panta- 
gruel, dans  le  Chapitre  premier ,  pleine  inftruclion  de  toute  la  fonnerie,  nous  feit 
[dit  l'Auteur]  quatre  jours  confêquenîs  jeufner  affermant  quen  Vifle  fonnante  autre- 
ment receus  ne  ferions. parce  que  lors  eftoit  le  jeu/ne  de  quatre-temps.  C'eft  ainfî  qu'on 
eft  initié  ou  introduit  dans  le  Clergé  de  l'Eglife  Romaine.  Les  Ordinations  s'y 
font  aux  Quatre-temps  ,  &  fe  rencontrent  par  conféquent  avec  des  Jeûnes , 
dont  Rabelais  fait  fentir  l'abus;  fans  en  blâmer  pourtant  l'inftitution ,  qui  peut 
être  très-louable  ,  mais  qui  n'empêche  pas  au  relie  que  plufieurs  de  ceux  qui 
s'y  foumettent  ne  foient  aflez  difpofés  à  dire  avec  Panurge,  Puifque  vous  eft  es 
tant  obftjnez  &  que  nous  tenez ,  jeufnons  doneques ,  &  bien  vifle  jeufnons  5  afin  que 
àesjeaner  piaffions  (o). 


(n")  Du  Fauwmer  'Romain.  Ces  paroles  font 
prifes  d'une  Remarque  de  Mr.  Le  Duchat.  Je 
les  ai  inférées  ici  parce  qu'elles  expliquent  la 
penfée  de  mon  Auteur. 

(o)  Puifque  vous  cflcs  tant  olfthez  &  que  nous 
tenez ,  jaijnons  doneques  &  bien  vifle  jeujnons .  a 
f.n  que  dcsjiufner  pvifftons;  de  par  la  Famine  jeuf 
mns ,  puifqiï entrez  Jommcs  en  ces  Feriez  éjurialcs 
Ces  paroles  ne  font  qu'une  traduction  [que 
je  fuis  obligé  de  hazarder  J  de  la  Traduction 


Angloife  de  Mr.  Le  Motteux,  dans  laquelle 
il  y  a  un  jeu  de  mots  pouffé  encore  plus  loin. 
Since  you  are  fo  ftedfafi  ,  and  hâve  us  fafi  ;  ht  Ui  fajl 
as  fafi  as  "oie  can ,  and  then  hreaktafl  in  tbe  name  of 
famine;  nnw  we  are  corne  to  ibefe  efurial idle  dajs. 
Je  ne  fais  s'il  y  'a  cela  ou  quelque  chofe  d'équi- 
valent dans  quelque  Edition:  Mais  dans  celle 
de  Mr.  Le  Duchat  il  y  a  Amplement  :  Jeufnons 
de  par  Dieu ,  puifqu'enircz  [ommes  es  Fejlcs  ejuria- 
les. 
[P]2 
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REMARQUES 

SUR     LE     CHAPITRE    II. 

7 Es  jeitfnes parachevez,  Pantagruel  &  Tes  Compagnons ,  à  la  recommandation 
de  l'Hermite  Braguibus  ,  (ont  très -bien  reçus  par  Albion  Camar  ,  Mai/Ire 
Editue  de  FIJle  formante. 

Camar,  en  Hébreu,  efl:  un  nom  donné  à  des  Prêtres  Idolâtres.  St.  Jérôme 
le  rend  en  Latin  par  Arufpex,  aufïi-bien  que  par  JEàit uus  (p).  On  peut  juger  par  le 
choix  de  ce  nom ,  quel  cas  Rabelais  vouloit  que  nous  filïions  des  habkans ,  des 
facrifices  &  des  myftères  de  l'Ile  Tonnante. 

Camar  dit  à  fes  Etrangers  quelle  avait  premièrement  ejiê  habitée  par  les  Siticines  + 
mais  que  par  ordre  de  Nature . . .  ils  ejioient  devenus  Oifeaulx.  Les  Siticines  é- 
toient,  dans  le  Paganifme,  ceux  qui  avoient  coutume  de  chanter  des  chants  lu- 
gubres fur  les  corps  morts  (q).  Et  que  deviendroient  tant  de  Prêtres  de  l'Eglife 
Romaine ,  fans  leurs  Obits ,  fans  leurs  Trcntains ,  fans  leurs  Méfies  pour  les  Tre- 
palTez  ? 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon,  au-refte,  que  tous  ces  Siticines  font  repréfentez  com- 
me autant  d'Ois eaux.  Cet  emblème  convient  à  des  gens  qui  guindez  bien 
haut  fur  les  ailes  de  la  Contemplation  &  d'une. Sainteté  fublime,  laifient  bien 
loin  au-deflbus  d'eux  [fi  on  les  en  croit]  ces  vanitez  terreftres,  dans  la  fange 
desquelles  nous  rampons  ,  nous  autres  gens  du  monde ,  comme  autant  de  mi- 
férables  vers  de  terre.  Rabelais  infinue  ce  qui  en  eft,  lorfqu'il  dit  que  ces  beaulx 
Oyfeaulx . . .  beuvoicnt  &?  mangeaient  comme  hommes ,  efneutiffoient  comme  hommes ,  en- 
dm/oient  comme  hommes . . .  dormaient  &  roujjinoient  comme  hommes  :  brief,  à  les  veoir 
de  prime  face  cufjiez  dict  que  feujfent  hommes,  toutes  fois  ne  F  ejioient  mie ,  félon  ïinf- 
truclion  de  Maiftre  Editue':  mais  protejiant  quils  n  ejioient  nyfeculiers  ny  mondains. 

Leurs  Cages,  qui  étoient  grandes ,  riches,  fumptueufes ,  &?  faictes  par  merveil- 
le ufe  architecture ,  repréfentent  d'autant  mieux  des  Eglises,  que  l'on  voit  des 
cloches  pendantes  au-deffus ,  dans  le  Chapitre  III. 

Les  divers  Pennaiges  marquent  les  divers  habillemens  qui  distinguent  les 
différens  Ordres  d'Eccléfiaftiques  ou  de  Religieux.  Le  pennaige  tout  blanc , 
défigne  l'habit  blanc  des  Bénédiétins:  Ceux  qui  l'ont  tout  noir,  font  les  Auguf- 
tins:  Le  gris  appartient  aux  Francifcains:  Le  miparty  de  blanc  &  noir ,  aux  Ber- 
nardins: Le  rouge  aux  Cardinaux:  Le  blanc  &  bleu  à  certains  Chevaliers  &  Com- 
mandeurs. On  fait  au  refte  que  la  plupart  de  ces  couleurs  font  pareillement 
-affe£tées  à  certaines  Religieufes:  ce  qui  fait  les  Clcrgejfes ,  les  Monageffes ,  les 

Akbegef- 

(/>)  Voyez  la  Remarque  de  Mr.  Le  Duchat  chus,  Hiernpbanta  ...  Jutl&i  Monacbos  Cbrijliam- 

fur  les  mots  Album  Camar:  Et  notez  ce  que  rum  hoéc  Jî:  vacant. 

dit  Buxtorfe  dans  fon  grand  Lexicon,  col.        {q)  Voyez  l  Alphabet  de  l'Auteur  Francis,  a» 

1052  fur  le  mot  Camar  on  Coumar.   1D13  Sa-  mot  Siticines. 
(rifiiuluf,  Saccrdos  gentilïs  &  idololatricus ,  Mona- 
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AbbegeJJcSy  tes  femelles  en  un  mot  de  tous  ces  beaux  Oifeaux  (r). 

Il  ett  remarquable  encore  que  Rabelais  les  fait  tous  des  Oiseaux  de  Pro- 
ve:  Ce  font  des  C/Vtgaux,  des  PrêtreGAvx  ,  des  MonaGAUx,  des  Eve*- 
g  aux,  des  CardinG  a  u  x ,  &c.  (s). 

Les  Cagots  à  cols  tors  &  pâtes  i>  élu  es,  dont  depuis  trois  cens  ans 
nefçay  comment  entre  ces  joyeulx  Oyfeaulx  ejloit . .  advolé  grand  nombre;  ces  Cagots, 
dis- je ,  font  les  F  r  a  n  c  i  s  c  a  i  n  s  &  les  Dominicains.  Les  Cordcliers  y  font 
compris  :  ils  font  de  l'Ordre  de  St.  François:  Et  Rabelais  avoit  été  Cordelier, 
il  parloit  de  ces  Meffieurs  avec  connoiflance  de  caufe.  Auffi  ne  fouhaite-t-il 
pas  moins  que  queleque  fécond  Hercules  pour  en  exterminer  la  race. 


REMARQUES 

SUR    L    E    CHAPITRE    III. 

LE  Papegaut,  unique  en  fon  efpèce  comme  le  Phcnix  d'Arabie ,  eft  inçon- 
teftablement  le  Pape. 
Vray  e(i ,  dit  Rabelais ,  qu'il  y  ha  environ  deux  mille  fept  cens  foixante  Lunes,  que 
f eurent  en  nature  deux  Papegaux  produites ,  mais  ce  f eut  la  plus  grande  calamité  qum 
veit  oneques  en  cefte  IJle.  C'elt  ce  qui  étoit  effectivement  arrivé,  environ  dix- 
fept  cens  foixante  Lunes ,  c'eft-  à-  dire  environ  cent  quarante  ans,  avant  que 
notre  Auteur  écrivît  (t)  :  Et  ce  fera  pour  déguifer  la  chofe  qu'il  aura  mis  deux 
mille  Lunes,  au  lieu  d'en  mettre  Amplement  mille,  avec  les  autres  fept  cens  foi- 
xante. Peut-être  auffi  qu'il  y -a  deux  mille  pour  mille  par  une  pure  faute  d'im- 
preifion.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  crois  qu'il  s'agit  ici  du  Schisme  d'Avignon, 
qui  dura  quarante  ans  ,  &  pendant  lequel  on  vit  jufqu'à  trois  Papes  à  la 
fois ,  favoir  Benoit  neuf,  Grégoire  douze ,  &  Alexandre  cinq  (u)    Ce 

Schifme 

(r)  Un  peu  de  détail  ou  de  précifîon 'dans 
cet  Article  ne  Pauroit  pas  gâté  :  mais  tel 
qu'il  eft  il  peut  palier. 

(s)  Mr.  Le  Motteux  paroît  fuppofer  ici 
que  le  mot  de  G  a  u  x  fignirie  des  Oifeaux  de 
proye-  Je  doute  qu'il  ait  trouvé  cela  dans  au 
cun  Dictionnaire.  Mais  je  m'imagine  qu'il  au- 
ra cru  le  trouver  dans  Rabelais  lui-même,  qui 
au  Chapitre  V.  de  ce  cinquième  Livre  s'expri- 
me en  et  s  termes:  le  motif  de  leur  venue  icyprés 
de  vous ,  e/l  pour  venir  fi  parmy  vous  recongtwif. 
tront  une  magni'ique  efyèce  i/eGAUx,Oï'SEAULX 
de  pRoyiî  Terribles,  &c.  Mr.  Le  Mot- 
teux aura  pris  ces  dernières  paroles,  Oyfeaulx 
de  pioye  terribles,  pour  une  explication  du  nom 
de  Gâ.'x;  &  ce  nom  même  peut-être,  pour 
un  nom  réel  de  quelque  efpèce  d'Oifeaux. 

(t)  Si  Mr.  Le  Motteux  a  compté  douze  Lu- 
oes  pour  l'année,   c'elt  CXLVI  Ans  ,  VIJI 


Lunes:  Et  s'il  a  compté  a  treize,  ce  ne  fera 
que  CXXXV  Ans,  V  Lunes.  On  verra  tout-à- 
l'heure  l'ufage  de  cette  petite  obfervation. 

(a)  Ce  que  Mr.  Le  Motteux  a  dit  du  tems 
où  Rabelais  écrivoit,  ne  nous  fixe  pr.s  tclte- 
ment  a  l'an  M.  D.  L,  que  nous  ne  puiffions 
y  joindre  au  moins  une  partie  de  l'an  M.  D. 
XtJX.  Or  fi  de  mil  cinq  cens  quarante  neuf  SAS 
nous  en  ôtons,  comme  il  le  veut  ,cent  quaran- 
te, pour  les  Lunes  myitéi  ieufes  de  Rabelars, 
le  nombre  des  années  qui  nous  relieront  fera 
mil  quatre  cens  neuf:  Et  c'elt  effectivement  en 
M.  CCCC.  IX  que  fut  élu  Alexandre 
cinq, qui  mourut  an  commencement  dépan- 
née luivante  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Tbéodoric  de  Niar.  :  De  Scbifmate  Lib.  III.  Cap. 
L1-L1II.  Il  eft  vrai  auffi  qu  il  y  avoit  alors 
deux  autres  Papes  ou  Anti-Papes,  &  que  l'un 
des  deux  étoit  Grégoire  Dqvzz:  Mais 

Mr. 
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Schifme  fut  terminé  par  le  Concile  de  Confiance  qui  commença  en  M.  CCCC. 
XIV  ,  &  finit  en  M.  CCCC.  XIX  (x). 

RE- 


Mr.  Le  Motteux  fe  trompe  lorfqu'il  défigne 
l'autre  fous  le  nom  de  B  en  o  i  t  N  e u  f.  Ce- 
lui dont  il  vouloit  parler  eft  inconteftablement 
Pierre  de  Lima,  appelle  par  quelques-uns  Be- 
noit XI,  par  d'autres  Benoit  XII,  par  d'au- 
tres encore  Benoit  XIII,  mais  par  perfonne ,  que 
je  fâche,  Benoît  JX. 

(x)  Le  Schifme  d'Avignon  avoit  commencé 
en  mil  trois  cens  LXXVIII  ,  ou  LXXIX  , 
c'eft-à  dire  environ  CLXX  ans  avant  le  teins 
où  Rabelais  eft  cenfé  écrire, &  non  pas  CXL, 
comme  Mr.  Le  Motteux  femble  l'avoir  fuppo- 
ié.Mais  c'eft  qu'il  ne  confidéroit  point  le  Schif- 
me dans  fon  origine,  quoique  les  expreffions 
de  Rabelais  femblaiïent  l'exiger:  Il  y  ba envi- 
ron deux  mille  fept  cens  foixante  Lvnesque  feurent  en 
nature  deux  IJapegaux  v  R  o  duic  ts.  — — — — 
Mr.  Le  Motteux  ne  peut  pas  non  plus  avoir 
confidéré  le  Schifme  par  rapport  au  tems  où 
il  fut  terminé:  Car  il  le  fut  proprement  en 
M.  CCCC. XVI.  Vid:  J.  Marii  Belgt.de  Schif- 
mat.  &  Coneil.  Pars  ter'tta  :  Cap.  Xlll.  Or  de 
rail  quatre  cens  feize  a  mil  cinq  cens  qaarante-neuf ', 
où  Rabelais  écrivoit,  il  n'y  a  que  C.  XXXIII 
ans  :  ce  qui  ne  peut  certainement  pas  s'appel- 

ler  environ  cent  quarante. Pendant  le 

double  Pontificat  de  Benoit  XIII  &  de  Grégoire 
XII,  l'élection  d'Alexandre  V  fe  fit  en  M.  CCCC. 
IX  :&  il  femble  que  ce  foit  là  le  point  fixe  de 
Mr.  Le  Motteux  :  Car  d'un  côté  il  nomme  A- 
Iéxandre  V,  au  Pontificat  duquel  on  ne  peut 
guères  affigner  d'autre  année,  que  celle  là, 
puifqu'il  mourut  au  commencement  de  la  fui- 
vante:  &  d'un  autre  côté,  fi  vous  comptez 
depuis  M. CCCC.  IX  jufqu'â  celle  où  Rabelais 
écrivoit.  vous  trouverez  juttement  les  cent 
quarante  ans  de  Mr.  Le  Motteux.  Mais  quel- 
le apparence  que  Rabelais, qui  ne  parle  conf- 
tamment  que  de  deux  Papes ,  ait  voulu  défi- 
gner  le  tems  de  leur  Schifme  par  l'élettion  d'un 
troifième  dont  il  ne  dit  mot,  &  qui  ne  com- 
mença ni  ne  finit  le  Schifme?  Quelle  apparen- 
ce même  que  Mr.  Le  Motteux  l'ait  cru?   

Voici ,  félon  moi  ,  en  quoi  confifte  fon  er- 
reur, qui  eft  allez  plaifante  dans  un  homme 
qui  devoit  favoir  chiffrer.  Suppofant  tou- 
jours qu'il  s'agitlbit  du  Schifme  d'Avignon  , 
&  cherchant  dans  l'Hiftoire  de  ce  Schifme 
quelque  dite  remarquable  ,  que  Rabelais 
eût  pu  avoir  en  vue  ,  il  aura  confidéré  en- 
tr'autres  dates  celle  du  tems  où  s'afTembla 
le  Concile  qui  termina  le  Schifme:  &  là  def- 
fus  il  aura  exercé  fon  Arithmétique.  Le  Con- 


cile de  Confiance  s'affembla  en  M.  CCCC. 
XIV.  Or  delà  à  M.  D.  XLIX,  où  fon  Auteur 
écrivoit,  il  y  a  juftement  les  mille  fept  cens  foi' 
xante  Lunes  auxquelles  il  a  cru  devoir  fe  bor- 
ner, comme  on  l'a  vu:  Et  ce  nombre  de  Lu- 
nes combien  fait-il?  Je  l'ai  dit  c'eft  CXXXV 
ans,  &  cinq  mois  lunaires,  qui  peuvent  être 
là  pour  l'environ  du  Texte  énigmatique.  Cela 
eft  jufte.  Mais  comme  il  arrive  quelquefois 
à  ceux  qui  chiffrent  mal ,  ou  qui  font  diltraits, 
d'ajoiffer  les  fols  reftans  d'une  Divifion  aux 
Livres  du  Quotient,  il  aura  par  mégarde  ajou- 
té fes  cinq  Lunes  reliantes  au  Quotient  de  cent 
trente-cinq, comme  fi  elles  étoient  des  années: 
Et  voilà ,  à  ce  compte ,  cent  quarante  ans  bien 
comptez, qui  déduits  de  M.  D.  XLIX , laiffent 
M.  CCCC.  IX  Ce  n'eftplus  la  date  de  l'Aflem- 
blée  du  Concile:  Mais  voyons,  aura-t-il  dit  : 
l'an  M.  CCCC.  IX  nous  fournira  peut-être  quel- 
que autre  chofe.  Il  aura  feuilleté  là- deflus 
fes  Annales  de  Sponde:  &  il  aura  trouvé  que 
cette  ann.e  eft  remarquable  par  l'éleftiond'^- 
léxandre  cinq.  Voilà  trois  Papes  à  la  fois  !  Cet- 
te idée  lui  aura  plu.  Elle  renchériffoit  fur  cel- 
le de  Rabelais.  II  aura  mis  au  plus  vite  les 
trois  Papegaux  fur  le  papier.  &  n'aura  plus 
fongé  à  refaire  fa  Divifion  pour  voir  s'il  n'y  a» 

voit  pas  erreur  dans  le  calcul.  Que 

Rabelais,  au  refte,  ait  été  choifir  l'année  où 
s'afTembla  le  Concile  de  Confiance  :  &  que 
pour  fe  cacher  encore  davantage  il  ait  mis 
fans  néceflité  deux  mille  au  lieu  de  mille  760, 
ou  que  le  deux  ait  été  ajouté  à  mille  par  une 
faute  d'impreffion  ,  comme  le  conjecture 
Mr.  Le  Motteux  ;  c'eft  ce  qui  me  paroît  d'au- 
tant moins  vraifemblable, qu'il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impofTible  d'expliquer  ce  paflnge  de 
Rabelais  plus  naturellement.  A  douze  »  unes 
par  an ,  les  deux  mille  760  Lunes  font  exacte- 
ment deux  cens  douze  ans:  Et  à  compter  pour 
un  an  treize  Lunes,  elles  font  devx  cens  douze 
ans  &  quatre  Lunes  qui  ne  doivent  point  ici  en- 
trer en  ligne  de  compte  Or  en  rétrogradant 
[de  l'année  où  Rabelais  écrivoit  J  félon  le 
premier  calcul,  on  s'arrêtera  à  l'an  mil  trois  cens 
dix  neuf ;  &  félon  le  fécond  calcul,  à  l'an  mil 
trois  cens  trente-fept  :  ce  qui  fait  une  différence 
de  dix  huit  ans.  Tout  le  myftère,  à  mon  a- 
vis,  confifte  à  admettre  les  deux  calculs,  &  à 
partager  la  différence.  Retranchez  neuf  ans  de 
M.  CCC  XXXVII  :  Ajoutez  neuf  ans  à  M. 
CCC  XIX:  Et  vous  tomberez  juftement  fur 
l'an  mil  trois  cens  vingt  bu.it  où  Pierre  de 

C0R« 
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REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE.    IV. 

C'Efl:  dans  ce  Chapitre  qu'il  efl  dit  des  Clergaux  habitans  de  l'Ile  Tonnante, 
qu'ils  font  touts  Oyfcaulx  de  pajfaige  &  viennent  de  l'aultre  Monde,  part  d'une 
Contrée.,  laquelle  on  nomme  Jour -fans -pain  :  part  d'une  aullre..  laquelle  on  nomme 
Trop  d'itieulx. 

L'aultre  Monde  fignifie  les  Laïques  ,  les  gens  du  monde,  d'entre  les- 
quels fe  prennent  les  Moines,  les  Prêtres,  tous  ceux  qui  compofent  le  Clergé. 

Le  Jour-s ans-pain ,  c'eft  la  pauvreté.  Car  que  ne  fait- on  pas  plutôt  que 
de  mourir  de  faim  ? 

Le  nom  de  Trop-d'Itieulx,  marque  la  raifon  pourquoi  les  Parens  ont 
coutume  de  deftiner  leurs  Enfans  à  l'Eglife  ou  au  Cloître  :  c'eft  parce  qu'ils  ont 
trop  d'iceux  pour  les  pouffer  à  leur  gré  dans  le  monde. 

Les  Oifeaux  qui  retournent  au  Monde  où  ils  /eurent  ponnus ,  ce  font 
ceux  qui  après  s'être  confacrez  à  l'Eglife  ou  au  Cloître,  viennent  à  apoftafier, 
foit  à  la  façon  de  Luther, de  Calvin,  &de  tels  autres:  foit  feulement  à  la 
façon  de  Rabelais,  qui  fans  fe  déclarer  hérétique  s'étoit.  rendu  coupable  d'A- 
poftafie  en  quittant  le  Cloître  pour  rentrer  dans  le  monde.  Je  dis  Apoftafie  par- 
ce que  c'eft-là  le  Stile  catholique  (y). 

Leur  pennaige  laijje  parmy  les  O r t i e s  et  E s p i n e  s  ,  fait  manifeltement  al- 
lufion  à  la  phrafe:  Il  a  jette  le  froc  aux  orties. 

Le  Pot  aux  roses  d  es  cou  vert  peut  défigner  l'Ouvrage  de  notre  Au- 
teur, où  les  Myftères  des  Moines  font  dévoilez  par  un  Moine  Apoflac. 

RE- 


C  o  r  b  i  e  r  e  fut  folemnellement  déclaré  &  re- 
connu Pape,  fous  le  nom  de  Nicolas  V, 
comme  fi  Jean  XXII  eût  été  mort.  Voilà 
deux  Papes  à  la  fois.  Voiià  comment,  2760  Lu- 
nes avant  que  Rabelais  écrivît, furent  deux  ?a- 
fegavx  en  nature  proiluiSs.  Obfervez  encore 
que  fuivant  Rabelais  lui-même,  le  Schifme  dont 
il  parle  ne  fut  terminé  que  par  la  mort  de  l'un 
des  Papegaux  :ce  qui  difficilement  s'explique- 
roit  par  le  Schifme  d'^vigvon ,  mais  qui  s'ex- 
plique fort  bien  par  celui  de  Nicolas  V  &  de 
Jean  XXII.  Car  quoique  l'Antipape  Nicolas,  en 
M.  CCC.  XXX, eût  renoncé  à  fon  Pontificat, 
&  eût  été  reçu  à  pénitence  par  le  Pape  Jean, 
ce  dernier  ne  laiiTa  pas  de  le  tenir,  jufqu'à  ce 
qu'il  y  mourût,  dans  une  bonne  prifon ,  où 
on  le  traitoit  en  ami,  mais  où  on  le  gardoit 
cependant  comme  un  Ennemi.    Voyez  Henri 


de  Sponde,  fous  l'an  M.  CCC.  XXX.  J  VII.  — 
Mr.  Le  Duchat.dans  fa  Remarque  iur  les  Lu- 
nes de  Rabelais,  a  fait  une  faute  aulïi  plaifan- 
te  que  celle  de  Mr.  Le  Mottcux.  Voulant, 
par  une  règle  de  Soulhattion ,  déduire  23a 
ans  de  1550,  il  a  trouvé  qu'il  lui  reftoit  1380. 
C'eft-â-dire  qu'au  lieu  de  fouftraire  trois  de 
cinq,  il  a  ajouté  cinq  à  trois,  &  a  dit:  Qui  de 
cinq  ôte  troisy  reftehuit.  11  y  a  quelques  autres 
petites  fautes  dans  fa  Remarque:  mais  je  les 
ai  déjà  relevées  indirectement.  Je  n'ai  au-refte 
que  fon  Edition  de  M.  DCC.  XL 

(y)  11  quitta  tout-à-fait  l'habit  de  Religieux,  & 

alla  étudier  en  médecine  à  Montpellier Le  Car' 

dinal  du  BelLà  ...  lui  procura  une  Bulle  d'à.  b  s  o- 
lvt  ion  de  fon  Apostasie.  Ce  font-là  les 
propres  termes  de  Morén  dans  l'Article  de 
Raùelau. 
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REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    V. 

1.  T   EsOifeaux  appellezGouRMANDEURs  font  en  général  les  Comman- 

I  j  deurs  &  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Malthe. 

Leur  marque  au  dejjbubs  de  Yaefle  gaufche ,  eft  la  Croix  qu'ils  portent  fur  le  cœur. 

Les  différentes  couleurs  de  leurs  Marques  ,  font  celles  de  leurs  Croix,  qui 
varient  félon  les  Provinces  auxquelles  ils  appartiennent  (z). 

Us  ne  chantent  jamais:  c'eft-àdire  qu'ils  ne  célèbrent  point  la  MefTe,  qu'ils 
n'officient  point ,  comme  les  Prêtres  &  les  Moines.  Ils  en  font  quittes  pour  di- 
re leur  Bréviaire  (aa). 

Mais  ils  repaijjent  au  double:  parce  qu'ils  ont  de  bons  Bénéfices  ou  de  bonnes 
Coinvmnderies  (bb). 

Ils  n'ont  point  de  Femelles ,  dit  Editue:  Et  en  effet, il  n'y  a  point  de  Femmes 
dans  leur  Ordre.  Mais  ils  en  trouvent  ailleurs  :  Et  la  véritable  réponfe  à  cette 
queftion  de  Panurge,  Comment  donc  font  ils  ainfi  croûte  •  levez ,  Sel  c'eft  qu'ils  ne 
vont  pas  toujours  à  la  guerre  fainte.  Comme  ils  font  vœu  de  Célibat,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'ils  en  viennent  aux  prifes  avec  d'autres  Infidelles  que  les 
Turcs  (ce). 

II.  J'ai  déjà  parlé  dans  mes  Remarques  fur  le  Chapitre  premier,  de  cette  ma- 
gnifique efpece  de  gaux  qui  portent  jet} s  aulx  jambes  bien  beaulx  &f  précieux  avec  inf- 
çription  aulx  "cervelles ,  par  laquelle  qui  mal  y  penfera  eji  condamné  d'être  foubdain , 
&c.  Il  n'y  a  perfonne  qui  à  cette  Devife  ne  reconnoiife  l'Ordre  de  la  Jarretière. 

IIL  Les  Oifeaux  à  qui  l'on  voit  au  devant  de  leur  pennaige  porter  le  trophée  d'ung 

CaloïKm 

(z)  Je  ne  fni  H  Mr.   Le  Motteux  entend  à  l'Ordre  de  Malte.   L'exattitude  auroit  vou- 

par  les  différentes  Provinces  des  Chevaliers  de  lu  que  Mr.  Le  Motteux  le  remarquât.     Libre 

Malte,  leurs   différentes  Nations  ou  Langues,  à  lui  après  cela  de  donner  un  tour  à  la  chofe 

Cette  différence  empêche  -  t  -  elle  qu'ils  ne  pour  l'ajufter  à  Ton  Commentaire, 

portent  tous  la  Croix  d'étoile  blanch;?  Il  me  (bb)  De  bonnts  Commanderies.     Dans  le  fîile 

femble,  fauf  meilleur  avis,  que  Mr.  Le  Mot-  de  Rabelais  ce  font  de  riches  Gourmand  e- 

teux  auroit  mieux  fait  de  dire  qu'il  s'agit  ici  ries. 

en  général  des  Ordres  de  Chevaliers  religieux,  (ce)  L'exaftitude  vouloit  encore  qu'on  re- 
fit de  chercher  dans  la  différence  des  Ordres  marquât  qu'il  y  a  des  Chevalières  du  même  Or- 
la  différence  des  Croix.  La  Croix  verte  ap-  dre  que  les  Chevaliers  de  Malte.  Ce  font  les 
partient  aux  Chevaliers  de  St.  Lazare.  Mr.  Le  Religieufes  Hofpitalières  de  l'Ordre  de  Saint 
Duchat  l'a  remarqué.  Leur  Ordre  n'étoit  plus  Jean  de  Jérufalem:  &  cet  Ordre  au  relie  n'eft 
confondu  avec  celui  de  St.  Jean  de  Jérufalem  pas  le  feul  Ordre  Militaire  religieux  qui  ait 
quand  Rabelais  écrivoit.  La  Croix  rouze  ap-  fes  Chevalières.  Témoin  l'Ordre  de  Saint 
partient  aux  Ordres  de  St.  Jaques  de  l'Epéc,  Jaques  de  l'Epée.  Les  Chevaliers  de  cet  Or- 
d' Alcantara  de  Calatrava  :  Et  la  Croix  bleue  à  dre  ont  même  la  liberté  de  fe  marier,  &  ils 
l'Ordre  de  Saint  Antoine....  Pavoient  obtenue   long  tems  avant   Rabelais 

(aa)  L'Ordre  de  Malte  à  fes  Prêtres  ou  Cba-  fans  celTer  pour  cela  de  former  un  Ordre  reli- 

pe/.!iHj,qui  font  tontes  les  fondions  delaPrê-  gieux.     Ajoutez  que  cette  liberté  n'eft  point 

ttife,  qui  font  de  l'Ordre  &  qui  portent  la  Croix  une  prérogative  particulière  à  leur  Ordre. 
4e  l'Ordre  :  ce  qui  n'eft  pas  même  particulier 
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Calomniateur ,  ne  peuvent  être  que  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  St.  Michel.  Le 
Diable  aux  pieds  de  leur  Saint ,  ell  le  C  a  l  0  m  n  i  a  t  e  u  r  dont  ils  triomphent. 
Leur  Ordre  étoit  le  plus  honorable  en  France  du  tems  de  Rabelais:  car  celui 
du  Saint  Efprit  fut  inftitué  depuis ,  par  Henri  III. 

IV.  Ceux  qui  portent  une  peau  de  Bélier,  font  d'abord  reconnoître  l'Ordre  de 
la  Toi/on  d'Or. 

REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    VI. 

ON  voit  ici  quelle  eft  la  vie  des  Oifeaux  de  l'Ile  Tonnante.  Ils  ne  labourent  ne 
cultivent  la  terre.  Toute  leur  occupation  eft ,  gaudir ,  gazouiller  &  chanter . . .  Ils  font 
douillets  &  en  bon  poinft  des  rentes  qui  leur  viennent  de  tout  ïaultre  Monde ...  Ce  Cha- 
pitre eft  une  Satire  vive  &  ingénieufe  de  la  Bigoterie  du  Peuple  \_peuple  dis- je , 
des  Grands ,  ainfi  que  des  Petits  J  qui  fe  ruïne  à  entretenir  des  Hypocrites,  francs 
Oifeaux  du  proye,  dans  une  molle  &  luxurieufe  oifiveté.  Les  Oifeaux  chantent 
pour  les  Duppes  qui  les  nourriflént:  Et  puis  c'efl  tout. 

REMARQUES 

S  U  R    L  E    CHAPITRE    VII  (dd.) 

CE  Chapitre  n'eft  pas  à  fa  place  :  &  je  ne  fai ,  qui  pis  eft ,  quelle  autre  pla- 
ce lui  afligner.  Ou  je  fuis  bien  trompé,  ou  c'eft  un  morceau  que  l'Auteur 
avuit  préparé  pour  quelque  Livre  fuivantrcar  le  cinquième  n'achève  pas  de  rem- 
plir l'attente  des  Lecteurs,  à  qui  le  troifième  failbit  efpérer  une  Continuation 
où  l'on  verroit  comment  Panurge,  au  retour  de  l'Oracle  de  la  Bouteille,  ferrie 
à  la  fin  marié,  &  dès  la  première  nuit  de  fes  noces  mari  cocu.  J'entrevois 
d'ailleurs  quelque  différence  dans  le  ftile,  &  quelque  chofe  qui  cloche  dans  le 
fens.  C'eft  une  ébauche,  qu'on  aura  trouvée  parmi  les  papiers  de  Rabelais  a- 
près  fa  mort ,  &  que  les  Editeurs  de  fon  cinquième  Livre  auront  enchaflee  ici 
à  tout  hazard  pour  la  conferver. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  fiétion  de  l'Ile  des  Apedeftes  eft  une  Satire  de  certaines 
Cours  de  Juftice.  Tout  le  monde  devine  fans  peine  ce  que  fignifie  le  grand  Pref- 
fouer  de  cette  Ile ,  &  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  pauvres  Grappes  qui  y  font  pref- 
furets.  Le 

(dd)  Ce  Chapitre,  qui  eft  le  feptième  dans  nante  publiée  féparément  en  M.  D.  I.XII.     Je 

le?  Editions  ordinaires,  eft  placé  après  \tqmn-  me  contenterai  d'indiquer  dans  la  fuite  entre 

zième&.  fait  le  feizième  dans  l'Edition  de  Mr.  deux  crochets,  la  différence  qui  réfulte  de» 

le  Ducbat,  conformément  â  celle  de  l'JJk/on-  là  pour  les  Chapitres  fuivans. 

Tome.  III.  [QJ 


n»  REMARQUES    SUR    LE     I  IV.    V. 

Le  petit  PreJJouer ,  appelle  Pithies  ,  défigne  clairement  les  Beuvettes  où  les 
Confeillers  &  les  Avocats  vont  fe  rafraîchir  aux  dépens  de  leurs  Cliens.  Pitki 
en  grec  veut  dire  Boi  (eé). 

REMARQUES 

SUR    LE   CHAPITRE   VIII.  [ou  VIL] 

IL  eft  évident  que  ce  Chapitre  devoit  fuivre  immédiatement  le  fixième. 
On  peut  obferver  ici  que  plufieurs  Religieux  font  obligez  de  fe  lever  à  mi- 
nuit pour  vaquer  à  la  prière  ;  &  qu'Editue  fait  lever  fes  hôtes  à  minuit,  pour 
boire  (ff)- 

Beuvons  amis,  dit-il,  beuvons  treftous ,  les  plus  maigres  de  nos  Oyfeaulx  chantent 
maintenant  tout  s  à  nous ,  nous  boirons  à  eulx  s'il  mus  plaifi.  Ces  maigres  Oifeaux 
font  les  Novices ,  les  Idiots  qui  y  vont  à  la  bonne  foi,  &  ces  Diminutifs  de  Moi- 
nes ,  ces  Miférables ,  tels  qu'il  y  en  a  par-tout ,  qui  font  faits  pour  être  menez 
haut  la  main.  Ils  font  fouvent  à  chanter  Matines  pendant  que  les  autres  ron- 
flent ou  font  encore  à  trinquer  (gg). 

V Apologue  du  Roufin  &  de  î AJne ,  conté  à  Editue  par  Panurge ,  qui  étoit  paf- 
fionné  pour  le  mariage ,  infinue  aux  Prêtres  que  le  mieux  pour  eux  ce  feroit  d'ê- 
tre mariez. 

REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    IX.  [ou  VIII] 

ON  voit  dans  ce  Chapitre ,  comment ,  h  grande  difficulté ,  fait  monjlrê  Pape- 
gant  à  nos  Voyageurs ,  accroùê  dans  fa  Cage ,  &  accompaignê  de  deux  petits 
Cardingaux  &  de  fix  gros  Evefgaux. 

Panurge  curieufement  confidera  fa  forme ,  fes  gefles ,  fon  maintien.  Puis  s'eferia  à 
baulte  voix,  dijant:  En  mal  anfoit  la  Bejle ,  ilfemblc  une  Duppe:  c'eft-à-dire  ici 
une  Hupi'e;  Oifeau  dont  la  tête  efl;  ornée  d'une  touffe  de  plumes  qui  repréfen- 

te 

(ee)  Voyez  l' Alphabet  de  l'Auteur  François  qui  chantent  leurs  Matines  à  minuit:  Et  cette 

au  mot  Pitbics.  Me.  Le  Motteux  le  copie  ici  interprétation  vaut  peut-être  bien  celle  de 

&  en  bien  d'autres  endroits.    Je  me  contente  Mr.   Le  Motteux.  Mais  durefte  la  diflinftion 

3uelquefois  d'y  renvoyer:  &  j'aurois  peut-être  que  fait  celui-ci  entre  Moines  qui  favent  être 
u  en  ufer  ainfî  plus  fouvent.  libres,  &  Moines  idiots  qui  font  faits  pour  ê- 
(ff)  C'eft  ainfî  à -peu -près  que  Frère  Jean  tre  menez  en  efclaves,  me  femble  revenir  par- 
paroît  bien  plus  attentif  au  fervice  duvin  qu'au  faitement  à  la  diftinétion  que  fait  Rabelais  lui- 
Service  divin.  Liv.  IV.  Chap.  X.  fur  la  fin.  même ,  dans  le  Chapitre  XI  du  Livre  IV,  en- 

(gg)  Mr.  Le  Duchat  entend  pat  les  plus  mai-  tre  Moine  moïnant  &  Moine  moine, 
gru  de  nos  Oyfcauix,  les,  Religieux-Mcndians, 
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te  aflèz  bien  la  Tiare  ou  la  triple  Couronne  du  Saint  Père:  Oifeau  de  plus, 
qui  par  fon  inclination  à  fe  nicher  dans  l'ordure, encore  mieux  que  par  fa  touffe 
de  plumes ,  reflèrable  à  plufieurs  Papes ,  &  nommément  àJuLEsIII,  que  Ra- 
belais pouvoit  avoir  particulièrement  en  vue. 

LaCHEVEscHE  que  Panurge  apperçoit  au  deflbus  de  la  Cage  de  Papegaut 
fait  peut-être  allufion  à  l'hiftoire  ou  fable  de  la  Papesse  Jeanne:  peut-être 
aufîï  aux  Maîtresses  des  Papes:  Mais  je  croirois  plutôt  que  cette  prétendue 
Chevefche,  donc  Editue  dit  à  Panurge,  Ce  n'eft  mie  une  Cbevefche ,  il  cft  majle, 
cefi  ung  noble  Chevechier ,  défigne  leCardinal  I  n  n  o  c  e  n  t  ,  qui  ne  fut  favo- 
rifé  du  Chapeau  rouge  qu'en  reconnoifTance  des  petits  fervices  qu'il  avoit  rendus 
à  Jules  III,  lorfque  celui-ci  n'étant  encore  que  Légat  du  Saint  Siège  à  Boulo- 
gne, lui  faifoit  l'amour.  Cette  reconnoifTance  du  Pape  lui  mérita  de  la  part  du 
Cardinal  un  dévoûment  fi  marqué  que  l'on  en  parloit  affez  cavalièrement.  Mais 
Pa/quin  fit  leur  apologie:  11  foutint  qu'Innocent  n'étoit  pas  aifez  beau  pour  être 
Je  Ganymède  de  Jupiter  (hh). 

Les  deux  petits  Cardingaux  femblent  repréfenter , ou  quelques  jeunes 
Cardinaux  créez  à  même  titre  que  le  jeune  Innocent;  ou  plutôt  quelques  Bâ- 
tards, foit  du  même  Pape,  ou  au  moins  de  fon  PrédécelTeur,  Paul  III.  qui 
avoit  donné  le  Chapeau  rouge  à  deux  jeunes  Garçons,  Enfans  de  Confiance,  fa 
fille  naturelle.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  la  quinzième  des  Lettres  de  notre  Au- 
teur à  Monfieur  de  Maillezais  :  où  il  appelle  ces  deux  nouveaux  Princes  de  l'E- 
glife  les  petits  Cardinaux  de  Santa  Flore;  &  l'un  des  deux  petit  Cardinalicule  (ii). 

Le 


(bb)  Jean  Marie  Du  Mont,  ou  De  Monti 
fut  couronné  Pape  &  prit  le  nom  de  Jules  lll, 
au  mois  de  Février  M.  D.  L:  &  fon  Mignon 
fut  fait  Cardinal  environ  trois  mois  après  :  de 
forte  que  Rabelais  pouvoit  fort  bien  l'avoir 
en  vue.  Car  quoique  vraifemblablement  fon 
cinquième  Livre  eût  été  commencé,  peut-être 
même  achevé,  dès  l'année  précédente,  il  put 
y  inférer  dans  la  fuite  quelques  traits  nouveaux 
félon  que  l'occafion  s'en  préfentoit ,  en  atten- 
dant que  fon  Manufcrit  fût  imprimé:  ce  qui  ne 
fe  fit  qu'après  fa  mort,  arrivée  feulement, 
dit-on ,  en  M.  D.  LUI.  Touchant  les  amours 
de  Jules  III, &  la  promotion  du  jeune  Innocent 
au  Cardinalat ,  voyez  Fra  Paolo  ,  Livre  IIL 
au  commencement  de  l'an  M.  D.  L  :  &  le 
Pallavicin  au  Livre  XI.  Les  deux  Hiftoriens 
ne  diffèrent  que  par  rapport  à  quelques  pe- 
tites circonstances  ;  &  en  ce  que  le  dernier 

paroît   avoir  peur  de  dire  la    vérité.    

Remarquons  au  refte  que  le  fait  de  la  Pafqui- 
nade,  rapporté  par  Mr.  Le  Motteux,  eft  conté 
un  peu  différemment  par  un  Auteur  qu'il  cite 
quelquefois,  &  où  je  fuis  bien  fur  qu'il  Pavoit 
lu.  Je  veux  parler  de  Jean  Crefpin,  dont  voi 
ci  les  paroles , p.  487  ,de  L'Efiat  de  ïE?liic,\m- 
primé  chez  Jean  Bavent  en  M.  D.  LXXXII  : 


„  Le  bruit  couroit  parmy  la  Ville  de  Rome, 
„  &  mefme  cela eftoit  divulgué  par  certains  li- 
„  belles  diffamatoires ,  que  Ganymedes  eftoit 
„  entretenu  par  Jupiter,  encores  qu'il  ne  futt 
„  pas  beau.  „  Cela  eft  copié  de  Sleidan,  qui  dit 
prefque  mot  pour  mot  la  même  chofe,  vers 
la  fin  du  Livre  XXI.  fol.  m.  285.  verfo. 

(H)  Il  s'agit  d'Alexandre  Farnefe  &  de  Gui' 
Afcagne  Sforce,  que  Paul  III  fit  Cardinaux, 
prefque  immédiatement  après  fon  avènement 
au  Pontificat:  le  premier  âgé  feulement  de 
quatorze  ans,  &  le  fécond  de  feize;  comme 
on  le  peut  voir  dans  Fra  Paolo,  Liv.  I.  à  la  fin 
de  l'An  M.  D.  XXXIV.  Mr.  Le  Motteux  fe 
trompe  en  les  faifant  tous  deux  fils  de  la  Bâ- 
tarde de  Paul  III.  Elle  étoit  bien  mère  d'Ale- 
xandre Farneffe,  mais  l'autre  étoit  fils  de  Pier. 
re  Louis,  ou  Pietro  Ludovico,  autre  Bâtard  du 
même  Pape.  Cela  paroît  par  la  Lettre  mê- 
me de  Rabelais  à  laquelle  Mr.  Le  Motteux 
nous  renvoyé.  Rabelais  n'appelle  &  ne  pou. 
voitappeller  que  le  premier  De  Santa  Fiore  ;6c 
c'eft  en  parlant  du  fécond  qu'il  employé  le 
diminutif  Cardinalicule.  Mais  Mr.  Le  Mot- 
teux a  eu  raifon  au  refte  d'infinuer  qu'ils  paf- 
foient  tous  deux  pour  être  les  fils,  au  même 
tenis  que  les  petits- jUs ,  de  leur  grand-Pere  :  Je 

[g]  2  «- 
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Le  gros  villain  EvESGAUTà  tefte  verde ,  qui  ronfle foubs  une feuillet- 
de  avec  trois  Onocrotales  joyeulx  ;  &  qu'une  jolie  AbbegeJJe  ,  laquelle  joyeufement 
chantoit ,  ne  pouvoit  pourtant  pas  réveiller  ;  c'eft  Jean  de  la  Case,  Ar- 
chevêque de  Bénévent,  &  Nonce  à  Venife,  fameux  par  Tes  Poéïies,  &  qui  a- 
voit  fait  entr 'autres  Ouvrages  un  Poème  à  la  louange  de  la  Sodomie  (//). 

R.E     MARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    X.  [ou  IX.] 

LA  defcription  del'IsLEDES  Ferremens,  n'efl  guère  moins  odieufe  que 
l'hiftoire  du  Papegaut  &  de  l'Evefgaut.     Je  lailTe  à  ceux  qui  aiment  les  fale» 
tez,  &  qui  méprifent  les  bienféances,  le  foin  de  s'étendre  fur  ce  Chapitre. 

Tout  ce  que  j'en  dirai,  c'eft  qu'il  paroît  avoir  du  rapport  à  un  Quatrain  qui 
fe  trouve  dans  le  Prologue  du  Livre  IV.  (mm). 

RE- 


remarquerai  feulement  qu'il  auroit  pu  ne  fe 
pas  contenter  de  l'infinuer  d'une  manière  fi 
obfcure.  Au  moins  me  femble-t-il  que  dans 
la  Lettre  qu'il  cite,  Rabelais  en  parle  plus  clai- 
rement ,  fi  toutefois  j"en  puis  bien  juger  par 
la  traduction  de  Mr.  Le  Motteux,  car  je  n'ai 
point  l'Original  des  Lettres  dont  il  s'agit.  Con- 
férez ce  que  dit  Skidan,  vers  la  fin  du  Livre 
XXI,  fous  l'an  M.  D.  XUXrdans  l'endroit  où 
il  donne  un  Extrait  de  l'Ouvrage  de  Bernar- 
din Ocbin  t  ou  publié  fous  fon  nom,  contre 
Paul  III.. 

{Il)  Jean  de  la  Café pafleconftamment pour 
un  Poëte  fort  licencieux:  mais  foit  qu'il  ait 
été  afiez  infâme  pour  célébrer  la  Sodomie,  ou 
qu'on  lui  ait  prêté  cette  infamie  fans  aucun 
fondement,  au  moins  ne  doit  on  plus l'accufer 
fans  quelque  preuve  bien  authentique  d'avoir 
fait  un  Ouvrage  De  laudibus  Sodomie.  Voyez 
l'Article  de  Case  [Jean  de  la]  dans  le  Dic- 
tionnaire deMoréri.fe  rapporterai  cependant 
ce  paflage  de  Jean  Crcfpin,  qui  paroît  avoir 
fourni  à  Mr.  Le  Motteux  ce  qu'il  dit  ici,  &  qui 
peut  mériter  quelque  attention.  Du  tems  de 
,,  ce  Pape  [Jules  III)  eitoit  Jean  de  la  Café, 
,,  Florentin,  Arcbevefque  de  Benevent,  &  Lé- 
„  gat  du  Siège  en  toute  la  Seigneurie  de  Ve- 
,,  nife.  Ceftuy-cy  qui  faifoit  fi  magnifiquement 
„  profefiïjn  du  Célibat  Papiïtique,  n'a  point 
„  eu  de  honte  de  compofer  un  Livre  enrith- 
„  me  Italienne ,  auquel  il  loue  &  exalte  ce 
„  p4ohé  horrible  &  dételtable  de  Sodomie, 


„  voire  mefmes  jufques  â  le  nommer  œuvre 
„  divin  :  &  afferme  qu'il  y  prend  fort  grand 
„  plaifir,  &  qu'il  ne  cognoift  point  d'autre 
„  forte  de  paillardife.  Le  Livre  a  elle  impri- 
»  mé  à  Venife  ,  chez  un  nommé  Troian 
„  Nauw.  „  Voyez  L'Eftat  de  CEgliJe  fiff  par  Jean 
Crefpin,  imprimé  chez  Jean  Bavent  en  M.  D» 
LXXXIL  in  oétavo ,  p.  488. 

{mm)  Un  Auteur  récent  a  trouvé  dans  la 
fiction  de  l'Ile  des  Ferremens  la  matière  d'une 
moralité  qui  n'a  aucun  rapport  à  des  idées  ob- 
fcènes. ,,  Rabelais  [dit-il]  qui  eft  fi  original 
„  dans  fes  comparaisons,  dit  que  la  Fortune  elt 
,,  un  Arbre  qui  produit  toutes  fortes  de  lames 
„  &  d'uttenciles;  &  que  l'efpace  de  terre  qui 
„  l'environne,  pcuifle  des  manches  de  toutes 
,,  façons.  Lorfque  les  fruits  de  l'arbre  font  ea 
„  maturité  ,  ils  tombent;  &  il  arrive  alliez  bi- 
„  zarrement  que  la  lame  d'une  épée  rencon- 
,,  tre  le  manche  d'une  étrille,  &  que  celle-ci 
,,  s'enfile  d'elle-même  dans  la  garde  d'une  é- 
„  pée.  Ne  voudroit  il  pas  dire  par-là  qu'il  y. 
„  en  a  beaucoup  qui  fontPalfreniers  qui  mé- 
,,  riteroient  d'être  grands  Seigneurs,  &  qu'il 
„  y  en  a  plusieurs  parmi  ceux  ci,  qui  feroient 
„  plus  propres  à  manier  l'étrille  que  l'épée.  u 
Telle  eit  l'exp'ication  de  L'Arhflippe  moderne.,. 
imprimé  à  Paris  en  M.  DCC.  XXXVIII.  (réim- 
primé la  même  année  à  AmfterdairOp/ïge  144. 
Notez  qu'il  fe  contente  de  prendre  l'idée  de 
Rabelais  en  général,  &  qu'il  l'exprime  après 
cela  a  fa  manière. 
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REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XI.  [ou  X.] 

DEs  Jeux  dont  il  s'agit  dans  le  Chapitre  précédent,  Rabelais  paflè  dans  celui- 
ci  aux  Jeux  de  hazard:  &  de  ceux-ci  à  un  Jeu  d'adreiTe,  qui  efl:  celui  des 
Reliques,  auquel  l'Eglife  Romaine  a  fu  gagner  tant  d'argent. 

Au  moins  fe  moque-t-il  cIuSangreal,  ou  Sang  prétendu  de  Jéfus -Chrift, 
que  l'on  montre  en  Italie  jufqu'à  ce  jour  avec  beaucoup  de  cérémonie,  à  la  lu- 
mière d'un  bon  nombre  de  flambeaux,  de  torches  &  de  Cierges  bénits:  Chofe 
divine ,  dit-il ,  &?  à  peu  de  gents  connue  :  Panurge  feit  tant ,  ajoute-t-il ,  par  belles  priè- 
res avecques  les  Syndics  du  lieu  quils  le  nous  monjlrarent  :  mais  ce  feut  avecques  plus  de 
cérémonies  ,&f  folemnité  plus  grande  trois  fois  quon  ne  monjîre  à  Florence  les  Pandecles 
de  Juftinian ,  ne  la  Veronicque  a  Romme.  Je  ne  veids  oncques  tant  defandeaux ,  tant 
de  flambeaux ,  de  torches ,  de  glimpes  &f  iagiaux.  Mais  il  fe  trouve  finablement  que 
ce  qui  fut  montré  eftoit  le  vifaige  d'ung  Connin  rofti  (nn). 

Là  ne  veifmes  pourfuit-il ,  aultre  chofe  mémorable  fors  bonne  mine  femme  de  mau- 
vais  jeu  [ce  qui  s'applique  fort  bien  à  la  contenance  de  ceux  qui  montrent  de  faufc 
fes  Reliques]  &?  les  cocques  des  deux  Oeufs  jadis  ponnus  &  efclous  par  Leda  :  Relique 
digne  des  autres. 

Notez  que  l'Ile  où  tout  cela  fe  pafle,  s'appelle  rifle  de  Caffade  1  &  que  les 
Voyageurs  au  départir  achètent  une  botte  de  chappeaulx  &f  bonnets  de  Caffade  à  la 
lente  defqucls ,  dit  Rabelais,  je  me  doubte  que  peu  ferons  de  profit.  Ou  je  fuis  fore 
trompé ,  ou  cela  regarde  quelques  Prélats  qui  par  de  beaux  prefens  avoient  mar- 
chandé le  Ch  appeau  de  Cardinal ,  &  à  qui  peut-être  la  marchandife  fut  livrée 
en  efpérance  ou  en  promefles ,  mais  qui  à  la  fin  s'en  trouvèrent  mauvais  mar- 
chands, &y  furent  pour  leur  argent.  Car  avoir  des  Cassa  des  fignifie  être 
duppe.  l'eut -être  aufïi  a-t-il  voulu  dire  fimplement  que  les  gens  de  Pantagruel 
avoient  fait  un  marché  allez  fot  en  donnant  de  bon  argent  pour  des  Agnus-Dei 
&  pour  telles  autres  faintes  pretintailles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  voyons  au 
Chapitre  faivant,  que  malheur  en  prit  de  vouloir  revendre  leurs  chappeaulx  de 
caffade  (00),. 

RE- 

(««)  J'ai  écrit  fangréaî comme  Mr.  Le  Mot-  chaffes  pour  mériter  ce  bonheur.  Il  faudroic 
teux.  Voyez  la  Remarque  de  Mr.  Le  Du-  bien  favoir  l'hiltoire  du  Sangréal,  du  Sang  gréai, 
chat.  Au  relie,  ce  n'eft  pas  ici  la  première  &  du  Sanggranl,  pour  décider  fr  ces  contradic- 
fois  que  Rabelais,  parle  du  Sanggreal ,  ni  Mr.  tionsfonrréeiles  ou (implement  apparentes  :  & 
Le  Motteux  non  plus.  Voyez  ci  defilis  ,  malheureufement ,  je  ne  fais  de  cette  hiftoire, 
Remarques  fur  Livre  IV.  Chap.  XLIII,  XLlV.  après  ce  qu'on  en  lit  ici, que  ce  qu'on  en  peut 
J.  6.  Il  dit  là  que  c'eft  une  partie  de  fang  qui  lire  dans  Bore!  &  d.ins  le  Dictionnaire  de  '['re- 
court le  monde  &  qui  rieft  viÇih'e  quà  des  yeux  bien  voux  ,  au  mot  Graal.  J'y  trouve  des  chofes  allez 
ebafies.  Ici  c'eft  un  fang  que  l'on  mmfiri;  que  l'on  curieufes,  mais  qui  ne  ne  font  qu'augmenter 
montre  dans  un  certain  Payïs.eK  Italie: &  que  mon  embarras. 

l'on  montre  à  la  lumière  d'un  nombre  de  flan-        (oo)  Je  ne  fuis  pas  bien  affiné  qu'avoir  des 

beaux,  comme  fi  les  flambeaux  dévoient  le  faire  caffades  foit  une  phrafe  Françoife.  Mais  à  cela 

Toir  malgré  lui  aux  yeux  qui  ne  font  pas  affez  près  l'interprétation  du  mot  deCalTadedtjuf- 
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REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XII.     [ou  XL] 

PAntagruel  pafle  prudemment  Condemnation,  qui  eft  une  aiiltre  Ifle  tou- 
te deferte  :l\iiQ  veut  pas  non  plus  defcendre  au  Guis  en  et:  Mais  quelques- 
uns  de  Tes  Compagnons  font  moins  fages  ou  plus  malheureux  que  lui,  ils  y  font 
faits  prifonniers ,  &  arrêtez  defai£t  par  le  commandement  de  Grippeminaud  Archiduc 
des  Chats  fourrez. 

Ce  Guischf.t,  c'eft  en  général  l'Inquisition,  &  en  particulier,  la 
fiance  extraordinaire  des  Juges  établie  à  Paris  en  M.  D.  XLVlII ,  pour  connoijlre 
du  fait!  des  Hérétiques  (pp).  Car  les  Chats  Fourrez  font  gens  qui  portent  des 
Robbes  fourrées  (qq):  &  qui  fe  couvrent  la  tête  de  Mortiers  ou  de  Caparaf- 
fons  mortifiez:  Allulion  manifelte  à  ce  qu'on  appelle  en  France  les  Prélidens  à 
mortier. 

Notez  que  fi  vivez . . .  vous  voirrez  ces  Chats  -fourrez  Seigneurs  de  tout Parmy 

euh  règne  la  fexte  ejfence ,  moyennant  laquelle  ils  grippent  tout ,  dévorent  tout...  ils 
brujîent ,  efcartellent ,  décapitent ,  meurdriffent ,  empr if onnent ,  ruinent  &  minent  tout 
fans  deferetion  de  bien  &  de  mal.  Car  parmy  euh  vice  eft  vertus  appelle  :  mefehance- 
tè  cjl  bonté  fumommèe:  trahifon  ha  nom  defeaultè:  larcin  eft  dit!  libéralité  :  pillerie  eft 
leur  devife ,  &?  par  euh  faible  eft  trouvée  bonne  de  touts  humains ,  Excepte  z-m  o  y 
les  Hereticq.ues:  &  le  tout  font  avecques  fouveraine  authorité Et  fi  ja- 
mais pefle  au  monde ,  famine ,  ou  guerre,  voraiges ,  cateclifmes ,  conflagrations ,  mal- 
heurs adviennsnt , . . .  attribuez  le  tout  à  la  ruine  indicible,  incroyable ,  &  inefiimablc 
mefehanceté,  laquelle  eft  continuellement  forgée  &?  exercée  en  ï Officine  de  ces  Chats- 
fourrez  &c. 

C'eft  U n g  C u e u x ,  &  un  Gueux  p e  l'H ostiere  [ Oftiarius  Mendicus ~\ 
qui  dit  tout  cela  aux  gens  de  Pantagruel.  Mais  il  y  a  apparence  que  Rabelais 
dans  cet  endroit,  comme  dans  plufieurs  autres,  a  voulu  donner  le  change  à 
certains  Leéteurs:  &  que  par  fon  Gueux  de  F hojliere,  qu'il  appelle  Noble  Gueux 
dans  la  fuite,  il  a  prétendu  défigner  cette  Noblesse  des  Payis-Bas  à  qui 
le  fobriquet  de  Gueux  fut  affect-é , dit-on , parce  qu'elle  s'étoit  oppofée  à  l'éta- 
blhTement  de  l'Inquifition,  &  cela  avant  que  notre  Auteur  écrivît  ;  encore  que 
Je  Sobriquet  n'ait  été  répandu  dans  le  Monde  qu'à  l'occafion  des  troubles  arri- 
vez fous  le  Gouvernement  de  la  DucheiTe  de  Parme. 

Quoi  qu'il  en  foit,on  ne  fauroit  nier  que  Rabelais  n'en  veuille  ici  aux  Tribu- 
naux perfécutcurs  de  fon  tems ,  &  principalement  à  l'Inquifition  ;  ou  du  moins 

à  cette 

te.  Le  Di&ionnnire  de  Trévoux  explique  Gif-        (pp)  Voyez  ci-deflus:  Remarques  fur  Li- 

fade  par  Bourde:  &  par  le  mot  Latin  Ludificatio.  vre  IV.  Chap.  XVIII-XXIV.  Nombre  i. 
Fuis  il  ajoute;  On  le  dit  aujfi  des  hâbleurs  qui         {qq)  Au  moins  Rabelais    dit  il  qu'ils  ont  le 

promettent  beaucoup  £P  qui  tiennent  peu.  On  les  ap-  poil  de  la  peau  non  au  dehors  fortant ,  mais  au  dt- 

pelle  Downeurs  du.  Cassades.  dans  caché. 


DES    OEUVRES    DE    RABELAIS.  ia? 

à  cette  Chambre  du  Parlement  qui  eft  appellée  la  Tournelle,  âc  qui  juge 
[comme  on  fait]  les  Caufes  criminelles. 

Selon  le  parti  qu'on  prendra,  il  faudra  faire  de  Grippe  m  in  a  ud  ,  ou  le 
Grand  Inq.uisiteuk  ,  ou  le  Président  de  la  Tournelle,  lors  de  la 
Séance  extraordinaire  dont  j'ai  parlé  ci-defTus. 

L'Imaige  d'une  vieille  femme  placée  à  l'endroit  du  Siège  principal ,  eft  un  Portrait 
de  l'Injuftice. 

REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XIII.  [ou  XII.  J 

PAnurge  étant  fur  la  Sellette,  Grippeminaud,  d'une  voix  furieufe  &?  enrouée V 
lui  recite  une  Enigme  ,  &  lui  ordonne  de  l'expliquer.  Voilà  juftemenc 
l'1nq.uisition:  où  il  faut  que  l'Accufé  devine  fon  crime  &  le  nom  de  fes 
Accufateurs,  fans  quoi  il  eft  perdu  immanquablement.  En  vain  Panurge  dit.' 
Je  n'y  eftois  mie,  &  fuis  ..  innocent  du  faift.  Grippeminaud  lui  répond:  par 
Styx ,  puifquaultre  chofe  ne  veulx  dire. . .  meilleur  teferoit  eflre  tumbé  entre  les  pattes 

de  Lucifer or  ça  malautru ,  nous  allègues  tu  innocence ,  or  ça ,  comme  chofe  digne 

d'efchappcr  à  nos  tortures  ?  Çrr). 

Or  ça ,  ajoute- 1- il ,  nos  Loix  font  comme  toiles  d'araignes ,  or  ça ,  les  fimples  mouche- 
rons &  petits  papillons  y  font  prins ,  or  ça ,  les  gros  taons  mafai fans  les  rompent,  or 
ça ,  &  pajfent  à  travers ,  or  ça.  Cela  femble  regarder  Pantagruel.  On  a  vu  au 
commencement  du  Chapitre  XII,  ou  XI,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  defcendre  au 
Guifchet  ;  c'eft-à-dire  qu'il  avoit  toujours  été  au-deiTus  des  atteintes  de  l'Inquifi- 
tion  (JJ-). 

©S©^©^^)(5^^©(S©^©^^^©©S(5®(55)^©(1?©(5  (5(5 
^RE      MARQUES 

SUR    LE     CHAPITRE  XIV.  [ou  XIII.] 

COmme  Panurge  parle  de  s'en  aller,  dllerl  dit  Grippeminaud,  or  ça,  enco- 
re n'advint  depuis  trois  cens  ans  en  ça  ,  or  ça ,  que  perfonne  efchappaft  de  céans 
fans  y  laifj'er  du  poil ,  or  ça ,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  fouvent.  Cela  eit  allez  vrai  II 
un  l'entend  de  l'Inquifuiun. 

Mais 

(rr)  Ici,  &  dans  la  traduction  de  Mr.  Le  Grippeminaud  paroît  ne  s'adrefler  â Panurge 

Motteux,  c'eft  Panurge   qui  elt  interrogé  &  que  dans  le  Chapitre  fuivant. 

qui  répond.    Je  ne  fais  fi  cela  eft  ainfi  dans  Jf  Voyez  ci-defTus  Remarques  fur  Livre  IV» 

quelque  Edition  de  l'Original.     Mais  cela  eft  Cbap.  XVIII— -XXIV.  Nombre  7. 
autrement  dans  celle  de  Mr.  Le  Duchat  :   où 
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Mais  notez  de  plus,  qu'environ  trois  cens  ans  avant  que  Rabelais  écrivît,  on 
avoit  vu  un  Tribunal  de  l'Inquifition  érigé  à  Touloufe  par  Louis  IX,  furnommé 
le  Saint ,  pour  perfécuter  les  A  l  b  i  g  e  o  i  s. 


REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XVII. 

LE  tître  porte  :    Comment  nous  pajjafmcs  oultre  ,  E^  comment  Panurge  y  faillit 
d'ejlre  tué.     Il  faut  que  ces  dernières  paroles  foient  là  de  trop ,  ou  que  ce 
Chapitre  foit  incomplet  :  car  il  n'y  efl  dit  mot  du  danger  que  courut  Panurge. 

C'eft  ici  du  refte  une  Charge  de  ces  gros  Goinfres  qui  s'appellent  de  bons 
vivans,  ou  comme  dit  Rabelais  de  bons  Compaignons:  &  peut-être 
auiïî  en  même  tems  une  fatire  de  ceux  qui  pour  foutenir  ce  caraftère  fe  jettent 
dans  les  excès  d'une  Prodigalité  ruïneufe,  qui  les  fait  en  quelque  forte  crever 
ou  par  laquelle  ils  perdent  en  quelque  forte  Jeurs  entrailles  en  perdant  leur  bien, 
leur  crédit,  leur  réputation,  leurs  Amis.  Ce  font-là  les  Crevailles  de  cet 
Hofte  qui  en  fon  temps  avoit  ejlè  bon  raillarà,  grand  grignoteux ,  beau  mangeur  de 
fouppes  Lionnoifes ,  notable  compteur  d horloge ,  éternellement  difnant  6f  c. 


REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE.    XVIII. 

COmme  dans  la  recherche  de  la  Vérité  il  efl  à  propos  de  prendre  une  tein- 
ture des  Sciences  même  les  plus  incertaines  &  les  plus  frivoles,  nous  voyons 
ici  que  nos  Voyageurs ,  quoiqu'embarquez  pour  aller  à  l'Oracle  de  la  Vérité , 
apperçoivent  dans  leur  route  le  Royaubne  de  la  quinte,  &  font  voile  vers  ce 
Royaume:  qui  peut  être  regardé  comme  le  féjour  de  toutes  fortes  de  Fantaifies, 
entre  lesquelles  il  faut  dittinguer  celle  du  Grand -œuvre. 

Lorfqu'ils  approchent  de  la  Quinte ,  il  s'élève  ung  furieux  tourbillon  de  vents 
divers.     Image  naturelle  de  ce  qu'éprouvent  les  gens  à  fantaifies. 

Le  Pilote  veut  qu'on  tetnporife,  afTûrant  aux  Voyageurs  qu'ils  n'étoient  ny  en 
efpoir  de  grand  bien ,  ny  en  crainiïe  de  grand  mal.  Et  en  effet  :  Il  n'eft  pas  tou- 
jours à  propos  de  s'oppofer  entièrement  à  l'inclination  de  certains  Efprits ,  pas 
même lorfqu'elle  les  attache  à  des  études  ou  les  conduit  à  des  entrepri  fes  qui  fem- 
blent  n'aboutir  à  rien.  On  peot  quelquefois  temporifcr:  le  tems  les  guérit  mieux 
que  ne  feroient  des  leçons  magiftrales  ou  des  confeils  opiniâtres  :  &  alors  ils 
diftinguent  d'autant  mieux  ce  qui  efl  utile ,  qu'ils  connoiffent  par  leur  propre  ex- 
périence ce  qui  ne  l'efl  pas. 

Il  fe 
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Il  fe  pourroit  bien  encore  que  dans  l'intention  de  l'Auteur ,  le  vrai  Royaume 
de  la  Quinte  fût  ce  qu'on  appelle  l'Ecole,  ou  la  Théologie  Scho- 
las tique,  avec  tous  ces  points  douteux  de  doctrine  à  l'éciairciffement  def- 
quels  on  étok  oilivement  affairé  dans  Ton  fiècle,  comme  on  ne  l'eft  encore  que 
trop  dans  le  noire ,  où  tant  de  gens ,  faifant  confifter  la  Religion  dans  les  idées 
plutôt  que  dans  les  aétions,  négligent  la  pratique  pour  jafer  fur  la  théorie;  & 
où  il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  l'oit  bien  revenu  de  certaines  fubtilitez,  aufîl  inu- 
tiles à  l'inftru&ion  du  Peuple  qu'avantageufes  à  la  vanité  des  Docîeurs ,  à  qui  l'é- 
talage de  leur  favante  ignorance  aquiert  toujours  une  efpèce  de  gloire  (tt). 

Les  Naufs  enquarrées  parmy  les  arènes  après  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  rompre 
le  tourbillon  Jufdift  parce  qu'il  durait  trop,  font  un  emblème  de  ces  Efprits  qui, 
après  avoir  bien  flotté  entre  leurs  diverfes  penfées,  hazardent  à  la  fin  quelque 
nouveauté  qui  leur  donne  d'abord  une  forte  de  vogue;  mais  par  laquelle  ils  fe 
trouvent  enfuite  fi  bien  enquarrez  qu'ils  ne  favent  comment  fe  tirer  de  là.  Et  le 
fecours  que  les  Naufs  enquarrées  reçoivent  d'une  Navire  chargée  de  tabourins  qui 
venoit  de  la  Quinte,  repréfente  fort  bien  les  lecours  que  nous  fournit  la  Scholaf- 
tique  pour  nous  délivrer  de  nos  doutes.  C'eft  le/on  des  tabowins:  ou  bien  enco- 
re, c'eft  un  bruit  femblable  au  doulx  murmur  du  gravier,  qui  avec  le  fon  des  ta- 
bourins &  le  cekume  ou  tintamarre  d'une  Lhorme ,  nous  rend  harmonie  peu  moins 
que  des  siftres  roftants  laquelle  dift  Platon  avoir  par  quelques  nuits  ouïe  dormant.  Ce 
fecours  chimérique  ne  laille  pourtant  pas  d'avoir  fa  réalité  pour  certaines  gens. 
Us  jouïfftnt  réellement  du  plaifir  d'être  tirez  d'affaire  en  imagination:  ils  paf- 
fent  outre  à  leur  aife:  &  obtempérant  au  Courant  comme  nos  Voyageurs,  ils  ne 
manquent  pas  de  parvenir  de  même  au  Royaulme  de  la  Quinte. 

REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XIX. 

LE  Port  où  ils  abordent  eft  appelle  Mateotechnie.  Ce  nom ,  compofé 
de  deux  mots  grecs,  défigne  en  général  l'étude  d'un  Art  chimérique,  &  con- 
vient particulièrement  à  l'étude  du  grand  Art  que  cherchent  les  Alciiym.is- 
TEs:gens  qui  vous  promettront  des  monts  d'or  pendant  qu'ils  n'auront  pas  eux- 
mêmes  quelques  miférables  pièces  de  cuivre  pour  acheter  du  pain.  Le  jugement 

de 
(tt)  Tels  font  les  hommes.  Les  uns  négli-  point  une  feience  plus  fubtile  que  folide ,  plus 
gent  la  pratique  pour  jafer  fur  la  théorie:  &  curieufe  qu'utile:  mais  il  ne  fe  donne  point 
les  autres  négligent  la  théorie  pour  jafer  fur  non  pluf-  des  airs  d'ignorance  &  de  ftupidité.  11 
la  pratique.  Les  uns  trouvent  une  efpèce  de  ne  met  point  la  Religion  dans  les  idées  plu- 
gloire  dans  l'éta'ge  d'une  fav.inte  ignorance:  tôt  que  dans  les  aftions,  ni  dans  les  aftions 
&  les  autres  trouvent  une  efpèce  d^  gloire  plu'ôt  que  dans  les  idées:  Il  fait  qu'elle  ne 
auffi  dans  l'étalage  d'une  igno  ance  ignoran  conHIte  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres. 
te.  Sofife  des  deux  cotez  le  vrai  Doc-  La  Religion  eft  un  fentiment.  I  es  Idées  en  doi 
teur  nejnfe  m  fur  la  théorie  ni  fur  la  pratique;  vc  t  être  le  principe:  Les  détiens ,  la  confé- 
maif  il  parle  de  l'une  &  de  l'autre.  Il  n'affecte  quence. 
'Urne  III.  [R] 
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de  Rabelais  qui  étoit  favant  Médecin ,  eft  ici  de  quelque  poids.  Il  place  ce* 
gens-là  &  leurs  Partifans  dans  un  lieu  dont  le  feul  nom  annonce  la  folie  des  Ha- 
bitans.  C'eft  manifeftement  par  allufion  à  la  Quinte- EJfence  des  Alchymiftes , 
que  la  Reine  de  tout  le  Payïs  eft  nommée  la  Dame  Quintessence. 

Mais  les  Sujets  de  la  Dame  lui  donnent  le  fameux  nom  d'ENTELECHiE,que 
l'on  rend  en  Latin  par  Aftus  6?  Perfedkio.  Voyez  Ariftote  dans  fon  fécond  Li- 
vre De  Anima. 

Cicéron ,  dans  le  premier  de  fes  Tufculanes ,  prétend  que  ce  mot  fignifie  un 
Mouvement  perpétuel  (uu).  On  a  bien  perdu  du  tems  depuis  Rabelais  à  chercher  la 
chofemême:  On  n'en  avoit  guère  moins  perdu ,  avant  qu'il  écrivît ,  à  difputer 
fur  le  mot.  Il  femble  fe  moquer  un  peu  des  favans  hommes  intéreffez  dans  cet- 
te difpute. 

Ce  qu'il  en  dit  peut  fe  prendre  aufïi  pour  une  leçon  faite  en  patTant  à  tous  ces 
Critiques  Grammairiens  qui  dùputent  avec  tant  de  chaleur  fur  des  mots  pendant 
qu'ils  négligent  les  chofes. 


REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XX. 

I.  /^vN  voit  dans  ce  Chapitre,  comment  la  Quinte •  Effence  guariffbit  les  mata* 
\^/  des  par  chanfons.  C'eft  une  fuite  du  Chapitre  précédent.  Cela  regar- 
de quantité  deCuYMisTEs,  entêtez  de  leur  Or  potable  &  de  leurs  merveil- 
leux Spécifiques.  Cela  regarde  tous  ces  Empiriques  &  tous  ces  Charlatans,  qui 
vous  parlent  de  leurs  fecrets  infaillibles  contre  les  maux  les  plus  incurables.  Ce- 
la regarde  tous  ceux  qui  cherchent  un  Remède  univerfel:  Cela  regarde  des 
gens  tels  que  IcsFreresdela  RosE-caoix:teIs  que  lesDifciples  prétendus 
d'un  Mercure  Trismegiste:  tels  qu'un  Raimond  Lulle&  un  Ar- 
nold de  Villeneuve.  Rabelais  veut  dire  qu'il  en  eft  des  remèdes  de  tous 
ces  gens-là  comme  de  ceux  de  fa  Quinte-Eflènce :  Ce  ne  font  que  des  Chan- 
sons, par  lesquelles  on  guérit  les  Malades  aufïi  réellement  ou  auffi  fantafiique- 
ment  que  quelques  Roy  s  les  guarijjent  d'aulcunes  maladies  ,  comme  Jcrophuh  ,  mal-fa- 
cré ,  fiebvres  quartes ,  par  feule  appojition  des  mains  (xx). 

2.  Les  Paroles  Byssines...  oh  pour  le  moins,  de  taffetas,  qui  compo- 
fent  le  précieux  &  pédantefque  compliment  de  la  Dame  Quinte-Eflènce  à  Pan- 
tagruel 

(«»)  Cicéron  cite  Ariftote,  &  l'explique,  du  mouvement  perpétuel  dont  il  s'agit  dans 

Ceux  qui  favent  de  quoi  il  s'agit  dans  Cicéron  les  Méchaniques. 

&  dans  Ariltote,  fuppoferont[ s'ils  le  veulent  (*x)  C'eft  ici  la  deuxième  fois  .s'il  en  faut 

bien]  que  Mr.  Le  Motteux  ne  prétend  pas  par-  croire  Mr.  Le  Motteux ,  que  Rabelais  a  la  har* 

Ier  bien  férieufement  lorfqu'il  femble  confon-  diefle  d'attaquer  la  Foi  fur  cet  Article.     Vo. 

dre  le  mouvement  perpétuel  de  la  Quinte  Ef-  yez  ci  -  deflus ,  Rcmarqnts  fur  livre  IV.  Cbap* 

fence  ou  cinquième  nature  d' Ariftote,  nom-  XLIU.  Nombre  6, 
mée  Entéléchie ,  avec  le  fameux  Problème 
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tagruel  &  à  Tes  Compagnons  de  voyage ,  font  une  imitation  comique  du  jargon 
de  certaines  femmes  qui  veulent  faire  les  favantes.  Auffi  voyons  nous  que  Pan- 
tagruel &  fes  compagnons  fe  reconnoiflènt  incapables  d'y  répondre.  Heureufemenc 
pour  eux  ils  n'en  dînèrent  pas  plus  mal.  Ils  rirent  chiere  fouveraine  entr'eux  pen- 
dant que  la  Dame  à/on  difner  rien  ne  mangeoit ,  fors  qitelcques  Catégories  ,Jecabot s , 
Emnins,  Abfir avions  ^  Harborins ,  Chelitnins ,  Dimions ,  fécondes  Intentions ,  Caradotb, 
Antiîhèfes ,  Metempfycbofes ,  tranfcendentes  Prolepfies:  c'eft-à-dire  que  ce  qui  la  fou- 
tient  ce  font  des  mots,  des  idées  creufes,  des  fonges,  &  telles  autres  chofes, 
en  Grec  &  en  Hébreu  (yy). 

REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XXI. 

JE  difner  parachevé,  Pantagruel  fut  admis  en  la  Salle  de  h  Dame;\\  y  trouva  les 
Damoifelles  &  Princes  de  fa  Court  :  &  s'apperçut  que  révoquants  l  Antiquité  en  ufa- 
ge,  ils  prenoient  plufieurs  diverciffemens  qui  ne  font  plus  connus.  C'eft  un  pe- 
tit coup  de  dent  à  ces  Savantas  qui  enfoncez  dans  l'étude  de  ce  que  pratiquoienc 
les  Anciens ,  font  fouvent  fort  ignorans  fur  les  ufages  du  monde  au  milieu  du- 
quel ils  vivent  :  Efpèce  de  Vermine  qui  s'attache  aux  Livres  &  qui  s'y  enfonce: 
û  fort  accoutumez  à  converfer  avec  les  Morts,  qu'ils  ne  font  plus  propres  pour 
la  fociété  des  Vivans. 

Mais  Rabelais  en  veut  auffi  aux  Moines: il  ne. les  perd  guère  de  vue: Et  de  là 
ce  paffage  où  parlant  d'un  des  Gentilshommes  de  la  Reine  Quinte-Effence,  Ung 
aultre ,  dit-il ,  guariffoit  toutes  les  trois  manières  d'héticques ,  atrophes ,  tabides ,  emaciez, 

fans 
.  (jfj)  Dans  V  Anglois:  Catégories,  db/lraftions,  Jecabot  pourroit  lignifier  d'abord  les  H- 
fecond  Intentions,  Metempfjcoj'es  ,  Tranfcendunt  queurs  tirées  ou  abjlraites  du  preiToir:  &  puis 
Prolcpjies,  Expreffum,  Déceptions.  Dreams  &c.  par  analogie  foit  les  AbftraBions  phyfiques  des 
in  'jreth  and  Hebreia.  Obfervons  au  relie  que  jibftraSeursdeQuinieJJence.  pour  parler  Rabelais, 
les  mots  à  terminaifon  Hébraïque  ou  Chaldaï  foit  les  Abfiraâions  métaphyfiqucs  d'un  Efprit  a- 
que,  employez  ici  par  Rabelais,  ne  paroiflent  iembiqué  qui  s'évapore  en fubtilitez. Peur-être 
point  être  des  mots  forgez  $  plaifir.  Au  moins  encore  que  Jecabot  eft  ici  par  une  faute  d'im- 
y  en  a  t-il  quelques-uns  que  je  puis  expliquer,  preffion  pour  Secalot,  qui  de  même  que  le  com- 
Les  D  i  m  i  o  N  s  font  des  Imagination'  :  |ï,?*1  pofé  Mou  Secalot  pourroit  figniher  des  Idées ,  de 
fpecies,  pbantafia,  dit  Buxtorfe,  col.  550  Les  la  Méiapbjfique.  flftS^WJ  IntelteèJualia  ..  difcipli- 
C  h  el  imïn  s  font  des  fonges  :  d^nfommum:  n*  -nitlleHuales  :  notiones  intelleBus.  flOWrtn 
Buxt  :  col.  770.  Les  C  a  R  a  D  o  T  h  ou  Cbara  rma^ïO  Sotiones  pritm  :  WiV  nWtf'IO  Notio- 
dot  font  des  penses  embsrajfées  &  embar affames:,  nés J'ecundt.  Col.  2390,  2391  ....  Je  foupçon- 
STin  foUeitudo,  anxutas.  Id.  col  822.  Je  ne  ne  enfin  que  le  mot  Emnins, par  une  autre 
fufepas  fi  fur  de  ce  que  font  les  Harborins, les  faute  d'impreffion  fort  facile  à  concevoir  a  été 
Jecabots  &  les  Emnins.  Peut-être  qu'au  lieu  m,s  P°"rxce!u»  d^  Mimuou  Memns,  P».te£ 
2e  Harborins  il  faudroit  lire  Harbmmou  H  a  «  ™  de  Métaphyfique  on  de  Logique  qui  flgn.fie 
hourins  qui  fignifie  des  penfia,  des  médit*  des  E/pW«,&qu  on  pourroit  rapporte. -à  celui 
tion,.  Wi  CogUatfo.  col.  633  Quant  aux  J  E  AtCategme ,  employé  en  même  tems  par  Ra- 
cabots, peut-être  que  comme  Jeceb  ou  JtU,  bdals  Voyez  BuXl0rfe>  Col«  ll"' 
3j£  fignifie  un  Preffoir,  Torcuhr ,  col,  974, 
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fans  bains ,  fans  laid;  Tabian  ,  fans  dropace  ,  pication  ,  riaultre  médicament  :  feulle- 
ment  les  rendant  Moynes  par  trois  mois.  Et  majfermoit  que  fi  en  îeftat  monacbal 
ils  n'engraijfoient ,  ne  par  art ,  ne  par  nature ,  jamais  nengraifferoient. 

Un  autre  Officier  de  la  Reine,  quelques  lignes  plus  haut,  en  peu  d'heures  gua- 
rifi  neuf  bons  Gentilshommes  du  mal  Sainft  François  les  ofiant  de  toutes  debtes ,  &  à 
chafcun  d'eulx  mettant  une  corde  au  col,  à  laquelle  pendoit  une  boitte  pleine  de  dix  mil* 
le  efeus  aufoleiL  Je  m'imagine  que  cette  corde  au  col  avec  la  boette  qui  y  tient, 
repréfente  quelque  Collier  d'Ordre  avec  une  bonne  penfion,  que  quelques  Gen- 
tilshommes du  tems  de  Rabelais  avoient  peut-être  obtenu  fort  à  propos ,  on 
s'étoient  flatté  d'obtenir. 

REMARQUES 

SUR   LES    CHAPITRES  XXII.   &  XXIII. 

EN  nous  contant ,  dans  le  Chapitre  XXII ,  comment  les  Officiers  de  la  Quinte 
diverfement  s'exercent ,  Rabelais  fe  moque  en  général  de  ceux  qui  eflàyent  de 
faire  l'impoffible  :  &  il  met  ingénieufement  en  jeu ,  dans  ce  badinage ,  certains 
Mathématiciens,  Dialecticiens,  Naturalises  &  Métaphysiciens. 

Après  cela  vient,  dans  le  Chapitre  XXIII,  le  fouper  de  la  Reine.  Il  efl: 
d'aulfi  facile  digeftion  que  le  dîner.  La  Daine  ne  mangea  rien ,  fors  celejle  Ambroi' 
fie:  rien  ne  beut  que  Neftar  divin  (zz). 

Elle  ne  mafehoit  rien.  Elle  avoit  des  Massiteres  ou  Mâcheurs  qui  mâ- 
choient  pour  elle  :  &  quand  ils  avoient  bien  à  point}  mafchè  fes  viandes ,  ils  les  luy 
coulaient  par  ung  embut  d'or  fin  juf que  s  dedans  l'eftomach.  Il  en  efl  à -peu -près  de 
même  de  toute  perfonne  à  qui  cette  Reine  des  Alchymiftes  aura  en  quelque  for- 
te communiqué  fes  fantaifies  &  fes  inclinations.  Ce  font  autant  de  Maffitères 
pour  lui ,  que  tous  les  Impofteurs  qui  viennent  lui  offrir  de  faire  de  l'or  pourvu 
qu'il  avance  les  fraix  de  l'Opération.  Il  avale  fans  mâcher,  fi  j'ofe  ainfidire, 
il  gobe  avec  une  entière  confiance  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche,  toutes  leurs 
propofitions ,  toutes  leurs  promefTes,  tous  leurs  raifonnemens.  Les  Impofteurs 
cependant  font  leur  office  de  Maffitères.  Ils  mâchent  d'autant  mieux  que  leur  dup- 
pe  leur  a  fourni  de  quoi  exercer  leurs  mâchoires. 

Au  refle ,  quoique  la  Reine  reçût  dans  l'eftomac  ce  que  fes  Maffitères  avoient 
mâché,  il  efl:  remarqué  immédiatement  après  qu'elle  n'alloit  jamais  ou  n'alloitque 
par  procuration  où  l'on  allure  que  les  plus  grandes  Reines  &  les  plus  grands  Rois 
du  Monde  font  obligez  d'aller  en  perfonne  &  même  à  pied.  Cette  circonftan- 
ce  afTortit  mon  interprétation.  On  n'auroit  jamais  envie  d'aller  là  fi  l'on  pouvoic 
fe  borner  à  quelque  nourriture  qui  fût  aflez  fubtile  pour  fe  diffiper  continuelle- 
ment 

(zz)  Dans  le  dernier  Paragraphe  de  ce  Cha-    à-fait  avec  cette  idée.    Mais  ce  feroit  donner 
pitre  Rabelais  dit  un  mot ,  de  dents  fortes  &  de    dans  la  minutie  que  d'iniifter  là-deflus. 
wtjlicMion,  qui  ne  ienible  pas  s'accorilex  tout- 
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ment  en  exhalaifons  imperceptibles.  Et  qu'eft-ce  que  la  nourriture  d'un  hom- 
me qui  gobe  les  plus  folides  difcours  d'un  Souffleur?  Un  (buffle,  &  puis  c'effc 
tout  :  à  moins  que  vous  ne  vouliez  dire ,  ce  qui  eft  vrai  encore ,  que  tout  s'en 
va  en  fumée. 

Il  y  a  des  Officiers  de  la  Reine  qui  font  appeliez  Spodizateurs.  Ce  nom 
exprime  une  idée  quiamanifeftement  beaucoup  de  rapport  à  celle  d'un  Souffleur* 
Un  Spodizateur  eft  un  homme  qui  fond  du  Cuivre  pour  faire  de  la  fuie  (aaa). 

Les  Seigneurs  &  Dames  de  la  Reine  font  fervis  de  viandes  auffi  rares ,  friandes, 
£?  précieufes ,  quoncques  en  fongea  Apicius.  Cette  idée  de  fonge  entre  là  affez 
à  propos ,  s'il  s'agit ,  comme  je  le  fuppofe ,  de  gens  qui  croyent  à  l'Alchymie. 

Le  Pot-pourry  qu'on  leur  fert  après  cela  peut  être  cenfé  repréfenter  les  prin- 
cipes confus,  les  raifonnemens  embaraflez,  dont  ils  fe  repaiiîent.  C'eft  un  vrai 
Pot-pourri  que  le  Syftême  des  Alchymiftes  ou  des  Adeptes. 

Leurs  belles  efpérances,  &  les  chimères  de  tous  ceux  qui  aiment  à  bâtir  des 
Châteaux  en  Efpagne ,  font  déhgnées  par  le  fpeétacle  amufant  qui  frappe  les 
yeux  de  nos  Convives  lorfqu'ils  découvrent  le  fond  du  Pot-pourri.  Ce  ne  font 
que  jeux  &  que  magnificences  :  force  clez  ,  cartes  ,  tarots  ,  luettes  ,  efchets  ,  £3? 
tabliers,  avecques  pleines  taffes  d'efcus  aufoleil  pour  ceulx  qui  jouer  vouldr oient . . . . 
Nombres  de  mulles  bien  phalerées ,  avecques  bouffes  de  velours ,  haquenées  de  mefme  à 
ufance  d'hommes  &  femmes ,  liàieres  bien  veloutées  pareillement  ne  fçay  combien  ,  £? 
quelcques  coches  à  la  Ferraroife  pour  ceulx  qui  vouldroient  aller  hors  à  l'esbat. 


REMARQUES 

SUR    LES    CHAPITRES    XXIV.  &  XXV. 

DAns  la  vive  &  ingénieufe  defcription  que  nous  avons  ici  du  Jeu  des  E- 
cHETS,fous  l'image  d'un  Bal  Joyeulx  en  forme  de  Tournai, je 
remarquerai  ce  qui  eft  dit  d'une  marche  trop  hardie  delà  Royne  Aure'e.  Elle 
fe  mit  des  premières  en  camp  avecques  ung  Archicr  &  ung  Chevalier.  Elle  sefcarmou- 
(ha  parmy  la  trouppe . . .  Fous  euffiez  dift  que  ce  feufl  une  aultre  Penthafilèe  Amazone 
fouldroyante . . .  Mais  peu  dura  ceftui  efclandre ,  car  les  Argentées . .  luy  drejfarent  &c- 
cultement  en  une  embufcade  ung  Archier ..  &  ung  Chevalier  errant ,  par  lef quels  elle  f eut 
prinfe  &f  mife  hors  le  camp.     Le  rejlefeut  bientojl  deffaict.     Elle  fera  une  aultre  fois 

mieulx 

{aaa)  Le  Verbe  Grec  Si-n/if*  fîgnifie  propre-  fuïe  minérale  qui  fe  recueille  des  Fourneaux 

ment,  je  luis  foui  la  cenire^,    Rabelais  en  aura  où  l'on  a  fondu  du  cuivre  avec  delà  calamine 

fait  en  Latin  Spolizo ,  Spodizare ,  SpodiZator  :  &  pour  en  faire  du  cuivre  jaune. Une  plusgran- 

en  François  Spodizateur,     Mais  pour  ramener  de  précifîon  là-deflus  me  rnsneroit  trop  loin, 

cela  à  l'explication  de  Mr.  LeMotteux,  il  faut  &  ne  feroit  pas  de  mon  reiïbrt.     J'avertis  au 

fuppofer  que  Rabelais   confidéroit  le  Verbe  refte  que  les  Remarques  fur  le  Chapitre  XXIil, 

gre'-  Spodizo  comme  pouv  ant  fignitier  je  fuis  du  font  du  nombre  de  celles  qu'il  m'a  falu  tradui» 

Spolenuda  Spodium.  Les  Subftantifs  Grecs Spo-  re  avec  le  plus  de  liberté. 


iûi  &  Spad;un  Û£mtieiu,  encr'autres  chofcs ,  la 
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mieuïx  advifèe..  &  ira,  quand  aller  fauldra ,  bien  aultrement  accompaignée.  Cet  en- 
droit femble  fait  exprès  pour  rappeller  le  fouvenir  de  François  Premier, 
&  de  fon  imprudence,  qui  le  fit  prendre  prifonnier  à  la  Bataille  de  Pavie.  On 
ne  fauroit  trop  admirer  le  talent  de  Rabelais  à  faire  naître  d'une  bagatelle  des  ré- 
flexions importantes ,  qui  viennent  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins ,  &  qui  ne  laif- 
fènt  pas  de  venir  naturellement  (bbb). 

Il  y  a  ici  un  autre  exemple  d'une  adrefTe  à  -  peu  -  près  femblable  :  C'eft  l'éloge 
ironique  qu'il  donne  au  Cardinal  C  us  an,  en  le  citant  gravement  comme  Au- 
teur d'une  réflexion  puérile  dans  la  comparaifon  de  la  Toupie  ou  du  Sabot  {ccc). 

Je  trouve  beaucoup  d'art  encore  dans  le  tour  qu'il  prend  pour  tirer  d'affaire 
les  Compagnons  de  Pantagruel.  Il  dit  d'abord  que  durant  les  dances  qu'il  vient 
de  décrire  comme  un  fpeclacle  plus  qu  humain ,  la  Dame  [c'eft  ici  la  Quinte]  in- 
•Difiblement  fe  dij parut  :  Après  quoi  il  embarque  fans  délai  fes  Voyageurs ,  entendans, 
ajoute-t-il ,  qu'avions  vent  en  pouppe ,  lequel  Ji  nous  refufions  fus  F  heure ,  à  peine  pour- 
rait eflre  recouvert  de  trois  quartiers  brifans.  La  moralité  fe  préfente  d'elle-même. 
La  Danfe,  la  Mufique,  le  Jeu,  &  telles  autres  récréations , font  propres  à  nous 
diftraire  de  certaines  études  vaines  &  extravagantes  :  La  quinte  qui  nous  y  atta- 
che difparoît  alors  comme  le  mauvais  Efprit  de  Saiil  par  le  charme  de  la  Mufi- 
que: Mais  fi  après  cela  notre  Entendement  ne  s'aplique  pas  fus  F  heure  aux  étu- 
des raifonnables  qui  lui  conviennent ,  il  rifque  d'être  occupé  de  nouveau  par  des 
méditations  frivoles  &  pleines  d'incertitude. 

Il  efl:  remarquable  enfin  que  ces  deux  Chapitres  font  écrits  fi  clairement ,  qu'ils 
fuffiroient  prefque  pour  apprendre  le  Jeu  des  Echets.  Cette  clarté  avoit  fon  ufa- 
ge.  Elledifoit  en  quelque  forte  aux  Ennemis  de  l'Auteur  qu'il  n'y  avoit  pas  grand 
myftère  à  chercher  dans  toutes  fes  Allégories. 


REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XXVI. 

L'Ile  des  O  d  e  s  ou  des  Cn  e  m  i  n  s  qui  cheminent  efl  un  badinage  fondé  fur  ces 
façons  de  parler  [auffi  ufitées  en  Anglois  qu'en  François]  Où  va  ce  chemin? 
ce  chemin  va  en  tel  endroit ,  &c.  Ne  croyez  pourtant  pas  que  ce  foit  purement  & 
limplement  un  jeu  de  mots. 

Vous  y  trouvez  d'abord  un  petit  trait  contre  Aristote.  Les  Chemins  chemi- 
nent: Donc  les  Chemins  font  Animaulx ,  Ji  vraye  efl  lafentmce  d 'drifiote,  difant  ar- 
gument invincible  d'ung  Animant ,  s"ilfe  meut  foy-mefme. 

Après  Ariflote  viennent  les  S  c  h  o  l  a  s  t  i  q.u  e  s.     Parlant  du  Chemin  le  plus 

long, 

(bbb)  Rabelais  avoit  déjà  parlé  de  la  Jour-  Latin  Cufanus.    C'eft.  Nicolas  de  Cufa  Je  ne  fai 

née  de  Pavie  dans  le  premier  Livre ,  au  Cha-  pas  au  refte  fi  l'on  peut  dire  bien  positivement 

pitre  XXXFX.   Voyez  ci-deflus,  vers  la  fin  de  que  Rabelais  vouloit  fe  moquer  de  lui.    Mais 

V Introduction.  cela  n'eft  pas  fort  important. 

(ccc)  Il  efl;  ici  nommé  Cufan  de  fon  furnom 
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long,  Rabelais  ne  manque  pas  de  dire  que  c'efl  celui  de  l'Ecole:  &  il  met  u» 
homme  entre  les  mains  de  la  Jujlice  pour  avoir  pris  ce  chemin-là  injujlement  & 
malgré  Pallas. 

Ainfi  encore  il  parle  du  grand  Chemin  de  Bourges,  qui  marchoit  gravement  <5e 
lentement, ou, comme  il  dit,  à  pas  d'Abbé.  Cela  regarde  les  Ecoles  ou  l'Uni- 
verfité  de  Bourges.  Cette  Univerfité  étoit  fameufe  pour  le  Droit  Civil. 

Je  ne  fai  même  s'il  n'yauroit  pas  dans  ce  Chapitre  quelque  allufion  à  certain» 
noms.  Marguerite  Reine  de  Navarre  mourut  dans  le  Château  d'un  Village  de 
Bigôre  dont  le  nom  efl  Odos:  &  peut-être  y  avoit-il  là  même  des  gens  qui  fe 
nommoient  Chemin  ou  du  Chemin  (ddd). 

Les  C  h  e  m  i  n  s  au  refte  font  ici  appeliez  des  O  d  e  s  ,  du  mot  Grec  0  d  o  s  :  de 
quoique  ce  mot  fignifie  proprement  un  chemin ,  il  eft  bon  de  remarquer  qu'il 
a  de  plus  diverfes  lignifications  analogues.  Quelquefois  il  fignifie  une  certaine 
manière  de  vivre,  une  règle,  une  méthode.  Quelquefois  c'efl  la  voye  ou  la 
voiture  dont  on  fe  fert  pour  aller  d'un  Lieu  à  un  autre  (eee).  Quelquefois  même 
c'efl  une  embufeade  de  voleurs  fur  la  route.  Or  comme  il  n'y  a  nulle  abfurdité 
à  dire  qu'une  Voiture  ou  une  Embufeade  chemine ,  il  n'y  en  aura  point  non  plus 
à  parler  de  Chemins  cheminans ,  pourvu  qu'on  donne  au  mot  François  de  Chemin 
tous  les  fens  du  mot  Grec  que  Rabelais  lui  donne  pour  fynonyme. 

REMARQUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XXVII. 

LE  premier  endroit  où  nos  Voyageurs  débarquent ,  après  avoir  quitté  l'Ile  des 
Odes,  c'efl  celle  des  Sandales,  ou  comme  l'appelle  Rabelais,  l'Ile  des 
E  s  c  l  o  t  s.     Efclot  dans  une  partie  de  la  France ,  &  nommément  vers  Toulou- 
se ,  fignifie  un  fabot ,  une  fandale  :  Mais  je  m'en  tiens  à  ce  dernier  mot  &  je  dis 
l'Ile  des^Sandales ,  parce  que  Sandales  eft  le  nom  ordinaire  de  la  chaufTure  de  plu- 
sieurs 

(ddd)  Voyez  ci- deffus,  Remarques  générales,  Mais  comment  de  Doz  on  aura  fait  Audos: 

Article  (p)  des  Obfervations  :    &  Remarques  c'eft-là  le  point.    Je  conjecture  que  la  fyliabe 

fur  Livre  III.  N°.  5.     Le  nom  du  Lieu  où  la  Au  n'étoic  originairement  qu'un   Article  que 

Reine  Marguerite  mourut,  fe  trouve  écrie  de  l'on  aura  infenfiblement  confondu  avec  le  nom. 

ces  trois  différentes  manières:  Andos,  Audos,  J'ai  confulté  des  gens  du  Payïs.    Mais  tout  ce 

Odos:  Et  l'Auteur  des  Remarques  fur  le  Die-  que  j'en  ai  pu  tirer  c'eft  qu'ils  ont  toujours  oui 

tionnaire  de  Bayle  de  l'Edition  de  Paris  ,  me  dire  Audos. 

paroîtaflez  bien  fondée  conjecturer  que  le  vrai  (eee)  C'eft  ainfi  que  l'on  dit  en  François  :1a 

nom  eft  Amplement  Doz-     La  queftion  eft  de  voye  de  la  Polte,  la  voye  du  Caroflë  &c.     On 

favoir  comment  il  eft  pofilble  que  de  ce  nom  dit  encore  une  Voje  de  bois  pour  dire  une  Char- 

il  s'en  foit  fait  un  des  trois  autres.  -<4ndos  pour  retée  ou  une  Charrette  pleine  de  bois.  Ben- 

Audos  eft  manifeftement  une  faute  d'impref-  ferade  a  fait  une  Pièce  en  vers  fort  jolie  dant 

fion  :  On  l'a  obfervé.     Et  Odos  peut  avoir  é-  fon   genre,  fur  une  voytdcbois  qu'une  Dame 

té  écrit  pouv  Audos  par  une  équivoque  de  pro-  lui  avoit  envoyée, 
nonciation:  cela  ne  fouffre  aucune  difficulté. 
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fleurs  Ordres  Monaftiques ,  &  qu'il  s'agit  manifeftement  des  M  o  i  n  e  s  dans  ce 
Chapitre  (Jf) 

Cependant,  comme  on  fe  fervoit  autrefois  en  France  du  motd'EsCLOP  pour 
celui  d'Esc  lave,  je  fuis  perfuadé  que  Rabelais,  en  cachant  fa  penfée  fous  ce- 
lui d'E  s  c  l  o  t  ,  a  voulu  infinuer  que  les  M  o  i  n  e  s  font  autant  dEfclops  ou  d\£/- 
claves  :  car  en  effet  ils  le  font  par  leur  vœu  d'obéiffance  (ggg). 

Les  Jésuites  même  [à  qui  il  en  veut  aufli  dans  ce  Chapitre,  quoiqu'il  dife 
en  termes  fort  couverts  ce  qui  les  regarde  particulièrement  ]  font  des  Efclaves 
parles  Statuts  de  leur  Société.  Il  faut,  félon  ces  Statuts,  qu'ils  renoncent  à 
leur  Raifon  propre  :  qu'ils  foient  toujours  prêts  d'obéir  aux  ordres  de  Rome  : 
qu'ils  croient  ,  fi  Rome  le  leur  ordonne,  que  le  noir  eft  blanc  &  que  le  blanc 
efl  noir:  qu'ils  refpe&ent  l'autorité  de  leur  Supérieur  comme  celle  de  Dieu  mê- 
me :&  qu'ils  fe  foumettent  à  fon  gouvernement  comme  s'ils  n'étoient  que  de  pu- 
res Machines.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  les  Exercices  fpirituels  de  leur  Fondateur. 
C'eft  fur  ce  pied  que  le  Pape  Paul  III.  confirma  leur  Inftitut  en  M.  D.  XL,  en- 
viron dix  ans  avant  que  Rabelais  écrivît  fon  cinquième  Livre.  Et  preuve  qu'il 
les  avoit  bien  en  vue,  c'efi:  que  dès  le  commencement  du  Chapitre  il  indique  clai- 
rement &  un  Pape  troifième  de  fon  nom  comme  Paul  trois,  &  un  nouvel  Or- 
dre Religieux  qui  lui  étoit  redevable  de  fon  établiffement.  Depuis  pajfafmes  Tljle 
des  E/clots ,  le/quels  ne  vivent  que  de  fouppes  de  merlus ,  feufmes  toutes/ois  bien  recueillis 
&  traitez  du  Roy  de  l'IJle  nommé  Benius,  tiers  de  ce  nom,  lequel  après  boi- 
re ,  nous  mena  veoir  Ung  Monasterenouveaufaict,  érigé  &  bajli  par 
fon  invention  pour,  les  Frères  Fredons ,  ainfi  nommoit  •  il  f es  Religieux.  Ce  qui  fuit 
peut  s'appliquer  aux  Moines  ou  aux  Religieux  en  général. 

Par  Statuts  &f  Bulle  patente  obtenue  de  la  Quinte ,  laquelle  ejl  de  touts  bons  accords , 
ils  ejloient  touts  babillez  en  Brujleurs  de  maijons.  Ce  font  des  gens  qui  portent  le 
feu  de  la  divifion  dans  les  familles,  &  qui  ruinent  les  Maifons  comme  s'ils  y 
mettoient  le  feu:  Ce  font  des  Sociétez  qui  doivent  leur  établiflement  à  une  au- 
torité arbitraire  &  capricieufe,  à  une  Quinte  opiniâtre,  à  un  entêtement  d'au- 
tant plus  bizarre  ou  à  une  bizarrerie  d'autant  plus  remarquable,  qu'on  voit  le  Pape 
multiplier  les  Ordres  Religieux  comme  en  dépit  des  Princes  qui  auroient  voulu 
les  extirper.  En  Germanie  l'on  defmolit  Monastères  £f  défroque  -  on  les  Moines ,  icy 
on  les  érige  à  rebours  &?  à  contre-poil. 

Leurs  ventres  carrelez  marquent  le  foin  qu'ils  ont  de  fe  bien  bourrer  le  ventre. 

Leur  duplicité  braguatine ,  par  laquelle  nous  voyons  queleques  certains  &  horri- 
Jïcques  my/leres  efire  duement  repréfentez  ,  peut  fignifier  non  -  lèulement  la  double 
portion  de  vigueur  ou  de  lafeiveté  qu'on  attribue  aux  Moines;  mais  encore 
quelque  chofe  de  plus  odieux  &  qu'on  reproche  particulièrement  aux  Jéfuires. 

Ils 

(.Jff)  Voyez  la  Remarque  de  Mr.  Le  Du-  Dictionnaire  de  Trévoux.  Mais  le  vieux  DîV- 

char.  fur  le  titre  du  Chapitre  XXVII:  &  fous  tionnaire  François,  Latin  . .  .  cemgé  gf  augmenté 

le   même  Chapitre  la  Remarque  fur  Souliers  par  Ma-ftre  Jean  Thierry  &c.  imprimé  à  Pa« 

ronds  comme  bajpns.  ris  chez  Jehan  Macé  en  VI.  D.  LXV.  m'ap- 

(ggg)  Mr.   Le  Motteux  ne  nous  dit  point  prend  que  l'on  a  dit  Efclau  pour  Efctave;  de 

dans  quels  Auteurs  il  a  lu  Efelop  pour  Eflave:  forte  que  l'Ile  des  Enclaves  pourroil  au  moins 

Et  je  ne  le  trouve  ni  dans  Borel,  ni  dans  le  s'appeller  l'Ile  des  Efclaus. 
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Ils  portent  fouliers  ronds  comme  bajfins.  De  quelque  côté  que  l'intérêt  dirige 
leurs  marches  fecrettes,  vous  nefaunez  reconnoîtreà  la  trace  leurs  allées  &  leurs 
venues. 

Ils  ont  barbe  rafe:  c'efl-à  dire  que  vous  ne  gagnerez  rien  avec  eux:  vous  ne 
leur  aurez  jamais  le  poil. 

Ils  ont  pieds  ferrât  s.  Quand  ils  ont  une  fois  mis  le  pied  dans  un  endroit,  ils 
y  font  ancrez. 

Ils  fe  font  raire  &  plumer  comme  Cochons  la  partie  postérieure  de  la  tejîe ,  depuis  le 
fommet  jufques  aulx  omoplates  :  afin  que  fi  l'on  veut  les  prendre  par  derrière,  il 
n'y  ait  point  de  prife. 

A  la  ceinture  Rabelais  leur  met  ang  rafouer  trenchant  :  foit  pour  fymbole  de  leur 
appétit  qui  n'a  pas  befoin  d'être  éguifé:  foit  pour  dire  qu'au  moindre  obftacle  ils 
font  prêts  à  vous  taillader,  ils  vous  coupent  jufqu'au  vif  &  vous  emportent 
la  pièce. 

Dejfus  les  pieds  cbafcun  portoient  une  boulle  ronde.  Cette  Boule  c'eft  le  Monde , 
qu'il  ne  tiendroit  pas  à  eux  d'avoir  tout  entier  à  leur  difpofition.  Et  il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  leur  voir  la  boule  dejfus  les  pieds ,  parce  qiieji  difte  Fortune  en  a- 
voir  une  desscubs  les  liens:  Car,  comme  le  remarque  Frère  Jean  vers  la  fin 
du  Chapitre ,  on  eft  ici  en  terre  anticlone  &  antipode  où  tout  doit  fè  faire  à  rebours. 

Le  cahuet  de  leurs  capuchons  ejloit  devant  attaché,  non  derrière;  en  cejle  façon  a- 
voient  le  vif aige  caché ,  &  fe  mocquoient  en  liberté  tant  de  Fortune  comme  des  fort  li- 
riez. C'eft  -  à- dire  que  dans  les  Monailères  on  rit  fous  cape  de  ces  gens  dont 
la  bonne  fortune  &  la  fottife  entretiennent  l'oifiveté  de  la  Vie  monaftique. 

Ils  avoient  aujfi  tousjours  patente  la  partie  pofterieure  de  la  tefle ,  comme  nous  avons 
k  vifaige..  &  paincte  rudement;  avecques  deux  yeux  &  une  bouche.  On  reconnoît 
à  ce  mafque  les  grimaces  dont  les  Moines  amufent  le  fot  peuple ,  à  qui  ils  ne 
■montrent  jamais  qu'un  faux  vifage ,  pendant  que  le  véritable  rit  aux  dépens  de 
leurs  duppes. 

S'ils  allaient  de  cul,  vous  euffîez  eftimé.  eflre  leur  alleure  naturelle  :  Vous  eufliez 
juré  qu'en  reculant  ils  avançoient  :  Et  c'eft  ce  qui  eft  vrai  des  Moines.  En  fai- 
fant  profefîion  de  pauvreté ,  d'obéiflance  &  de  chafteté,  ils  s'enrichiflent ,  ils 
gouvernent,  &  donnent  dans  la  débauche. 

S'ils  alloicnt  de  ventre  ,  vous  eu/fiez  penfè  que  feujfent  gents  jouants  au  Chapifou.  Il 
eft  contre  nature  chez  les  Moines ,  de  lé  conduire  naturellement  &  de  marcher 
droit.     Tirez  les  de  leurs  voyes  obliques  :  ils  n'iront  plus  qu'à  tâtons. 

Ils  fe  tenaient  bottez ,  efperonnez  âf  prefis  à  monter  à  cheval ,  quand  la  trompet- 
te fonneroit  pour  le  Jugement  final.  Mais  notez  qu'ainfi  bottez  &  éperonnez  ils 
dormoient  ou  ronflaient  pour  le  moins ,  &  fe  compofoient  à  dormir  aufli  -  tôt  que  le  Soleil 
foy  couchant  avoit  mis  fin  à  la  journée. 

Midyfonnant. .  ils  s" efveilloient . .  &?  fe  defjeunoient  de  baijler.  Au  moins  étoit- 
ce-là  leur  premier  déjeuner.  Ce  trait,  qui  porte  directement  fur  la  parefie  des 
Moines ,  peut  tomber  par  réflexion  fur  la  manière  édifiante  dont  ils  chantent  ou 
beuglent  à  Matines  (hbh). 

Cepen- 

■£bbh)  Il  faut  que  Mr.  Le  Motteux  ait  fup-    pofé  ici  quelque  raçpojt  entte  bâiller  &  brà1m 

Tm  IIL  [S]  W , 
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Cependant  ils  defcendoient  aux  Cloifires ,  &  là  fe  lavoient  curieufement ,  &c.  Iî 
me  femble  voir  les  Moines  au  Benêtier. 

Puis  s' qffèoient  fus  une  longue  Selle,  &  fe  cur oient  les  dents  jufques  à  ce  que  le  Pre- 
vofl  feifi  figne ,  jiffiant  en  paulme ,  lors  chafcun  ouvroit  la  gueule  tant  qu'il  pouvoit , 
£f  baifloient  aucunes  fois  demie  heure ,  aucunes  fois  moins ,  félon  que  le  Prieur  jugeait 
le  desjeuner  eflre  proportionné  à  la  Fefie  du  jour.  C 'eft-ainfi  que  l'on  voit  les  Moi- 
nes affis,  &  ouvrans  tant  qu'ils  peuvent  ce  que  Rabelais  appelle  leur  gueule, 
lorfqu'ils  affilient  &  fredonnent  à  l'Office  divin. 

Après  cela  faifoient  une  fort  belle  Proceffion,  fur  laquelle  Pantagruel  feifi  ung  iVé- 
table  mirificque. . .  Avez-vous  w,  dit-il ,  &  noté  lafineffe  de  ces  Fredons  icy?  Pour 
parfaire  leur  proceffion ,  ils  font  fortis  par  une  porte  de  l'Eglife,  6f  font  entrez  par 
ïaultre . . .  Sus  mon  honneur  ce  font  quelcques  fines  gents . . .  Sus  mon  honneur  enfçaveni 
bien  d'aultres. 

Ces  Animaux  ne  font  pas  bâtes , 
Et  ne  s'enferment  pas ,  Ami ,  fans  favoir  où. 

Quand  par  un  trou  tu  les  arrêtes, 
Toujours,  pour  s'échaper,  ils  ont  quelque  autre  trou. 

Cogitato  mus  pufillus  quam  fit  fapiens  beflia  : 
./Etatem  qui  uni  cubili  nunquam  committit  fuam, 
Quia  fi  unum  oflium  obfideatur ,  aliud  perfugium  quaerit. 

Plaut  :  in  Mufi.  Acl.  IV. 

A  la  Proceffion  ils  portaient  deux  Bannières ,  en  l'une  defquelles  eftoit  en  belle  painc- 
ture  le  Pourtraict  de  Vertus ,  en  ïaultre  de  Fortune.  UhgFredon  premier  portoit  la  Ban- 
nière de  Fortune ,  après  luy  marchoit  ung  aultre  portant  celle  de  Vertus ,  en  main  tenant 
ung  afperfouoir  mouillé . .  duquel  continuellement  il  comme  fouettoit  le  précèdent  Fredon 
portant  Fortune..  Le  fens  eft:  que  dans  le  Syftême  des  Moines  la  Fortune  mar- 
che devant  la  Vertu ,  &  qu'ils  ne  prodiguent  leurs  bénédictions  ou  leur  encens 
qu'aux  gens  riches. 

La  proceffion  achevée  comme  promenement  &?  exercitation  falubre ,  ils  fe  retiraient  en 
leur  Refeàoir ,  &f  dejfoubs  les  tables  fe  mettaient  à  genoilz.  Le  lieu  étoit  convena- 
ble pour  flgnaler  leur  dévotion  par  un  agenouillement  unanime.  Le  Réfecloire 
eft  le  vrai  Temple  des  Moines ,  leur  Paradis ,  leur  Ciel  fur  la  Terre ,  féjour  des 
Divinitez  qu'ils  adorent.  C'eft-là  qu'elles  font  fur  les  Plats  comme  fur  autant  de 
Thrônes.  Cette  explication  d'un  pafiage  affez  obfcur  eft  peut-être  plus  jufte 
qu'elle  ne  paroît  d'abord.  Au-moins  femble-t-il  que  Rabelais ,  en  mettant  les- 
Fredons  agenouillez  deffous  les  tables,  ait  voulu  dire  qu'ils  étoient  dominez  Se.  mai- 
trifez  par  les  Mets  qui  étoient  deffus,  comme  il  infinue  plus  clairement  dans 

un 

fcr,  ou  plutôt  peut  être  entre  Baisler,  fi-  Moine,  fi  l'on  étoit  obligé  de  fe  lever  au  fort 

gnitîant  Ofiïtare,  &  Best, e  r  figniriant  Bahre,  d'un  bon  fomme  pour  aller  chanter  Matines, 

d'oïl  l'on  prétend  en  effet  qu'elt  venuleFran-  on  rifqueroit  de  baifier  &  de  bêler ,  de  bâiller 

çois  Bdittir.    Je  pcnfe  au  relie  que  fans  êcie  &  de  brailler  tout  à  la  fois. 
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un  autre  endroit ,  qu'un  Religieux  dessoubs  la  Treille,  ayant  par  là  le  Vin 
au  dessus  de  la  tête,  doit  pafl'er  par  cela  même  pour  un  homme  maiflrijè  &f 
dominé  par  le  Vin.  C'eft-là  à  peu-près  ce  qu'il  dit  de  la  Pontife  de  Jupiter,  mais 
il  ne  le  dit  d'elle  que  pour  en  faire  une  application  immédiate  aux  Pontifes 
quels  qu'ils  foient,  &  à  touts  petjonnaiges  qui  saddonnent  S  dédient  à  contemplation 
des  chofes  divines.     Voyez  le  Chapitre  XXXLV,  vers  la  fin. 

Pendant  que  les  Fredons  font  à  genoux  fous  la  table  ,  on  les  voit  de  plus 
s' appuyant  s  la  poiàrine  &  eflomacb  chafcun  fus  une  lanterne:  qui  pourroit  bien  n'ê- 
tre autre  chofe  que  leur  Ventre  vuide  &  affamé,  après  la  viande  creufe  donc 
Rabelais  a  dit  qu'ils  faifoient  leur  déjeuné. 

Le  grand  Ffclot  qui  paroît  là  tout-  à-coup  ayant  une  fourche  en  main,  &  qui  là 
les  traiftoit  à  la  fourche,  c'eft  le  Religieux  qui  vient  avec  un  Livre  à  la  main,  & 
dont  les  autres,  pour  leurs  péchez,  font  obligez  deffuyer  la  leclure  pendant  qu'ils 
repaiffent  (*#), 

Ils  commençaient  leur  rcpa<  par  fromaige  .  &?  r  achevaient  par  mouftarde  &?  lai  cl  ne. 
Cette  bizarerie,  entre  plufieurs  autres,  caracterife  l'affeétdtion  avec  laquelle 
les  Ordres  Religieux  cherchent  la  fingularite  dans  leur  manière  de  vivre.  Les 
Moines  au  refte  n'auront  point  de  peine  à  trouver  un  rapport  fenfible  entre  le 
Bénèaicitè  par  où  il  faut  que  leurs  repas  commencent ,  &  le  Fromage  par  où  com- 
mençoient  ceux  des  Fredons.  C'eft  une  pièce  de  dtflert,  qui  ne  vaut  rien  pour 
un  premier  plat,  &  qui  eft  naturellement  d'aflez  dure  digeftion  quand  on  n'a 
encore  rien  dans  l'eftomac.  Figurez-vous  un  jeune  Libertin  de  grand  appétit, 
invité  à  dîner  chez  un  bon  Presbytérien  où  on  le  régale  d'une  longue  oraifon 
pendant  qu'il  voit  le  dîner  fe  refroidir? 

La  Mouftarde  &  la  Laiclue  ne  convenant  guère  mieux  au  delTert  que  le  Fro- 
mage à  l'entrée,  on  poura  dire  que  l'i  le  fromage  repond  au  Bénédicité  dont  les 
Moines  ne  s'accomodent  guère,  la  Moutarde  avec  la  Laitue  répond  à  Grâces 
dont  ils  ne  s'accommodent  guère  mieux  C'eft  une  féconde  cérémonie  hors 
de  faifon  pour  eux  lorfqu'il  leur  tarde  de  courir  à  ces  récréations  dont  il  eft  par- 
lé au  Chapitre  fuivant.  Rabelais  donne  afle-z  fouvent  dans  les  jeux  de  mots. 
Peut-étje  a-t  il  choifi  la  Moutarde  &  la  Laitue,  pour  infinuer  que  la  cérémonie 
de  dire  Grâces  eft  ennuyeufe  au  gré  des  A'Joines;  qu'elle  dure  beaucoup  félon 
eux  &  en  quelque  forte  les  affomme;  qu'elle  moult  tarde  &  les  tue. 

Le  difner  parachevé ,  les  Fredons  joyeux  &  fatisfaits  benifloient  avec  trarrfporc 
les  Divinitez  nourricières  à  qui  ils  étoient  redevables  d'une  vie  fi  douce:  car  c'eft 
ainfi  que  j'entens  ces  paroles  de  mon  Auteur,  Us  prioient  Dieu  très-bien:  Et  le 
rejle  du  jour ,  attendants  le  Jugement  final,  ils  s'exerçaient  à  œuvre  de  charité:  tantôt: 
fe  pelaudant  htng  ïaultre,  tantôt  s  entrenazardant ,  tantôt  s^entregr  alignant:  un  jour 
s entremouchant ,  &  l'autre  s' entretirant  les  vers  du  nez:  .Aujourd'hui  s' entrechatouil- 
lant t 

(wp  LeRure  auffi  inutile  pour  leur  correc-  ,,  chafleroit. 

tion  que  la  inurebe  ci' Horace -.Naturam furcâcx-  „  Nature  cependant  toujours  retourneroit. 
pellas .  tamen  nfque  rtékrtt. 

Voyez  le  P.  Tandon  dans  Ton  Ep îift  à  la  têtf 
„  Quand  la  fourche  à  la  main  nature  on    des  Satires  de  Perfe&  de  Juvénal. 

[S]  z 
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îant ,  &  demain  s' entrefouettant.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  les  aftes  de  piété  indi- 
quez au  Chapitre  XXVIII. 

Le  Soleil  foy  couchant  en  î  Océan ,  Us  bottoient  &  efperonnoient  l'ung  îaultre ,  &?  be- 
zicles  au  nez . . .  comme  pour  y  mieux  voir  en  cas  qu'il  vînt  quelcun  les  épier ,  ou 
comme  fi  leur  manière  de  fe  botter  &  de  s'éperonner  l'un  l'autre  avoit  eu  quelque 
chofe  de  fcandaleux. 

A  lamlnuicl  ÎEJclot  entrait ,  &  gents  debout,  là  efmouloient  &  affiloient  leurs  ra- 
fouoirs:  £f  la  proceffion  faidte  mettoicnt  les  tables  fus  eulx,  &?  repaiff oient  comme  devant. 
Ils  faifoient  à  minuit  comme  en  plein  jour. 

Deffenfe  rigoureufe  fus  peine  horrificque  leur  efloit  faicle ,  poifpm  lors  ne  toucher  ne 
manger  qu'ils  fer  oient  fus  Mer  ou  Rivière:  ne  chair  telle  qu'elle  feujl  lorfquils  feraient 
en  Terre-ferme.  On  pourroit  dire  que  les  Moines  obfervent  quelque  chofe  de  fem- 
blable ,  en  ce  qu'ils  ne  trouvent  à  mordre  que  fur  les  abfens  ;  pouffant  jufqu'à  la 
flaterie  le  foin  qu'ils  prennent  de  vous  épargner  tant  qu'ils  font  avec  vous.  Mais 
ce  n'eft  pas  toujours  une  règle.  Il  fera  plus  fur  de  dire  que  Rabelais  nous  don- 
ne ici  une  idée  de  la  friandife  monachale.  Elle  dédaigne  ce  qui  eft  commun» 
En  pleine  Mer,  il  ne  luifaudroit  que  de  la  chair  fraîche  :&  dans  les  lieux  les  plus 
éloignez  de  la  Mer  ou  des  Rivières ,  elle  voudroit  avoir  le  poiffon  tout  vivant. 

REMARQUES 

SUR    LES    CHAPITRES   XXVIII,  &  XXIX. 

LE  Chapitre  XXVIII.  contient  le  Dialogue  de  Panurge  avec  un  Frère  Fredon 
qui  ne  lui  répond  qu'en  monofyllabes ,  mais  fi  clairement  néanmoins  qu'il  fe- 
roit  fuperflu  d'expliquer  fes  réponfes.  Je  me  contenterai  d'obferver  que  Rabe- 
lais ,  en  faifant  parler  le  Frère  Fredon  fi  laconiquement ,  femble  avoir  voulu 
tourner  en  ridicule  la  difcrétion  affectée  &  fufpecTre  de  plufieurs  Religieux ,  qui 
devant  le  monde  ne  favent  pas  [diroit-on]  deflèrrer  les  dents.  Delà  la  réflexion^ 
de  Frère  Jean  fur  le  Fredon  qui  eft  fi  compendieux  dans  fes  réponfes  :  Corbieu . . 
ainfi  ne  parle- il  avec ques  fes  garfes,  il  y  efb  bien  polyfyllabe  &c. 

On  voit  dans  le  Chapitre  XXIX ,  comment  ïinftitution  du  Carefme  defplaifi  à  E- 
piflemon:  pourquoi  les  Moines  au  contraire  s'en  accommodent:  &  combien  mê- 
me leur  zèle  eft  vif  à  cet  égard. 

REMARQUES 

SUR   LES    CHAPITRES   XXX,  &  XXXL 

L'Ile  de  Frise  ou  le  Payïs  de  Satin,  eft  une  fiction  où  Rabelais  montre 
beaucoup  d'érudition,  d'efprit  &  de  jugement.    Les  Befies  8*  Oy/caulx  ef- 

toient 
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teient  de  Tapijferie..  ne  tnangeoient  rien ,  &p  point  ne  chantaient. .  les  Arbres  &?  Herbes 
jamais  ne  perdoient  ne  fleur  ne  feuilles  :  de  forte  que  c'eft  Pays  ^Tapisserie 
auflî-bien  que  Pays  de  Satin.  Le  vrai  &  le  faux,  l'hiftorique  &  le  fabuleux, 
les  objets  de  la  Nature  &  les  fantômes  de  l'Imagination ,  s'y  trouvent  confondus 
comme  dans  les  Tapiflèries  ou  dans  les  Cartons  que  les  Peintres  fourniffent  aux 
Tapiffiers.  Rabelais  femble  avoir  eu  envie  de  dire  fon  fentiment  fur  ces  fortes 
d'Ouvrages.  Mais  il  en  vouloit  moins  aux  Peintres  qu'à  tous  ces  Ecrivains  , 
foit  anciens  ou  modernes ,  qui  par  ouï  dire ,  ou  fur  la  foi  d'une  tradition  fufpeéle , 
ont  accrédité  des  chimères  par  lesquelles  on  jugeroit  prefque  qu'ils  n'ont  étu- 
dié l'Hiftoire  &  la  Nature  que  dans  des  Tapifieries.  Il  entre  là-defîus  dans 
quelques  détails  de  Critique  qui  ont  du  lui  faire  honneur.  Le  mérite  de  ces  E- 
crivains  à  d'autres  égards,  &  particulièrement  à  l'égard  du  ftile,  ne  doit  poinc 
nous  en  impofer.  Leurs  Livres  fe  fiflent-ils  parcourir  aufli  agréablement  que  fi 
l'on  fe  promenoit  dans  un  Pays  de  Satin,  leurs  menteries  ou  leurs  contes  n'en 
feroient  pas  moins  des  menteries  ou  des  contes.     Ceft  à  quoi  revient  la  penfée 

de  Rabelais. Il  peut  avoir  eu  defièin  encore  de  ridiculifer  des  Romans  pleins 

de  monftres  &  de  contes  monftrueux,pour  lesquels  fon  fiècleavoit  trop  de  goût. 
Les  meilleurs  Ecrivains  François ,  fous  le  règne  de  Henri  deux ,  s'appliquèrent  à 
traduire  l'Amadis  de  Gaule  afin  d'étaler  les  beautez,  la  richefle  &  les  grâ- 
ces de  leur  Langue. 

Le  Chapitre  XXXI  a  pour  tître:  Comment  au  Pays  de  Satin  nous  veifmes  Ouï- 
dire,  tenant  efchole  de  tefmoignerie.  Tout  le  monde  comprend  en  gros  ce  que  ce- 
la veut  dire,  ck  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mejlier  de  tefmoignerie  qui  s'apprend 
à  cette  Ecole.  Mais  les  Etrangers  peuvent  ignorer  que  les  Percherons  & 
les  Mànceaulx,  qu'il  met  nommément  enjeu,  font  fameux  en  France  par 

leur  habileté  dans  ce  métier. Il  les  introduit  debitans  cette  maxime  qu'il  faut 

efpargner  vérité  fi  l'on  veut  parvenir  en  Court  de  grands  Seigneurs  :  Mais  à  la  ma- 
nière dont  il  a  fuivi  leur  maxime ,  on  voit  bien  qu'il  n'étoit  né  ,  ni  dans  le  Per- 
che ni  dans  le  Maine. 
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SUR   LES    CHAPITRES    XXXII  &  XXXIIL 

LE  Payïs  deLANTERNOis  ou  des  L  a n t e r n e s , eft  le  Pay ïs  des  Sciences 
&  des  Savans.  Ariftote  efpiant ,  conjîderaut ,  &?  tout  rédigeant  par  efcript , 
dans  le  Chapitre  précédent  ,  eft  repréfenté  tenant  une  Lanterne  ,  pendant  que 
derrière  lui  efloient  comme  Records  de  Sergents  phifieurs  aultrcs  Philofophes.  La  Lanter- 
ne eft  là  le  fymbole  de  la  Science  ou  de  l'Etude  :  Mais  dans  le  Chapitre  XXXIII , 
les  Lanternes  repréfentent  certainement  les  gens  même  qui  étudient  &  qui  font 
favans:  au  moins  cela  eft- il  exactement  vrai  du  paflage  où  Bar  tôle  eft  ap- 
pelle Lanterne  de  Droift. 
Parla  Lanterne  de  la  Rochelle,  qui  donna  bonne  clairté  aux  Voya? 

[S]  3  geurs 
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geurs  lorfqu'ils  entrèrent  au  Port  de  Lanternois ,  il  me  femble  qu'il  faut  entendre 
Geoffoy  d'Estissac,  Evêque  de  Maillezais,  l'un  des  meilleurs  Pa- 
trons de  notre  Auteur,  &  qui  mérite  par  cela  même  de  n'être  jamais  oublié. 
Dire  la  Lanterne  de  Maillezais ,  comme  il  femble  d'abord  qu'il  l'auroit  falu ,  c'eût 
été  fe  rendre  trop  intelligible ,  &  placer  un  Fanal  trop  loin  des  Côtes.  D'ail- 
leurs la  Rochelle  étoit  alors  la  principale  Ville  du  Diocèfe  de  Maillezais.  Le 
Siège  épifcopal  y  a  même  été  transféré  dans  la  fuite,  en  M.  DC.  XLVlil.  (///). 
Rabelais-avec  raifon  met  la  Lanterne  fus  une  hauïte  Tour:  Le  Prélat  qu'elle  devoit 
faire  reconnoître,  étoit  illuflxe  par  fanaiffance,  par  fa  vertu ,  par  fon  favoir: 
Et  les  lettres  qu'il  recevoit  de  notre  Auteur,  font  bien  voir  qu'il  n'étoit  ni  Pa- 
pille ni  Bigot.  Si  nous  avions  celles  qu'ils  s'écrivirent  en  chiffre ,  je  ne  dou- 
te point  qu'elles  ne  nous  découvrîflent  en  lui  un  Ami  auffi  zélé  de  la  Réforma- 
tion que  quelques-uns  de  la  Maifon  de  la  Rochefoucault ,  héritiers  de  fa  famil- 
le (tnmrri). 

Nous  entendrons  donc  ici  par  la  Lanterne  de  la  Rochelle  un  Prélat  connu, 
que  fon  favoir  &  fon  goût  pour  la  Réformation  peuvent  faire  distinguer  dans  la 
foule:  Et  par  les  autres  Lanternes  propres  à  nous  efclairer  &  conduire  par  le  voyai- 
ge..  vers  l'Oracle  de  la  Bouteille  ou  de  la  Vérité ,  nous  entendrons  en  général  tous 
les  Prélats ,  tous  les  Théologiens ,  tous  les  Prédicateurs ,  tous  les  Eccléiiaitiques 
capables  de  nous  bien  expliquer  le  vrai  fens  des  Oracles  facrez  de  la  Religion. 
Au  moins  eft-il  certain  que  ces  Meilleurs  eux-mêmes  s'appliquent  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  Vous  êtes  la  Lumière  du  Monde  (nnn). 

Rabelais  obferve  que  fes  Voyageurs  étoient  arrivez  au  Payïs  de  Lanternois 
m  bonne  occafion  &f  opportunité ,  pour  faire  choix  de  Lanternes ,  lorfqu  elles  tenoient 
leur  Chapitre  Provincial.  On  concevra  peut-être  que  cela  regarde  le 
Concile  de  Trente:  Mais  je  croirois  plutôt  qu'il  s'agit  de  quelque  As- 
semblée du  Clergé  de  France,  ou  même  de  l'Univerlité  de  Paris,  donc 
certains  Docteurs  ditlingués  pourraient  être  les  Guides  repréfentez  partes  Lanter- 
nes inftgnes  qui  furent  données  à  Pantagruel  &  à  fa  troupe  pour  les  conduire  à 
l'Oracle  (ooo). 

Ce  que  Rabelais  fait  dire  à  une  des  Myjiagogues  de  Bacbuc,  fur  la  fin  du  Cha- 
pitre XLV11,  prouve  inconteftablement  que  les  Lanternes  font  des  Hommes  , 
&  des  hommes  tels  que  je  les  fuppofe  dans  toute  cette  Explication.  Touts  Phi- 
lofophes  6?  Saiges  antiques ,  à  bien  feurement  ^  plaifamment  parfaire  le  chemin  de  la 
congnoijjance  Divine...  ont  ejîimé  deux  chofes  nécejjaires ,  guide  de  Dieu  B*  compai- 
gnie  d'H  o  m  m  e  . . .  Vous  aultres  en  avez  aultant  faict ,  prenant  pour  guide  vojîre  illuf- 
tre  Dame  Lanterne. 

Par  les  Lychnobiens,  qui  font  Peuples  vivants  de  lanternes . .  gents  de  bien  & 
fludïeux ,  nous  pouvons  entendre  les  Libraires;  peuples  vivants  de  lanternes  , 

parce 

(?//)  Le  Di&ionnaîre  de  Trévoux,  au  mot  avec  Claude,  fille  de  Lcuïs  Baron  à'Efliffac  Vo« 

Ewrfee/«,  dit  que  ce  fut  en  M.  DC.  XLIX:  Et  yez  le  Moreri,  fous  l'Article  de  La  Rochk- 

celai  de  M  ireri  dit  en  M.  DC.  XL  VIII.  L'un  ïoucault. 

&  l'autre  peut  être  vrai.  {nnn)  Matt:  V.  14. 

(mmm)  Par  le  Mariage  de  Trcmçois  IV,  Corn-  (non)  Rabelais  dit  feulement,  uns  Lanterne  des 

fg  ds  la  Rochefoucault, en  M.  D.  LXXXVII,  plus  wfënes. 
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parce  que  ce  font  les  Savans  qui  leur  font  gagner  leur  vie  :  Gens  de  bien  :  cela 
s'entend:  fiudieux,  fans  contredit,  ne  fût-ce  que  par  le  foin  avec  lequel  ils  étu- 
dient les  Arts  relatifs  à  leur  condition  :  l'Art  d'attraper  de  bonnes  copies  à  bon 
marché:  l'Art  de  faire  valoir  un  mauvais  Livre  par  quelque  tître  impofant:  &c. 

REMAR      QUES 

SUR    LE    CHAPITRE    XXXIV. 

NOs  Navigateurs  arrivez  enfin  dans  TIfle  tant  deftrée ,  en  laquelle  eftoit  l'O- 
racle  de  la  Bouteille;  la  noble  Lanterne  qui  les  y  avoit  conduits 
en  toute  joyeufeté ,  leur  ordonna  d'abord  de  bien  efperer ,  &  de  neflre  aucunement 
effrayez,  quelcque  chofe  qui  leur  appareu/i.  Il  faut  du  courage  pour  découvrir  la 
Vérité.  Cette  découverte  demande  une  préfence  d'efprit  &  des  tentatives  donc 
un  naturel  timide  nous  rend  incapables. 

Approchant  au  Temple  de  la  dive  Bouteille,  on  les  fait  paffer  parmy  ung  grand  Vi~ 
gnoble  faift  de  toutes  efpeces  de  vignes.  Lorfqu'on  veut  avancer  dans  la  recherche 
de  la  Vérité,  on  s'ouvre  un  vafte  champ. 

Le  Vignoble  avoit  été  planté  avecques  telle  bénédiction ,  que  tout  temps  il  port  oit 
feuille ,  fleur  &fruicl.  Parmy  les  diverfes  études  où  la  recherche  de  la  Vérité 
nous  engage,  0  y  en  a  qui  par  elles-mêmes  ne  nous  font  pas  plus  utiles  que  la 
feuille:  11  y  en  a  qui  font  comme  la  fleur ,  plus  agréables  qu'utiles:  &  d'autres 
qui  font  comme  \e  fruit ,  plus  utiles  encore  qu'agréables. 

La  Lanterne  cependant  réduit  ceux  qu'elle  dirige ,  à  manger  trois  raifins  par 
homme.     C'eft.  que  même  en  fait  de  fagejfe ,  il  faut  être  fobre  (ppp). 

Le  pampre  qu'ils  mettent  en  leurs  fouliers,  c'efl  l'érudition  fuperiiue  que  les  gens 
raifonnables ,  qui  vont  au  fait ,  favent  fouler  aux  pieds. 

La  branche  ver  de  en  leur  marn  gaufcbe ,  marque  l'efpérance  qu'ils  ont  de  recueil- 
lir bien- tôt  le  fruit  de  leurs  peines. 


REMARQUES 

SUR  LES    CHAPITRES.    XXXV  &  XXXVI. 

ATnfi  [continue  notre  Hiftorien  ]  defcendifmes  foubs  terre  par  ung  Arceau  incrttfléde 

plajtre  paintl  au  dehors  rudement  d'une  dance  de  femmes  £?  de  Satyres ,  accompai- 

gnants  le  vieil  Silenus  riant  fus  fon  Afne.    L'on  ne  trouve  point  la  Vérité  tant  que 

l'on  s'arrête  à  la  fuperficie  des  chofes:  il  faut  les  approfondir ,  il  faut  en  quelque 

ibr- 

(ppp)  Ad  fohittattm  faptre,  Rom.  Cap.  XII.  verf.  $. 
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forte  dcfcendre  foubs  terre.  Et  fi  chemin  faifant  on  parcourt  le  Livre  de  Rabelais 
ce  fera  pafler ,  pour  ainfi  dire ,  par  ung  Arceau  incrufié  de  plajîre  paincl  au  dehors 
rudement:  On  n'y  verra  en  apparence  qu'une  peinture  rude  &  groflière,  des  i- 
mages  obfcénes  &  fatiriques,  les  ébats  d'un  homme  yvre.  Qui  ditBABELAis, 
dit  une  efpèce  de  Silenus  riant  &  montrant  les  dents  à  tout  le  monde. 

Il  a  au-refle  ingénieufement  amené  dans  cet  endroit  undifcours  fur  l'Antiquité 
de  Cl/mon,  lieu  de  fa  naifTance:  Et  il  femble  en  même  tems  avoir  voulu  fe  mo- 
quer des  fables  qui  ont  cours  dans  plufieurs  Villes  au  fujet  de  leurs  fondateurs. 

Les  degrez  tetradiques  du  Chapitre  XXX Vi ,  répondent  à  nos  progrès  dans  la 
recherche  de  la  Vérité.  Les  premiers  progrès  font  lents  :  mais  les  fuivans  le 
font  moins:  &  à  mefure  qu'on  avance,  ils  deviennent  rapides. 

REMARQUES 

SURLE    CHAPITRE    XXXVII, 

&  fur  les  fuivans  jufqu 'à  la  fin  du  Livre. 

LA  defcription  du  Temple  eft  un  Chef-d'œuvre  où  Rabelais  fait  voir  que  les 
beautez  de  l'Architeéture  ne  lui  étoient  pas  moins  connues  que  celles  des 
autres  Arts  auxquels  un  homme  d'efprit  peut  s'appliquer;  Et  fi  l'on  veut  cher- 
cher des  myftères  dans  cette  defcription,  il  n'eft  pas  fans  apparence  qu'on  fera 
payé  de  fa  peine  par  les  découvertes  qu'on  pourra  faire.  Mais  je  n'ai  pas  le 
îoifir  de  m'engager  plus  avant  dans  ces  fortes  de  recherches.  Je  me  contenterai 
de  dire  deux  mots  qui  donnent  une  idée  générale  du  delfein  de  l'Auteur, &  c'eft 
par-là  que  je  finirai. 

On  fait  que  Bacbuc,  le  nom  de  la  Bouteille  &  de  la  Pontife  ,  eft 
un  mot  Hébreu  équivalent  à  celui  de  Bouteille.  S'il  y  a  du  myftère  dans  ce  choix 
d'un  mot  Hébreu ,  peut-être  le  defTein  de  Rabelais  étoit-il  d'infinuer  que  Y  Hébreu 
ou  le  Texte  original  de  l'Ancien  Teftament,  eft  la  première  fource  de  la  Véri- 
té, qui  de  cette  fource  a  pafTé  dans  les  Verfions  comme  le  Vin  coule  de  la  Bou- 
teille dans  les  Verres  :  Et  à  ce  compte  l'Auteur  aura  infinué  la  même  chofe 
touchant  le  Texte  du  Nouveau  Teftament,  par  le  choix  qu'il  a  fait  du  Grec  pour 
l'infcription  du  Temple  :  EN  OINQ  AAH0E1A  :  c'eft-à-dire  En  Vin  Vérité.  A 
propos  de  quoi  l'on  peut  obferver  que  les  Véritez  falutaires  qui  dévoient  être 
révélées  &  rendues  communes  par  la  Nouvelle  Alliance,  font  repréfentées  dans 
l'Ecriture  fous  l'emblème  du  Vin.  Venez,  achetez  fans  argent  du  Vin  &  du  lait 
(jqqq).  Les  deux  Teftamens  femblent  encore  avoir  été  l'objet  de  notre  myfté- 
rieux  Architecte,  lorfqu'il  a  donné  deux  parties ,  ou  deux  Battans,  au  Portail  de 
fon  Temple.  Tout  le  monde  ne  goûtera  peut-être  pas  de  pareilles  explications: 
Mais  j'efpère  que  ma  façon  d'expliquer  le  refte  ne  fera  defaprouvée  de  perfonne. 

La 
(IVÙ  \P"t>  ChaP«  Lv-  verf.  i. 
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La  Noble  Lanterne  qui  avoit  conduit  les  Pèlerins  jufqu'aux  portes  du 
Temple,  les  pria  là  d'avoir  yen  exeufe  pour  légitime,  fi  elle  defijloit  -plus  avant  les 
conduire ...  Car  entrer  dedans  ne  luyejtoit  permis  pour  certaines  caufes,  le/quelles  taire 
meilleur  ejloit  à  géras  vivants  vie  mortelle  ,  quexpofer.  Ces  certaines  caufes  ne  font 
pas  difficiles  à  deviner.  Les  gens  éclairez,  fâchant  bien  que  la  Vérité  n'efl  pas 
aimée  dans  le  monde ,  ils  n'ont  pas  toujours  le  courage  de  montrer  qu'ils  la  con- 
noiflënt.  Plufieurs  fe  cachent  du  commerce  qu'ils  ont  avec  elle  ,  crainte  de 
nuire  à  leur  fortune  ou  d'expofer  leur  vie  mortelle.  Us  iront-  avec  vous  jufqu'au 
Temple  de  la  Vérité:  Us  vous  en  ouvriront  les  portes  fi  vous  voulez:  Mais  n'e- 
xigez pas  qu'ils  y  entrent.  C'eft  au  moins  ce  qu'on  pouvoit  dire  des  plus  grands- 
hommes  qu'il  y  eût  en  France,  foit  parmi  les  Laïques,  foit  dans  le  Clergé, fous 
les  Régnes  de  François  I ,  &  de  Henri  II. 

La  merveiïïeufe  perfpicuité  delaGRANDELAMPE  dont  le  Temple  ejloit  efclai- 
ré:  dont  tout  le  corps  fplwïcque  fembloit  enflamboyè:  &  fur  laquelle  il  ejtoit  difficile 
à 'ajjeoir  ferme  êf  confiant  regard,  comme  on  ne  peult  au  corps  du  Soleil:  nous  fournie 
une  nouvelle  raifon  pourquoi  la  Lanterne  pouvoit  refter  hors  du  Temple.  C'eft 
que,  quelque  lumineufe  qu'elle  fût,  il  y  avoit  dans  le  Temple  même  une  Lumière 
capable  d'effacer  la  fienne  (rrr). 

L'Auteur  ne  pouvoit  mieux  finir  que  comme  il  le  fait ,  en  afTûrant  indirecte- 
ment fes  Lecleurs  que  quand  leur  e/iude  addonneront  &  labeur  à  bien  rechercher  [  la 
Vérité]  par  imploration  de  Dieu  fouverain ,  ce  Dieu  abfcons  ne  fera  point  infenfible 
à  leurs  prières,  &  leur  ejlargira  congnoiffance  de  foy*&  de  fes  créatures. 

Fin  des  Remarques  de  Mr.  Le  Motteux  fur  le  Gargantua  &  le  Pantagruel  de 

Rabelais. 

(rr-r)  Ajoutons  :Une  lumière  avec  hquel-  l'exemple.    Ils  font  nos  Pafteurs.  Nous  foin- 

le  nous  pouvons,  s'il  le  faut,  nous  paffer  de  mes  leurs  Ouailles  ;  leurs  Brebis  fi  l'on  veut: 

nos  Condu&eurs  ;  &  une  lumière  à  laquelle  mais  nous  ne  fommes  pas  pour  cela  des  Mou- 

nous  pouvons  aller  rendre  nos  hommages  dans  tons  ni  une  Race  moutonnière. 
le  Temple  fans  attendre  qu'ils  bous  donnent 


Toih.  III.  [T]  ^  ?- 
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Imprimez  à  la  fuite  des  Faits  £«?  Dits  de  Gargantua  &p  de  Pantagruel. 


N°.  h 

TANTAGRUELINE   PROGNOSTI  CATION. 

RAbelais  étoit  Agronome.    Il  fe  divertit  ici  aux  dépens  des  AJlrohgues. 
Il  eft  Auteur  d'un  Almanac  imprimé  à  Lyon  en  M.  D.  LUI.  Peut-être  fa 
JPantagrueline  Prognojlicatïon  fut  elle  imprimée  (sss).  avec  cet  Almanac:  qui  d» 
refte  ne  fe  trouve  point  aujourd'hui ,  non  plus  que  fa  Sciomachie  &  quelques- 
unes  de  fes  Lettres  (m). 

J'ai  ouï  dire  qu'on  avoit  vu  quelque  chofe  de  femblable  à  fa  Prognojlkation , 
dans  Y  Almanac  du  pauvre  Robin  (uuu). 

Je 


(sss)  LaPantagrueline Prognoflication avoit  pa- 
ru long-tems  auparavant.  Voyez  les  Remar- 
marques  de  Mr.  Le  Duchat,  &  fa  Préface.  Il 
y  parle  de  cette  Pièce  comme  d'un  Ouvrage 
à -peu -près  de  mène  date  que  la  première  édition 
du  fécond  Livre 

(Ut)  Je  m'imagine  que  Mr.  LeMotteux  veut 
parler  des  mêmes  Lettres  dont  il  a  dit  un  mot 
ci-Heflusdans  fes  Remarques  fur  les  Chapitre? 
XXXII  &  XXXIII. 

(«a»)  En  Anglois:  Poor  Robots  Almanack. 
C'eft  le  titre  d'un  Almanac  fort  connu  en  An- 
gleterre, &  qui  depuis  long-tems  a  beaucoup 


de  vogue  parmi  fe  peuple  â  caufe  des  plaisan- 
teries ou  bouffonneries  dont  il  eft  farci  On 
dit  que  du  tems  de  Cromwel  il  y  avoit  un  hom- 
me qui  fe  voyant  réduit  à  un  état  de  pauvre- 
té, ôc  ne  fâchant  pas  trop  bien  comment  y 
pourvoir,  s'avifa  de  faire  imprimer  un  Alma- 
nac, auquel  il  mit  fon  nom,  ou  pour  mieux 
dire,  le  Diminutif  de  fon  nom  de  Robert,  ac- 
compagné de  l'épithète  de  pauvre,  afin  d'in- 
térefler  en  fa  faveur  la  compaflion  du  Public. 
Voilà  l'origine  de  l' Almanac  du  pauvre  Robin.  Le 
pauvre  Robin  mourut:  mais  fon  Almanac, qui 
avoit  du  débit,  fut  continué,  &  fon  nom  y 

refta 
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Ht 


Je  n'en  fuis  point  furpris.  Ce  badinage  fatirique  de  Rabelais  efl  allez  ingé- 
nieux pour  avoir  dû  faire  naître  quelque  envie  de  l'imiter:  Et  il  a  bien  trouvé  un 
imitateur  dans  un  des  plus  favans  hommes  d'Allemagne:  Je  veux  dire  Joachim 
Fortius  Ringelbergius.  Une  petite  Pièce  qu'il  a  compofée  dans  le  même  goût , 
commence  par  ces  paroles,  manifeftement  empruntées  du  troifième  Chapitre 
de  la  Prognoflication  Pantagruéline  :  Proximo  anno  caci  parum  aut  nihil  videbunt , 
Jurai  maîè  audient ,  muti  non  loquentur ....  Multi  interibunt  pi/ces ,  boves ,  ove s ,  porci , 
câpres ,  pulli ,  à?  capones  :  inter  funias ,  canes  £?  equos  mors  non  tantopere  fœviet.  Se- 
neftus  eotkm  anno  erit  immedicabilis  propter  annos  qui  prœcejferunt.  Non  pauci  inopii 
Iaborabunt,  âfc.  (xxx). 

L'Auteur  de  la  Prognoflication  prend  le  nom  d'ALCoritiBAs  Nasier. 
Mais  ce  nom  n'eft  qu'une  anagramme  de  celui  de  F  r  a  n  c o  i  s  Rabelais,  qui 
efl  inconteflablement  l'Auteur  de  cette  Production  ."dans  laquelle  aurefleon  peut 
remarquer  d'un  bout  à  l'autre ,  une  teinture  fenfible  de  Proteflantifme. 


N°.  IL 
EPISTRE    DU    LIMOUSIN. 

CEtte  Epître  efl  une  imitation  ironique  de  ces  Ecrivains  qui  par  une  affecïa- 
tion  ridicule  parloient  Latin  en  François. 
Le  Dix  ain  qui  fuit  Y  Epître,  eu.  une  déclaration  du  defTein  de  l'Auteur  (;yy;y) 


N°.  III. 

LA    CHRESME    PHILOSOPHALE 

Des  Questions  Encyclopédiques,  &c. 

'L  y  a  des  bagatelles  qui  ne  fe  fauvent  de  l'oubli  qu'à  la  faveur  du  nom  de  ce- 
lui qui  les  a  faites.     La  Chrefme  Philofopbalc  efl  de  ce  nombre.     On  l'a  mife 

à  la 


refta.  Cela  a  duré,  &  dure  encore.  On  dé- 
bite aftuellement  ,  en  Décembre  M.  DCC. 
XXXiX.l'Almanac  du  pauvre  Robin  pour  l'an 
M.  DCC.  XL. 

(xxx)  Pour  juger  fi  Ringelbergius  a  copte 
Rabelais,  ou  fi  ce  n'eft  pas  Rabelais  qui  a  co- 
pié Ringelbergius,  il  faudroit  favoir  les  dates 
de  leurs  Ouvrages  refpectifs.  Je  ne  fai  point 
la  date  de  celui  de  Ringe'bergius.  Mais  on 
peut  obferver  provifionnellement  que  ce  fa- 
vant  homme  mourut  vers  l'an  M.  D.  XXXVI. 


Mr.  Le  Motteux  fe  trompe  au  refte  lorfqu'il 
le  fait  Allemand.  Il  étoit  d'Anvers.  Voyez 
le  Di&ionnaire  de  Moreri,  à  l'Article  For- 
tius.  Peut-être  auflî  que  Mr.  Le  Motteux 
fous  la  dénomination  générale  d'Allemagne  ou 
de  Germanie,  comprenoit  les  Payïs-Bas.  Mais 
fi  cela  eft  ,  il  n'aura  pas  parlé  conformément 
à  l'ufage. 

(yyy)  Voyez  ci-deflus,  Remarques  fur  Livrt 
SI.  Chapitre  VI. 
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à  la  fuite  des  Oeuvres  de  Rabelais  après  fa  mort,  comme  il  paroît  par  le  tîcre  du 
cinquième  Livre  dans  quelques  anciennes  Editions. 

N°.  IV. 


A   D 


DEUX    EPISTRES 

eux  Vielles  de  différentes  moeurs. 


L'Epître  à  la  première  Vielle,  a.  tout  l'air  d'une  fanglante  invecrive  contre  l'Egli- 
fe  Romaine  :  Ec  l'Epître  à  la  féconde  Vielle  ,    pourra  fe  prendre  par  cela 
même  pour  un  éloge  de  l'Eglife  Réformée  (zzz). 

Fin  des  Remarques  de  Mr.  Le  Motteux  fur  Rabelais. 


(  ZZZ)  Si  la  conjecture  de  Mr.  Le  Motteux 
eft  fondée ,  on  pourra  dire  que  Rabelais  a  fait 
des  deux  Eglifes  deux  Vielles,  parce  qu'elles 
fe  difputent  l'une  à  l'autre  le  mérite  de  l'an- 
tiquité. Un  Prédicateur  controverfifte  difoit:  " 
„  Mais  enfin,  quelque  ancienne  que  foit  l'E- 
„  glife  Romaine  :  quelque  Vielle,  quel- 
„  que  ranec  qu'elle  foit,  l'Eglife  primitive  eft 


„  plus  ancienne  encore,  &  l'Eglife  primitive 
„  eft  la  nôtre.  ,,  Je  me  fouviens  d'avoir  vu 
cela  dans  un  Sermon  de  Mr.  Daillé,  quoique 
je  ne  me  fouvienne  peut-être  pas  exactement 
de  toutes  fes  paroles.  J'abandonne  au  refte 
fa  penfée  &  toutes  les  miennes  au  jugement 
de  mes  Lecteurs. 


Fin  des  Obfervations  fur  les  Remarques  de  Mr.  Le  Motteux. 


LET* 


LETTRE* 
de  M.  LA  CROZE  à  M.  LE  DUCHAT. 


M 


O  N  S  I  E  U  R, 
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„  Je  vais,  puifque  vous  le  fouhaitez,  mettre  par  e'crit  ce  qne  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  dire  en  converfation  fur  les  Fanfreluches  antidatées  de  Rabelais. 
Je  ne  me  vante  pas  de  les  entendre  dans  toutes  leurs  parties ,  quoique  je  ne 
doute  nullement  que  l'Auteur  avoit  par  devers  foi  un  fens  hiftorique,  auquel 
l'obfcuritë  fervoit  d'antidote ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  eu  à  parler  plus 
clairement.  C'eft  apparemment  pour  cela  qu'il  a  employé  le  mot  de  Fan/re* 
lucbes,  qui  fignifie  fouvent  un  Papillon  qui  périt  par  le  feu,  venant  fe  brûler 
foi-même  à  la  chandelle. 

,,  Il  n'y  a  dans  ce  petit  Poëme  qu'une  Stance,  qui  me  paroiffe  fort  intelligi- 
ble :  Sur  les  autres  je  n'ai  que  quelques  conjectures,  dont  je  ne  fuis  gueres 
content.  Cette  Stance  eft  la  fixième ,  qui  ne  peut  être  entendue  que  de  Jean 
Hus ,  &  du  Concile  de  Confiance. 

Pour  les  matter  furvint  Q.  B.  qui  clope. 

Ce  Q.  B.  eft  Jean  Hus,  dont  le  nom  écrit  par  fes  lettres  initiales  I.  H.  fait 
en  Grec,  (car  ces  deux  lettres  font  également  Greques  &  Latines)  le  nom- 
bre de  dix-huit.  I.  eft  10.  &  H.  8-  Q.  B.  eft  le  même  nombre  en  Latin. 
Q.  eft  la  16.  lettre  de  l'Alphabet  &  B.  la  féconde.  Or  16.  &  2  font  itf.  ce 
qui  répond  aux  lettres  initiales  I.  H.  lues  félon  l'Arithmétique  Greque.  Q. 
B.  qui  clope,  comme  qui  diroit,  qui  claudicat  in  fide,  expreffion  des  Théolo- 
giens Scholaftiques ,  pour  déligner  un  homme  qui  erre  dans  la  foi. 

Au  faufconduicl;  des  Myftes  Sanfonnets. 

Jean  Hus  vint  à  Confiance,  fous  le  Sauf-conduit  de  l'Empereur, &  des  Myf- 

„  tes 


*  J'ai  cru  devoir  ajouter  ici  cette  Let- 
tre, quoique  Mr.  Le  Duchat  parle  avec  af- 
fez  de  mépris  de  ceux  qui  entreprendront 
d'expliquer  les  Fanfreluches  antidotées  ,  &  que 
dans  fa  première  Note  fur  ce  petit  Poëme, 
il  déclare  décifivement  qu'il  y  aura  buée  & 
iénfion  éternelle  à  quiconque  fera  des  Notes  Hijlo- 
riques  (fur  cette  Pièce)  &  lu  ajant  faites  Us 


publiera.  Peut-être  pourroit  on  appliquer  cet- 
te décifion  à  plufieurs  Remarques  que  lui  & 
d'autres  Commentateurs  ont  données  fur  les 
autres  Oeuvres  de  Rabelais.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  citer  quelques 
endroits  de  cette  Lettre.  A  la  vérité  c'eft 
après  avoir  traité  de  Devineurs  ceux  qui  adop- 
tent les  coDjeâures  quon  y  avance, 
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„  tes  ou  Prélats ,  félon  la  lignification  du  mot  Grec  Myfla.  Sanfonnets ,  jafeuri 
,>  comme  font  tous  les  Théologiens  Scholaftiques. 

Le  Tamifeur ,  Coufin  du  Grand  Cyclope , 
Les  maflacra:  chacun  moufche  lbn  nez. 

Polyphême,  le  Grand  Cyclope,  demeuroit  au  pied  du  Mont  Etna,  où  font 
félon  la  Mythologie  les  forges  de  Vulcain.  Ainfl  ce  Tamifeur  eft  le  Feu,,  à 
qui  les  Poètes  donnent  le  nom  de  Vulcain.  Il  n'y  a  point  de  Tamifeur  plus 
promt  que  le  feu ,  qui  réduit  tout  en  cendre ,  &  qui  effectivement  maflacra 
Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague.  Chacun  moufche  fon  nez  ,  c'eft-à-dire ,  que 
chacun  prenne  garde  à  foi. 

En  ce  gueret  peu  de  bougrins  font  nayz 
Qu'on  n'ait  berné  fus  le  moulin  à  tan. 

„  En  ce  gueret ,  dans  ce  lieu,  c'efl-à-dire ,  dans  l'enceinte  de  l'Eglife  Romai- 
„  ne.  Peu  de  bougrins  font  nez:  Il  a  paru  peu  d'Hérétiques.  Vous  favez  que 
#,  c'eft,  ainfi  que  dans  les  Siècles  XIV  &  XV.  on  a  appelle  ceux  qui  s'oppo- 
„  foient  aux  Dogmes  de  l'Eglife  Romaine  j  Quon  naît  berné  far  le  moulin  à  tan, 
„  qu'on  n'ait  réduits  en  cendres. 

Retournez  y  &  à  l'arme  fonnez, 
Plus  y  aurez  que  n'y  euftes  antan. 


j» 
» 
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Retournez  à  un  Concile  que  l'on  promet;  vous  y  ferez  traitez  encore  plus 
rudement  qu'à  Confiance. 

„  Je  ne  vous  parlerai  point  ici  de  mes  autres  conjectures.  Vous  les  trouve- 
riez peut-être  frivoles ,  &  je  ne  m'y  oppoferois  pas.  J'aime  mieux  vous  les 
dire  de  bouche,  lorfque  l'occafion  s'en  préfentera.  J'ai  l'honneur  d'être  &c, 
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Et  des  Mots  explique*  dans  les  Notes  fur  les  Oeuvres  de 

Rabelais. 

Le  Chiffre  Romain  dénote  le  Livre  ^  6?  Vautre  Chiffre  marque  la  Page; 
excepté  pour  les  Prologues^  où  Vun  £5?  Vautre  Chiffre  eft  Romain.  Pr.  Pa. 
fignifie  Prognojlication  Pantagrucline  >  £2?  Prol.  défigne  Prologue, 


70. 

Jeu  Allemand. 


A     lettre,  IV, 
Aber-geiJJ, 
•        XXII. 

Accourfier  II,  257. 
Accroiié  V,  200. 
Acciirje  II,  217,  299. 
Acheméniens  IV,  4. 
Achille  1 ,  66. 
Accodepot  IV,  102. 
Acte^Sorbonique  II ,  282 ,  293; 
Adamaftor,  Géant  II,  201. 
Adauras  (St.)  II,  291. 
Affierer,  Prol.  I,  xxxur. 
Affolé  V,  204. 
Affoler  IV,  43. 
Af ricane  IV,  29. 
Age  de  deux  Chiens  V,  208. 
Aggregatives  (Pillules)  V,  2694 
Agimus  (Sobriquet)  IV,  64. 
Agiots  V ,  206. 
Aglaopbeme  V ,  309. 
Agricola,  voyez  Cràin. 
Agrippa  (Henri  Corn.)  III ,  446. 
Aigrefin.  Pr.  Pa.  321. 
Aiguillette  (courir  1')  III,  470. 
■         borgne,  Prol.  IV,  ix. 
Aiguillettes  II,  207. 
Ailes  (prendre  des)  IV,  133. 
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Aillade  II,  348. 
Prol,  IV,    Ailly  (Pierre  d')  Card.  II,  284. 
Aiman  V ,  286. 

Ainai  (l'Abbaye  d')  I,  51.  Voyez  Enay. 
Ains  que,  i.  e.  plutôt  que,  Prol.  UI,  358. 
Albanais  V,  276. 

Albert  le  Grand  V,  273.  Pr.  Pa.  334. 
Albigeois  II ,  279. 
Albumafar  Pr.  Pa.  316. 
A'chymiftes  II,  237. 
Aleétriomantie  III,  448. 
Alexandre  V,  Pape,  I,  75. 
Alexandre  VI,  Pape  II,  338. 
Alipantin  (St.)  II,  219. 
Alkatin  IV ,  80. 
AUeboteur  Pr.  Pa.  320. 
Aile-tuant  (le  Haut)  I,  92. 
Allonger  les  ff.  III,  391. 
Allouvy  IV,  63. 
Altères  I,  95. 
Alvarez  {Pierre)  V.  274. 
Amadéans  (  Moines  )  IV ,  50. 
Ambrelin  IV.  100. 

Amer,  Médecin  d'eau  douce,  PrOi.  IV,XiU. 
Ames  moutonnières  IV,  20. 
Ami  (Pierre)  III ,  401. 
Ami  de  delà  l'eau  IV,  25. 
Atnorabaquine  (Danfe)  V,  306. 
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Ampbicyrtes ,  Prol.  IV,  xv. 

Ampoulle  (Ste.)  IV,  m. 

Anacbarfis  II,  197. 

Anagrammes  I,  29,  83.  Prol.  Pr.  Pa.  312. 

Ancolie  (fleur)  Pr.  Pa.  316. 

Andouilles  IV,  91,  92,  106. 

Ane  fauvage  I,  41. 

Anglois  I,  56,  IV,  168. 

Anguillade  II,  341. 

Anguilles  11,  207.  341. 

Anguilles  de  bois  IV,  15e. 

Anguilles  (rompre  au  genouil  les)  IV,  105. 

Anneau  de  Hans  Carvel  III,  459. 

Annebaut  (l'Amiral  d)  1,  33. 

Anomopbylaces  Pr.  Pa.  313. 

Antée  (Géant)  II,  201. 

Anti-Mac  biavel  (Livre)  IV,  133. 

Antioche  la  Neuve.  Prol.  IV,  xxv. 

Antiquaille  (P)  Danfe  II,  302. 

Antitus  II,  259. 

Antonin  Caracalla,  Empereur.  Prol.  III,  359. 

Aorifte(P)V,  182. 

Apedeftes  V,  221. 

Apertifes  d'Armes  IV  ,  99. 

Apbrodijîum  (Ville)  Prol.  IV,  xxi. 

Apocalypfe  (P)  I,  4. 

Apoflole  II,  325. 

Appariteurs.  Prol.  IV,  xiij. 

Appigrets  IV,  102,  V,  223. 

Appene  (Bains  d')  II,  350. 

Appui-pot  IV,  102. 

Aquin  (  Thomas  d'  )  III ,  376. 

Arbalètes  de  paflel,  94,  II,  213.  III.  451. 

Arbois  (Vin  d')  V,  278. 

Archadelt  (  j^ac^sj- )  Muficien.  Prol.  IV.  xxviii. 

Archers  1,  ifji. 

Ares-metys  Prol.  I,  xxxvi. 

Argonne  (Bonaventure  d'~)  III,  497. 

Argot  II ,  259. 

Arimafpiens  V ,  266. 

Ariphron  Sicyonien.  Prol.  IV,  Xix. 

Arondel  III,  510. 

Arreft  I,  32. 

Articles  I,  73. 

Afckpiades  (Médecin)  Prol.  iV,  XViu. 

A/ope  (Fleuve)  III,  406. 

Afleurance  de  Meurtrier  IV,  63. 

Aftrologue  11,  244. 

Atalante  IV,   7. 

Até  (Déefle)  I,  6. 

Atlas  IV,  165. 

Avaleurs  de  frimats  I,  74. 

Avanger  I,  119. 

Avanturiers  de  guerre  I,  105. 

Aube  de  mouches  IV,  21. 

Aubert  (monnoye)  III,  496. 

Aubes  IV.  36. 

Aubeliere  I,  43; 


Aubigné  (d')  III,  384. 
Au&ores  ofto  Morales  1 ,  53. 
Averlan  1 ,   11,  100. 
Averlin  I,  11. 
Auferan,  Cheval  IV,  29. 
Avicefine  &  fes  Sectateurs  I,  96. 
Avier  quelqu'un  IV,  167. 
Aimai  ( Jacques  d')  IV,  71. 
Avoître  III,  413. 
Aufelius  ViUor  1 ,  68. 
Avril  V,  197. 
AylQSt.)  Prol.  IV.  xrx. 


B. 


BAbou  (faire  la)  IV,  142. 
Bachelier  I,  102.  III,  424,  IV,  24. 
Bacon,  C.  à.  d.  lardl,  55. 
Badaud  V,  298. 
Bagatin  Pr.  Pa.  320. 
Bague  (mauvaife)  V,  283. 
Baguenaude  II,  229. 
Bains  chauds  II,  350. 
Bains  fouffrez  II,  351. 
Bajoue  III,  432. 
Bajoiïere  (monnoye)  III,  432. 
Balfer,  IV,  28. 

Baifer  fes  pouces  en  croix  IV,  136. 
BaldachinlV,  80. 
Balivernes  I,  98. 
Balle  I,  102. 

Balleruc  (Bains  de)  II,  350. 
Banane  III,  393. 

Baptême  bien  ou  mal  adminiftré  1 ,  65. 
Baragouins  II,  257. 
Barbatias  (André)  III,  483. 
Barbe  des  quittes  III,  385. 
Barbe  longue  II,  337. 
Barbet  le  Chien.  Prol.  III.  364. 
Barbutte  II,  238. 
Bardane  II,  347. 
Bardocuculz  V,   187. 
Barguetin  (  monnoye  )  III.  50a. 
Barraige  (droit  de)  II,  234. 
Barrette  IV,  9. 
Barrais  (les  hauts)  I,  142. 
Bartacbin  II,  200. 
Bartole  V,  277. 
Barytoner  I,  24. 
Bafcbé  (Seigneur  de)  IV,  32. 
Bafilic  (pièce  d'Artillerie)  I,  10$. 
Bafme  1 ,  42. 
Bas-métier  II,  301. 
Bafmettc  (  Couvent  de  la  )  I,  41. 
Bailbùer  1,8. 
Balte  III ,  420. 
Bâton  I,  98,  164  185. 
Bâtoa  à  feu  I,  164. 
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Bâtons  rompus  V,  184. 

Bavard  III,  445. 

Bavars  de  Confort  II,  266. 

Baudicbon  (famille)  II,  262. 

Baudrier  I,  103,  IÛ,  4X7. 

Baudrillée  I,  103. 

Bauge  1,  102. 

Baume  (la  Sainte)  I,  42. 

Beau  II,  288. 

Beaucaire  (Foire  de)  III,  470. 

Becquet  (Thomas")  I,  109. 

Beda  (Noël)  II,  228,  299. 

Bedeau  III,  424. 

Bedeaux  1,  62. 

Bedondaine  I,  70. 

Begueter  III,  450. 

Béguin  d'innocence  IV.  117. 

Béguins,  Béguines  IV,  ibid. 

Bélier  rogue  I,  202. 

Beliner  II,  224, 

Bsilay  (Guillaume  dit)  IV,  68,  7*- 

Belles  lilles  vendues  pour  marier  les  laides  II, 

290. 
Belon  (Pierre)  III,  515. 
Benedxhins  1,  89,  90. 
Bénigne  (St.)  IV,  117- 
Benjoin  II ,  339. 
Bercan  ,    ou  Bercbem  (  Jacquet  )   Muficien  , 

Prol.  IV,  xxvin. 
Bernardins  V,   187. 
Berne  ("Manteau)  I,  182. 
Berfe  où  Verfe  IV ,  8. 
Bertault  (René)  III,  429. 
Befaguë  V.  238. 

Beuveurs  de  la  prime  cuvée,  Prol.  III.  366. 
Bezant  (monnove)  I,  117. 
Beze  (Théodore  de)  IV,  133,  V,  185. 
Bibliothèque  de  St.  FiSor  II,  220,  242. 
Biévre  (Rivière)  I,  74- H»  3°8. 
Bigajalutis  (Livre)  II,  222. 
Bigot,  origine  de  ce  mot.  Prol.  IV,  xn. 
Bigot  (Guillaume)  V-  233. 
Billevefée.  Prol.  I,  xxxvi. 
Billon  (François  de)  I,  50 
Bingezla  (  Médecin  Arabe  )  Pj\  Pa.  318. 
BipennisV,  238. 
Bis  (vrai)  Prol.  IV.  vin. 
Bifcantine  II,  346. 
Bifcotér  I,  158,  III,  38?. 
Bifoiiarts  1,  30. 
Blanc  (armé  a)  IV  ,  88. 
Blanchet  (étoffe)  I,  70. 
Blanc-manger  IV,  149- 
Blanaureau,  (pomme)  IIÏ,  506. 
Blafons  des  Couleurs  (Livre)  I,  30. 
Bœuf  falé.  III,  417. 
Bœuf  vicieux  I,  43. 
Bœuf  violé,  eu  vielle»  I,  81,  82. 
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Boier  I,  102. 

Boire  à  petit  gué  I,  15. 

Boire  d'autant.  Prol.  I,  xxxvij.  &  Prol.  IV,  X. 

Boire  en  robe.  Prol.  III,  363. 

Boire  par  procuration  I,  15. 

Boire  fans  compas  1 ,  8. 

Boiffonné  (Jean  de)  III,  461. 

Boiteux  (attendre  le)  Pr.  Pa.  323. 

Bombarde  I,  106. 

Bonde  II,  338. 

Bon  fils  IV,  138. 

Bonnet  (le  moule  du)  I,  34. 

Bonnet  à  la  cocarde  IV,  77. 

Bonnet  à  quatre  braguettes  IV,  136. 

Bonnets  I,  31.  (hauts)  Prol.  IV,  xij. 

Bonnivet  (l'Amiral  de)  I,  175. 

Bons  hommes  III,  444. 

Bordelier  III ,  405. 

Bords  de  miroir  IV,  138. 

Botineurs.  Prol.  IV,  xij.  Pr.  Pa.  317. 

Botte  de  St.  Benoît  I,  139. 

Botte  fauve  I,  58.  II.  243. 

Bouche  fraîche  1 ,  43. 

Boudins  IV,  93. 

Bougres  I,  6,  72,  II,  279,  337- 

Bougrins  1 .  6. 

Bouquetin  IV,  83. 

Bourrache,  (flaccon)  V,  279. 

Bourbon-Lanci  (Bains  de)  II,  350. 

Bourdeaux  II,  337. 

Bourdelois  (Ecus,  Sols)  III,  524. 

Bourgeois  (Jean)  III.  390. 

Bourges  V,  252. 

Bourgoing  (Philippe)  III,  464. 

Bourguetl  (Abbaye  de)  V,  301. 

Bourguignons  I,  152. 

Bourrabaquin  IV,  77,  78. 

Bourfouflé,  I,  176. 

Bouffin  II,  343. 

Boutargues  I,  9. 

Bouvier  (Jaques le)  I,  74. 

Bragard  II,  238,  239.  Pr.  Pa.  319. 

Bragmardo  (Janotus  de)  I,  62,  63. 

Bragues  II,  238,  239. 

Braguettes  11,  222. 

Bvail,  118. 

Bramant  en  Lorraine  II,  210. 

BranclV,  88. 

Brandes  i.  e.  Bruïeres  II,  248. 

Branles  de  Poitou  IV,  13a. 

Braquemard  I,  62,  149. 

Bréchet  IV,  34. 

BrenlV,  27. 

Brene  (Pals  de)  I,  55. 

Breneux  IV,  91. 

Brefchedens  I,  101. 

Bretons.  Prol.  IV,  IX. 

Bréviaire  (  forte  de  flaccon  )  I,  14. 

[V]  Brî- 
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Bréviaire  empantouflé  I,  76. 
Breufie  I,  13»  H,  321. 
Briand  Vallée  IV ,  95. 
Briche  H,  304. 
Bricot,  Auteur  II,  226. 
Brides  à  veaux  IV,  150* 
Brie  (Germain  de)  IV,  57. 
Briffant  I,  177.  Ht,  429,  V,  275. 
Brimbelettes  H,  239. 
Brimborions  II,  234. 
Brion  (Philippe  Chabot  de)  I,  34. 
Brifer  chemin  V,  252. 
Brixius  (Germanus)  IV,  57. 
Brocardia  Juris  (Livre)  III,  494. 
Broches  II,  316. 
Brochettes  IV,  75. 
Brodequin  1 ,  58. 
Brulefer  (Etienne*)  II,  235. 
Brufc.  I,  7,  V,  262. 
Bicdé  {Guillaume)  III,  401. 
Buffeter  III,  513. 
BufleslV,  169. 

Buinard,  Prieur  de  Sermaife  I,  108. 
Buffard  I,  12,  48. 
Buftarin  I,  101. 
Buzançay  (Ville)  III,  508. 
C. 

C  lettre.  IV ,  70. 
*  Cabaffer  I,  178. 
Cabat  II,  224. 
Cabron  II,  235. 
Cadenas  III,  480,  481. 
Cagotz,  Matagotz,  &c.  Prol.  IV,  xn.  &c. 
Cœlius  Rhodiginus  IV ,  145. 
Cajetan  (Cardinal)  II,  242. 
Caignnrds  (  Sefte  )  II ,  266.  IV,   105. 
Caignardiers,  Pr.  Pa.  319. 
Caillette  III,  483. 
Cainard  (faire  le)  I,  150. 
Caifgne.  Prol.  I,  xxxnr. 
Calandre  V,  214. 
Calefreter.  Prol.  I ,  xtxit. 
Calemar,  (Poiflbn)  IV,  151. 
Calendes  Grecques  III,  377. 
Calepin  1 ,  68. 
Callefcbre  IV ,  57. 

Calliamx  (Médecin)  Ep.  L.  IV,  in. 
Calliopus  I,  68. 
Calmar  I,  50,  51. 
Calonniere  IV,  78. 
Calvin  IV,  15,  85. 
Camars  (  Prêtres  )  V,  184. 
Camilles  III,  379. 
Canabaffer  un  procès  II,  255. 
Cancale  IV,  19. 
Canidie  V,  259. 
Canne,  (aune)  I,  25. 
Canne  (  faire  la}  I,  150. 


Canon  (  double  )  1 ,  106. 

Canonge  (papier)  IV,  130. 

Caphards  I,  3,  &  Prol.  IV,  xr. 

Caphardum  I,  3. 

Capitule  1 ,  104. 

Capitouls  I,  ibid. 

Capot  V,  221. 

Capparaffonnez  de  leurs  Marmitons.  Prol.  ÏV, 

XXII. 

Capucins  IV,  24.  V,  253. 

Caquefangue  Pr.  Pa.  323. 

Cardan  III ,  449. 

Cardinal  en  Grève  I,  155. 

Cardinaux  II,  232. 

Carême  IV,  74,  75,  76. 

Carême-prenant  IV,  77. 

Carimara  1 ,  60. 

Carimari,  I,  Ibid.. 

Carnaval  II ,  198. 

Carolus  (monnoye)  I,  159. 

Carpions  II,  322. 

Carreau  II,  315. 

Carroy  I,  105. 

Canes  tarotées  1 ,  79. 

Cartier  ( Jaques)  V,   274. 

Cafeïforme  (Cerveau)  Prol.  I,  xxxvr. 

Caturce  {Jean)  II,  215. 

Caudataire  III ,  486. 

Caulderets  (Bains  de)  II,  350. 

Cauquemare,  Prol.  IV,  xi,  Pr.  Pa.  323. 

Cauteles  de  Cepola  II,  255. 

Cecias,  {Vent)  I,  144. 

Cendal  V,  206. 

Cendres  IV,  76. 

Ccrton,  Muficien.  Prol.  IV,  xxvnr. 

Cerveaux  à  bourlet.  Prol.  III,  366. 

Cejlrin  (bois)  II,  303. 

Chabrun  II,  233. 

Chaffourer  I,  10. 

ChalantlV,  14,  V,  204. 

Chambre  des  Comptes  V,  22r,  225. 

Chambre  du  Palais  à  Paris  (la  Grande)  V, 

207.  208. 
Chambrières  V,  228. 
Champi  III,  413,  414. 
Champier  (Sympborien)  II,  244. 
Champ  reftile  IV,  114.  , 

Chandelle  de  noix  II,  270. 
Chanfons  V,  234. 

Chanteau  de  la  Lune.  Prol.  IV }  xvi. 
Chanvre  III,  515. 
Chapeau  pointu  III,  449. 
Chapeaux  Albawi:  V,  276. 
Chapeaux  de  taffetas  I,  48. 
Chapelet  I,  89. 
Chapelle  à  diftiller  IV,  65. 
Chapons  au  blanc-manger  IV,  149. 
Chapons  de  haute  gnùfle  IV,  15, 

Cbapi- 
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Chapperons  I,  31,  45.  III,  484. 
Chapperons  à  rebras  III,  488. 
Cbappuis  (Claude)  I,  28. 
Chai  bot  I,  113. 
Chardontictte  II ,  227. 
Charles  VIII.  III ,  388. 
Charniers  de  St.  Innocent  II,  tir. 
Cbartagienfis  M,  256. 
Charte  I,  50. 
Cbartier  (Alain)  I,  74, 
Chat  III,  435. 
Chats-fourrez  I,  10. 
Chats  Garenniers  V,  no. 
Chattemites  Prol.  IV,  xir. 
Chaudes  à  la  Martingale  I,  69. 

—  à  la  Marelotte  I,  70. 

à  queue  de  Merlus  I,  Ibid. 

—  bigarrées  &  balafrées  I,  105. 

—  bouffantes  I,  Ibid. 

—  foncées,  II.  284. 
•Cbemant  (de)  IV,  71. 
Chemin  de  la  Ferrate  V,  252. 
Cherubiques  (Docteurs)  il,  242. 
Chefaulx  IV ,  158. 

Cheval  d'avantage  I,  150,  II,  213. 
■ — de  bataille  I,  41,  V,  197. 
— —  de  Promoteur  1 ,  146. 

—  rebous  III ,  405. 

Chevaliers  de  la  Table  ronde  II,  355. 

Chevêche  V,  201. 

Chevecier  V,  ibid. 

Cheville  IV,  25. 

Chevreau  moiflennier  I,  134. 

Chevrotine  II,  300. 

Cheuflbn,  Chuçon,  Pr.  Pa.  321. 

Chiabrenades  Pucelles  (le),  II,  233. 

Chicaneur  IV,  31,  38. 

Chiche-face  I,  170,  II.  aïo. 

Chien  courtault  I,  141. 

Chiens  II,  275. 

Cbinon   (  Ville)  I,  42,  Prol.  IV.  xxxi.  Liv. 

V,  28r. 
Chopiner  Theologalement  I,  56. 
Chofette  III,  425. 
Chouart  II,  304. 
Chou-marin  V,  229. 
Choux  à  l'huile  IV,  151. 
— —  cabus.  Prol.  IV,  xxiv. 
Cbriftol  (Didier)  I,  22,  IV,  150. 
Cbrfftopble  (St.)  V,  272. 
Chimiîres,  Pr.  Pa.  304. 
Cfcenm  III,  375,  V,  2ïi. 
Claquedent  I,  102,  II,  234,  IV,  24. 
Clarence  (George  Duc  de)  IV,  87. 
Claudin  le  jeune,  Muficien  ,  Prol. IV,  xxvnr. 
Clément  V.  (Pape)  IV,  137. 
Cléopatre  II,  339. 
Clerc  jufqu'aux  dents  I,  108. 


Clercs  de  fineffe  II,  228. 

Clergé  du  tems  de  Rabelais  (le)  I,  58. 

ClifoirelV,  78. 

Cloches  II,  316.  ôtées  à  BourdeaAtx.  jhrol.  IV» 

XXI. 

Clos-Bruneau  IV,  129. 

Ooùêud  (St.)  I,  m. 

Cocaïe  (Merlin)  II,  244. 

Coq  à  Pane  (poëfie)  II,  270, 

Cochemare  II,  242. 

Coches  IV,  106. 

Cochons  du  bon  Dieu  IV,  125. 

Cana  I,  13. 

Coingnet  (Pierre  du)  Prol.  IV,  xxiv. 

Collèges  de  Rennes  V ,   194. 

Coltnne  (François)  Auteur  du  Songe  d'Amour  I,  33» 

Combat  de  Geais  &  de  Pies.  Prol.  IV,  ix. 

Compaingl,  18.  Prol.  lil,  365. 

Compeft ,  (  Livre  )  1 ,  52. 

Compteur  d'horloge  V,  227. 

Concile  de  Befle  III ,  478. 

— —  de  Ctnjlance  II,  231. 

1  de  Latran  III,  511. 

de  Trente  III,  ibid.  IV,  13. 

Confalonnier  IV,  74. 

Conjilion,  Muficien.  Prol.  IV,  xxyiu. 

Conjlantino  Fcfli,  autre  Muficien.  Ibia], 

Contrepoint  II,  286. 

Contrefelle  (faire  la)  II,  305. 

Copieux  I,  101. 

Copiftes,  Pr.  Pa.  317,  318. 

Copuland  I,  52. 

Coq  I,  103. 

Coquecigrues  I.  167. 

Coqueluche  II,  234. 

Coquemare  I,  177. 

Coqui|lon  II,  217,  III,  451. 

Coquin  IV,  225. 

Coraxiens  IV,  19. 

Cordeliers  I,  176.  II,  240,  242,  343,  353, 

354,  III.   390,   401,  441.   IV,  55,  845 

V,  254,  266. 
Cordes  de  luth  IV,  16. 
Cordoûen  I,  124. 
Corintbe  III,  376. 
Corinthiennes  (Femmes)  II,  175. 
Corme  (  boiflbn  )  II ,  346. 
Cornards  (Fête  aux)  III,  488. 
Corne  de  Licorne  V,  268. 
Corneinufeuis  I,  204.  II,  228,  268. 
Corner  l'eau  I,  17. 
Cornet  â  bouquin  V,  290. 
Cornette  III,  520. 
Cornu  (Pierre)  III.  413. 
Corrivaux  III,  405. 
Corvée,  ou  Courvée  V,  20a 
Coflbn  V,  214. 
Cotai  III,  455. 
Va  C<* 
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Cotîgnac  I,  91. 
Cotte  I,  158.  III,  387- 
-  hardie  IV,  167. 

Coiiart  III,  405. 
Coucher  en  Chapon  II,  252. 
Couillagc  (Droit  de)  II,  230. 
Couillatris  (demande  à  Jupiter  faCoignée  per- 
due) Prol.  IV.  xx.  &c. 
Couillaud  d'Angers  l ,   149. 
CouillauxII,  204,  Prol.  IV,  xxiii. 
Couillon  I,  139,  III,  451. 
Couillu  Prol.  IV,  xxiii. 
Couleur  de  Roy  V,  221. 
Coulevrine  I,  106,  II,  277. 
Coupeau  d'oignon.  Prol.  I ,  xxxn. 
Coupe-tête  (Jeu)  I«  88,  II,  332. 
Courage  de  Brebis ,  de  Loup,  IV.  59,  63. 
Courcaillet  III,  388. 
Courcouffou  I,  135. 
Coureurs  de  pavé  II,  216. 
Courge  1 ,  45. 
Courtibaut  I,  41. 
Couteaux  Parguois  IV,  107. 
Couturiers  II,   258. 
Cracher  au  badin.  Prol.  IV,  xiii. 
Cramoifi  V,  305. 
Crapaux-franchos  V,  281. 
CraJJusV,  250. 
Credence  IV,  162. 
Credentier  IV,  ibid. 
Crenne  (Lizanne  de)  II,  218. 
Creffonnières  (Ailitus  de)  II,  259- 
Crétin  {Guillaume)  III,  389,  393»  435- 
Crevailles  V,  226. 
Cris  de  Paris  II,  267. 
Crifc  d'un  Orage  IV,  60. 
Crocheteurs.  Pr.  Pa.  320. 
Croifade  II,  289. 
Croquignolles  II,  227. 
Oroullay  IV,  55. 
Croutelevés  I,  178. 
Cruon  I,  34.  III,  394- 
Cuir  de  Rouflîl,  58. 
Cuifine  d'un  Couvent  III,  417. 
Cuiffe  heronnière,  I,  6. 
Cul  de  bonne  volonté  V,  239. 
— —  pelé  des  Vefves  II,  233. 
-1  ■-  pelé  IV,  164. 
-.        fans  feuille  IV,  119. 
Culleter  Prol.  III,  366,  3^7- 
Culot  II,  226. 
Curedent  V,  24T. 
Cufe  (Nicolas  de)  Cardinal  II,  271. 
Cymbales  II,  239. 

Cymbalum  Mundi .  (  Livre)  Prol.  IV,  XT. 
Cyinaifes  (Pots)  V,  279. 


D. 


DAftyliomantie  III,  449. 
Damis  III,  510. 
Damner  comme  une  ferpe  (fe)  II,  288. 
Damp  Julien  IV,   143. 
Danfe  baffe  II ,  217. 

—  par  haut  IL  ibid. 

Danfes  anciennes  II,  302,  IV,  98  ,  V,  237, 
267. 

—  Suifles  IV,  97. 
Dante  Poëte  V  ,  230. 
Daqs  (Bains  de)  II,  350. 
Darioles  IV,  29. 
Darius  III,  502. 
Dauber  IV,  42. 
Daviet  II,  286. 
Daupbiné  IV  ,   142. 
Débeciller  I,  no. 
Debitoribus  à  gauche  II ,  198. 

—  font  lanternes  (Proverbe)  III,  511» 
Débonnaire  V,  194. 

Débrideur  de  Méfies  I,  108, 

Déchaîner  (fe)  II,  212. 

Déchirer  I,  145. 

Decretales  (les)  J,  76,  IV,  133.  136. 

Décroteur  de  Vigiles  I,  108. 

Dégobiller  IV,  112. 

Dehait  I,  108. 

Démocrite  IV,  157,  V,   196. 

Demofthene  II,  254. 

Denrée  II,  342. 

Denrées  de  Creffon  IV,  82. 

Dents  de  Géans  IV,  81. 

Denyau  (famille ,  I,  23. 

Dépêtrer  (fe)  II,  208. 

Dépilation  V,  238. 

Desjucher  III,  402. 

Dejfé  (André  de)  IV,  168. 

Deffiré  IV,  64. 

Devant  devant.  Prol.  III,  367. 

Dévot  1 ,  185. 

Diable  de  Biterne  II,  313,  314. 

—  de  Lamballe  V,  225. 
Diablerie  petite  ou  grande  I,  12. 
«—  de  Saumur  IV,  36. 

—  d'Angiers ,  ibid. 

—  de  Poitiers  ,  ibid. 
Diabologie  III,  442. 
Didon  IV,  57. 
Différence  1 ,  160. 
Dilapider  III,  373. 
Dindenarois.  Prol.  IV,  xxr. 
Dîner  éternellement.  V,  227. 
Diogène  le  Cynique  II,  254. 
Dircé  (Fontaine)  V,  299. 
Dire  d'orgues  IV,  128. 
Dofteurs  de  Sorbmne  V,  241. 
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Doftrinal  (le)  (Livre)  I,  52. 
Dodeliner  i,  24. 
Dodin  IV,  82. 

Dodine  (faufle  à  la)  IV ,  ibid. 
Dom,  titre  III,  430,  IV,  117. 
Donat,  Auteur  I,  50. 
Dondaine  1 ,  70. 
Dondon  I,  ibid. 
Dort  (Pierre)  II ,  308. 
Dormi J'ecurê ,  (Livre)  I,  54. 
Dormir  en  Chien  IV,  159. 
Dorophages.  Prot.  III ,  366. 
Doué,  Ville  du  Poitou  III,  380. 
Douzil  (tordre  le)  I,  II. 
Doyac  (Jean)  IV,  145. 
Doye  V,  240. 
Drogueman  V,  215. 
Drogues  IV,  129,  V,  2rj. 
Dronos  I,  110. 
Dru  I,   12. 
Duareti  IV,   133. 
Dans  QJean)  I,  49*. 
Duvet  II,  263. 

E. 

EAu  benîte  152. 
Eau  de  Naphe  I,   181 
Ebrard  de  Betwie  I,   52. 
Ecarlare  blanche,  noire,  verte  I,  182. 
Eccius  U,  236. 
Echancré.  Pr.  Pa.  319. 
Echec  &  mat  I,  161. 
Echecs  (  Jeu  des  )  V ,    246". 
Echo  d'Erafme  III ,  395. 
Ecorcher  le  Renard  IV,  112 
Ecoffe  1 ,  40. 
EcoJjbislV,  102,  168. 
Ecot  (parler  par)  V,  218 
Ecrouelles  gorgerines.  Pr.  Pa.  323. 
Ecuelles  II ,  264. 
Ecus  I,  126. 

—  à  la  lanterne  IV,   161. 
— ■  au  Sabot  IV,  138- 

—  au  Soleil  V,  219. 

—  du  Palais  II ,  303. 
Effroi  I,  164. 

Elégies  (aller  aux)  V,  233. 

Eléphant  III,  409.  V,  267. 

Eloquence  toufteufe  I,  65. 

Emberelucoquer  1 ,  21. 

Emeraude  (prême  d')  IV,  4. 

Empaletocqué  1,76. 

Empan  1 ,  64. 

Empas  I,  8. 

Enay  (les  Pilliers  d')  I,  51.  Voyez  JinoA. 

Engan  (St.)  II ,  250. 

Engipponnez  (Diables)  Prol.  IV,  xm. 

Engroigné  III,  400. 

Enuafé  IV,  22.- 


Entclecbie  V,  233. 
Entorce  II,  322. 
Epagneul  1 ,  42. 
Epaulart  (Poill'on.)  IV,  49. 
Epée  bâtarde  1 ,   128. 

—  de  Valence  1 ,  26. 

—  de  Vienne  I,  161. 

—  rabatuë  V,  184. 
Eperr.on  (le  Duc  d')  II,  224. 
Eperons  III,  392. 
Eperviers  I,  133. 

Epiccs  IV ,  40. 

Epitaphes  IV,  47. 

Erefticn  du  M.  viril  après  la  mort  I,  149. 

Ergo  glu  I  ,  66.  1 

Ericbthonius  IV ,  106. 

Errault  (François)  IV,   71. 

Eryx,  Géant  II,  200. 

Efcarbouiller  I,  1:0. 

Efcafignon  IV,  16. 

Efcharbots  V,  240. 

Efchargots.  Pr.  Pa.  323. 

Efcort.  Prol.  I ,  xxxiv. 

Efme,  bienefmezl,  36. 

Efmoucher  1 ,  59. 

Efepe  II.  198.   199. 

E'opet  II ,  ibid 

Efpagnolsl,  26,   27,  42, 

Erpagne  1 ,  26  .  27 

Efparer  IV.  59. 

Efpingarde  II,   317. 

Efquinantie  III ,  52a 

E'feniens  V,  186. 

Eftafier  de  St.  Martin  IV,  62. 

Eflangle,  Royaume  III,  445. 

Eftival  IV,  23. 

EftocII,  276. 

—  volant  I,  130. 
Eftommir  1,8. 
Eftommis  I,  8,  154. 
Eftrapade  II,  268. 
Elire  III,  454- 

Eflrelins  Prol.  IV.  xxn.  Pr.  Pa.  322. 
Etat  Monachal  V  ,  239. 
Et  cetera  II ,  265. 
Ethniques  II,  196,  IV,  66. 
Etoile  pouflinière  I,  174. 
Etriller  à  profit  de  ménage  I,  16. 
Evangiles  de  bois  1 ,  89- 
Eventoir  IV,  108. 
Evêques  V,  201. 
Evêques  portatifs  II,  230. 
Evrfpan  de  Ver  on.  Prol.  IV,  XI. 
Excremens  III,  467. 
Exponibles  (les)  1 ,  25. 
F. 

FAbius  Maximus  II.  ^34 
Face  Chérubique  1 ,  64.  , 
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Facst(lc)  (Livre)  I,  50. 

Facquell,  333. 

Fail  (Noël  de  la)  II,  316. 

Faie  la-Finetife  1 ,   112. 

Falot  I,  133,  HI,  391  >  5"- 

Fanfares  I,  92,  II,  226. 

Fanfreluches  I,  4,  &  Tom.  III.  14*»  £?/»«>. 

Fantafque  III,  479. 

Farat  I,  77- 

Farfadets  II ,  236.  Pr.  Pa.  323. 

Fariboles  II,  225. 

Farine  (bluter,  falTer  la)  I,  88. 

Faim  V,  190. 

Fafiché,  pour,  ennuyé.  Prol.  IV,  1, 

Fafcher  V.  217. 

Fauconneau  1 ,  106. 

Favere  linguis  V,  284. 

Fumerolles  (Village)  V,  25 r. 

Féal  III,  478. 

Fecan,  (Abbaye)  I,  148. 

Fenabregue,  (Arbre)  III,  521. 

Feragut  II ,  203. 

Fera?},  (Cheval)  IV,  29. 

Fer  chaud  (épreuve  du)  III,  389. 

Ferrure  II,  277. 

Ferreol  (St.)  IV,  29. 

Février e  I,  127. 

Feffe-pinte.  Prol.  I ,  xxxir. 

Fête  à  bâtons  IV,  112,  V,  194. 

»  des  Innocens  V,  212. 

du  Sacre  II,  305. 
Fêtes  Veftalcs  IV  ,  pag.  1. 
Fèves  IV,  82. 
Fieu  IV,  29. 

Fièvres  III,  458,  V,  213. 
Figues  d'Inde  III ,  393. 
Finer  I,  175. 

Fin  frété  Regnard.  Prol.  IV.  xxur. 
-        à  dorer  comme  une  dague  de  plomb,  II, 

281. 
Flagellation  IV,  31,  73. 
Flammans  II,  199. 
Fleuret  II,  352. 
Fleureter  II,  ibid. 
Florins  II,  289 
Fociles  I,  110. 
Foin  IV,  74. 
Foire  V,  209. 
Fol  III,  509.  IV,  72. 
Folâtre,  Folatrielil,  509. 
Folengio  (Tbeopih)  II,  244. 
Folie  aux  Garçons  IV,  133  , 
Follet  IV,  72. 

Fols  de  féiour.  Prol.  I ,  xxxn. 
Fonaïe  III,  509. 

Fontainebleau  III  ,  410,  475,  Pr.  Pa.  329. 
Fontaines  Vineufes  V ,  294. 
Forçat  I,  134.    - 


Fort  (un)  I,  164. 

Fou  (Bourg  &  Château  de)  I,  89.  III,  508. 

Fouace,  Foûaciersl,  100. 

Foucquet  (Jeu  de)  Prol.  IV,  xxr. 

Fouker  (famille  d'Ausbourg)  1 ,  29. 

Fouilloufe  (poche)  I,  137,  III,  495. 

Fourches  fieres.  Prol.  III,  360. 

Fourner  I,  54. 

Fous  ("Fête  des)  III,  488. 

Fous  de  plufîeurs  noms  &  deplufieyrs  fortes,- 

III,  485  tfjfiuo. 
Foy  de  Piéton.  Prol.  IV,  xr,  IV,  17. 
Fracaffus,  (Géant)  II,  2C2. 
Francbefquin  (Barthélémy')  III,  376. 
François  Premier  Prol.  IV,  xxi. 
François  (St.)  II,  227  ,  III  ,  390  ,  444  ,  IV  , 

102. 
François  (Religieux  de  St.)  V,  253,  259,26c* 
François  defcendus  des  Troyens.  Prol.  III,  3jç> 
Francs-Archers  II,  229,  230. 
Francs-Taupins  I,  128,  II,  230.111,^94, 
Francbipani  (l'Abbé)  V,  243. 
Frappart  I,   176,  IV,  41. 
Frappin.  Prol.  IV,  x. 
Frappins,  frappeurs,  frappars ,  IV.  4L 
Fredon  V,  253,  25S. 
Frelons  I,  58. 
Frelore  IV,  51. 
Frères  Chapeaux  V,  276. 
FrereléV,  266. 
Fretinfretailler  II,  289. 
Frippe-lippes  IV,  104, 
Frirquenelles  IV,  93 
Frifque  I,  108. 
Eritb  (Jean)  II,  259. 
Frocs  IV,  71.  V,  300. 
Froid  &  maleficié  I,  150. 
Froijjard  (le  Manufcrit  de)  V ,  264. 
Fromentée  IV.  153. 
Fronfures  des  chemifes  I,  24. 
Frontignan  II,  286. 
Fruits  pochetés  II,  296. 
Funérailles  des  Rois  de  France  II,  205. 
Fufil II,  282,  283. 
Fy  (jurer  par  fa)  I,  13. 


GAbbara,  (Géant)  II,  201. 
Gabbarus  II ,  ibid. 
Gabeler  (fe)  Prol.  I,  xxxij 
Galerne  (Vent  de)  IV,  25. 
Galîen  &  fes  Difciples  I  ,  96  ,   M,  391  ,  Prol. 

IV  xiv. 
Galien  de  Vienne  II,  338,  &c. 
Galimart  I,  50,  51. 
Galland  (Pierre)  Prol.  IV,  XXII, 
Gallefi  (Anton.  Mafia)  V,  267. 

Collet 
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Gnllet,  (famille)  I,  117. 

Galloches  II,  33  +  ,  V,  254. 

Galvardine  IV ,  81,  V,  300. 

Gambedellionibus  (Angélus  de)  II,  232. 

Gargamtlls  1 ,  9. 

Gargantua  I,  99. 

Gargouille  I,  9, 

Garlandia  (Jean  de)  I,  51. 

Garre  TU ,  437. 

Garreau  III ,  ibid. 

Garrigues  IV ,  78. 

Garrot  II,  315. 

Garfe  IV,  24. 

Gaftroldtres  II,  198,  IV,  146. 

Gaubregeux  I,  102 

Gaudées  II  r  261. 

Gautier  (bon)  Prol.  I ,  xxxvi. 

Gayetifr  II,  336. 

Ga'yoffe  (Géant)  II,  203. 

Geais  (leur  combat  avec  les  Pies).  Voyez  Com- 
bat. 

Geber  (Alchymifte  Arabe)  V,  231. 

Gello  (le)  III,  396. 

Généalogie  de  bien  des  gens,  II,  258,  259. 

Genct  I,  42. 

Gengoulf  (St.)  Il,  241. 

G  mois  1,   168.  IV,  130. 

Genouillac  (François  de)  IV  71. 

Gentilles  IV,  66. 

Geoffroi  à  la  grand'  dent  II,  215. 

George  (le  petit  Comte  de  la  Baffe  •  Egypte) 
Prol.  IV,  xi. 

Gerfaut  IV,  8. 

Germain  de  Bris  IV,   57* 

Gerfnn  (Jean)  II ,  240. 

Gzrtrude  (Ste.)  II,  223. 

Gibraltar  1,5. 

Ginguet  111 ,  488. 

Glace  (ferré  à)  IV,  132. 

Gobeiins  (Ruiffeau  des)  1 ,  74. 

Godale  II,  266. 

Godelureau  V ,  213. 

Godemare  II,  242. 

Godron  II  ,  270. 

Gogueiul,  66.  V,  213. 

Gogues  IV,  129* 

Goguettes  (conter)  V,  213. 

Gobori  (  Jaques  )  II ,  311. 

Goinfre  V,  227. 

Goitrou.  Prol.  IV,  ix. 

Gombert  (Nicolas)  Muficien.  Prol.  IV,  xxvni. 

Gorgiasîll,  394,  Prol.  IV,  x. 

Gotbs  II,  251. 

Goudebillaux  I,  16. 

Govea  (André)  Il ,  230. 
Goiiet,  petit  couteau  I,  XXI. 
Gouge  I,  9. 
Goujat  I,  ibid. 


Goupil  IV,  112. 
Gourmander  I,  126. 
Gourville,  (Ville)  I,  89. 
Goûteux  de  Franc-alleu.  Prol.  III,  355. 
Grabeler  II.  234.  III,  418. 
Grabeleur  de  correction.  Prol.  III,  366. 
Graduez  II,  24L 
Grœcifmus,  (Livre)  I,  52. 
Grains,  (tourbillons)  IV,  50. 
Grand-blanc,  (monnoye)  II,  287. 
Grand  bon  hommeau  III.  373. 
Graulli,  Dragon  de  Metz  IV,  147. 
Greffe  I,  32. 
Gribouri  II ,  273. 
Griefche  I,  84. 
Grigmux  (Seigneur  de)  I,  89. 
Grimoire  IV,  113. 
Gringuenaudier.  Prol.  IV,  xiv. 
Grippeminaud  V,  213. 
Gris  (St.)  IV,  24. 
Griller  III,  475. 
Grifon  (Pierre  de)  II ,  332. 
Grobis  II,  341. 
Gros  tournois  III ,  484. 
Grues  II,  323. 
Gruyers  (Soldats)  IV,  21. 
Gryphons  V,  214,  Pr.  Pa.  324. 
Guarbin  (vent)  IV  ,  109. 
Guedoufle,  II,  285.  IV,  79. 
Guenet  (St.)  III,  393.. 
Guermenter  (  fe  )  1,   166. 
Guevare  (Auteur  Efpagnol)  III,  419. 
Gueule  fraîche  1 ,  43. 
Gueux  IV,  225. 
— —  de  l'hoftîère  I,  2. 
Guignemauld  IV,  47- 
Guillaume  le  Breton  I,  6r. 
Guilledin  I,  42. 
Guilledou  III,  470. 
Guillot,  Traiteur  fameux  IV,  126. 
Guinguoys.  Voyez  Ginguet. 
Guingolfus,  II,  241. 

Guolgots  Ray  s,  ou  le  Corfairc  Dragut.  Prol.  IV, 
xxr. 

H. 

HAche  Francique  I,  93. 
Halcret  ou  Halecret  I,  51. 
Haleboterl,  109. 
Hallebrans  IV,  91. 
Hallebrené.  Prol.  IV,  x. 
Halos  1,  64. 
Hanap  II,  272. 
Henebane  (herbe)  II,  222. 
Hangefi  (Jcrôme  le)  I,  17. 
Hanicroche  II ,  227. 
H  ans  Carvel  1 ,   29, 
Haquelebac,  (Gallcric)  II,  203. 

H  IN 


TABLE    DES    MATIERES. 


Harceler  1 ,  96.  144. 

HardeauIII,  4.95. 

Hardes  III,  ibid. 

Harpailleur  II,  334. 

Haftell,  345- 

Haftereaux  IV,  148. 

HafterelIV,  ibid. 

Hamilell,  345- 

Hativcau  1 ,   1 52. 

Haubin  1 ,  40. 

Haverlings  1 ,  11,  10  r. 

Haufïer  le  tems  IV,  165. 

Hautondean  I,  134. 

Hayton,  Voyageur  fameux,  V,  274. 

Heler  (monnoye)  II,  342. 

Hemiole  V  ,  250. 

Henri  IV.  (abfolution  de)  II,  341.  342. 

Henricus  (  monnoye  )  IV,  16,  V,  219. 

Heraclite.  Prol.  III,  362. 

Herban  IV,  131. 

HerbaultIV,  ibid. 

Herbeteigne  111,  519- 

Herborifte  1 ,  96. 

Hercule  Ul,  455,  IV,  165. 

Hère  I,  176. 

Hérétique  1,  72. 

Hérétiques  (Livres  des)  III,  439. 

HerilTon  I,  167,  IV,  149. 

Hermines.  Prol.  IV,  x. 

Hérodote  W,  55- 

Hervé  Breton  IV ,  57. 

Hetondeau  I,  134. 

Heur  de  l'augure.  Prol.  IV,  IX- 

Heurteur,  Muficien  Ibid.  xxix. 

Hidalgos  I,  26. 

Hippocrate  III,  477,  Prol.  IV,  xiv. 

Hifpanus  (Petrus)  I,  71- 

Hobin  I,  4.0. 

Hobrecht,  Muficien.  Prol.  IV,  xxvn. 

Hoc  ageV,  243. 

Hochepot  11,241. 

Horaenaz  IV,  120. 

Hommez  d'armes  I,  161. 

Honfleur  (Ville)  II,  310. 

Hôpital  de  la  Trinité  à  Rome  V,  192 ,  193. 

Hordicus  III,  443. 

Hojîage ,  bojlaghm.  I,  5,  6- 

Hotman,  François)  II,  269. 

Houfeaux  IV,  42. 

fans  avant  pié  1,  58. 

Houfée  1 ,  4. 

Houflilsl,  179. 

Houflepailler  II,  337. 

Hucher  1 ,  20. 

Hugutio,  I,  52. 

Huiffier  IV,  31,  41,  42. 

Huppe  I,  76.129,  V,  200. 

Hmebife,  Château  I,  51. 


Hns  {Matthieu)  I,  54. 
Hujjards  (  la  )  Danfe  II ,  302. 
Hypernepbelijle.  Prol.  Pr.  Pa.  313, 
Hypocraslll,  471,  472. 
Hypocrifie  (1')  V,  255. 
Hypocrites  IV,  158. 
Hypogée  V,  283. 

I. 
'jtJcobinsUl,  437. 
•/    Jambe  de  Dieu  IV,  22s. 
Jambon  IV,  165. 
Jambonnicrs,  Moines  I,  61. 
Jambons  de  Bayonue,  de  Mayinci  I,  8. 
Jambus  II ,  1 99. 
jannequin  (Clément)  Prol.  IV.  xxvm,  Liy, 

IV,  51. 
Jaquemart  I,  149. 
Jargon  V,  224. 

Jarretière  (Chevaliers  de  la)  V,  192. 
Javardl{  133. 

Jbes,  efpèce  de  Cigogne  V,  292. 
Jean  des  Entommeures  I,  108. 

feamie  Reine  de  Naples  1JI,  468. 

Tefopito  II,  199. 

fefuiteslV,  49,  V,2S4,  256,  257. 

lettons  II,  303. 

Jeu  de  la  Bacule  I,  87. 

■  de  la  Barbe  d'Oribus  1,  82. 
de  la  Blanche  I,  80. 

■  du  Beliné  1,  79. 
du  Belufteau  1 ,  87. 

. du  Billeboquet  I,  86. 

de  Bœuf  violé  1,  81. 

■  duBofiu  aulican  I,  83. 

-  du  Bourry  Bourryzou  I,  82. 

■  du  Briftempogné  I,  86. 
.         du  Cache  main  I,  88. 

..  du  Capifou  1,  86. 

■  du  Caflepot,  ou  pot  cafTé  I,  84. 
— —  du  Chàtelet  I ,  ibid. 

*—  du  Chêne  fourchu  1,  85. 

du  Cheval  fondu  1 ,  ibid. 

-  des  Chiquenaudes  I,  88. 

—  des  Clefs  I,  81. 

—  —  de  Cligne  mufette  I,  84. 

m    -i.  de  Cochonnet  va  devant  I,  81. 

■  de  la  Condamnadc  I,  78. 

■  de  St.  Came  je  te  viens  adorer  I,  85. 

■  de  Coquimbert  I,  79. 

— —  de  la  C le  du  Bélier  1 ,  82. 

~— de  Coupe-tête  1 ,  88.11,  332. 
de  la  Crofle  I,  86. 

des  Croquignoles  I,  88. 

— —  de  Dix  Croix  I,  79. 
>  des  Echecs  V,  246. 

■ des  Elcoublettes  enragées  I,     87. 

de  la  Foflette  I,  79.  84. 

du  Foucquet  I,  83.  Prol.  IV,  xxv. 

Jeu  du 
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Jeu  du  Franc  du  quarreaul,  81, 
du  Gay  I,  79. 

du  Glic,  l,ibii. 

de  Guillemin  baille-moi  ma  lance  I,  86. 

du  Hère  1 ,  78. 

■  du  J'en  fuis  I,  83. 

*  1    des  Jonchées  1 ,  84- 
— —  du  Loup  1 ,  79. 

— —  du  Lourche  1,  80. 

des  Luettes  I,  79. 

.-  -  du  Malheureux  1,  78. 
des  Martres  I,  81. 

■  du  MaucontentI,  78. 
du  Moulinet  I,  87. 

de  la  Moufque  I,  82. 

de  Parelles  1 ,  97. 

—— .  du  Pet  en  gueule  I,  85- 

.  du  Picandeau  1 ,  88. 
—~  de  la  Picardie  I,  78. 

■  de  la  Pile  trigone  I,  91, 
— —  des  Pingres  I,  81. 

■  '     1  du  Piquarome  I,  84. 

•  du  Piquet  I ,  ibid. 

.  de  Pouffa vant  II,  217. 
de  la  Prime  I,  78. 

-  de  Primus  fecundus  I,  Si. 

de  la  Rangée  I  ,  85. 

de  la  Ramaffe  I,  82. 

— —  du  Rapeau  I,  83. 
■  du  Renard  1,  80. 

■  de  la  Renette  I ,  ibid. 
—~  de  Ricochet  III. ,  398. 
du  Sabot  I,  85. 

— —  du  Tablier  V,  205. 
— —  des  Taies  I,  97- 
— —  du  Tareau  1 ,  79. 
— —  de  Tête  à  tête  Bechevet  I,  8(5,  87. 
^—  du  Tiers  I,  87. 
— —  du  Tonnebri  1 ,  85. 
kdu  Toton  I,  78,  79- 

du  TrLftrac  II,  238. 

duTriori  I,  83. 

— —  de  la  Vache  morte  1 ,  80. 

du  Vireton  I,  84. 

du  Volan  I,  84-  86.  88. 

Ignorance  des  Dofteurs  de  Ptris  I,  64,  65. 

Mers  (famille)  III,  386. 

Incornififtibuler  III,  481. 

Indague  1 ,  30. 

Iidaguer,  Pr.  Pa.  332. 

Indulgences  II,  224,  229,  233. 

I  inocenter  V,  212. 

Infinuer  fa  nomination  I,  16,  IV,  27. 

Infolubles  III,  462. 

Intendits  111  ,  490. 

lnvitatoire.  Prol.  IV  ,  x. 

Jobelin  1 ,  52. 

Jofauin  des  Prez,  Muûcien,  Piol.  IV  ,  xxvi. 


Jcubert  (Laurent)  III.  477, 
Jove  {Paul)  V,  273. 
Jouer  des  Manequins  ïl ,  301, 
Jours  maigres  IV,  151. 
Joutes  férieufes  V,  184. 
Joyes  du  mariage  IV,  63. 
Ifis ,  Patronne  de  Paris  1 ,  61. 
Ifle  de  Caifade  V ,  204. 
— —  deCbienlV,  160. 

■  farouche  IV ,  go. 

—  de  Gerzay  &  Guernezay  IV,  166. 
■  de  l'Hypocrifie  IV,  158. 

■  des  Macreons  IV,  65. 
■■         fonnante  V,  181,  199. 

de  Vie  IV,  65. 

IJmenias  V,  250. 

ItalV,  188. 

Ite,  mijfa  eji ,  II,  284 

ItielV,  188. 

%rf«6(IeStOIH,  5io. 

lves  (St.)  III ,  382. 

Juge  ignorant.  III,  494. 

Jules  II,  Pape.  II,  338  ,  IV,  32  ,  225. 

Jules  III,  Pape.  Prol.  IV,  xxiv. 

julius  Celftis  1 ,  68. 

Junon,  fa  jaloufie  ,  IV,  224. 

Jupiter  lapis  V ,  203 

lvreffe  1 ,  39. 


K 


K. 


ErmèsIV,  147. 


LAc  de  PHate  III,  456. 
Lacbryma  Cbrijli ,  VinI,  18. 
Ladres  III,  414. 

Ladre  verd  IV,  167.  V,  183.  263. 
Lait  de  pucelle.  Pr.  Pa.  3 19. 
laitues  I,  136. 
Lamballe,  (Ville)  IV,  129. 
Lamia,  Courtifanné  III,  484. 
Lanci  III,  456. 
Lande*  I,  121. 
Landgrave  de  Heffe  IV,  49. 
Landore,  Prol.  III.  362.  IV,  103. 
Landsknccht  II,  240,  Pr.  Pa.  320. 
Landsman,  II,  207. 
J.anes  I,  121. 

Langage  Lantemois  II,  250,  III,  511. 
Langage  Patelinois  II,  250. 
Lango  III,  469. 
Languedoc  III,  382. 

Lans  (les)  &  Compaignons.  Prol'  III,  363. 
Lanterne  d'Epiftete  V  ,  277. 
■  de  Mirebeau  V,  ibid. 

Lanterner  IV,  13. 
Lanterniers,  gens  d'Eglife  IV,  74. 
[XJ  La?*' 
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Lapathium  (par)  Prol.  III,  364. 
Laquais  II ,  24.0.  Pr.  Pa.  320. 
Lardoires  IV,  75,   101. 
Larix  III ,  525. 
Latin  de  Cuifine  II ,  256. 
Lavedan  (Vicomte  de)  1 ,  42. 
Lazare  (Ordre  de  St.)  V,  191. 
Lechard  I,  177. 
Lechevin  IV,  101. 
Légende  de  St.  Martin  III ,  510. 
— —  de  St.  Nicolas  II ,  329. 
Legier  au  prochas.  Prol.  I ,  xxxiv. 
Légion  Decumane  I,  171. 
Legugé,  Prieuré  en  Poitou  II,  214. 
Leontium  (la  Seignora)  Prol.  IV,  xvr. 
Lentifque  I,  92. 
Leonic  (Nicalas)  1 ,  97. 
Lettres  Cancellarefques  I,  3. 
»  Etrufques  I ,  ibid. 

Royaux  IV,  4t. 
■  Verfales  II ,  267. 
Leucece  (fon  Oncle)  I,  61. 
Lichecafle  II,  334. 
Licorne  V,  268,  269. 
Lierre  V,  291. 

Lifreloffre  II,  206.  Pr.  Pa.  321. 
Limêtre  II,  264. 
Jjintmfins  II ,  219. 
Jjmoux  (Bains  de)  II,  350. 
Linacer  (Thomas)  IV  ,  170. 
Lion  (le)  I,  36. 
Lion  fans  vilennie  III ,  468. 
Liripipion  Sorbonnique  II,  239. 
Lis  d'étang  III,  519. 
Litières  IV,  106. 
Livres  fervant  de  CafTettes  V ,  302. 
Loire,  Rivière  V,  252,  253. 
Loix  obfcures  II ,  269. 
Lombard  (Pierre*)  II,  290. 
Lopiner,  i.  e.  crouftillcr.  Prol.  III,  358. 
Loquereux  II,  336. 
Lord  Député  III,  510. 
Lorgner  1,68. 
Loricart  III,  441. 
Loudier  IV ,  23. 
Louens  (Prieuré  de  St.)  IV,  32. 
Louis  XII.  I,  113,  168. 
Lourche  I,  80. 
Lourdis  II  ,  260. 

LourdoisI,  47,  Prol.  IV,  xiv,  &c. 
Loyola  (Ignace),  II,  235. 
Lubîn.  Piol.  I,  xxxiv.  &c. 
Lucilius.  Prol.  III,  366. 
Luminaire  des  Apoticaires , (Livre)  V,  277. 
Lunettes  II ,  228.  V,  255,  256. 

des  Princes ,  (Livre)  II .  252. 

Lupi  (Didier)  Muficien.  Prol.  IV,  xxix. 
LurinI,  130. 


Lyra  (Nicolas  de)  III,  369. 
M. 

MAche-Croûte,  Statue  IV,  147. 
Macbe-foin,  (famille)  1 ,  177. 
Macheuré  IV,  102. 
Machicolis ,  origine  de  ce  mot.  Prol.  III ,. 

360. 
Maclt  V,  305. 
Macreons  (Ifle  des)  IV,  65. 
Magdaleon  1 ,   39. 
Magnans,  Pr.  Pa.  318. 
Magots  I.  176. 
M^guelet  (huile  de)  II,  354. 
Mabom  (ju-er  par)  II ,  329. 
Mahomet  III,  456. 
Mùgre,  po'HTon  IV,  22. 
Maillard  (Nicolas)  I,  72  ,  73.  Prol.  IV,   XV. 

■  (Olivier)  1 ,  65. 
Maillart,  Muficien.  Prol.  IV,  xxix. 
Maille  III,  441. 
Mtiillezais,  (Ville)  II,  214.. 
Mailli(de)  IV,  71, 
Major  (Joannes)  II ,  228. 
Maître-titi  II ,  290. 

Mouche  II ,  286. 

Maîtres  ez  Arts  1 ,  62. 
Maladie  chronique  I,  67,  68. 
Malautru.  Prol.  I ,  xxxv. 
Mal  de  St.  François  V ,  238. 

—  de  Naples  1 ,  179 
Malogranatum  vitiornm  (Livre)  II,  222. 
Miltbe  (Chevaliers  de)  I,   122. 
Maminotiers.  Pr.  Pa.  318. 
Mawmotreiï  (le)  Livre,  I,  53. 
Manceaux  V,  274. 

Manche  (demander  la)  III,  377. 

—  (donner  la)  IV,  23. 
Manchicoure ,  Muficien.  Prol.  IV,   xxix. 
Mandofiane  ,   forte  d'épée  courte.  Prol.  III, 

361. 
ManequinI,  174,  II,  301. 
Manigance  III,  495. 
Maquereau,  Maquerelle  II,  306, 
Marane  III,  426,  438,  IV,  102. 
Maraud  1 ,  60. 
Mardi-gras  IV,  76. 
Marforio  II,  232  ,  233. 
Marguerite  (Ste.)  II,  223. 
Mariaule  Pr.  Pa.  319. 
Marignan  (journée  de)  IV  ,    105. 
Marjolaine.  Pr.  Pa.  319. 
Marjolet  Pr.  Pa.  Ibid. 
Marlotte  I  ,  182. 
Maroufle  1 ,  60. 
Mar rabais  I,  27. 
Marrons.  Pr.  Pa.  324. 

Martiot 
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Martial,  Auteur  des  Arrêts  d'Amour  I,  31. 
Martin   &    Martine    de   Cambray.  Prol.  IV. 

XXIX,  &c. 
Martin  (St.)  de  Tours.  Ibid.  xxvi. 
Mnrtin  {Claude)  Muficien.  Ibid.  xxvm. 
Martin  Evêque  de  Brague  I,  53. 
Martin  V,  Pape,  V,  187. 
Martiner  II,  326. 
Martingale  (Culottes  à  la)  II,  239. 
Martyr  (Pierre)  V,  273. 
Mafcarade  IV,  35,  39- 
Mafquel,  42,  IV,  132. 
Martin  IV,  60. 
Matabrune  II,  339. 

Matagots  1,  176.  Prol.  IV,  xn  ,  &  IV,  152- 
Matagrabolifer  I,  64. 
Matines  Bacchiques  V,  196. 
Mau  de-pipe  I,  39,  III,  500, 
Maudit  en  l'Evangile  IV,  115. 
Maudourré  I,  121. 
Maugouvert  II,  268. 
Maujoin  III ,  509. 
Maulevrier  le  Boiteux  I,  143. 
Maulubec.  Prol.  I,  xxxvi.  " 
Maumuijjbn  IV,  67. 
Maur  (Maifon  de  St.)  Ep.  IV,  V. 
Médecine  III,  445. 
Médecin  (grand)  III,  492. 
Médecin*  II,  258,  III,  492- 
Melefe  III,  525. 
Melin  de  St.  G.lais  1 ,  188. 
Melinde  (Royaume  de)  I,  16,  29. 
Mente  (herbe)  V,  274,  289- 
Mercure  Hi,  379.  IV,  158. 
Merdailk  I,  120. 
Méridiane.  Pr.  Pa.  322. 
Merlin  (Prophète  Anglois)  I,  188. 
Merveille  (famille)  III,  391. 
Merville  (Guillaume  de)  ill,  ibid. 
Mejcbinot  (Jean)  II,  262. 
Meshain.  Prol.  IV,  xiv. 
Mefnage  remuer,  i.e.  tracafler. Prol.  III,  361. 
Méfopotamie.  Prol.  IV,  xi. 
Melle  IV  ,  223. 

—  bien  fonnée,&c.  I,  145- 

—  des  Trepaflez  IV,  123. 

—  du  Diable  V,  212,  213. 
Meflîeres  V,  223. 
Meftivales  V,  227. 
Metelin  (Siège  de)  II,  252. 
Mi-Carême  IV,  78. 
Michel  (Jean)  IV,  3<5- 
Micquelets.  Pr.  Pa.  321. 

Midas  Roi  de  Pbrygie.  Prol.  III,  359- 

Mignon  I,   179. 

Migraine  l ,   67  ,  181  ,  II  ,  3H  >  ?ro]-  M  > 

360. 
Millet,  Poète  &  Muficien,  Prol.  IV,  xxx. 


Milly  &  Faverolles.  Prol.  IV,  xrr. 

Milon  d'Hier s,  III,  386. 

Minimes  V,  187,  253. 

Miquelots  I,  137. 

MiracblV,  78. 

Mirailliers  I,  98,  II ,  334. 

Mirande  (Jean  Pic  de  la)  II,  253. 

Miraubeliaux  V,  206. 

Mirelingues  III ,  489. 

Mifaine,  voile,  111,  403. 

Mitaines  III,  ibid.  IV,  38,  39. 

Mître  d'Evêquell,  128. 

Moigne  III,  451. 

Moineau,  terme  de  fortification  1 ,  95,  Prol. 

III,  360. 

Moine  bur  III,  390,  464. 

—  gogo  V,  199,  304- 

—  moinant,  moine  IV,  28 

Moines  I  ,  144  ,   145  ,  147  ,  176.  IV  ,  27  , 
74,  84,  117.  135,  146. 

—  Mendiants  II,  234,  236,  241,244,263, 
284- 

Moines  Rentez  V,  185. 

Moins  de  mon  plus.  Prol.  IV,  vin. 

Mommeries  IV ,  132. 

Monnin  (Jean  Edouard)  Pr.  Pa.  326. 

Monnins (Triftan  <fc)maiïacré  à Bourdeaux. Prol. 

IV,  xxi. 

Monnoye  de  Singe  IV,  7. 
Monochorde  1 ,  24. 
Monfmorillon ,  (Ville)  III ,  494. 
MonJlreletV,  273. 
Monflrible  (Pont  de)  II,  347. 
Mont  inacceffible  IV,  142. 
Montpellier  II ,  354. 
Montjoreau  (Château  de)  IV,  54. 

—  (Comtes  de)  I,  24. 
Morabites,  Morabitains  V ,  306. 
Morales,  Muficien.  Prol.  IV,  xxix. 
Moret  II,  311. 

Morgan,  (Géant)  II,  202. 

Morgue,  Fée,  II,  309. 

Morions  IV,  75. 

Morifque  II,  241  ,  242. 

Mortier,  bonnet,  III,  485. 

Mort-Roland  (la)  II.  220, 

Mot  (prendre  au)  IV,  142. 

Motets  Catarates,  Charifteres  V,  189. 

Mots  épaves  II,  220. 

Mouchard  II,  287. 

Mouche  IV,  171. 

—  Bovine  I,  58.  156. 
Mouchet.  II,  238,  279. 
Mouée  V,  190. 
Moufle  1 ,  55.  176. 

Moulin  (Antoine  du)  Muficien.  Prol.  IV,  xxix. 
Moulins  à  vent  IV,  108. 
Moulu    &    Mouton  ,   Muficicns.    Prol.    IV , 
[X  2]  xxvii, 
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XXVII,    &C. 

Moufle,  Valet  I,  146. 
Mouftarde  1 ,  32,  IV,  107. 
Moutons  IV,  15. 

—  à  la  grand*  laine  ,  monnoye  d'or  I,  29  , 
174. 

—  de  5«t»  IV,  18. 

—  de  Syrie  1 ,  57. 
Muge  I,  9. 
Muguet  IVr,  118. 
Murailles  de  Paris  II ,  276. 
Murmault  (Jean)  II ,  273. 
Mufars  II ,  204.  Prol.  111 .  363. 
Myquarefme,  Voyez  Mi-Carême. 
Myftères  (jouer  les)  II,  307. 

N. 

Nmife  pour  M.  Préf.  I.  vi.  Ep.  IV,  iv. 
*  Naples  (mal  de")  I,  178. 
■  ■   , ,  (  Royaume  de  )  I,  149. 
Napleux.  Pr,  Pa.  319. 
Nargues  IV,  134. 
Nationneté  II,  196. 
Naturel  (le)  III,  455. 
Navarre  (la)  iV,  Il 2. 
Neptune  V,  198. 
Néron,  II,  336. 
Nevius.  Prol.  IV,  xr. 
Nez  II,  199. 

à  pompettes  II,  9,  &  199, 

Nichil  au  dos  V,  221. 
Nicolas.  IV,  15. 
Niquenoques I,  80,  II,  237. 
N.  L.  non  liquet  IV,  70. 
Nobles  à  la  rofe  III,  450,  477. 
Noix  grollière 1 ,  137,  IV,  159. 
— —  Lombarde  IV ,  ibid. 
Nominaux  II,  234. 
Nonnains  IV,  114. 
Normands  V ,  274. 
Notable  IV,  128.  V,  257. 
Notaires  II,  224. 
Notre  homme  IV,  55. 
Nourrices  I,  147. 
Nyder  (Jean)  II,  224. 

O. 

OO.  de  Noël  IV,  40- 
*  Obelifques  V,  300. 
Ockam,  Dofteur  anglais  I,  24.  II,  234.. 
Ockegbem,  Muficîen  ,  Prol.  IV    xsva. 
Odet  (Cardinal)  Ep.  IV,  i,&fuiv. 
Oeftre  Junonique,  I,  is6. 
Oeii  de  Jupiter  (herbe)  III,  519. 
Oeufs  frits  IV,  152* 
Officiai,  pot  à  piû'ei  I,  32.  77. 


Oger  le  Danois  II ,  309,  338. 

Oignons  II,  339. 

Oinceftre  (la  Marquife  d')  III,  454. 

Oires  V ,  309. 

Oifon  bridé  I,  52. 

Ombre  (poillbn)  IV,  22. 

Ombropbores  Pr.  Pa,  313. 

On  (T)  pour,  ton  Prol.  IV,  xni. 

Onocrotale  III,  453,  V,  202. 

Ont  au  cul  pallions  allez.  Prol.  III,  366. 

OpbiaJtsV,  239. 

Or  de  Serapb  I.  29. 

Orbelles  ^Nicolas  d')  II,  223. 

Ordre  de  la  Jarretière  V,  191,  192» 

— —  de  la  Toifon  d'or  V,  192. 

■         de  St.  Lazare  V,  191. 

—  de  St.  Michel  V,  192. 

Oreilles  II,  200. 

— —  de  Bourbonnais  II,  ibid* 

Orgeade  IV,  153. 

Orgues  III,  479. 

Oriflamme  IV,  I2r. 

OriflantI,  27,  105, 

Orillons  I,  142. 

Orléans  II,  220,  277,  352. 

Orme  (Pbilbert  del')  IV,  155. 

Orpidon  I,  167. 

Ortbies,  Poëme,V,  290. 

Ortbv inus  II ,  223,  III,  420. 

Oftade  (demi)  V,  221. 

OJierllns  l,  124. 

Otarde  II,  315. 

Ote  (Géant)  II,  201. 

Ou,  pour  au,  Prol.  IV,  xit. 

Ourque ,  (  poiffon  )  IV ,  49. 

Outrecuidance  I,  166. 


PAc-botlV,  61. 
Pacolet  (Cheval)  II,  313. 
Page  IV,  109. 
Paillards  I,  57.  Prol.  III,  364. 

de  plat-païs  1,  57.  II,  329,  330. 

Pain  balle  &  de  tourte  I,  102. 

— —  Ckaumtni  II,  335.  &c. 

•——pris  fur  la  fournée  IV,  274^ 

Païs  de  Vache  IV',  26. 

Pairs  de  France  II,  339. 

Paître  V,  237. 

Palais  (Gens  de)  I,  177. 

Palemaille  IV,  76. 

Panacée  V ,  236. 

Panader  l.  40. 

Pancartes  1 ,  24. 

Pandeétes,  Florentines.  V,  20(S. 

Pandora  (la  bouteille  de)  Prol.  IÏI,  $66. 

Paiurmitm  (le)  IV,  129. 


Pin- 
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Pa-tfart  (St.)  II,  198. 

Pantagruelion  III,  515. 

Pantarcbes  I,  24. 

Pantois  I,   142. 

Pantoufle  II,  222. 

Papale  (  Terre)  II,  216. 

Papegaux  V,  202. 

Papelards  II,  330.  Prol.  IV,  xii, 

Papeligojje  (Pais  de)  I,  54. 

Papelus  V,  185. 

Papillettes  IV,  37. 

Parabolains.  Prol.  IV,  xiv. 

Parabolani  I,  151. 

Parabole  I,  150,  151. 

Parafe  I,  179. 

P:rceuz  (Fni'fts)  pour,  perceus.Prol.  IV,  xi. 

Parchemin  lanterné  IV,  122. 

velu  IV,  84. 

Paris  (Ville)  II,  276.  Voyez  Lsucece. 

1  Univerfité  de)  II,  293. 

Parifiens  I,  60,  61. 

-         fiers  à  parler ,  ibid.. 

Parler  à  trait  IL,  261. 

Chrétien  II,  250. 

— —  parécotV,  218. 

Parpaillons  I,  9,  Pr.  Pa.  323» 

Parcs  (les)  I,  53. 

Pafquin  II,  227. 

Pairadou  IV,  130. 

Pajfavant  (Jacques)  I,  53.  Prol.  IV.  XXix. 

(Livre)  V,  185. 

PafTe,  tour  de  charpente.  I,  95. 

Paflelourdin  (roche)  II,  213,214. 

PaJJereau,  Muficien.  Prol.  IV,  xxix. 

PaJJion  à  Perfonnages  (la)  IV  36. 

Pallions.  Voyez  à  Ont  &c. 

Part  V,  237. 

Patars  (monnoye)  III,  453. 

Patelin  (la  Farce  de)  I  ,   71  ,   II,  267,  265, 

•V,  256. 
Patenotre  à  l'envers  IV ,  59. 
— —  du  Singe  II ,  238. 
Pâtes  pelues.  Prol.  IV,  xn. 
Patez  de  Coin  III,  471. 
— —  de  Requête  III,  37t. 
Patience,  (herbe)  Prol.  IH,  364.  V,  283. 
Pavane  (la)  danfe,  V,  267. 
Pavois  III ,  406. 
Payennie,  Payennerie  II,  196. 
Payens  II,  ibid. 
Pedauque  (la  Reine)  IV,  105. 
Ptga,  Pegad,  meiureàvin)  I,  88. 
PegajesV,   269,  270. 
Peigne  ÙAlinain  I,  75. 
Pèlerins  IV,  56. 

—  de  St.  Jacques.  Pr.  Pa.  334. 
Pèlerinages  I,  158',  159. 
Pellaudeiies  1,  20. 


Pellautier  I,  ibid. 

Pelleterie  des  Tirelupins  11,243. 

Penader  I,  40,  75. 

Penaillon  IV,  64,  V,  267. 

Penard.  Prol. III,  361. 

Pennades  V,  291. 

Pennenfac  (Sire  de)  I,  $x. 

Pentecôte  II ,  260. 

Pépin  (Guillaume')  II,  222. 

Perceforeft  (  Roman  de  )  II,  335. 

Percherons  V,  274, 

Pères,  fobriquet  des  Protefhns  IV,  64. 

Pergrcecari  II    197. 

Perler  s  (  Des  )  Bonaventure.  Prol.  IV ,  XV» 

Perles  I,  183. 

Perpétuons.  Pr.  Pa.  325; 

Perriers  I,  132. 

Perrin  Dandin  III,  494. 

Perfiguière  (herbe)  1 ,  45. 

Pertuis  du  Rhône  II,.  2iô\. 

Perte  III,  384. 

Pet  IV,  110. 

Pet  de  Boulanger  II,  294,  IV,  114. 

Pétarade  II,  236. 

Petaut  (Roi)  III.  387. 

Petit  bon  homme  III,  373. 

Petofiris  IV,  162,  &  V,  296. 

Pfefferkorn,  Juif.  II.  239. 

Pfening  (monnoye)  II,  342. 

Pbilippus  (monnoye)  I,  118. 

Pbyfetere,  '(poiflbn)  IV,  86,  87. 

Phyiiciens  II,  258. 

Picardent  (vin)  V,  278. 

Picatrix,  Auteur.  !ÏI,  442. 

Pisaut  (St.)  111,  460,  IV,  52^ 

Picot  (St.)  IV,  52. 

Picotin  111,  424,  42s. 

Pièce  (En)  pour,  nullement.  Prol.  IV,  xvu» 

Pié-poudreux  V,  209. 

Pierre  de  Cornibus.  Prol.  IV,  xv. 

Pierre  le  Cruel ,  Roi  de  Caftille  II,  279. 

Pierre  d'artillerie  I,  132. 

levée  de  Poitiers  II,  214. 

philofophale  II,  236. 

Pies  (leur  combat  avec  les  Geais),  Voyez 

Combat. 
Pifre  IV,  92,  93- 
Pigafette  II,  200. 
Pigeon  ménager  IV,  g. 
Pile  St.  Mars  (la)  I,  57. 
Piiettes  III,  4X5. 
Pillnles  à'arquin  il,  352. 
Pinart  (monnoye)  11,  342,  343. 
Pineau  (raifin,  vin)  1.  1-8,  100. 
Pion  II,   322. 
Piquet  (famille)  111,  493. 
Pis  du  panier  IV,  127. 
Pifler  fon  malheur  I,  132. 

[X  3]  Piffe- 
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PifTe- vinaigre  II,  294. 

Piftolandiers  ÏV,  138. 

Ftftolets.  Prol.  III,  360,  &IV,  85. 

Pitance  III ,  342. 

Pite  II,  342. 

Platon  lll,  375,  381. 

Pline  IV,  6. 

Plombée!,  132. 

Plumet  IV,  37. 

Plutarque  IV ,  96. 

Pluvier  IV,  110. 

Poché  (un  œi!)  Prol.  IV,  x.     , 

Poë.te  Séculier,  fobriqwet  I,  67. 

Poge,  Auteur  des  Facéties.  Prol.  IV,  xy. 

Poignard  afieré  I,  94. 

Poil  (gens  à  tout  le)  II,  207,  208.  IV,  30. 

Poinçon  de  vin  11,  326. 

Poirée  I,  38. 

Poires  IV,  137. 

Pois  au  lard  II,  229.  III,  497. 

PoiJJl  (Religieufes  de)  II,  223. 

Poîiron  à.' Avril  V,  270. 

Poitevine  (monnoye)  IV,  21. 

Poitevins  IV,  ibid. 

Poizars  I,  136. 

PoliftillelII,  469. 

Politien.  Prol.  I ,  xxxiv. 

Polium  (herbe)  V,  191. 

Poltron  I,  178. 

Pommes  de  bon  Chrétien  III,  410. 

Pompée  V,  235. 

Pompettes  II,  199. 

Pont  de  la  Nonnain  I,  125. 

Pontati  (  Jean  Jovien  )1 ,  67. 

Pontifier ,  Officier  SuhTe.  II ,  204 ,  205. 

Popifme  I,  93. 

Pareille  .(poiflbn)  IV,  152. 

Porette  (Bains  delà)  II,  351. 

Porpbyrio  (Géant)  II,  201. 

Porte-faix  Pr.  Pa.  320. 

Porte  malles  IV,  133. 

■  rôle  III,  456. 

Pofte  (  Ecolier).  Pr.  Pa.  320. 
Pot  pourri  V,  245. 
'Pot  à  plume  IV,  78. 
Poterie  de  Beauvais  II ,  321. 
Potin  (métal)  II,  239. 
Poiiacres  I,  135,  II,  283. 
Poudre  à  cheveux  II,  306. 

■  de  bœuf  III,  451. 

Poufaine  I.  101 ,  II,  201,  262,  300. 

Poulain  grené  II.  302. 

Poulemart  I,  8,  II,  23$. 

Poulie  de  paillier  II,  267R 

Povre  V,  264. 

Pourpre,  couleur.'!,  182,  183. 

Pourfuivant,  Ep.  IV,  n. 

Poufle  avant  (jeu)  II ,  217. 


Poux  I,  133. 

Poyet  (Chancelier)  IV,  95. 

Pracontal  (famille)  I,  27. 

Precate  (monnoye)  III,  453. 

Prêchant,  ou,  prélude  I,  107. 

Précieux,  ».  e.  fenfibles.  Prol.  lll,  358. 

Prelaffer  (fe)  II,  340. 

PrelingantI,  126,  ÎV,  102.  Pr,  Pa.  318. 

Prendre  des  ailes  IV,  133. 

Preneur  de  taupes.  Pr.  Pa.  317. 

Préfidens  II,  243. 

Preftolant  II,  230. 

Prefure  il,  227. 

Priape  V,  185. 

Priera  (Sylveftre  de)  II,  224. 

Primicerius  V ,  201. 

Prifons  de  la  Conciergerie  V,  208. 

Privilège  des  enfans  de  Lyon  11,  200. 

■  des  Univerfités,  IV,  136. 

Procez  III ,  498 ,  499- 

Proculus  (Cefar)  III,  356. 

Proriterolle  II,  229. 

Prognojiication  pour  tout  teins  à  jamais  (  Livre  ) 

I-i  49,  50. 
Promoteur  1 ,  146. 
Protervie  III,  376. 
Protonotaires  V,  203. 
Proverbes  I,   2,   9,  12,  16,  19,    20,  38, 

42,  120,  121,  139,  Prol.  III,  366. 
Putherbe,  ou,-  Puy-Herbaut ,  ( Gabriel  de) IV, 

85,  86- 
Pygmées  II,  323. 
Pygne  de  Almaing,  Voyez  Peigne. 
Pyrrbon  IV,  51. 
Pytbecufe  (Ville)  V,  202. 


QUande  (Bourg)  IV,  54. 

^^Ouenet  (St.)  1,  14. 

Quercu  (_  Guillaume  de)  II,  230. 

Queue  de  Renard  I,  67.  II,  282. 

Quilles  1,3. 

Quin  II,  254. 

Quine  (grande).  Ibid. 

Quinette  V,  307.  ( 

Quinola  II,  254. 

Quinquenelle  II,  260,  IV,  31. 

Quinte  V,  250,  254. 

R. 

R  lettre  IV,  17. 
•  Rabafterll,  240. 
Rabat  11 ,  ibid. 
Rabbes  II,  298,  323. 
Rabelais  (François) 'il,  355,  IV,  71.  Pr.  Pa. 

327.  334.  335- 
—  "     Réformé  (Livre)  II ;  260. 

Ra- 
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Raboulière  I,  17. 

Racletoret  II,  336. 

Radegonde  (Ste.  )  II,  214. 

Radoter  IV,  55. 

Ragot,  ragotcr  II,  258. 

RaifinsI,   100,   104.  IV,   154. 

Ramafler  I,  82. 

Ramberge  IV,  4,  V,  272. 

Raminagrobis  III,  235,  Pr.  Pa.  318. 

Ramus  (Pierre)  Prol.  IV,  xxn.  &c. 

Rançon  V,  223. 

Raptus  in  parentes.  III ,  512,  513. 

Rataconniculer  I,  11. 

Ratepennade  II,  232. 

Rats  de  St.  Matthieu,  IV,  67. 

Ravenne  (VEgUÇc  de)  V,  301. 

Rébarbatif  V,  232. 

Rebec  II.  210. 

Rebondaine  II,  331. 

Reboucher  I,  153. 

Rebous  III,  404,  405. 

Rébus  IV,  22. 

Reciner  I,  13. 

Recuperetur  V,  224. 

Rccutit  III,  426. 

Reiglecz.  Prol.  IV,  vin. 

Relevailles  V,  227. 

Relief  III,  463. 

Remore  (la)  V,  270. 

Renarder  I,  82. 

Rentrer  de  trèfle  III,  476. 

de  piques  noires  IV,  87- 

Repas  de  procuration  1,15. 

Requefte  (donner)  Prol.  IV,  X. 

Requiem  (Animal)  IV,  54- 

Refpons  1 ,  107. 

Retaillé  III,  426. 

Retouble  IV,  57. 

Retumbe  IV,  81. 

Reubarbatif.  Prol.  IV,  XV. 

Rheubarbe  V,  232. 

Rtucblin  II,  239. 

Ribaudaille  II,  261. 

Ribaux  II,  320.  330. 

Ribleur  II,  281. 

Ribon-ribainelV,  135. 

Richard  fort,  ou,   Ricbaffort.  Muficien.  Prol. 

IV,  xxvnr. 
Ricochet  (jeu  de)  III,  398. 
Rigomé  (St.)  111,  453.    ' 
Rime  I;  46. 

goret  I,  146. 

Rimer  I,  46. 

—  en  cramoifi  V,  305, 

Rincer  II,   209. 

Ripaille  IV,  92. 

Rire  excelïif  I,  37. 

Rivaux  LU,  405. 


Riverains.  Pr.  Pa.  320. 

Rivereaux  V,  223.  -  ,' 

Robbe  gocourte  V,  221. 

Robbes  de  deuil  I,  34,  35. 

— —  des  Maîtres  ez  Arts  1,7$. 

Robin  IV,  15. 

Roche  Pofay  (Seigneur  de)  IV,  41. 

Rogatons  (porteurs  de)  Prol.  IV,  Xir. 

Roi  de  trois  cuites  II,  345. 

Rois  macheurez  IV ,  102. 

Royaux  (monnoye.  )  Pr.  Pa.  321. 

Roland,  Amiral  de  Bretagne  II,  220. 

Romans  II,  196. 

Rome  (  Jean  de)  II ,  243. 

Rome  (  Louis  de)  III,  49a 

Rondelet  (  Guillaume  )  III ,  465.  46$. 

Roque  (Jean  François  de  la  )  V,  187. 

Rofata  QAiberic  de)  II,  232. 

RotiiTeries  d'Amiens,  IV,  29. 

Rou[feau,  Muficien.  Prol.  IV,  xxvnr. 

Roiiffin  l,  127.  V,  197. 

Rouzée,  Muficien.  Prol.  IV,  xxvnr. 

Rubriques  Iil,  419. 

Rucellay  V,  243. 

Rue  (De  la)  Muficien.  Prol.  IV,  xxvil. 

Rue  du  feurre  à  Paris,  II,  253. 

Rufterie  II,  217.  265. 

Ruftres  II,  217,  265,  345. 


SAbots  V.  253. 
Sabourer  â  gogo  V,  304. 
Saburrel,  15. 
Saccade  I,  159. 
Sacqucboute,  I,  92. 
SafrelV,  127. 
Sagena  III,  525. 

Saintgraal  (Relique)  V,  205,  205. 
Saix  (Antoine  du)  I,  61. 
Salel  (Hugues)  II,  189. 
Saloir  IV,  91. 
Salva,  foûcoupelV,  80. 
Salverne  IV ,  ibid. 

Siluz  (monnoye)  I,  161.  IV,  138. 
Sandal  V,  206. 

Sang-breguoi  (jurer  par)  III,  246. 
Sangdedez  ,  Èpée.  V,  203. 
Sangreal  (  Relique  )  V ,  205  ,  206". 
Sanmaieu  IV,  67. 
Sannutus  ,  ou  ,  Traité  du  Jeu  des  taies.  Prol. 

■III,  364,  36S. 
Sapatade  II ,  226. 
Saporta  (Antoine)  III,  476". 
Saqucbute  IV,  78. 
Sarabelles  V,  226. 

Sirrabaîtes  (Moines)  II,  353.  Pr.  Pa.  323. 
Satalie  (gouffre  de)  IV,  67. 
Satie  III ,  509. 

San» 
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Sauciflcs.  I,  64. 

Sauciflbns  de  Boulogne  I,  9. 

Saumons  de  plomb  I,  95. 

Saupoudre  III,  451. 

Sauffe  de  raballeil,  266. 

Smiïe-Robert.  IV,  103. 

Sauterelle  II,  317. 

S-ixons  III,  372. 

Scale  (faire)  I,  34,  IV,  16. 

Scaliger  IV ,  85,  V,  232. 

Schifme  des  Papes  V,  186. 

Schyrvn  {Jean)  IV ,  109. 

Sciences  des  fignes  &  des  nombres  II,  29p. 

■  eft  le  grand  chemin  à  ta  Papauté  I,  45, 

■  la  Gaye  I,  48. 
Sciences  vaines  V,  231. 
5  ordm  (herbe)  V,  285. 

S.ot  {Jean  Erigène")  I,  49.  II ,  231  ,  232.  IV, 

19 
■Sebaftien  (St.)  I,  157. 
Seftes  couilloniquts.  Prol.  IV,  xxv. 
Secunda  (Géante.)  II,  loi. 
Seglel,  153. 
SHgniJoan,  fou  III ,  483. 
Sein  11,  290. 
-JdalV,   172. 
Seneque  V ,  286. 

■  .  faux  1,   53. 
S.-nogue  IV,  129. 
Ssrbone  (Lac  de)  II,  351. 
Serge  à'Arras  V,  222. 
•Sergent  IV,  72,  121 , 

Clerc  IV,  ibid. 

Ssrpèns  IV,  162. 

•  (Mangeurs  de)  Ep  IV,  iv. 

Serpolet  III.  509. 

Serre-croupière  (jouer  du)  1 ,  10. 

Servantes  V,  2?tf. 

Servir  en  buffet  III,  513. 

Sever  (St.)  III,  501. 

Stville  I,  5,  I2i. 

Sexterée  II,  208. 

Seyffel  (Claude)  V  ,  202. 

Siflars  II,  1^. 

Sifflet  II,  ibid. 

Silvain  (St.)  Prol.  IV.  xix. 

Singe  verdi,  98.  Prol.  III,  366. 

Siphac  IV,  78. 

vSirel,  120,  183. 

Sixte  IV.  Pape,  IL  289,  338. 

Sobriquets  de  quelques  Univerfitez  II .  213. 

-         des  Sorbonnijb-s  II,  295. 

Solier  I,  180. 

Solœcifme  (fcandaleux)  Prol.  IV,  xx. 

Sommadell,  346,  IV,  148. 

Somme  Sylvedrine.  11,  224. 

Songecreux  1 ,  69. 

Su.ontc  IV,  no. 


Sorbonne  (la)  III,  512. 

Sorbonnique  (  A6te )  II,  283,  193. 

Sort  judiciaire  III ,  491. 

Sorts  Htmériques  ,  Vtrgilianes ,  III,  398,  399. 

Sot  en  cramoifi  V ,  305. 

Sou,  graille  IV,  ioi. 

Soubarbade  III,  486. 

Souliers  â  barque  d'E/pagne  II,  276. 

Souliers  à  l'Apoftolique  IV,  36. 

■  à  poulaine  II,  201.  276.  IV,  80. 

— —  feneftrez  IV,  36. 

Soupes  I,  130,  131. 

■■         de  Lévrier  III,  416,  V,  196. 

de  Prime  I  ,   75  ,   130,  III,  416,  V, 

196. 
Spadaflîns  I,  120. 

Sphères  celeftes  III ,  381,  V,  230. 
Spbynx  V,  211. 
Sqidnanthi  JII,  471  ,  472. 
Stock fifeh  Prol.  IV,  xxxiii.  IV,  91. 
Stockholm  III ,  490. 
Strozzi  IV,  29. 
Suaire  (le  St.)  I,  irr. 
Suèdes,  s'il  faut  lire  de  la  forte,  IV,  6. 
Suffrage,  Suffragans  V,  200. 
Suijfeslll,  4.60,  ÎV,  97. 
Supercoquelicantieux  III,  480". 
Supplementum  Cbronicorum  (Lirre)  I,  53,  Ç^. 
Supplice  de  la  hard  111,  515. 
Sumen  IV,  97. . 
Sureau  II,  298,  IV,  157. 
Sut  or  (Pierre^)  II,  243. 
•SyracuJ ainsi,  34,  35. 

T. 

TAblier  V,  205. 
Tabour»t  (Jean)  fon  Anagramme,  I,  83. 
TabutlII,  397. 
TaconI,  n. 
Tacuins  Pr.  Pa.  318. 
Tadourne,  Oyel,  135. 
Taffetas  I,  48. 

Tabureau  (Jacques)  11,258,259. 
Taille-bacon  1 ,  55. 
Taille  boudins  I.  ibid. 
Tailleurs  II,  258. 
Tallevas  I,  101. 
Tallevaffier  I,  ibid. 
Talé  IV,  103. 
TalemoufelV,  55.  103. 
Taloche  III,  387. 
Taiiquart,  pot  IV,  60. 
Tantalus  (  La  coupe  de)  Prol.  III,  365. 
Taon,  Voyez  Mouche  Bovine,  &  Oeftre. 
Taphenon  (  Gabriel)  IV ,  71. 
Tarabufter  I,  22. 
Tarots  1,  79. 
Tartaret  (Pierre)  II,  225. 

Tar- 
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Tartre  Bourbonnoife  II,  282. 
■■        pour,  Tertre  Prol.  IV,  x. 
Tartres,  pour,   Tartures.  Prol.  IV,  xxi. 
Taupctière,  Taupetiers  III,  512,  IV.  74. 
— —  de  Linderouffe,  Prol.  IV ,  XiVi. 
Taureau  de  Berne  II ,  204. 
Tel  V,  188. 
Tellumon  IV,  84, 
TelluslV,  ibid. 
Tempefte  (Antoine)  IV ,  59» 
Tefticules  I,  39. 
Tejîon  (monnoye)  V,  219. 
Teumefie  (Ville.)  Prol.  IV,  yxit. 
Tevot  II  ,  230,  III,  394. 
Tbebit  ben  Coretb  II,  198. 
Tbeodolet  (le)  Livre.  1 ,  50. 
Tbeodulus,  (Auteur)  1,  ibid 
Théologiens  I,  74. 
Tbeopbrafte.  Prol.  IV ,  xvi. 
Theriacleur  I,  98. 
Thêta  (lettre)  IV,   70. 
Tbomœus  (Leonicus)  Prol.  III,  355. 
Threforiers  de  France.  11,  237. 
Timoleon  (funérailles  de)  I,  35. 
Timon,  Athénien.  Prol.  IV,  xv. 
Timotbee,  fameux  Muficien.  I,  90. 
Tinel.  Prol.  IV.  x. 
Tipbaine  (Ste.)  III,  473. 
Ttraqueau  (André)  II,  214.  Prol.  IV,  XIX. 
Tirelupin.  Prol.  I,  xxxvi.  II,  243. 
Tirer  au  chevrotin  II  ,  300. 
— —  aux  moineaux.  Prol.  IV  ,  xxv. 
■         vie  de  long  IV,  167. 
Tiroir,  terme  de  fauconnerie  II,  300. 
Toc  I,  138. 

Tolet  (Pierre)  III,  476. 
Tombeaux  1 ,  157. 
Tondailles  V,  227. 

Tonne  de  Ctteaux  &  de  ClerVaux  I.  136,  139. 
Tonjlal  (Evêque  du  Durham)  1 ,  9e.  ' 
Tonfurer  IV ,  121. 
Toquée  I,  138. 
Tor-cous  I,  176.  II ,  354. 
Torticuler  II,  ibid. 
Tortues  IV,  78. 

Touloufe  (Parlement  de)  III,  489. 
Touquedillon  1 ,  152. 
Tourbes  (par)  Prol.  IV,  x. 
Touret  de  nez  II,  336,  352. 
Tournebrouillcr  I,   13. 
Tournois  III,  484.  V,  184. 
Tourtes  IV,   150. 
Tous-dis  III,  360. 
Tout-Oreilles  (peuple)  II,  200. 
Touzelle  IV,  12. 

Traducteurs,  i.  e.  Falfificateurs.  Prol.  III, 363* 
Traîne,  Traîneau  I,  41. 
Trait  II,  261. 
Tpm.  III. 


Trancbelion  (famille)  I,  158. 
Tranfon  de  chère  lie  II,  301. 

de  grâces  I,  77. 

Traverfeur  de  voyes  périlleufes  III,  515. 

Trebifonde  (Ecoliers  de)  IV,  117. 

Treignan  (St.)  I,   122,  II,  250.  Pr.  Pa.  Jîa» 

Trepelu  I,  30. 

Trefeau  1 ,  86. 

Triballement  ÏI ,  285. 

TribardI,  103,  II,  345,  III,  384. 

Tribonian  III ,  491,  505. 

Tribouletll,  356,  III,  485- 

Tribouletinades  II I ,  488. 

TriBrnc  (jeu  du)  II,  238. 

Tribori  (danfe)  IV ,  98. 

Trinc'amellos  III,  490. 

Trinquainelle  II,  335,  III,  49°- 

Trinquer  carous  &  allus,    qui  pis  efl.  Proï. 

III,  3<55- 
Trivulce  (Jean  Jacques)  III,  442. 
Troifième  1 ,  104. 
Touiller  III,  461. 
Ti  uant  III,  380,  IV,  69. 
Trucheman  V,  215. 
TrudainelV.  33- 
Truffes  III,  423,  476. 
Trupher  IV,  14. 

Truye ,  engin  de  guerre  IV ,  100. 
Tucquet  I,  138,  H,  275. 
Tudefcbis  (Nicolas  de)  IV,  129* 
Tuditanie  IV,  19. 
Tuf  II,  332- 
Tupin  I,  12. 

Turcs  II,  274,  276,  V,  226. 
Turelupin  II,  222. 
Turpin  (fables  de)  H,  3*9- 
Tyridate  III,  428. 


VAccbitte  (monnoye)  III ,  500. 
Vaiemecwnl,    111,11,  V-0. 
Vair  1 ,  41. 

Valence  (Ecoliers  de)  II,  2l<S. 
Va'.entin,  Valentinelll,  393. 
Valcntine  de  Milanl,  9. 
Valet  IV,   109. 
Vafquine  I,  182. 
Vaterre  (Michel)  III,  49a. 
Vaudois  II ,  266. 
Vanrillon  (Guillaume)  II,  230. 
Veau  (Jean  le)  I,  51. 

Coquart,  Cornart,  écorné  IV,  58. 

(faire  le)  V,  297,  298. 

Vegece  I,  68. 

Vence  Medini,  maladie,   III,  439- 
Veneur  (Jean  le)  Cardinal  IV,  102. 
Vénitiens  II,  232. 

[Y]  Vent 
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Vent  marin.  Pr.  Pa.  325. 
Ventre  à  poulaine  II,  262,  354. 

St.  Gris  IV,  24. 

Venus.     Ce  que  c'eft  au  Jeu  des  taies.  Prol. 

III.  364- 
Verbafct,  herbe,   I,  45. 
Verdelot,  Muficien.  Prol.  IV,  xxtx. 
Verdun,  forte  d'épie  III,  501. 
Verge,  bague, III,  421. 
Vergne,  bois,  I,  140. 

Vermont  ,  ou ,  Warmond  ,  ÇFelix  de)  Muficien. 

Prol.  IV,  xxtx. 
Vérole  V,  232. 
■         de  Rouen  V,  237. 
Verolé,  V,  239. 
Verre  pleurant  I,  13. 
Verron  (Païs  de)  I,  49,  V,  279. 
Vers  Léonins  1 ,  50. 
Vervelles  V,  192. 
Vefle  IV,  88. 
Veiîîe  de  fenteur  IV,  ibid. 
Veflîelll,  506. 
Veft,  mot  Allemand  ,  II,  317. 
VeftaV,  185,  186. 
VezelV,  110. 
Uffa  III .  445- 
VianderlV,  18. 
Viandes  de  Carême  IV ,  75. 
ViBor  (Abbaïe  de  St.)  Il,  221. 
Viedafe  IV,  104. 
Vierge  (la)  qui  fe  rebrafle.  Prol.  III,  362. 

&c. 
Vignettes  I,  96. 
Vtgneul-Marville  III ,  497. 
Villandri,  (de)  IV,  30. 
Villon,  ou,  Willaert  (Adrian)  Muficien.  Prol. 

IV,  xxviii. 

Villeneuve  {Arnaud  de)  lll,  408. 
Villon  (François)  Il ,  340,  IV,  170. 
Vin  II,  295. 


à  deux  oreilles  III,  488. 

— —  à  quarante  lancées  II  ,  2<5o. 

«  à  une  oreille  1 ,  18. 
— —  Breton  I,  46,  V,  279. 

Ckmentin  IV,  137. 

'  de  buffet  III,  513. 

1  de  Grèce  V ,  299. 
— —  de  la  Faye-Moniau  I,  127. 
— —  drapé  I,  18. 
—  extravagant  IV,  127. 
Vin  lanternois  IV,  14. 
— —  picardent  V,  278. 
■  verd  V,  262. 

aigre  II,  294,  316.  III,  397. 

&  épices  lV ,  40. 

Vinée  (bonne)  Prol.  IV,  xvn. 

Vto  (Thomas  dé)  II,  242. 

Virgile  III,  399. 

Virolet.  Prol.  III,  361,  III,  413,  V,  293. 

Viftempenard  II ,  222. 

Vives  (Dialogues  de)  1 ,  73. 

Ulric,  Duc  de  JVirtcmberg  V,  196. 

Vœux  Monafiiques  II,  237. 

Volontaire,  Navire.  IV,  61. 

Voye  la&ée.  Pr.  Pa.  334. 

Ures,  V,  270. 

Urine  I,  122,  II,  308. 

Ufuriers  III,  377. 

Utim  {Léonard  de)  1 ,  65. 


X 


Enocrate  III,  378. 
Xenomanes  III,  515. 


ZAchée  (le  petit)  Prol  IV,  xix. 
Zenon.  Pr.  Pa.  334. 
Zoccolanti,  Moines  V,  253. 
Zoroajler  V,  189. 
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CLEF     DU     RABELAIS. 


A. 


Àmourante. 

Pays  des  Andoiinies. 

Apedeftes  Gens  de  longs  doigts. 

Aftopie. 

Couillatrix. 


Decretales. 
Dipfodes. 

Frère  Jean  des  Entommûres. 

Gafter. 

Gargantua. 

Grand- Goufier. 

Grippeminault. 

Grand'  Jument  de  Gargantua. 

Hertripa. 
Hipotadée. 
Hiiac. 
Humgate. 

Ifle  de  Papefigue. 

Lanterions. 

Lerne. 

Lennevault. 

Les  gens,  les  Villes. 

L'ifle  Sonnante. 

Loup-garou. 

Madamotin. 

Mirebeau  en  Mirebalais. 


Oracle  de  la  Bouteille. 
Oyfeaux  de  Gourmandife. 

Panignon. 

Pantagruel. 

Sybiile  de  Panfouft. 

Pr.nurge. 

Pap'mane. 

Picrocolle. 

Quinte. 


I. 


Metz. 

La  Touraine. 

Le  Parlement. 

La  France. 
C. 

Voyez  ci- devant  dans  l'Alphabet  de  l'Aute«r 
François  au  mot  Coiïillatris. 
D. 

Décrets  ds  Rome. 

Lorrains. 
F. 

Le  Cardinal  de  Lorraine. 
G. 

Le  ventre. 

François  I. 

Louïs  XII. 

La  Tournelle. 

Madame  d'EJlampes. 
H. 

Grand  Magicien. 

Cmfeiïeur  du  Roy. 

L'AlJace. 

Confeiller  d'Eftat. 

L'Allemagne. 

Concile  de  Trente. 
La  Breffe. 

Chancelier  de  l'Evefque  de  Maillezais. 
Artois. 
L'Angleterre. 
Amiens. 
I. 

La  Flandre. 

Voyez  ci  -  devant"  l'Alphabet  de  l'Auteur  Prar> 
çois  au  mot  Mirebeau. 
O. 

La  Vérité. 

Malte. 
•a 

Paix. 

Henri  II. 

Dame  de  Cour. 

Le  Cardinal  d'Amboife. 

L  Inquifition. 

Le  Piedmont. 
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Adélaïde  de  Savoye  femme  de  François  Prin- 
ce de  Bavière  76. 

Aigle  à  Florence.  19. 
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Albanie  [le Duc  d']  5.  64.  137. 

Albe  [le  Duc  d']  118.  6?  fùv.  64.  149. 
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Alcibiades.  Trait  fingulier  de  fa  prévention 
pour  Homère.  182. 

Aldobrandin.  70.  125. 

Alexandre  VI.  Pape.  21.  125,  &  fuiv.  149,  & 
fuiv.  Son  Traité  avec  Charles  FIJI.  Roi  de 
France  40  £?  Juiv.  Manque  de  bonne  foi.  48. 
Voyez  Articles  du  Traité,  &c. 

Aélxandre  de  Médicis  Duc  de  Tofcane.  Son 
différend  avec  Strozzy.  4.  Veut  confifquer 
fe.s  grands  biens  ou  l'empoifonner.  Jbid. 
L'on  informe  contre  fa  Tyrnnnie.  Ibid.  Son 
arrivée  à  Rome  avec  efcoite.  Ibid.  L'Am- 
bauadeur  de  l'Empereur  vient  au-devant 
de  lui.  Ibid.  A  audience  du  Pape  &  retour- 
ne. Ibid.  Créé  Duc  de  Florence.  10.  L'Em- 
pereur Charles  "V.  commande  aux  Floren- 
tins de  le  reconnoître.  Ibid.  Plainte  de  fes 
Sujets  contre  lui.  n.  Eft  receu  à  Naples  a- 
vec  grand  honneur  &  vifite  fa  fiancée  fille 
de  l'Empereur.  19,  114.  Bâtit  la  Rocca  de 
Florence.  19.  Proteftation  des  Florentins 
contre  fa  Tyrannie.  39.  Son  mariage  avec 
la  fille  de  Charles.  V.  F.ft  tué  pour  fes 
Tyrannies  ,  laifTc  un  fils  bâtard  57,  58. 

Alexandre  Cefarin  Cardinal  loué  par  Paul  Jo- 
ve  &  Sadoltt.  3.  11    86.  Sa  mort  Ibid.  150. 

Alexandre  Farneze,  Cardinal  Vice-Chancelier, 
les  grandes  Prélatures.  22.  135.  Sa  Légation 
çn  France,  &  fa  mort.  13 5- 


Alexandre  Sforce,  Cardinal  de  Ste.  Fleur,  & 
fa  mort.  22.  134.  150. 

Alexandre  Smart,  Duc  d'Albanie,  fils  &  frère 
des  Roys  d'Ecoiïe.  65. 

Alfonfe  I.  Duc  de  Fcrrare  &  fes  emplois  mili- 
taires, ami  du  Roi  Louis  XII.  69.  Sa  pofte- 
rité.  Ibid. 

Alfonfe  Jf.  Duc  de  Ferrare.  72,  124. 

Alfonfe  d'Avalo?,  Marquis  du  Guaft,  célèbre 
Capitaine  &  fes  hauts  faits  d'armes  77  , 
117.  Son  Epitaphe.  Ibid.  &  fuiv. 

Alfonfine  Stro?zy,  ComtefTe  de  Lavagne.  59. 

Alger,  Ville  de  Barbarie, &  fa  description.  13, 
67,  102. 

Alviane.  (dJ)  136. 

Ambroife,  Marquis  de  Spinola,&  fes  actions 
héroïques.  144. 

Anciens.  Sentiment  de  Montagne  fur  leurs 
Ecrits  172,  173.  Tout  efl  à  peu  près  égal 
entr'eux  &  les  Modernes,  &  pourquoi.  175. 
Motifs  qui  meuvent  ceux  ci  à  les  tant  précu- 
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volo  Corfaircs.  8.  Vient  à  Rome,  a  audien- 
ce du  Pape  ,  &  efl  envoyé  à  Gênes  ,  fa. 
patrie.  24.  Surnommé  Neptune  en  la  conduite 
des  Armées  de  Mer,  Admirai  de  Levant  a- 
vec  36000.  Liv.  de  penfion.  77.  Prend  Camil- 
le Colomne  &  Alfonfe  d'Av.ilos  ,  célè- 
bres Capitaines,  eft  réduit  par  Antoine  de 
Levé,  quitte  le  parti  du  Roi  de  France, dé- 
livre fes  prifonniers ,  &  fait  révolter  la  Ville 
de  Gênes.  Ibid.  &  fuiv.  138.  Grand  ami  de 
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ty-  56,  57- 
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l'Empereur.  23. 
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Leur  façon  de  vivre  &  leurs  mœurs.  80. 
Mahomet  fe  fervit  de  leurs  armes  pour  établir 
fa  Seiïe,  Ibid. 

Archevefquc  [Jean  I']  73. 

Archidiacre  des  Urfins ,  Abbé  de  St.  Nicaife 
de  Rheims ,  proche  parent  du  Baron  de  Ce- 
re.  23.  141. 
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Cœur.  91.  de  Dodieu.  63.  de  Langeac.  72. 
de  Médicis.  58.  de  Strozzy.  59. 
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VI.  40,  &  fuiv. 
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Afcagne  Colomne.  82.  Libelle  faririque  qui 
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Aubufïbn.  42. 
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nes  prévenues, &  que  la  force  des  raifonne- 
mens  irrite.  203.  Comparaifon  à  ce  fujet.  /- 
bid. 

Ballaguier.  28. 

Bande  du  Seigneur  Rance  défaite  par  le  Duc 
de  Savoye.  7,  75.  Motifs  de  cette  défaite. 
Ibid. 

Banquiers .  de  peu  de  foi  10. 

BarberoufTe,  ou  Hariaden  Roi  d'Alger.  5.  73. 
21.  Ses  emplois  au  fervice  du  Grand- Sei- 
gneur.  66.  Ses  dignitez  &  conquêtes.  Vient 
aufecours  du  Roi  François  I.  Sa  mort  &  les 
Auteurs,  qui  parlent  de  lui.  Ibid.  &fuiv. 

Barthelemi  d'Alviane.  136. 

Barthelemi  Archevefque  de  Tours.  120. 

Bafillac,  Confeiller  au  Parlement  de  lhoulou- 
fe.  6,  68.    . 

BafTompiere.  85.. 

Batailles,  de  Pavie,  Mr.  d'Albanie  en  eft  cau- 
fc  5 ,  64 ,  70.  De  Betelis.  13.  de  Cerifoles. 
7t.  de  Vireton.  7. 
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Bayle  [Mr.]  72.  122.  129.  130. 
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Berard  de  Padoue.  51. 
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d'Etat  de  l'Empereur  Ferdinand  I.  Ses  em- 
plois, fa  mort,  fa  devife  &  fon  Epitaphe. 
143 ,  &  fuiv. 

Bernard  Ochin.  On  lui  attribue  un  Ecrit  extrê- 
mement injurieux  contre  le  Pape  Alexandre 
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été  fon  CnnfefTeur ,  &  l'on  croit  que  c'eft 
ce  qui  l'avoit  fi  bien  mftruit  de  fes  dérègle- 
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Bertrand  de  Marillac,  Evefque  de  Rennes ,  frè- 
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ge de  Camerlin.  Ibid. 
Capucins.  Le  Pape  Paul  III.  autrement  Aléxan 
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ne. 16.  Entend  la  Harangue  du  Cardinal  de 
Trente.  24.S'oppofe  pour  le  Roi  François  I. 
à  l'interdit  du  Roi  d'Angleterre.  24.  Voyez 
Jean  Cardinal  du  Bellay. 

Cardinaux  Afcagne  ,  d'Oftie  &  de  St.  George. 
127. 

Cardinal  Camerlingoe.  24,  144. 

Cardinal  Campege.  148. 

Cardinal  de  Capoue.  Ibid. 

Cardinal  Caraccioli.  150 

Cardinal  Cefarin,  Légat  du  Pape  Paul  III.  3. 
11,  8(5,  150. 


Cardinal  Cefis.  147. 
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60,  &fuiv. 
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Cardinal  de  Luxembourg.  27. 
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*      Charles  V,  3.  10.  18.  19,  122. 

Cardinal  de  Saint  Sevtrin.  148? 

Cardinal  Salviaty,  AmbaTadeur  &  Légat  du  Pa- 
pe, retourne  de  Naples  fans  avoir  expédition 
de  l'Empereur  pour  Strozzy.  3.  10.  18  ,  56» 

149- 

Cardinal  Savelly,  Légat  de  Spolette.  47. 

Cardinal  de  Senes  ,  Légat  du  Pape  vers  l'Em- 
pereur. 3.  11.  52,  55,  150. 

Cardinal  Simonetta,  Auditeur  de  la  Chambre, 
Sçavant.  2,  33,  & fuiv. 

Cardinal  Spinola  Camerlingue.  2%,  144,  145. 

Cardinal  de  Trente,  AmbaTadeur  dé  l'Empe- 
reur à  Rome,  fon  train  pluï  fuperbe  que 
celui  du  Pape,  fes  livrées,  fa  devife,  déli- 
re la  paix  &  un  Concile,  fa  Harangue  libre 
contre  le  Pape  au  Cardinal  du  Bellay.  23,24. 
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Rome.  23. 
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Cefar  Borgia  Duc  de  Valentinois  &  Cardinal 

de  Valence.  41 ,  128,  &fu:v.  Vent  empoi- 
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arrive,  128,  & fitiv. 
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Chambriers  de  la  Maîfon  du  Pape.  12. 

Champ  (Le)  de  flour  à  Rome.  97. 

Charles  VIII.  (le  Roi)  38.  &  fuiv. 

Charles  III.  Duc  de  Savoye  aflllte  Louis  XII. 
aux  guerres  de  Milan  75.  François  I.  lui  fait 
la  guerre  &  le  dépouille  de  Tes  Etats  ,  fa 
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Charles  Baron  d'Eftiffac.  29. 

Charles  Juvenel  des  Urfins,  Abbé  de  St.  Nicai- 
fe  de  Rheims.  141. 

Charles  Turpin  Seigneur  de  CrifTé.  74. 

Charles  &  Blaife  Seigneurs  de  Monluc.  28. 

Charles  Marquis  du  Bellay.  36. 

Charles  de  Hemard  Cardinal  de  Mafcon  ,  fes 
Ambaffades  &  fa  vie.  3<5.  no.  Succède  au 
Cardinal  du  Bellay  à  rAmbafiade  de  Rome, 
fa  mort  Ibid. 
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lui  envoyé  fon  AmbafTadeur.  3.  Le  Pape  lui 
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10.  Alexandre  créé  Duc  de  Tofcane.  Ibid. 
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Vely,  AmbafTadeur  de  François  I.  Roi  de 
France,  &  pourquoi.  63. 
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Château  St.  Ange ,  &  fa  defeription  avec  fiw 
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Cibo.  4,  57,  61,  &fuiv. 

Civitavecchia.  43,  46. 

Claude  Baron  de  Peftels.  29. 

Claude  Dodieu  Sr.  de  Vely,  Evefque  de  Ren- 
nes ,  AmbafTadeur  à  Rome  &  fes  négocia- 
tions. 4 ,  &  63. 

Claude  héritière  d'EftifTac  ,  Comtefle  de  la 
Rochefoucaud  29. 

Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife.  m. 

Clément  Vil.  Pape,  dit  Jules  de  Médicis,  fa 
naifTance,  fon  éleftion.  10.  85.  Son  Pontifi- 
cat troublé  par  la  guerre.  37,  49  ,  54,  69, 
138.  Ses  actions,  defeription  de  fa  mort  par 
Guichardin.  85,  86.  Ses  vertus  &  fes  rices. 
Ibid. 

Colonois,  Savelles,  Vitelles  (les)  &  d'Eftou- 
teville ,  amis  de  la  France  en  Italie.  47.  77,78. 

Comines  (Philippe  de)  40. 

Commandeur  de  Forton.  8- 

Comtes  de  Ste.  Fleur,  Ducs  d'Onane  ,  Bofo, 
Federic,  Mario  Federic  II.  Alexandre,  Ma- 
rio IL  130. 

Comtes  d'Armagnac  &  grandeur  de  cette  Mai- 
fon.  105,  &fuiv.  109. 

Comte  (Te  de  Ste.  Fleur,  Barthelemie  desUrfins, 
&  Renée  de  Lorraine.  130. 

Coni  Ville  de  Perfe  dont  le  Turc  &  le  Perfan 
font  en  différend.  5. 

Confervateurs  de  Rome.  3. 

Confiance  Farneze  ComtelTe  de  Sainte  Fleur. 
130.  &  fuiv. 

Conlfantinople.  5. 

Cony  Ville  d'Italie.  139. 

Corneille  (Pierre).  Si  fa  réputation  doit  céder 
à  celle  a'Homêre.,  parce  qu'il  s'en  fautplus 
de  2500.  ans  qu'elle  ne  foit  fi  ancienne  174. 

Cornette  (le  Cardinal.)  128. 

Courfiers  de  Naples.  14. 

Cour  de  Rome.    Ses  Officiers.  3.  54,  &fuiv 

Ceux  de  la  Maifon  du  Pape.  12. 
CrifTé  (Mr.de.)  7,  74, 
Cubiculaires  du  Pape.  12. 

D. 

DAilIon  du  Lude.  28. 
Dammartin  (le  Comte  de)  91. 
Dauphin  de  France  empoifonné.    139,   14©, 
Décimes  pour  la  guerre  des  Turcs.  5. 

Dé- 
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Dénonville.  no. 

Defeription  du  Sac  de  Rome.    Voyez  Excel- 
lente &c. 

Devins  à  Rome.  8-  81 ,  82, 

Didier  de  Tolon,  de  S.  Jai Ile,  Grand-Maître 
de  Malte.  80. 

Difpnte  de  la  Couronne  d'Efcofle  entre  deux 
Princes.  6$. 

Doria.  7.  77.  &  fuiv. 

Duc  d'Albe,  Seigneur  Efpagnol.  19 ,  118  »  &f 
fuiv. 

Duc  de  Ferrare  (le)  va  trouver  l'Empereur  à  Na- 
ples  pour  Ion  inveftiture.  6.  Retourne  mé- 
content ,  déployé  fes  Ecus  à  l'Empereur , 
Ibid.  Refufe  le  parti  du  Roi  François  I.  & 
d'être  de  la  Ligue  de  Charles  V.  Ibid.  A  diffé- 
rend avec  le  Pape  pour  fes  Terres  tenues  en 
fief  du  St.  Siège,]' ugement  de  l'Empereur  &  du 
Pape  Clément.  20.  Se  retire  mécontent  de 
la  Cour  pour  cet  Arreft.  Ibid 

Duc  de  Rohan,  l'un  des  grands  Capitaines  de 
fon  Siècle.  74. 

Ducs  de  Lorraine  ,  Antoine  ,  Charles  111.  & 
Nicolas  François,  m  ,   112. 

Ducs  de  Modène,  Céfar  Alfonfe  ,  François 
d'Efte.  69,  &  fuiv.  124. 

Ducs  de  Nemours,  Jaques  de  Savoye,&  Char 
les  Amedée.  123,   124. 

Ducs  de  Parme,  Octavien  ,  Alexandre,  Rai- 
nuce  Edouard,  Rainuce  II.  125. 

Ducs  de  Savoye,  Emanue!  Philibert,  Charles 
Emanuel,  Victor  Amedée,  Charles  Emanuel 
II-  75.  &fuiv. 

Ducheife  de  Florence  bâtarde  de  l'Empereur, 
vifitée  par  le  Duc  Alexandre  fon  mari.  35. 
114,  £f  fuiv. 

Duchefles  de  Parme  ,  Hiéronime  des  Urfîns  , 
Marguerite  d'Autriche,  Marie  dt  Portugal, 
Marguerite  Aldobrandin  ,  Marguerite  de 
Médicis.  125. 

DucheiTes  de  Savoye,  Marguerite  de  France, 
Catherine  d'Autriche ,  Chreftienne  de  France 
76. 


cjf  fuiv.  é 

Ermenaud  (L').  Château  des  Evefques  de 
Maillezais.  2,31.  Fondation  de  fon  Prieuré. 
Ibid.  &  fuiv. 

Eruditionnés  &  Produifans  :  mots  fymboli- 
ques  qui  défignent  les  Modernes  &  les  An- 
ciens. 180.  A  qui  roll'emblent  les  premiers. 
18I. 

Efcoubleau  (D'),  Seigneurs  de  Sourdis , Fran- 
çois &  Henry  Archevefqucs  de  Bourdeaux. 
■27. 

Efcus  du  Duc  de  Ferrare.  6 ,  £f  69. 

Efpagnols.  52. 

Elle.  62,  69,  123. 

Eftiffac.  27.  £f/aw;.Madamed'EfHf&c  2.  £f  32. 
Monfieur  d'EflifTac  Evefque  de  Maillezais  é- 
crit  à  celui  de  Xaintes.  10.  Au  Cardinal  du 
Beliavi  16. 

Eftouteville.  (D')  47. 

Evangile  chanté  par  l'Empereur  Charles  V. 
150. 

Evefque  de  l'Avaur  ,  Ambafladeur  à  Venife  du 
Roi  François  I.  14,  103. 

Evefque  de  Limoges ,  AmbaiTadeur  à  Ferrare. 
6.  71. 

Evefque  de  Mafcon.  147.  Voyez  Hemard. 

Evefque  de  Rodez,  Cardinal  d'Armagnac.  14, 
109. 

Evefque  de  Xaintes ,  AmbaiTadeur  vers  Charles 
V.  à  Naples.  3,  10,  32,  84,   85. 

Evefché  de  Maillezais  transféré  à  la  Rochelle. 
32.  Jaques  Raoul  premier  Evefque.  Ibid. 

Excellente  defeription  du  Sac  &prife  de  Rome 
par  Guichardin.  Attaque  de  la  Ville,  fuite  du 
Pape  &  mort  du  Duc  de  Bourbon.  Son  pilla- 
ge. Ignominie  que  foufFrent  les  Cardinaux 
par  les  Lanskenets  Palais  faccagés.  Le  Car- 
dinal  de  Sienne  maltraité.  Violemens  de 
Dames  Romaines  &  de  Religieufes,  Sacri- 
lèges &  autres  impiétés.  3  ,  49  ,  rj?  fuiv. 
Accord  du  Pape  avec  l'Empereur  pour  for- 
tir  de  prifon.40,  &  fuiv. 


EGlife  de  St.  Paul  près  de  la  Ville  de  Rome,  & 
fa  beauté.  98. 

Egmond  (le  Comte  d')  119. 

Eiiûrbetb  Reine  d'Angleterre.  147. 

Emanue!  Roi  de  Portugal  ,  l'un  des  fameux 
Rois  de  fon  temps  .  les  grandes  conquêtes, 
découvertes  &  combats  des  Portugais.  Réduit 
plufieurs  Royaumes  &  avance  la  Religion. 
Sa  mort,fes  mariages  dans  les  Miifons  de  Caf- 
tille  &  d'Autriche.  Sa  pofttrité.  99,  tffuiv, 

Enguien  (le  Comte  d'Fnguien.)  108. 

Entrée  de  l'Empereur  Charles  V.  à  Rome.  147. 
Tum.  III. 


PAidit  (l'Abbé)  126,  129.  130. 

Famille  de  Chabot  en  Poitou  &  fon  ancienne- 
té. Seigneurs  puiffans  auprès  ô*es  Ducs  de 
Guyenne  ,  &  protecteurs  de  l'Abbaye  de 
Maillezais.  32,  33. 

Famille  Royale  de  France  ,  de  Médicis  & 
autres  Souveraines  ifiues  de  celle  de  Salvia- 
ty-  56,  &fuiv. 

Famille  des  Fourques  d'Ausbours*  en  Allema- 
gne, de  riches  Marchands  créés  Barons  de 
l'Empire.  Leurs  alliances  avec  les  principa- 
les Maifons  de  Bavière.  60. 

Famille  de  Picolomini ,  &  fept  Evefques  de  Sien- 

[Z]  ■    ™ 
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lie  de  ce  nom.  55  ,  56.  Antoine  ,  François 
Jean,  Alexandre  ôcAfcagne  Picoloinini.  Ibid. 

Fano.  136. 

Farneze.  34,  55 ,  97 ,  115 ,  125  ,  126  ,  135 , 
148.. 

Farneze  Archevefque  de  Patras.  55.  Palais 
Farneze  à  Rome,  fes  Antiquités  &  fa  ftruftu- 
re.  97- 

Frédéric  Cardinal  Sforfe.  130. 

Ferdinand  I.  Empereur.  37,  £?  38. 

Ferdinand  Roi  d'Arragon.  127.  Le  Pape  Ale- 
xandre VI.  lui  donne  le  Titre  de  Catholique. 
Ibid. 

Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ,  Duc  d'Albe  , 
fameux  Chef  de  guerre  entre  les  Efpagnols, 
eftimé  de  Ch  îrles  V.  employé  à  Tunis ,  à  Al- 
ger &  en  Allemagne,  au  fiège  de  Metz.  118. 
Belles  actions  de  guerre  qu'il  fit  en  Italie. 
Ibid.  (Se  119.  Gouverneur  des  Pays-Bas,  &  la 
févérité  dont  il  ufa  envers  les  Grands  du 
Pays,  bâtit  la  Citadelle  d'Anvers,  conquefte 
le  Portugal.  119.  Si  mort,  fes  louanges  &  fa 
pofterité  de  Marie  Henriquez.  120. 

Ferrant  de  Saint  Severin,  Prince  de  Salerne. 
Ses  Emplois  militaires,  à  Tunis  &.à  la  Bataille 
de  Cerifoles.  Se  réfugie  vers  le  Roi  Henry 
II.  &  fa  mort.  116,  &  fuiv. 

Ferrare  Ville  &  Duché  d'Italie.  2.  6.  20.  21. 
69,  123,  124,  137. 

Fiefque.  33  ,  59. 

Fiefs  du  St.  Siège.  20. 

Fleuve  Tanaïs  &  fon  cours.  102. 

Florence.  10.  ir.  49,  119. 

ComtefTede  Ste.Flour, fille  du  Pape.  22,  130. 

Foire  de  Racana.  22. 

Fondation  de  l'Abbaye  de  Maillezais  par 
Guillaume  Comte  de  Poitou.  31. 

Fort  de  la  Goulette  près  de  Tunis ,  &  fa  deferip- 
tion.  7 ,  79. 

FolTan.  139. 

Foulques  Nerre, Comte  d'Anjou.  120. 

Fourques  d'Ausbourg,  riches  Marchands  d'Al- 
lemagne. 4,  60. 

François  I.  Roi  de  France,  famommé  G irgantua 
à  caufe  de  fon  grand  nez.  142.  216.  Sa  vie 
&  fes  exploits  d'armes ,  fes  belles  qualités  & 
les  Auteurs  qui  en  parlent.  16,64,  70,  71. 
Il  eft  en  différend  avec  le  Duc  de  Savoye  , 
&  pourquoi,  75.  Il  lui  fait  la  guerre.  Ibid, 
è?  103,  131,  139- 

François  Bandini,  Archevefque  de  Sienne.  55. 

François  Cibo ,  Comte  de  Languillare.  61. 
Voyez  Cibo. 

François  de  Lorraine  Duc  de  Gm'fe.  12";. 

François  IV.  Seigneur  de  la  Rochefoucaud , 
fes  fervices  au  Roi  Henry  le  Grand ,  &  fa 
poflérité.  29  30. 

François  V.  &  VI.  Ducs  de  la  Rochefoucaud 


&  leur  poîlerité.  30,  31. 

François  Sforfe  II.  Duc  de  Milan  ,  fa  mort  » 
fon  mariage  avec  Chrétienne  de  Danneinarck. 
82,  .83.  Voyez  Sforfe. 

François  Cardinal  Soderin.  84,  85. 

François  Cardinal  de  Tournon,  103. 

François  de  Vendofine,  Vidame  de  Chartres. 
28. 

François  des  Urfins ,  Marquis  de  Trainel.  142. 
Voyez  Urfins. 

Fregoze.  107. 

Freny  (Du)  Auteur  du  Parallèle  d'Homère 
&  de  Rabelais.  169.  Sa  déclaration  à  ce  fujet 
pour  ne  fe  point  attirer  d'ennemis.  170,  £f 
fuiv.  Il  compare  le  mérite  d'Homère  à  un 
feu  dont  la  fumée  a  entêté  bien  des  têtes 
foibles  en  réjoûiflTant  les  fortes.  173.  Et  fe 
compare  lui-même  à  un  Courfier  agile.  177. 
&  fuiv.  Voyez  Homère,  &  Rabelais. 


G\briel  Nompar  de  Caumont,  Comte  de 
Lauzun.  29. 

Gabrielle  du  -  Plelïïs  DuchelTe  de  la  Rochefou- 
caud 30. 

Gargime!le,dont  il  e-1  parlé  dans  les  Oeuvres 
de  Rabelais,  fut,  félon  quelques  uns ,  Mère 
de  Roi  François  I.  Caufe  de  la  mort  de  cette 
PrincelTe.  215,  216. 

Gargantua.    Etymologie  de  ce  nom.  216. 

Gafton  &  Frédéric  de Foix, Comtes  de  Gurfon 
29. 

Gafton  Spinola,  Comte  de  B'rouay.  144. 

Généalogies  des  Maifons  d'Autriche  d'Efpagne. 

37»  fcf/î'rà. 

Angennes,  Marquis  de  Rambouillet.  141. 

/\lbon  St.  André  &  St.  Forgeul.  83,  84. 

— —  Armagnac.  105  ,  &  fuiv. 

Avalos.  117. 

- Borgia.  127.  &  fuiv. 

Bellay,  Prince  d'Ivetot.  35,  36,  74. 

— —  Brûlart.  30. 

Caumont  Lauzun.  29. 

■  Chabot,  Jarnac  &  Charny.  32. 
Cœur  91,  92.  &  fuiv. 

Cruflbl.  28. 

Cibo,  Princes  de  MaiTe  et   de  Carare. 

61,  &  fuiv.. 
Princes  d'F.ftc,  Ducs  de  Ferrare  &  de 

Modène.  69,  &  fuiv.  72,  124. 
— —  EftifTac.  26  &  fuiv. 

Efcoubleau.  27. 

■  Farneze,  Ducs  de  Parme.  125. 

'  Fiefque.  59. 

— —  Foix.  29. 

■  France.  70,  71. 

— — -  Gelas  &  Voifint.  28. 

Harla/c 
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■■     ■     Harlay.  91. 
■■         Langeac.  71.. 

■  L'Archevefque  Parthenay.  73. 

Levis  28,  29. 

——Lorraine.  111,  112. 

—  Médicis  Tofcane.  57,  58. 
1  Monluc.  28. 

Pic  de  la  Mirande  30. 

■  1        Picolomini.  55. 

—  Rois  de  Perfe.  62 ,  63. 

Portugal  &  Bragance.  99 ,  &  fuiv. 

■•     -  La  Rochefoucaud.  29,  30. 

— —  Rohan.  74. 

— —  Savoye.  75,  &  fuiv.  98. 

■ .  Salviâty,  Duc  de  Julian.  56,  57. 

—  Sforfe, Comtes  de  Ste.  Fleur,  Ducs  de 
Segny,  Sforfe  Milan.  82,  83. 

«  Spinola.  144. 

• Strozzy.  58  ,  59- 

— —  Smart    Roi    d'Angleterre   &  cTEfcoffe. 

65,  66. 
■>         Thenu'nes.  28. 
— —  Empereurs  des  Turcs.  101 ,  102. 

To'ède.  118, 

Turpin,  74- 

—  Com.tes  du  Vexin  &  de  Pontoife.  140, 
141. 

— —  Vivonne.  31. 

«         des  Urfins.  141,  &  fuiv. 

Genève.  Le  fecours  qu'on  y  envoyé  défait 
par  le  Duc  de  Savoye.  7.  75.  Se  fouftrait  de 
l'obéïflance  du  Duc.   76. 

Cènes.  llj&Juiv.  107. 

Gentilk-ffes  dû  devant  à  Rome.  17. 

Georçe  (St.)  Palais  à  Rome.  4,  £f  n. 

George  Cardinal  d'Armagnac.  Son  extra&ion 
illuftre,  tir.  chéri,  par  Charles  Duc  d'AIen- 
çon.  Le  fait  fauver  après  la  bataille  de  Pa- 
vie.  Ses  vertus  &  Prélatures.  Ses  AmbaiTa- 
des.  Eft  eftimé  à  Rome  pour  fes  qualités 
héroïque?.  Du  Confeil  fecret  du  Roi  Hen 
ri  II.  &  fon  Lieutenant-Général  en  Langue- 
doc. Son  éloge.  Derniers  de  la  race  des 
Comtes  d'Armagnac.  «05  ,  &  fuiv.  109. 

Geoffroy  Cœur, fils  de  laques,  fon  mariage  & 
fa  pofteriié.  91.92.  Eft  rétabli  dans  les  Biens 
de  fon  Père  par  Lettres  de  Louïs  XI.  93  , 
&fuiv. 

Germaine  Cœur,  femme  de  Louïs  de  Harlay  , 
Baron  de  Monglats.  91. 

Ghinucci.  33. 

Godefroyd'EftilTac,  Evcfque  deMaillezais.26, 
27.  Succède  au  Ordinal  de  Luxembourg, 
eft  ami  de  Rabebis,  fe  plaifoit  à  l'agricul, 
ture  au  Château  de  l'Ermcnaud.  31. 

Gon7;»gue.  107,  125. 

Gouffier.  122. 

Gculette.  (la)  7,  67,  79- 


Gouverneur  &  Confervateur  de  Rome.  54. 
ci?  fuiv. 

Graines  exquifes  du  Roj'nume  de  Naples  en- 
voyées à  l'Evefque  de  Mailkzais  par  Rabe- 
lais. i.Tems  pour  les  femer  en  Poitou.  17. 

Graines  du  Levant  à  Rome.  lbid. 

Grimaldi.  144. 

Guillaume  du  Bellay,  Seigneur  de  Langey,  & 
Martin  Prince  d'Ivetot.  36. 

Gurce  ou  Gerfe  (le  Cardinal  de)  45,  151.  Vt. 
yez  Cardinal  de  &c. 

Guy  Afcaigne  Sforfe,  Cardinal  de  Sainte  Fleur. 
Ses  Prélatures,  fes  emplois  &  fa  mort.  134. 

Guy  Rangon.  107,  136. 

H. 

HArlay.  91. 
Harville  Paloifeau.  142. 
Hector  de  Gelas,  Marquis  de  Leberon.  28. 
He&or  de  Cardaillac,  Seigneur  deBioulé.  29. 
Hemard.  2.  16,  36,104,110.  Voyez  Mafcon. 
Henri,  il.  Roi  de  France.  56,  59  ,  71  ,  108. 

m,   123. 
Henri  III.  dernier  Roi  de  France  delà  Branche 

de  Valois.  71. 
Henri.  VII.  &  VIII   Rois  d'Angleterre.  147. 
Henri  Chabot,  Duc  de  Rohan.  32.  74. 
Henri  Marquis  de  Senecey.  29. 
Henri  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife.  112. 
Hercules  II.  Duc  de  Ferrare  &  fa  pofterité. 

69,  72. 
Hicrofme  d'Eftouteville,  Seigneur  Néapolitain. 

47- 

Hierofme  Ghinuccini,  Cardinal  de  Sienne,  E- 
vefque  d'Afcoli  ,  fa  réputation  en  la  Cour 
de  Rome,  &  fa  mort.  33. 

Hippolite  ,  Cardinal  de  Ferrare,  Archevêque 
d'Arles.  6g,  70. 

Hippone.  67,  102. 

Homère.  Parallèle  de  ce  Prince  des  Poètes 
avec  Rabelais.  169,  &fuiv.  La  beauté  de" 
leurs  Ouvrages  a  fait  d'abord  leur  réputa- 
tion ,  &  cette  réputation  mariée  à  mérite 
a  engendré  la  prévention ,  qui  y  a  fait  trou- 
ver mille  belles  chofes  qu'ils  n'ont  jamais 
dites  ni  penfées,  de  l'aveu  même  de  Rabe- 
lais 170,  &  fuiv.  Le  premier  ne  doit  pas 
l'emporter  fur  l'autre  par  fon  antiquité,  & 
pourquoi.  174  Juftefle  de  la  comparaifon' 
qu'on  fait  de  lui  &  d'une  femme  dont  on 
voudroit  faire  admirer  toutes  les  grâces  , 
en  la  montrant  de  loin  à  travers  d'un  brouil- 
lard épais.  Ibid.  Tems  requis  pour  juger 
équitablement  des  Auteurs  &  de  leurs  Ou- 
vrages :  Ibid.  &  fuiv.  Plaifant  Conte  oùI'or 
ridiculife-  ceux  qui  divinifent  Homère  ,  & 
qui  voudroient  le  faire  adorer.  176,6?  fuiv. 
[Z  2]  Mo- 


TABLE    DES    MATIERES. 


Motifs  qui  meuvent  les  Modernes  à  le  tant 
prôner,  &  à  en  faire  un  Dromadaire.  Belle 
allégorie  à  ce  fujet.  179,  &  fuiv.  Rabelais 
a  eu  fes  Partifans  outrés  &  (es  Admirateurs 
aufli-bien  que  lui.  1 82.,  &  fuiv.  On  a  cru  voir 
allégoriquement  dans  le  Livre  d'Homère  des 
Syftêmes  entiers  d'Aftronomie.de  Phyfique 
&  de  la  Pierre  Philofophale.  183.  Peu  s'en 
eft  fallu  qu'on  n'ait  dit  qu'il_ne  laiflbit  pas 
de  voir  clair  quoiqu'il  fût  aveugle.  185.  L'é- 
loquence de  Rabelais  comparée  avec  la 
lîenne.  185,  &  fuiv. 

Hommedez  (Jean  de)  80. 

Hornes  (le  Comte  de)  119. 

I. 

J  Aques  d'Albon ,  Maréchal  de  St.  André.  83, 
84. 

jaques  Seigneur  d'Angennes.  141. 

Jaques  de  Balaguier  Seigneur  de  Monfalez.28. 

]  aques  Cœur,  Treforier  de  l'Epargne  de  Char- 
les VII.  Ses  Richeffes.  11.  Employé  dans  les 
affaires  d'Eftat  pour  la  pacification  duSchif- 
me.  86.  Envoyé  à  Rome ,  fes  autres  Emplois, 
l'envie  des  grands  Seigneurs  le  met  en  la 
mauvaife  grâce  du  Roi.  87.  Le  Parlement 
donne  Arrêt  pour  fa  juftiiication.  Ibid.  Let- 
tres des  principaux  chefs  de  fon  accufation. 
88 ,  C53  fuiv.  Riches  Terres  qu'il  poffédoit. 
90.  Macée  de  Léodepart ,  fa  femme ,  6c  fes 
enfans.  91 ,  92,  &  97. 

Jaques  Raoul,  Evefque  de  la  Rochelle.  32. 
aques  Cardinal  Simonetta  ,   Evefque  de  Pe- 
faro,  l'ornement  du  Sacré-Collège.  33,  34. 

JanifTaires  du  Pape.  12.  98. 

Jardin  fecret  du  Pape  à  Rome.  Sa  descrip- 
tion Latine.  112.  Jardins  les  plus  confidé- 
rables  de  Rome,  ibid. 

Jean l'Archevefque, Seigneur  de  Parthenay,  & 
Catherine  Vicomteffe  de  Roham,  73  ,  74. 

Jean  de  Caftelpers,  Vicomte  de  Panât.  29. 

Jean  Cœur,  Archevêque  de  Bourges.  91. 

Jean  de  Langeac,  Evêque  de  Limoges,  fon  ex- 
traction, fes  dignitez  &  AmbalTades.  Libé- 
ral envers  fon  Eglife,  fon  décès,  fes  Ar: 
mes  &  fon  Epitaphe.  71,  &p  fuiv. 

Jean  Juvenel  des  Urfins,  Archidiacre  deltheims. 

23,  I4r- 

Jean  Seigneur  d'Eftiffac  en  Aunis  ,  Amaury 
Bertrand  &  Louïs  Barons  d'Eftiffac.  26,  27. 

Jean  Cardinal  du  Bellay  ,  fon  extraction  , 
&  fes  grandes  Prélatures  ,  eft  chéri  du 
Roi  François  I.  pour  fes  honnes  quab'tez  , 
35  Grand  homme  d'Eftat,  fes  AmbalTades, 
Doyen  des  Cardinaux,  loué  par  Paul  Jove, 
Ibid.  &  fuiv.  Voyez  Cardinaux. 
J«an  Lafcaris,  103. 


Jean  Paul   Lafcaris,  Grand-Maltrc  de  Mata, 

81. 
Jean  Paul  Sforfe,  Marquis  de  Caravas.  83. 
Jean  III.  Roi  de  Portugal,  fa  naiffance  &   fes 
conquêtes  en  Ethiopie.  99.  Et  fon  mariage. 
Ibid. 
Jean  IV.    Roi  de  Portugal  ,   fes  ancêtres   de 
la  Maifon  de   Bragance ,   &   fa  pofterité. 
99.  &f  100. 
Jean  Cardinal  de  Lorraine  &  fes  Dignitez  en 
l'Eglife  ,    ni.  Homme   d'Eftat   favori  du 
Roi  Henri  II.  &  fon  décès.  Ibid. 
Jean  Stuard,  Duc  d'Albanie,  fon  extraction ,  fon 

Mariage  &  fa  mort.  65. 
Jean  Paul  de  Cere,  Maréchal  de  France,  & 

fa  vie.  21  ,  22.  139,  140. 
Jean  Picolomini  Cardinal  de  Senes,  fes  Evê- 

chez,  fes  actions  &  fa  mort,  55.  150. 
Jean,  Cardinal  Salviaty,  Evêque  de  Ferrare, 
fes    excellentes   qualitez    &   Evêchez  ,    fa 
Légation.  50.  Meurt  un  des  riches  du  Sa- 
cré  Collège ,  le  Protecteur  des  gens  doctes 
de  fon  teins  ,    fa  mort  &  fon  panégyrique 
par  Sadolet  ,   fon  extraction  &  fes  frères. 
Ibid.  rj?  fuiv. 
Jeanne  d'Eftiffac,  Princeffe  de  Chabanois.  28. 
Illiers.  Ibid.. 

Image  de  N.  Dame  faite  à  Rome  fur  le  Por- 
trait de  Julie  Farneze,  Sœur  du  Pape  Ale- 
xandre VI.  21 ,  130. 
Indice  des  Auteurs  cités  dans  les  Obferva- 
tions  fur  les  Lettres  de  Rabelais.  152  , 
fgfuto, 
Inimitié  du  Seigneur   Rance    contre   Pierre 

Louis  Farneze.  22. 
Innocent ,    Cardinal   Cibo,  Evêque   de  Mar- 
feille  x    conferve   l'Eftat  de  Florence  ,   fes 
Légations  ,  &  Emplois  pour  l'Eglife.  60 , 
61. 
Innocent  X.  Pape.  58. 
Ifles  de  Sardaigne  &  de  Minorque.  80. 
Judeo  Corfaire  de  Mer.  8. 
Jugemens  de  quelques  Savans  fur  Rabelais  & 

fur  fes  Ouvrages.  157.  &  fuiv. 
Jules  II.  Pape.  131. 

Julie  Farneze,  Sœur  de  Paul  III.  21,126.  Ima- 
ge de  Notre-Dame  faite  fur  fon  Portrait.  22, 
130. 
Julien  Soderin  ,  Evêque  de  Saintes ,  fa  Mai- 
fon ,  fes  actions  en  l'Eglife  &  fa  mort.  84* 
85, 

L. 

LAngeac.  71.. 
L'Avaur   [  l'Evcfque  de  J  14.  102.  10.3 
rj?  fuiv. 
Lanskenets.  3.  13.  49.  50.  fcp  fuiv* 
Lafcaris.  71,  81.  103. 

La 
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La  Ville  de  Rome  &  fes  diverfes  prifes.  49 , 
50. 

Laurens  Cardinal  Strozzi,  Archevêque  d'Aix. 
59- 

Laurens  de  Fiefque ,  Evêque  d'Afcoli  33. 

Laurrec.  28,  138. 

Lauzières  28. 

Lettoure  [l'Evêquede]  30,  107. 

Légations  du  Pape.  44. 

Legugé  en  Poitou.  14,  113. 

Léodepart.  91. 

Lerzé,  Port  des  Luquois.  13. 

L'Ermenaud  ,  Château  Epifcopal  des  Evéques 
de  Mail'ezais.  2,  31. 

Lettre  du  Roi  Charles  VIII.  au  Duc  de  Bour- 
bon fur  fon  entrevue  avec  le  Pape  Alexandre 
VI.  39- 

Levis.  28 ,  29. 

Ligue  de  l'Empereur  en  Italie.  6. 

Ligue  du  Pape  Alexandre  VI.  contre  le  Roi 
Charles  VIII.  48 ,  49. 

Ligue  Sainte.  49. 

Limoges  [l'Evêquede.]  6,  71. 

Lodi.  136. 

Longueval.  148. 

Lorraine  [  le  Cardinal  ou  Maifon  de  ]  16 
m,  123,  130. 

Loudun.  120. 

Louïs  XL  [le  Roi]  121. 

Louis  XII.  [le  Roi]  69,  7°- 

Louis  XIV.  [le  Roi]  32,  35,  70. 

Louïs  de  Savoye,  Prince  de  Piémont.  98. 

Louis  de  Lorraine,  Cardinal  de  Guife.  ni. 

Louis  IL  Sire  de  la  Trimouille,  dilîliade  Fran- 
çois I.  de  donner  la  Bataille  de  Pavie,  eft 
eftimé  le  premier  Capitaine  du  monde.  64. 

Louïs  de  la  Rochefoucaud,  Evêque  de  Leic- 
toure.  30. 

Louïs  de  Baffompierre,  Evêque  de  Saintes.  32. 

Couïfe  de  la  Beraudicre,  Dame  d'Eftifiac.  29. 

Lucas  Garnie  célèbre  Mathématicien  de  Paul 
III.  81,  82. 

Lucrèce  d'Eft,  DuchelTe  d'Urbin.  123. 

Lyon  &  fon  Gouverneur.  9,  83.   • 

Lyonjamet.  20. 

M. 

MAgie.  8,  81,  82.  130. 
Mahomet.  Avec  quels  fecours  il  établit 

fa  maudite  Sefte,  80. 
Maillezais,  Evêque  de  ce  Lieu,  de  la  Maifon 

d'Eftifiac,  l'un  des  Mécènes  de  Rabelais  qui 

lui  écrit  plufieurs  Lettres.  1  ,   26  ,  27.  31. 

3^ 
Maintenon.  141. 
Malefpine.  61. 
Idarcillaç.  27,  31. 


Marguerite  d'Autriche,  Duchefle  de  Florence 
&  de  Parme,  fa  naiflance  &  fon  éducation. 
114.  Son  mariage  dans  les  Maifons  de  Mé- 
dicis  &  de  Farneze.  115.  Gouvernante  des 
Pays-Bas,  fa  mort.  Ibid.  & fuiv. 

Marguerite  de  Harcourt,  Dame  d'Eftiffac.  27. 

Marie-Anni'-Louîfe  de  Savoye.  76.  De  Bau- 
fremont  Senecey.  29.  De  la  Rochehefou- 
cault.  30.  Marie-Therèfe  Infante  d'Efpagnc. 
38.  Marie  Cœur.  91.  Marie  Salviaty.  57. 

Marie  Reine  d'Angleteire.  147. 

Marillac.  63. 

Marquis  du  Vaft.  19.  117. 

Mafcon  [l'Evêquede]  2.  16.  17.  22.24.  36". 
104,  no.  Voyez  Hemard. 

MaubuifTon  140. 

Maurice  de  Blazon,  Evêque  de  Poitiers.  120. 

Médicis.  10.  57.  &fuiy.  70.  85.  125.  135. 

Meffine,  Ville  de  Sicile,  fa  defeription.  8, 
82. 

Méfopotamie,  grand  Pays.  13. 

Metz.  45. 

Michel  Parmentier.  9. 

Michelle  de  Saubonne,  Dame  de  Soubife,  fon 
Mariage.  73. 

Milan  [le  Duc  ou  le  Duché  de]  8.  70.  82, 
136,  137. 

Minorque.  80. 

Minmde  (La).  62. 

Mirebeau  &  Pays  deMirebalais  120.  Seigneurs 
qui  ont  pofledé  cette  Baronnie.  120  &fuiv. 

Modène  69,  70,  124. 

Modernes.  Homère  eft  leur  Gargantua.  182. 
Voyez  Anciens. 

Monaftère  de  St.  Jufl  à  Madrid  ,  Retraite  de 
Charles  V.  38. 

Monluc.  28. 

Monnoye  d'Or,  Royan  ,  Angelot,  Salus.  15. 

Montagne.  Son  jugement  fur  les  anciens  Au- 
teurs, &  nommément  fur  Homère.  172, 173» 

Montecavalio.  112. 

Montfiafcone.  46. 

Montlouet.  141. 

Montmorency  35,  65,  119,  140. 

Montpenfîer.  122. 

Montreuil  [Mr.de]  14. 

Mort  du  Prince  de  Piémont.  12.  du  Grand- 
Maître  de  Rhodes.  80.  du  Duc  de  Milan.  8. 
82,  83.  De  la  Reine  d'Angleterre.  24. 

Moulins  à  vent  de  Mirebalais.  19. 

Mules  des  Cardinaux  en  Pontifical  envoyées 
au  devant  des  Ambaffadeurs  de  Venife  iz 

N. 

NAples.  8  40.  50.  67.  Ses  Châteaux,  114, 
119. 

Mafidor  &Arroufes,  herbes  du  Royaume  de 

[Z]  3  Na- 
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Naplcs.  17' 
Nemours.  124.. 
Nicolas   Cardinal  RodoIphi,&  les  Evêchez 

qu'il  pofféda.  122,  123. 
Nicolas  Pfeaume.  105. 

O. 

OCtave  Picolomini  ,  Duc  d'Amalphi,  Gé- 
néral des  Aimées  duRoi  d'Efpagne.  55. 
Octavian  Farneze,Duc  de  Parme.  115.  125. 
Oeillets  d'Alexandrie.  17. 
Officiers  de  la  Cour  de  Rome  3.  5  ,  £p  fuiv. 
•   De  la  Maifon  du  Pape  12. 
Orfino  [le  Marquis d']  55. 
Oîtende.  144. 
Oftie.  43. 

P. 

PAIais  de  St.  Marc  à  Rome.  39.  Du  Vatican, 
fa  description  &  fa  fameufe  Bibliothèque 

38,  39- 

Pape  Paul  III.  (le)  envoyé  des  Légats  à  l'Empe- 
reur pour  retarder  fa  venue.  3,11.  Fait  ruiner 
les  Eglifes,  tient  Chapelle  au  Vatican,  &  fef- 
tine  les  Cardinaux.  Ibid.  Envoyé  les  Officiers 
de  fa  Maifon  au-devant  des  Ambaffadeurs  de 
Venife.  12.  Reçoit  ceux  de  Sienne  au  Con- 
fiftoire,  harangue  en  beau  Latin.  Ibid.  L'Em- 
pereur le  preffe  pour  avoir  de  l'argent  Ibid. 
Son  différend  avec  le  Duc  de  Ferrare  pour 
l'Inveftiture  du  Duché.  20.  Rabat  cinquante 
mille  écus  à  la  prière  du  Cardinal  du  Bellay. 
Ibid.  Son  extraction  &  fa  naiffance,  fa  doctri- 
ne &  fes  bonnes  qualitez,  fon  élection  au 
Pontificat,  fes  actions  &  fa  mort.  34.  81,  £? 
fuiv.  107,  109,  113,  125,  126,  & fulv. 

Parallèle  d'Homère  &  de  Rabelais.  169,  &Juiv. 
Il  n'y  en  a  point  qui  n'offenfe,  &  pourquoi. 
171.  Voyez  Homère. 

Parmentier,  Libraire  à  Lyon.  9 

Parme.  132. 

Pafquin  &  fes  jolies  chanfons  à  Rome  ,  fur 
Strozzy,  le  Duc  de  Florence,  l'Empereur, 
le  Rof  de  France  ,  &  les  Cardinaux  Salviati 
&  Rodolphe.  19.  122. 

Pavie  &  defeription  de  cette  Journée  par  Gui- 
chardin ,  les  Seigneurs  de  Montmorency  & 
de  Brion  en  font  caufe.  64,  65.  70. 

Paul  III.  Pape ,  extrêmement  adonné  à  l'Af- 
trologie,  aux  divinations  ,  &c.  De  quelle 
manière  il  en  eft  repris.  82.  S'il  a  été  marié, 
&  s'il  a  eu  un  Bâtard,  126. 

Paul  (St)deRome,  98. 

Paul  de  Foix,  Archevêque  deThouloufe.  134. 

Pauvreté  du  Pape  Clément  VII.  dans  fa  capti- 
vité. 54. 

Perenot.  115. 


Perauld  [le  Cardinal]  151. 

Permiffion  d'avoir  des  foldats.  4. 

Pefaro.  33. 

Peftels  (Baron  de)  29. 

Petites  noifes  tirent  après  foy  grandes  batail- 
les 7. 

Philippe  Chabot,  Amiral  de  France.  27,  64. 

Philippe  Roi  d'Efpagne.  38. 

Philippe  Strozzi  a  différend  avec  le  Duc  de 
Tofcane  qui  veut  conrîfquer  fes  grands  biens. 
Eftimé  le  plus  riche  Marchand  de  la  Chré- 
tienté. Obtient  du  Pape  de  pouvoir  porter 
armes  &  avoir  une  Compagnie  de  foldats. 
Se  retire  vers  l'Empereur ,  lui  offre  quatre 
cens  mille  Ducats  pour  permettre  d'infor- 
mer de  la  Tyrannie  du  Duc  de  Tofcane. 
4.  Accompagne  les  Légats  vers  l'Empereur. 
il.  Secondes  offres  à  l'Empereur  ,  pour 
eftre  remis  en  fes  biens,  d'un  million  d'Or 
pour  parachever  la  Rocca  de  Florence  ,  & 
de  cent  mille  Ducats  par  an.  18.  Sa  pofteri- 
té.  58,  &  60. 

Philippe  Strozzi,  Colonel-Général  de  l'Infan- 
terie de  France.  4.  18.  59. 

Dom  Philippe  Religieux  de  l'Abbaye  de  Mail- 
lezais.  2 

Picolomini.  55,  56.  150. 

Piémont  (le  Prince  de)  12,  98. 

Pierre  DanèsEvêque  de  l'Avaur,  fçavant  Pré- 
lat, Profeffeur  Royal  en  Langue  Grecque: 
Précepteur  de  Henry  II.  Envoyé  au  Concile 
de  Trente,  fes  Ambaffades ,  &  fon  Epitaphe. 
103 ,  &  fuiv. 

Pierre  Louis  Farnezc  ,  bâtard  du  Pape  21. 
Epoufe  la  fille  du  Comte  de  Cervelle  , 
fes  enfans.  22.  Sa  tante  belle  à  merveilles. 
21.  Son  mariage  au  Coufin  du  Seigneur 
Rance.  Elle  eft  tuée  par  fon  mari.  Ibid. 
Son  frère  fait  Cardinal.  22.  Ledit  Pierre 
Louis  I.  Duc  de  Parme  eft  tué  pour  les  Ty- 
rannies. 125,  135,  148. 

Pierre  Strozzy ,  Maréchal  de  France.  59,  108. 

Pierre  ,  Cardinal  d'Aubuffon  ,  Grand-Maître 
de  Rhodes.  42. 

Pife,  10. 

Plaifance.  49,  132. 

Pleffis-Liancour.  30.  • 

Poitiers.  30,  142. 

Politeire,  ce  que  c'eft  188. 

Pons  de  Themines.  28. 

Ponfette  (le  Cardinal  )  53. 

Pontoife,  Ville  du  Vexin  François  ,  fa  fitua- 
tion,  fes  Comtes  héréditaires,  fon  Domai- 
ne réuni  à  la  Couronne.  22.  140,  141. 

Porte  de  St.  Pierre  à  Rome.  4,  &  11. 

Portrait  de  Julie  Farneze.  21.  129,  130. 

Portugal.  76.  99-  Ambaffadeur  à  Rome  du 
Roi  Emanuel.  12.  11  maltraitée  les  Juifs  & 

veut 
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veut  fucceder  à  leurs  biens  après  leur  mort. 
Ibid. 

Préfeft  de  Rome  44. 

Prélats  de  la  Maifon  de  Strozzy.  59. 

Prévention.  Sa  généalogie,  &  fa  définition. 
173  ■,  178,  &fuiv.  Motifs  de  celle  des  Mo- 
dernes pour  les  Anciens.  Belle  allégorie 
à  ce  fujet.  179,  &  fuiv.  Traits  de  pré- 
vention des  plus  forts.  182  £?  fuiv.  Elle  s'ir- 
rite par  la  réfiftance.  A  quoi  on  peut  la  com- 
parer. 203. 

Prince  de  Salerne,Viceroi  deNapIes.  19, 116. 

Princes  de  MatTe,  Marquis  de  Carrare,  Al- 
beric,  Cybo  &  Alderamo.  61  ,  62. 

Princefles  de  MaiTe,  Richarde  de  Malefpine, 
Klifabcth  de  la  Rouère,  Marfife  d'Eft,  Bri- 
gitte Spidola  ,  Fulvie  Pic  de  la  Mirande. 
61,  &  62. 

Procès  fe  perdent  fi  on  ne  les  follicite.  6. 

Produifans  &  Erudi donnés;  ce  que  fignifient 
ces  deux  mots,  179,  &  fuiv.  Voyez  Erudi- 
tionnés. 

Promotion  du  Cardinal  de  St.  Malo  39. 

Propositions  des  Cardinaux  Salviaci  &  Rodol- 
phe à  l'Empereur.  10. 

Profper  Colonne.  136. 

R. 

T)  Abelais  aplufîeurs  commiffions  en  Italie  de 
l'Evêque  de  Maillezais.  1,  2,  18.  Expé- 
die fon  affaire  en  Confiftoire  à  la  faveur  des 
Cardinaux  de  Gemitiis  &  Simonetta.  Opi- 
nion des  Cardinaux  fur  icelle.  2.  Levé  fes 
Bulles  gratis.  Ibid.  Favorifé  par  les  Cardinaux 
du  Bellay  &  de  Mafcon.  Ibid.  18,  113.  Se 
recommande  aux  aumônes  de  l'Evêque  de 
Maillezais.  5.  A  correfpondnnce  avec  lui 
pour  fes  dépêches  de  Rome  qu'il  lui  faitte- 
Uîir  en  Poitou  par  Lyon.  9.  Eu;  <iomeftique 
à  Rome  du  Cardinal  du  Bellay  &  de  l'Evê- 
que de  Mafcon  17.  Obtient  du  Papecompo- 
fition  pour  fes  Bulles.  18,  Ug.  Le  Cardinal 
du  Bellay  s'offre,  d'y  employer  le  crédit  du 
Roi  François  I.  Ibid.  Son  abfolution  113. 
Eft  prefent  à  l'entrevue  des  Cardinaux  de 
Trente  &  du  Bellay.  24.  Eloges  que  font 
de  lui  quelques  Savans.  157,  &  fuiv.  11 
méprifa  tous  les  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes &  s'adonna  à  imiter  Lucien  162. 
Il  conferva  par-tout  une  humeur  gaye  &  li- 
bre, qui  le  portoit  à  fe  gaufrer  du  monde. 
Ibid.  Il  n'épargna  pas  même  le  Pape  Paul 
III.  lorfqu'étant  à  Rome  on  lui  dit  de  lui 
aller  baifer  les  pieds.  Ibid.  Sa  réponfe  à  ce 
commandement.  Voyez  Ton).  I.  les  parti- 
cularités de  fa  Vie,  p.  xv.  Ce  qu'il  difoit 
pour  exeufer  l'intempérance  de  fa  langue. 


163.  Son  Roman  eft  la  première  Sadre  qui 
ait  paru  en  François.  Ibid.  Sa  mort.  Ibid. 
Comment  on  peut  définir  fon  Roman.  167. 
Jugement  qu'en  porte  l'Auteur  du  Parallèle 
d'Homère  &  de  lui.  170.  C'eft  un  Poëme 
en  profe.  Ibid.  11  étoit  né  pour  la  Poë- 
6e  auilî-bien  qu'Homère.  Pièce  en  vers 
de  fa  façon  qui  en  fait  foi.  159  ,  160.  La 
réputation  de  ces  deux  Auteurs  eft  à  peu  près 
égale,  172,   173.  Et  celle  du  Poëte  Grec, 

.  pour  être  plus  ancienne,  ne  doit  pas  l'em- 
porter. 174.  Ils  ont  excellé  l'un  oc  l'autre 
dans  leur  genre.  175.  Exemples  de  "la  pré- 
vention &  de  l'entêtement  qu'on  a  eu  pour 
eux.  182, 183.  Coinparaifon  d'une  Lettre  de 
Rabelais  avec  une  Harangue  d'Homère.  187, 
&  fuiv.  Et  de  deux  Contes  ,  où  Moutons 
pou!-  Montons,  l'un  vaut  bien  l'autre,  190, 
&?  fuiv.  Défauts  <qui  leur  font  communs. 
204.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  le 
IV.  Liv.  de  Rabelais.  216.  Voyez  Homère. 

Raimond  Fourques,  Baron  de  Kircberg.  60. 

Rambouillet  (Mr.  de)  23.  141. 

Rance,  Baron  de  Cere,  Comte  de  Pontoife, 
grand  &  vaillant  Capitaine,  la  haine  du  Pa- 
pe contre  lui.  %',.  22.  Meurt  à  la  chafl'eétouf- 
fé  fous  un  Cheval  Turc.  22.  Grande  pertt 
pour  François  1.  en  Italie  Ibid.  Sa  réputation 
en  l'Art  militaire.  Ibid.  Eft  fait  Comte  de 
Pontoife.  Ibid.  &  135.  Ses  exploits  militaires 
en  la  guerre  de  Milan,  &  fous  les  Vénitiens 
75.  135»  &  fuiv.  Défait  Profper  Colomne, 
loué  par  Guichardin,  eft  à  la  folde  du  Pa- 
pe. 136.  Général  de  fes  troupes  en  la  Roma- 
gnc.  Ibid.  Sert  le  Duc  de  Ferme  &  l'Ami- 
ral de  Bonivet  ,  défend  Marfeille  contre 
Charles  V.  137.  Général  de  l'Armée  navale 
pour  la  France,,  il  affifte  au  fiège  de  Na- 
ples,  &  eft  commis  à  la  défenfe  de  Rome 
affiegée  par  le  Connétable  de  Bourbon.  138. 
Sert  au  fiège  de  Naples  fous  Mr.de  Lautrec 
&  défend  Barlette  en  l'Apouille  contre  les 
Impériaux  avec  grand  courage.  138  ,  139. 
Sa  mort  &  fon  Eloge.  139.  La  Marquife  de 
Cere  eft  confolée  par  le  Seigneur  de  Ram- 
bouillet de  la  part  du  Cardinal  du  Bellay. 

=3- 

Rangon.  107. 

Référendaires  de  la  Cour  Romaine  &  leurem- 
ploy.  37. 

Rege  69,  124»  137- 

Regiftre  du  Palais  de  Rome.  15. 

Reliques  de  Rome.  53 

Renauld  Cardinal  d'Efte,  Protecteur  de  Fran- 
ce. 70. 

Renée  de  France,  Duchefie  de  Ferrare,  fa 
naiflance  ,  fon  mariage.  72.  Mal  fatisfaite 
du  Duc  fon  mari  qui  lui  ôte  fa  Gouvernan- 
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te,  &  la  fait  fervir  par  des  Italiennes.  7.  Sa 
mort  &  fa  pofterité.  20,  72,  73,  123,  124. 

Réputation.  Si  celle  d'un  Auteur  qui  a  plus 
de  2600.  ans  doit  l'emporter  fur  celle  d'un 
autre  qui  n'en  a  qu'environ  foixante  au  cin- 
quante. 174. 

Requête  en  cinq  différentes  Langues  de  Pa- 
ri urge  à  Pantagruel,  telle  qu'elle  doit  être 
lue  au  Chap.  IX  du  Liv.  II.  de  Rabelais. 
217.  &  fuiv. 

Rhodez  (l'EVêque  de)  14.  109. 

Rhodes  (le  Grand-Maître  ou  Ville  de)  42, 
80. 

Richelieu  (le  Cardinal  de.)  141. 

Rochefoucaud.  (La)  27,  29,  30,  71. 

Rochelle.  (La.  31 .  32. 

Rochepot.  (La)  122. 

Roderic  Borgia  ,Pape  Alexandre  VI.  Neveu  de 
Calixte  III.  Son  Election.  127.  Ses  infâmes 
pratiques  pour  y  parvenir ,  fes  vices  &  fes 
vertus  rapportez  par  Guichardin.'  Ibid.  Ses 
Emplois  dans  le  Pontificat.  Ibid.  Defcription 
de  (on  empoifonnement.  1 28.  Joye qu'on  eut 
defamortj/Mrf.  &  fuiv.  Ses  enfans.  129.  Sa 
conduite ainfi  que  ce'lle  de  fes  enfans.  Ibid.  Son 
commerce  criminel  avec  fa  propre  fille.  Li- 
belle contenant  ce  reproche  bien  ou  mal 
fondé.  130,  &  fuiv. 

Rodolphi  (le  Cardinal)  19,  122. 

Rohan  (les  Vicomtes  de)  74. 

Rois  d'Angleterre  de  la  Maifon  de  Stuart. 
65,  66. 

Rome  (la  Ville  de),  &  fes  lieux  publics.  3. 
39,49.  Porte  de  St.  SebaftienCamp-doly.  11. 
Temple  de  la  Paix  ,  l'Amphithéâtre  ,  Arcs 
triomphaux  de  Conftantin ,  Vefpafian ,  Titus 
&  Numetianus.  Ibid.  Ses  Palais  de  St.  Geor- 
ge, de  St.  Marc,  de  Farneze,  demeure  du 
Pape,  ru'ïne  des  Eglifes  pour  la  venue  de 

'  l'Empereur.  Ibid.  Jardin  fecret  de  Belveder. 
16.  112.  Sac  de  Rome  par  les  Lansknets.  3, 
49  >  &  fuiv.  Château  St.  Ange.  97,  &fuiv. 
Maifon  des  Sommiftes.  21.  Rome  adonnée 
aux  pvonoftics.  8.  82.  Voyez  Magie. 

Roqua,  (la)  Citadelle  de  Florence.  18,  114. 

Roques  de  Rome.  45. 

Rouannois  122. 

Rouère  (De  la).  6r,  70,  123,  136. 

Ruffine  (Café)  Famille  à  Rome.  22.  130. 

S. 

SAc  de  Rome.  49  ,  &  fuiv. 
Sadolet.  33,  56,  86 
Saint  Cerdos.  5. 

Sainte  Croix  (Je  Marquis  de)  55. 
Sainte  Fleur.  130.  150. 
Saint  Severin.  116,  117,  148 
Saintes  (l'Evêque  de)  3,  10.  18.32/84,  85. 


Salerne.  116,  144,  149. 

Salmone.  149. 

Salmonette,  148. 

Saluces.  139. 

Salviaty.  56,  57. 

Sardaigne  &  Minorque,  Ifîes  de  la  Mer  Médi- 
terranée ravagées  par  les  Corfaires.  8,  80. 

Sarrafins.     Voyez  Arabes. 

Saubonne  73. 

Savelly.  47.  136- 

Savonne.  138,  144. 

Savoye  (le  Duc  ou  Maifon  de)  75  ,  &  fuiv. 
98.  123. 

Scilla  &  Caribde.  82. 

Scipion  de  Fiefque,  Comte  de  Lavagne.  59. 

Schomberg.  148. 

Sebaftien  Roi  de  Portugal,  çg. 

Secret  de  la  Confeffion.  133. 

Seigneur  de  St.  André  &  de  St.  Forgeul.  84. 

Seigneurs  des  Urfins  &  delà  Chapelle  Gautier, 
&  leur  pofterité.  141 ,  142. 

Selve  (Mrs.  de)  I04. 

Sénateurs  de  Rome.  54. 

Sforfe.  134,  135.  150. 

Siennois  leur,  AinbiHade"  au  Pape  ,  Haran- 
gue faite  au  Confiftoire  par  le  Pape  ,  vont 
à  Naples.  12. 

Signatures  de  Rome.  2. 

Silves  Picoloinini  Grand-Maître  du  Duc  de 
Tofcane.  55. . 

Simonetta.  33. 

Soûerin.  84,  85. 

Solyman  Empereur  des  Tures,  fes  conquêtes, 
fa  mort  &  fa  pofterité.  101.  &  fuiv. 

Sommiftes.  21.  230. 

Sophy  (  le.)  de  Perfe  arme  des  Galères  , 
veut  defeendre  â  Conftantinople.  13.  défait 
le  Turc  près  de  Coni  en  bataille  des  plus 
fanglantes  depuis  quatre  cens  ans.  4,  5.  62. 

Soubife(La  Dame  de)  Gouvernante  de  la  Du- 
cheffe  de  Ferrare.  72.  73. 

Spinola.  24,  62,  144. 

Statue  de  Pafquii  à  Rome,  fes  Satyres.  19, 122. 

Stuard  (Maifon  de)  5,  65.  66. 

Strozzy.  59.  &fuiv.  108. 

Sully.  141. 

Sufanne  d'Eftiffac,  de  Montluc,  de  Vignoles, 
28. 

Suzenne  (Château  de)  44. 


TAhamas  Roi  de  Perfe ,  fils  d'Kmnel  Sophy. 
Ses  guerres  avec  le  Turc.  Gagne  la  fa- 
meufe  Bataille  de  Betelis  ,   ou   moururent 
cent  mille  hommes.  62.  &  fuiv. 
Tanaïs  Fleuve.  14,  102. 
Tanneguy  du  Châtcl.  87. 

Tarbe 
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Tarbe  (l'Evêque  de  )  60. 

Tauris,  grande  Ville  de  Perfe,  fa  defcription. 
5.  64.  101. 

Taurus,  Montagne.  13. 

Terracine.  119. 

Titre  de  Catholique  donné  par  le  Pape  Paul 
III.  à  Ferdinand  Roi  d'Arragon  127. 

Tivoli  119. 

Tolon  (Didier  de)  80. 

Tourteau  de  France  donné  par  le  Roi  Louïs 
XI.  à  Pierre  de  Médicis.  58. 

Tofcane  (Ducs  de),  Cofme  1,  François ,  Ferdi- 
nand ,  Cofme  II.  Ferdinand  II.  58. 

Traité  entre  le  Pape  Alexandre  VI.  &  le  Roi 
Charles  VIII.  40,  &  fuiv. 

Tremelière  (le  Sr.)  14. 

Tribut  du  Turc  au  Pape.  42. 

Trimouille.  (La)  64. 

Trivulce.  148,  150. 

Tunis,  Ville  d'Afrique,  fa  defcription  &  fon 
fiège  par  le  Roi  St.  Louïs.  7,  13,  78.    79- 

Turc  (le)  menace  la  Sicile,  perd  quarante  mille 
Chevaux  en  bataille  contre  leSophy,  la  di- 
vifion  de  fes  troupes  en  caufe  la  perte.  5. 

Turpin.  74. 

V. 

VAlentinois  (le  Duc  de)  41,  128. 
Varillas.  73. 
Vaudemont.  138. 
Vaux  (le  Pays  de)  76. 
Vely  (Mr.  de)  Ambafladeur  du  Roi  François  I. 
vers  l'Empereur.  4,  63-  152. 


Vendôme.  28,  120. 

République  de  Venife  ("la)  envoyé  des  Ambaflâ» 
deurs  à  l'Empereur  à  Naples  :  &  le  Pape  les 
envoyé  recevoir.  12. 

Ventadour.  28. 

Vexin  (Comtes  du)  140,  141. 

Vice  Chancelier  de  l'Eglife  Romaine  &  fa  fonc- 
tion. 135. 

Victoire  fanglante  entre  perfonnes  qui  ne  fuyent 

.    point.  4,  fef  5. 

Victoire  de  laRouère,  Duchefle  de  Tofcane. 
58. 

Vignoles.  28. 

Ville  de  Coni.  5.  de  Betelis.  13. 

Violes  matronalles  en  Italie.  17. 

Vitelli.  136. 

Viterbe.  46. 

Vitrice  (  le  Sgr.  )  55. 

Vivonne.  31. 

Voifins.  28,  68. 

Uranie , Maîtrefle  du  Pape  Alexandre  VI.  129. 

Archidiacre  des  Urfins,  Abbé  de  St.  Nicaife 
de  Rheims,  parent  du  Baron    de  Rance. 

23,  141- 

Urfins  (Maifondes)  47,125,130.  135.137, 

141. 
Urbin  (Duché  d')  136. 


ZInzime  ou  Gemes ,  frère  de  Ba;nzet  Empe- 
reur  des  Turcs,  fe  retire  à  Rhodes.  41. 
Paye  au  Pape  un  Tribut  de  quarante  mille  du- 
cats. 42. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  des  Lettres  de  Rabelais ,  &c. 
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